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J'ai  fait  allusion,  <lans  ma  préfair,  aux  rirconstaiu»»s 
()iii  m'oiil  oblim»  à  rcss«'rn*r  fiion  lra\ail  '  ;  jr  «lois  a  n 
sujet  «jih'l(|urs  cxulications  au  lecteur.  L'ouvrage,  dans 
le  plan  primitif,  antérieur  à  1848,  axait  été  eoneu  en  six 
xolumes.  Ce  plafi,  déjà  restreint,  fut  plus  tard  moditié 
iluntî  manière  «:rave,  moins  toutefois  (piant  à  l'teuNre 
elle-même,  (jue  dans  la  forme  adoptée  pour  la  pul)liea- 
tion.  L'éditem-  lut  d'axis,  (ju'après  la  réxolution  accom- 
plie en  féxrier  dans  la  situation  générale,  il  s'en  éliiit 
fait  une  autre  pres(|ue  aussi  complète  dans  les  disposi- 
tions littéraires  du  publie  et  «pie  l'attention  du  lecteur 
pour  une  nou\elle  histoire  d  .\n}:lelerre  irait  diflicile- 
menl  au  tlela  de  cjuatre  volumes.  Je  iw  fus  pas  cou - 
xaincu  ;  mais  il  fallut  transiter  :  j'ahandonnai  donc, 
en  sacrillant  des  détails  secondaires,  tous  les  axantai:es 
«pi'aurait  eus  pour  moi  une  forme  de  puhlieation  plus 
large,   et  grossissant,  d'auli'e    pari,    li's    \olumes  dont 
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je  diminuais  le  nombre,  je  poursuivis  mon  œuvre,  de- 
puis l'époque  des  Planta^enets  ^  et  dans  ses  parties  les 
plus  essentielles,  telle  à  peu  près  que  je  l'avais  conçue. 

J'offre  en  elle  au  lecteur  un  exposé  général  de  l'histoire 
d'Angleterre,  et  non  un  de  ces  livres  devenus  si  com- 
muns sous  le  nom  de  résumés,  où  les  auteurs  pren- 
nent à  tâche  de  ne  rien  omettre,  effleurant  rapidement 
toute  chose,  sans  en  approfondir  aucune.  Je  me  suis  pro- 
posé au  contraire,  beaucoup  moins  de  tout  dire  que  d'es- 
sayer de  tout  faire  comprendre  :  il  a  fallu  pour  cela,  dans 
un  espace  peu  étendu,  multiplier  les  aperçus  généraux, 
m'arrêter  de  préférence  sur  les  grandes  figures  et  les 
grandes  époques  de  Thistoire,  me  contenir  le  plus  sou- 
vent, quelquefois  aussi  me  répandre,  trop  peu  sans  doute 
pour  ma  propre  satisfaction  :  j'ai  senti,  je  l'avoue,  la 
pression  de  mon  cadre,  et  le  flot,  plus  d'une  fois,  a  cou- 
vert sa  digue  et  blanchi  le  rivage. 

Etranger ,  par  ma  naissance ,  au  pays  dont  j'écris 
l'histoire,  c'est  avec  une  défiance  de  mes  forces  tou- 
jours croissante  que  je  livre  au  public  ces  nouveaux  vo- 
lumes, bien  que  j'aie  lieu  d'être  reconnaissant  de  l'accueil 
fait  aux  deux  premiers  et  que  j'aie  obtenu  des  encoura- 
gements précieux  dans  le  suffrage  de  quelques-uns 
des  hommes  les  plus  compétents  en  Angleterre,  parmi 
lesquels  je  suis  heureux  de  pouvoir  citer  lord  Macau- 
lay.  Mais  en  avançant  dans  ma  tâche,  elle  est  devenue 
|)lus  difficile  :  les  événements,  à  mesure  qu'ils  se  rap- 
prochent de  nous,   présentent   à  nos  yeux   des  faces 

1.  I,a  plupart  dos  modifications  qu'a  subies  mon  plan  primilif  ont  porlé  sur 
celle  époque  el  sur  le  règne  du  premier  des  Sluarls.  Il  m'a  fallu  supprimer 
aussi  les  pièces  juslificalives  cl  me  Lorner  a  les  indiquer  dans  les  notes. 
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plus  nom hnMist'S  fl  plus  «liv(Ts<*s:  l'inUTét  que  nous  y 
trouvons  s'accroît  par  IVlTrl  nuMUf  de  leur  sujcession 
naturelle  et  de  cette  étroite  solidarité  ()ui  lie  les  dernières 
générations  à  la  notre.  \\rc  l'intérêt  aussi  gramlit  la 
passion  du  lecteur,  toujours  proin|dt',  pour  peu  «pielle  se 
sente  contrariée,  à  s«'  s(>ule^^•r  contre  riiistorien;  iwjril 
i|ui  s'accroît  souvent,  pom*  celui-ci,  par  son  é<piité 
même,  et  auquel,  malgré  tous  mes  elVorts,  je  n'ai  pas 
complètement  éclia|)pé. 

Deux  criti(|ues  entre  autres  m  Ont  élu  laites;   la  pre- 
mière par  les  organes  d'opinions  exclusives  et    très-dif- 
lèrentrs   en    matière   religi«Mise.    Je   me   suis  tenti    sur 
un   tcnaiii  trop  général,  je  n'ai  pas  fait   sidlis^uument 
incliner  la   balance  au   gré  des  uns  ou  des  autres,    et 
où  J'ai   mis   l'impartialité  on  a   cru  voir  l'inditlèrence. 
.le  l'epousse,   de  Inule  mon  âme,   un    l«l   rcproili»'  (jui, 
m'arrivant  de  deux  cotés  opposés,  me  donne  du  moins 
l'assurance,    (piau    point   de    wu'   tlié(dogi(|ue,   je    suis 
resté    fidèle    à    mon     programme    en    m'alistenant    de 
loiile  controverse.  Il  est  à  désirer,  selon   moi,  «pie  l'his- 
loire    Avi!>   peuples   modernes   scut    écrite    dans    un    es- 
prit  clirétien,   sans    être,    pour   cela,    dune     manière 
exclusi\e,    catlioli(|ue   ou   protestante.  J'ai  montré    une 
sNinpatIlit'    proloiule    ;i   la    liasse  si   respectable  des  ca- 
tli(di«|ues   anglais,    \iclimes,   durant  d»'S  siècles,   d'une 
coupable    iiil<dérance,    ain>i    «pTa    l'Irlande .     si    long- 
temps opprimée;   j'ai  pasé  un   b'gitiine   tribut   de    n> 
pei  t    et    d'admiration    a    l'o-UM'e    cixilis^itrice    du    i.i- 
tbolicisme    en     l.iii'ope;    je    ne    lonnais    pas    enlin    de 
chrétiens  plus  t'xcellents  (|u'uu  saint  Tranvois  de  Sales, 
Mil     l'eiielon  .    un    c|it\eius;    mais  je  cnùii  aussi  que 
III.  a' 
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Dieu  a  eu  des  serviteurs  puissants  en  œuvres  et  en  pa- 
roles dans  toutes  les  grandes  familles  entre  lesquelles  la 
chrétienté  se  partage  :  dans  chaque  entrave  apportée  à 
la  propagation  de  TEvangile,  j'aperçois  un  péril  pour  la 
société  toute  entière,  et  dans  le  raffermissement  des 
âmes  par  les  principes  vivifiants  communs  à  toutes  les 
églises  chrétiennes,  je  vois  les  conditions  mêmes  de  la 
prospérité,  de  la  liberté,  du  salut  des  états  modernes  : 
est-ce  là  de  l'indifTérence? 

Le  second  reproche  qu'on  m'adresse  et  que  je  ne 
crois  pas  suffisamment  motivé  est  celui  d'une  trop 
grande  indulgence,  sinon  pour  les  actes  criminels,  du 
moins  pour  les  coupables  :  on  s'est  étonné  du  soin  que 
j'ai  mis  à  mettre  souvent  en  balance  les  vertus  et  les 
vices.  Eh  quoi  !  Thistorien  n'est-il  pas  un  juge  appelé  à 
peser  le  bien  comme  le  mal  ?  le  cœur  humain,  n'offre- 
t-il  pas  presque  toujours  un  certain  mélange  de  principes 
bons  et  mauvais  dont  il  faut  également  tenir  compte? 
11  y  a  sans  doute  quelques  exceptions,  et  lorsque  j'ai  vu 
en  face  de  moi  un  de  ces  hommes  en  qui  la  vie  mo- 
rale semble  complètement  éteinte,  un  Richard  III,  un 
Henri  VIH,  un  Jeffries,  un  monstre  en  un  mot,  je  crois 
n'avoir  manqué  ni  de  couleur  pour  le  peindre,  ni  de 
force  pour  le  vouer  à  l'exécration  des  siècles.  Mais 
de  pareilles  exceptions  sont  très-rares,  et  il  y  a  tou- 
jours, pour  l'intelligence  même  la  plus  clairvoyante,  une 
certaine  part  d'inconnu  dans  les  événements,  comme 
dans  les  mobiles  des  actions  humaines  :  un  vrai  repen- 
tir, un  sacrifice  volontaire  rachètent  devant  Dieu  beau- 
coup de  fautes,  et  l'historien,  qui  ne  voit  et  ne  connaît 
jamais  rien  qu'imparfaitement,  sera-t-il  plus  sévère  dans 
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SOS  arrrts  (jnc  Ir  soinrrain  '}M^r  à  qui  rit'ii  n't'sl  caché  ? 

J(i  sais  (ju'ofi  iir  |>.irl«'  pas  ainsi  aii\  passions,  j«'  sais 
(|ii'il  rsl  d'usaf^e  <!<•  torcrr  Ir  trait  coinnu'  h'  coloris,  tir 
pousser  an  pitlorcstpu-  «ians  les  genres  nièrn«'S  <pii  r«\- 
clnenl  davantaf^M*  :  je  connais  les  déplorables  procé- 
dés de  cet  art  qui  consiste  à  écrire  l'histoire,  avec  pré- 
méditation, du  point  de  vue  particulier  de  riiistorien,  et 
selon  les  dispositions  sup(»osées  du  puhlic,  prêtant  aux  uns 
(les  vertus  (pi'ils  n'ont  pas,  ajoutant  aux  faiblesses, aux  er- 
reiH'S,  aux  dillorniités  «les  autres,  nn  ptut  atteindre,  par 
ce  chemin  battu,  à  une  haute  fortune  littéraire  a  la- 
(pielle  on  arri>e  d'une  manière  moins  sûre  et  surtout 
moins  prompt(;  par  le  rude  sentier  cpie  j'ai  choisi  :  mais 
mon  sdion  est  tracé,  et  ce  n'est  pas  le  temps  do  regarder 
en  arriére  et  de  prendre  une  autre  voie  en  approchant  du 
terme  où  il  faut  cpie  chacun  se  demande  ce  (ju'il  aura 
à  olVrir,  pour  sa  part  de  sacrilice,  a  l'éternel  auteur  de 
tout  bien  et  de  toute  vérité. 

L'intérêt,  la  passion,  rignoranec,  la  paresse  même 
rendent  la  plupart  des  honunes  étroit>,  aM'ugles  tt  aln 
solus  dans  leurs  jugements.  Disposition  redoutable,  fa- 
cileà  exploiter  surtout  entre  peuples  ri\au\.  Voilà  ce (|ue 
savent  ces  écri>ains  qui  tout  s\sti'mati(|uemenl  lut  nln 
l'histoire  en  nuimIu  succès.  Agir  de  la  sorte,  ce  n'est  pas 
seulement  répandre  des  idées  fausses,  abaisser  l'esprit 
public,  le  rendre  incapable  de  tout  examen  attentif,  re- 
llechi,  inqwirtial,  c'est  tra\ailler  a  rendre  mdi'structibles 
les  préjugés  «pii  séparent  les  |Kîrtis,  bs  di\ei'ses  classes, 
les  nations  mêmes;  c'est  réchaulb  r  le  foyer  «les  haines 
séculaires;  c'est  semer  p(»ur  les  générations  hitmvs  des 
moissons    pestdenlielles   «pielles  recueilleront  dans  les 
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larmes,  dans  le  sang  et  dans  les  ruines.  J'ai  écrit  ce  livre 
avec  une  espérance  toute  différente  :  je  crois,  je  suis 
profondément  convaincu  que  le  bonheur  et  les  progrès 
de  riiumanité  sont  attachés  au  maintien  de  la  bonne  har- 
monie entre  les  deux  grands  peuples  que  la  Providence  a 
fait  croître  en  puissance  et  en  lumières,  en  face  Fun  de 
l'autre,  non  pour  s'entre-détruire,  mais  pour  rivaliser 
avec  une  émulation  intelligente  et  généreuse.  Trop 
souvent,  hélas!  durant  les  longues  années  consacrées 
à  ce  travail,  des  passions  malfaisantes  ont,  des  deux  cô- 
tés, égaré  l'opinion  :  j'ai  entendu  des  bruits  sinistres,  j'ai 
vu  l'horizon  se  charger  de  nuages,  et  aux  signes  précur- 
seurs des  tempêtes  mon  esprit  s'est  troublé,  et  j'ai  senti 
mon  cœur  défaillir.  Avec  le  calme,  la  confiance  m'est 
revenue,  et  j'ai  assez  bien  présumé  de  mon  pays  pour 
croire  qu'il  me  serait  permis  de  me  montrer  sympathi- 
que et  juste  pour  un  grand  peuple  voisin. 

Ce  que  j'aime,  ce  que  j'honore  en  ce  peuple,  c'est  le 
respect  de  la  tradition  combiné  avec  le  besoin  du  progrès 
sans  lequel  le  culte  du  passé  conduirait  l'Europe  à  l'état 
de  pétrification  des  peuples  de  l'immobile  Orient;  c'est 
l'alliance  permanente  de  l'ordre  avec  la  liberté;  c'est 
cette  prudente  sagesse  qui  dans  les  transformations  po- 
litiques ne  renverse  qu'en  édifiant;  c'est,  à  côté  de  tout 
ce  que  la  richesse  et  les  arts  peuvent  ajouter  d'éclat  à 
une  civilisation^avancée,  la  participation  toujours  crois- 
sante des  classes  nombreuses  aux   avantages  sociaux: 
c'est  enfin  ce  remarquable  accord,  cet  effort  commun, 
(juoique  sous  des  formes  diverses,  pour  l'expansion  de  la 
foi  chrétienne,  pour  la  libre  et  publique  diffusion  de  la 
parole  divine  dans  les  âmes.  C'est  pour  toutes  ces  causes, 
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selon  moi,  ri  iii.iI^mc  hraiicoiip  «l'ombres  an  lahlran, 
(jninir  f^raiiilc  iinssi(jii  |iro\iilcnlit'llc  <i  élé  donnii*  .1 
rAnfiIctcrrc.  Mo  sym|>.illiirs  ne  m'avniglenl  point;  je 
vois  sa  grandcnr  et  ses  forces,  je  >ois  aussi  ses  plaies  et 
ses  faiblesses  :  ici  une  noble  fierté,  nw  activité  incompa- 
rable, le  patriotisme  et  Te.^pril  piihiii  a  leur  plus  liante 
puissance,  la  ^Tainleiir  morale  et  la  saf^esse  praliipie  : 
là  l'oi^rueil,  I  ef:oïsme,  de  cruelles  soutlrances,  «les  entraî- 
nements funestes,  de  sombres  et  ardentes  passions  se 
révélant  par  des  explosions  soudaines  comme  la  lave 
éclia[>pée  du  cratère. 

I.es  plus  redoutables  «iinemis  de  la  société  an^'laise 
comme  ceux  de  la  plu|»art  des  «irandes  sociétés  modernes, 
ne  sont  point  a  l'extérieur,  elle  les  porte  dans  ses  flancs. 
Kcbappera-t-elle  aux  périls  «jui  la  menacent?  La  verrons- 
nous  s'allermir  dans  ses  ^^lorieiix  sentiers,  ou  incliner  a  son 
tour  aux  abîmes?  (iramles  (piestions  ipie  la  France,  dans 
son  pro|ne  intérêt,  doit  «tiidieravec  un  esprit  libre  dé- 
troits prejuj.^és.  supérieur  a  une  Milfîaire  jabmsie.  D'au 
très  temps  sont  venus  et  ont  imposé  «l'aiitres  lois  au 
monde  :  tous  les  membres  de  la  f^n*ande  famille  bii- 
maine,  les  peu|des  comme  les  indi>idus.  sont  (Kniiiiis 
solidaires;  des  relations  nouvelles  et  multipliées  créent 
clia(|ue  jour  eiitr»'  eux  des  intérêts  communs,  des  liens 
puissants  et  iuconnusa  l'antiipulé;  le  temps  n'est  plus  ou. 
aux  \eiix  des  sages  et  des  polithpies.  il  fallait  (|ue  r.ar- 
tliage  lut  détruite  pour  (|ue  lb>me  fût  sainée  :  la  plus 
faible  lialion  nedisparaitrait  pas  aujourd'bui  de  la  carte 
«rKurope  sans  laisser  un  faraud  \iile,  SiUis  causi*r  une  per- 
turb  itioii  profoiule  :  «|ue  serait-ce  donc  de  r.\ngleterre. 
de  ce  périple  géant,  l'émule  de  la  Krancedans  les  voies  île 
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la  civilisation  ci  du  génie,  mais  sans  rival  dans  celles 
d'une  liberté  sage  et  féconde!  Ne  souiiaitons  ni  son 
aveuglement  ni  sa  ruine  :  nouveau  Samson,  il  tombe- 
rait; mais  dans  sa  chute^  il  entraînerait  le  monde! 

Emile  de  Bonnechose. 

Paris,  Décembre  1858. 


.l'ai  indiqué,  au  commencement  du  premier  volume,  les  principaux  do- 
cuments contemporains  dans  lesquels  j'ai  puisé,  et  j'ai  nommé  aussi,  en 
première  ligne,  parmi  les  beaux  travaux  de  l'époque  actuelle  dont  je  me 
suis  plus  particulièrement  aidé,  ceux  de  lord  Macaulay,  de  lord  Mahon 
(comte  de  Stanhope),  de  M.  Hallam,  et  de  M.  Guizot,  dont  l'autorité  est 
également  bien  établie  des  deux  côtés  du  détroit  et  auxquels  j'ai  fait 
plusieurs  emprunts.  A  ces  ouvrages,  et  à  tous  ceux  que  j'ai  cités  à  la 
suite  de  ma  Préface,  je  pourrais  en  ajouter  beaucoup  d'autres  :  j'indi- 
querai de  préférence,  pour  l'histoire  du  dernier  siècle,  les  Essais  si  re- 
marquables de  lord  Brougham  sur  les  hommes  d'Etat  du  temps  de 
Georges  III,  les  excellents  travaux  de  M.  le  comte  de  Viel-Castel  sur  l'ad- 
ministration des  deux  Pitt,  ceux  de  M.  Sparks  sur  Washington,  et  enfin 
l'Angleterre  au  dix-huitième  siècle,  par  M.  Charles  de  Rémusat,  bril- 
lante série  d'études,  et  qui  a  récemment  attiré  sur  cette  grande  épo- 
que l'attention  de  la  France.  Je  dois  aussi  un  tribut  particulier  de 
reconnaissance  à  M.  Robert  Walsh,  ancien  consul-général  des  Etats- 
Unis,  autant  pour  l'instruction  que  j'ai  puisée  dans  ses  écrits,  que  pour 
la  grâce  parfaite  avec  laquelle  il  a  mis  à  ma  disposition  tous  les  ouvrages 
de  sa  bibliothèque,  relatifs  aux  colonies  américaines  et  à  la  guerre  de 
l'Indépendance. 
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MlisalM'Ili   iiN.iil    iiiontn;   coiiihirii   r>l   Im  I    un   S4r|iti'«\ 
;i  l.i  siiil«'  tics  lonmu's  S4'((mss«*s  i|ui  rlniuilnil    !«•>  riii 
|>in>s,  dans  nni>  main   itiiiilcntc  et  >i;;niir('iiS4>.  i.lli' riait 
imu'tr  <lan<  la   iticniindc  de  son    |M>u\oii',  niai>   lr>  rir 
(  nnstaiu rs  «(ui  aNaicnl   it-ndii   l(>n^(('ni|»s   nciu'ssiiic  en 
ht*   S4's  inaiiis   nnc   antoiitr    |M't'S(|U(>  alisolnr,    n  «  t aient 
plus  1rs  iiirincs.  I.a   |M>|iiilalinii  |>r(itrstantr  du  iuniiiiiic 
s'ctail  ('onsidrralih'inciit  accrtir  sous  ^nn  l<iii^  ri*^iir  ri 
ne  rcdniit.nl  |>lii^  i  i<  ii  di>  i  atlinlii|ui's  au  drdaiis  nu  dr 
ri'.spapih'   an  drlior».  :   lr>  dissidcnirs  rrlij;ii*UH*s.   Inn^ 
t(>in|»  (  (iiii|ii  niirrs  |tai    la  (i.iiiilr.ui   «<-ni  dn  itrololaii 
m.  I 
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tisme^,  tendaient  à  se  manifester  sous  des  formes  diverses  : 
nous  avons  vu  aussi,  sous  ce  règne,  le  commerce  et 
rindustrie  prendre  un  développement  considérable,  et 
le  besoin  de  Findépendance  grandir  dans  le  royaume, 
en  même  temps  que  la  fortune  publique  et  la  sé- 
curité. 

Dans  ces  circonstances  toutes  nouvelles,  les  traditions 
du  pouvoir  presque  absolu  des  Tudors  eussent  été  dan- 
gereuses, même  sous  un  roi  capable  de  régner;  elles 
devenaient  funestes  avec  un  prince  faible,  malhabile, 
incapable  d'apprécier  les  temps   nouveaux  et  imbu  de 
prétentions  inconciliables  avec  les  idées  et  les  besoins  de 
son  époque.  Tel  était  le  fils  de  l'infortunée  Marie  Stuart, 
Éducation     Jacques  Vï,  roi  d'Ecosse,  appelé,  sous  le  nom  de  Jac- 
caiaciere      ^ucs  I",  au  trôuc  d'Angleterre.  Ses  qualités  mêmes  n'a- 
dc  Jacques  1-,  yajent  ricu  de  royal  :  son  éducation,  confiée  en  partie  au 
célèbre  Buchanan,  avait  été  très-soignée,  et  il  montra  de 
bonne  heure  de  l'aptitude  et  du  goût  pour  les  études 
classiques    et    scolastiques  ;    mais  il  étudia  l'antiquité 
grecque  et  latine  plus  en  grammairien  qu'en  roi,  et  le 
résultat  de  ses  profondes  connaissances  en  philosophie 
et    en    théologie   avait    été  d'ajouter  aux  caprices  du 
despote,  dans  un  esprit  étroit,  faux  et  fantasque,  l'opi- 
niâtreté dangereuse  du  controversiste  et  l'insupportable 
dogmatisme   du   pédant  K   Sans   courage   comme  sans 
(hgnité,  il  tremblait  à  la  vue  d'une  épée  nue  ;  insensible 
d'ailleurs  aux  souffrances  de  ses  sujets  comme  il  l'avait 
été  aux  douleurs  de  sa  mère,  il  apporta  sur  le  trône  la 

1.  Comme  un  demamiuil  u  Buchanan  pourquoi  il  avait  fait  de  Jacques  uci 
pé'lanl,  il  ré|>ondil  :  «  C'esl  faulu  d'en  avoir  pu  faire  aulre  chose.  •>  (d'Israéli, 
Curiosilcs  lilléraires.) 
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conviction  danporcuso  du  droit  divin  des  princes,  malgré 
les  exem[»les  nombreux  d'infraclion  aux  droits  Iransmis- 
sibles  par  l'hérédité  dans  l'histoire  de  ses  prédécesseurs  '. 
11  ne  sut  employer,  pour  consolider  son  pouvoir,  aucune 
des  grandes  forces  sur  lesquelles  Klisaheth  avait  fondé 
le  sien,  le  res|)ecl,  l'an'ection  et  la  crainte,  et  tandis  «|ue 
les  princes  habiles  autant  (jue  liardis  s'dp(>li(juenl  d'or- 
dinaire à  déguiser,  sous  des  apparences  libérales,  l'exer- 
cice d'un  j)()Uvoir  absolu  de  fait,  Jaccjucs,  au  contraire, 
revendiquait  ouvertement  le  droit  d'exercer  une  autorité 
illimitée',  sans  soutenir  l'intolérable  orgueil  de  ses  pa- 
roles par  aucune  énergie  dans  ses  actes,  menaçant  sans 
cesse  et  reculant  toujours.  11  irrita  ainsi  outre  mesure 
toutes  les  classes  de  la  nation,  et  révéla  au  peuple  le  dan- 
gereux secret  de  ses  propres  forces  en  lui  montrant 
l'autorité  royale  impuissante  a  dompter  une  résistance 
iin|)rudemment  |)rovo(jué('  :  ce  fut  la  toute  l'histoire  de 
ce  régne. 


4.  11  n'y  iTall  toui  Elis«l>«lli,  Jil  M.  HalUui,  pai  moini  de  qutlone  pré- 
lendanli  k  la  succfttion  k  litre  liért^Jitairr.  Le  titre  légal  de  Jacquet  1*'  au 
trône  «'lait  lujct  a  conicstalion,  et  il  y  a  beaucoup  Je  raitout  de  croire  que  la 
coniciencc  de  ce  tice,  daui  son  lilre  paricnteiilaite,  porta  Jâcque»  agrandir  In 
droili  inhérent!  a  la  primogéniture,c.)ninie  quelque  cliote  d'inattiqu«ble  par  la 
légi»lation,  doctrine  qui,  quoique  tuirie  par  les  écoles  de  théologie,  élut  eo 
opposition  directe  avec  Ici  lois  de  l'Angleterre.  (Hallam,  Jlist.  conslit.  d'An^t., 
c.  VI.) 

2.  Jacqu<*s,  djns  un  discoura  intitulé  Loii  dt$  monêrckii»  li^rei,  publie 
en  Ecosse  avant  ton  accestion  au  trône  d'Anf^Klrrre,  annonçait  que  le  roi  fait 
des  statuts  et  des  ordunuancrs  ou  il  impute  trilea  peines  qui  lui  tembleul  ron- 
venables,  ssns  aucun  avis  du  parlement  el  des  Riais,  que  les  lois  géné<alea, 
établi)*»  par  le  paibnitMil,  prutrnt  être,  Ae  la  seule  autorité  du  roi,  mitigées  ou 
suspendues,  etc.  {Utuvret  du  roi  Jacquét.) 

I.  !• 
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Les  vices  de  cet  état  de  choses  se  développèrent  plus 
tard;  mais  le  nouvel  avènement  fut  marqué  par  un  fait 
considérable,  qui  fut  la  réunion,  pour  la  première  fois^ 
de  toutes  les  îles  Britanniques  sous  le  même  sceptre. 
Jacques  régnait  par  succession  héréditaire  sur  l'Ecosse, 
et  au  même  titre  ^  dont  la  sanction  du  parlement  avait 
fait  un  droit,  sur  TAngleterre.  L'Irlande  enfin,  soumise 
par  les  armes  d'Elisabeth,  reconnaissait  aussi  ses  lois. 

Tous  les  partis  espérèrent  d'abord  en  ce  prince  et  un 
concert  à  peu  près  unanime  accueiUit  son  avènement; 
mais  ses  premiers  actes  furent  déplorables  et  firent  pres- 
sentir ce  qu'il  fallait  attendre  du  nouveau  règne.  Etîrayé 
de  Faffluence  du  peuple  autour  de  lui,  Jacques  prit  des 
témoignages  d'amour  et  de  dévouement  pour  des  sym- 
ptômes d'émeute,  il  fit  défense  à  la  foule  d'accourir  sur 
son  chemin  et  ordonna  d'exécuter  à  mort,  sans  procès, 
un  homme  accusé  de  vol  2;  il  irrita  la  noblesse  en 
prodiguant  les  titres  et  les  honneurs  et  créa  sept  cents 
chevaliers  au  début  de  son  règne;  il  blessa  les  Anglais 
par  les  faveurs  accordées  sans  mesure  aux  avides  Ecos- 
sais, qui  l'avaient  suivi  dans  son  nouveau  royaume,  et 
les  Ecossais  eux-mêmes,  en  marquant  une  inimitié  tou- 
jours croissante  aux  puritains;  il  indigna  enfin  le  parle- 
ment, en  affichant  la  dangereuse  prétention  de  se  pas- 


1.  Le  litre  hérédilaire  de  Jacques  au  trône  d'Angleterre  était  fondé  sur  sa 
descendance  directe  de  Marguerite  Tudor,  ûlle  de  Henri  VU,  mariée  au  roi 
d'Ecosse  Jacques  IV.  Son  premier  droit,  ou  droit  parlementaire,  reposait  sur 
l'acte  du  parlement  qui  avait  assuré  la  couronne  a  Henri  VIII  et  à  sa  postérité. 
Ces  deux  droits  recevaient  une  nouvelle  force  du  testament  de  la  reine.  (Rapin 
Thoiras,  Ui&t^d'AngL,  1.  XVlIi.) 

2,  Stow,  Annales. 
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s«T   <lr   son    cniHoiiis    «l  il'rM'i'cri-    iiih-   piiissaïUT   ^-aii^ 
cnntrnli'. 

.lacqiH's  ct'iK'iulanl  fit  tout  «lalmiil  i|»'ii\  t\vU  s  «Ir  juti 
«Icritt!  p()Iiti<|m',  il  si'rna  la  paix  aN(r  rKspaj:iU' '  «1  main 
tint  an  pouvoir  linlMTl  Cjuil.  Iial>il«'  lu  rilicr  «les  trailitiinîs 
troiivcnirniciitalcs   dr  rilliislrr  HiirltML^i .   son   prn',  l'I 
(pi'il  riva  i>lns  tard  coîiit»'  de  Salisimry.  Il  drjiuia  aussi, 
an  dcbnt  df  son  rrjrnc,   plnsirnrs  coniplols  dan.t:i'n'n\. 
Déjà,  dans  les  •rncrrcs  ci\ih'S  de  sa  niiiioritr,  il  a\ail  \ii 
(n  I^x'ossc  d(Mix  partis  acliarnrs  à  se  dis|)nter  Ir  pon\oir, 
en  s'assnranl  par  tous  !«■<  fnn\riis   la    possession  de  sa 
persoinie.  «  t  plnsienrs  fois  il  avait  failli  |HT<lre  la  Nie  on 
la  liberté  -;  il  rencontra  les  mêmes  périls  en    Xn^'leleire. 
Deux  conspirations,  (|ni   furent  nommées  lime  Ihc  main 
plot,  on  le  iirand  complol,  I  antn'  the  hi/e  plot,  nn  le  com 
plot  secondaire,  l'nre!il  Iramées  par  les  ennemis  de  UoImm*! 
Oeil,  dont  les  pnnci|Kmx  étaient  le  eointi»  de  NortInnn 
herland.   loid  ('ohham,  «leortii*  T.rooke,  lord  (irey  v\    !<• 
célèhre    Walter    Kalei^li.    Il  r<l    dontenx    «pie  enix   t\\u 
lrem|u'ri'nl  dans  le  premier  eomplol    lussent   tons  initM*s 

1.  Celle  pait  que  Itosnv  viiil  ii(|;'><i)-r  fui  it-priidaiit  loin  li'OIro  |'Opiilj.ru  : 
ell<<  fut  coiiMiiOii^o  par  un  graud  iniinliic  loiiiiuc  l'^bju-lou  di'  U  rju»c  |irulit<- 
linlc  ni  Kurope  ;  il  «llf  trompa  le»  etp^raiicct  «le»  né«;iHi3iit>  aii^Li»  nui 
pouxaieiit  diriirilenirnl  rrnoiirrr  a  prrmlrc  leur  part  de*  riclic»  nu.i..«i»ii»  Jr« 
liidct.  (Vi.yrx  a  ce  »jjel  llallani,  /îiW.  rori»/.  d'Atty.,  ».  V. 

2.  l^cuinpiol  le  plu»  ceU'brc,  liainé  ru  Kcn»»«  ronire  ce  pniuc,  rkl  la  lon- 
^|>llaliun  de»  deux  fièrea  Cmwrm,  «]ui  futciit  »iir  Ir  point  Je  faire  le  km  pri- 
Miiuiior  dau»  leur  propre  iliàleau.  l.e  i^il  d^lailli^  le  plut  aullieutique  de  v* 
drame  (^lraii(^p,  rt  qui  fut  publiO  par  Ir»  urdu*»  du  rui  Jaiqurf ,  ii>  liouve  dan» 
la  eolleih.ui  de  Somm,  »ol.  I,  p.  àHS  5'JU.  (^»urlqu«*-un'»  oui  pcn»0  que  l'iu- 
li-iiiii>n  de»  freie»  Ciowrirt  avait  éU*'  d'a«»a»iiorr  le  rui,  d'aulrr»  pr^Suninil 
i|u'il>>  lie  voulaient  que«'eniparrr  dr  «a  prr*«iniie.  Celle  opinion  r«|  \»  plu«  pro 
ImI.Ii-    .•!   .'.vi   au«»i  telle  de  l(id>erl»on.      Wi»/    ili.Ctisst.j 
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au  second,  et  le  but  que  les  conspirateurs  se  proposaient, 
après  s'être  emparés  de  la  personne  du  roi,  est  encore 
incertain  :  les  uns  ne  voulaient  que  se  substituer  à  Cecil 
et  à  ses  partisans  dans  les  conseils  de  la  couronne  ;  les 
autres  portaient  plus  loin  leurs  vues  et  méditaient  de 
changer  Tordre  de  la  succession,  soit  en  faveur  d'Arabella 
Stuart,  cousine  germaine  du  roi,  soit  au  profit  du  roi 
d'Espagne.  Ce  dernier  bruit  s'accrédita  par  les  relations 
étroites  et  secrètes  du  comte  d'Aramberg,  ambassadeur 
de  l'archiduc  Albert  et  de  l'infante  Isabelle,  souverains 
des  Pays-Bas,  avec  les  principaux  conspirateurs.  Des 
hommes  de  toutes  les  classes  de  la  société  et  appartenant 
aux  opinions  religieuses  et  philosophiques  les  plus  oppo- 
sées, puritains,  catholiques,  esprits  forts,  entrèrent  dans 
ces  complots  :  ils  furent  trahis,  jugés  et  presque  tous  con- 
damnés à  mort.  Jacques  cependant  usa  de  clémence, 
George  Brooke  et  deux  prêtres  catholiques  furent  seuls 
exécutés.  Les  autres  eurent  leur  grâce  sur  l'échafaud. 
Raleigh  fut  de  ce  nombre  *  ;  sa  peine  fut  commuée  en 
celle  de  la  prison  et  il  subit  douze  ans  à  la  Tour  une  cap- 
tivité rigoureuse. 

De  longs  débats  théologiques  marquèrent  avec  les 
complots  l'avènement  du  nouveau  règne.  On  vit,  à  cette 
époque,  la  dissidence  longtemps  assoupie  au  sein  du 
clergé  anglais,  se  produire  au  grand  jour  et  tendre  à  une 
séparation  manifeste.  Une  partie  de  ce  clergé,  d'accord 
en  cela  avec  beaucoup  de  laïques,  avait  une  forte  inclina- 


1.  Raleigh,  contre  la  loi  du  royaume,  n'avait  été  condamné  que  sur  un  lé- 
moignage  écrit,  démenti  dans  la  suite  par  lord  Cobham  ,  son  auteur.  Sfate 
trialsy  vol.  ^ ,  p.  ^83. 


JArC^I  ES    I".  7 

« 

tion  pour  h^  forinos  du  nilU»  <lo  Tl^^jlis^^  prosbylrrirnnr 
d'Kcossr  vi  sVfroryait  <IV>hlcnir  iIiî  la  rouronno  di's  con- 
(cssious  léj^'tTcs  vu  apparence,  niais  (Tune  grande  ini|K)r 
tance  au\  yeux  des  dissidents.  L'a\énenienl  de  Jacques, 
élevé  au  s<'iu   de    IK^Iisc*   presl)\térienne,  excita  leurs 
es|>érances  et   plus  «le  huit  cents   ministres  de  l'Éf^lisc 
d'An^'leterre  sij^^nèrenl,  pour  cet  objet,   une  pétition  fa- 
meuse (pii  tut   nommée  la  pétition  milhnaire  •,  et  pré- 
sentée au  roi  par  une  députation  au  nom  de  tous.   Mais    „  lû' ''.*'" 
Jacques,  en  a\an(;ant  en   à^T,  a\ait  pris  en  aversion  le 
clergé  presbytérien  d'Kcosse  qu'il  accusait  de  tendances 
républicaines  et  cpiil  savait  animé  pour  les  liln'rtés  ei- 
Nili'S  d'un  zèle  ardent,  souvent  exprimé  d'une  façon  trop 
libre  et  ollénsante   pour  les  prétentions  connue  pour  la 
sus<eptibilite  »iu  monarque.  Le  roi  préférait  a  l'organisa 
lion   é};:alitaire  de  l'Kfîlise  presbytérienne  |)uritaine,  qui 
tniitait  avec  lui  de  puissance  à  puissance,  r(Myanis;Uion 
lnérarclii«jue  de  l'Kf^'lis^*  établie  d'.\n{;leterre  qui  \v  reeon 
nai.^sait  pour  son  dief.  Plus  il  a^ait  été  contraint,  dans 
sa  jeunesse*,   de   tr;msi;^cM'  avec   la  première,    plus  il   la 
baissait  maintenant  et   s'oppos^iit  à  ce  (pi'elle  prit  pied, 
par  la  dissidence,  dans  son  nou>eau  royaume.  Il  deb'stait 
aussi  le  ri^^orisme  souvent  outré  et   lausterite  ascetiqu»- 
qui    f^afsMiait    aux     mmistres    presbUeriens    un     renom 
de  saintelf  cl   la    fa\iur   pojuilaire,    <l;ms    laquelle,   roi 


I.  On  tlÏMÏI  qu'fllc  ^lail  lign^  •!«  mitle  m<ni»irf«  Ae  r^gli»«  ^latlif,  mai* 
un  n'y  rompla  nvlIcmcDt  qii««  823  lif.nalum.  I.rurt  objfHliont  p^nuiral 
|>riiu'i|>alrm<-ii(  lui  l'altu*  d(-«  rtcoiniiiiniirâiioQ*,  l'orilmalion  de*  nnoitiro 
par  le»  étiS|ur»  »«iilt,  l«  haplt^nic  |tar  !«•«  ^vtSpn,  It  livre  Jm  pn^mcomniyncs 
ruM(ii>  do  la  chape  cl  du  lurplia,  la  lecture  Hea  apoerypliea,  etc.  Neal,  llisl.  of 
tkê  I*utH    Kullrr.  part.  II. 
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absolu  et  lionniic  de  plaisir,  il  \ oyait  tout  ciiscnihle  im 
ôlémont  dangoreiix  pour  sa  politique  ci  un  reproche 
pour  ses  mœurs.  11  se  prononça  donc  tout  d'abord 
pour  l'Eglise  d'Angleterre,  dont  il  essaya  d'établir  l'or 
ganisation  en  Ecosse  et  il  avait  coutume  de  répéter  cet 
adage  :  «  Plus  d'évêque,  plus  de  roi.  » 

Ayant  reçu  la  pétition  millénaire  des  mains  de  ceux 
qui  demandaient  une  réforme  dans  l'Eglise  et  dans  le 
clergé,  il  invita  à  une  conférence  quelques-uns  des  oppo- 
sants au  nombre  desquels  était  le  savant  Reynolds,  con- 
sidéré comme  le  plus  grand  théologien  de  son  temps. 
Hamptoncourt  fut  le  lieu  désigné  et  il  s'y  rendit  lui 
Conférences  même  avcc  dix-huit  évêques.  Là  il  abaissa  dans  une 
d  Han.pioneouri  ^^j^^j,(3^.pj,gç  j^^^i^tij^  p^  g^ns  dignité,  la  majesté  du  rang 

suprême  et  soutint  le  débat,  en  personne  et  avec  achar- 
nement, sur  des  points  la  plupart  fort  secondaires  et 
sans  aucune  importance  pour  la  foi  et  pour  la  morale  du 
chrétien.  Il  oubliait  qu'en  prenant  fait  et  cause  pour  un 
côté  des  questions  en  litige,  il  se  montrait  partie  avant 
d'être  juge,  ardent  champion  plutôt  qu'arbitre  ;  il  enle- 
vait ainsi  à  ses  décisions  jusqu'à  l'apparence  de  l'impar- 
tialité et  rendait  plus  profond  et  plus  amer  le  ressenti- 
ment  de  ceux  contre    qui   elles   étaient  rendues.    Les 
évêques  cependant  promirent  d'apporter  quelques  modi- 
fications au  hvre    de  prières  communes  et  aux  pratiques 
des  tribunaux  ecclésiastiques;  ils  concédèrent  encore  quel- 
(jues  autres  points  touchant  le  mode  d'administration 
des  sacrements  de  baptême  et  de  confirmation.  Après 
de  longs  débats  la  conférence  fut  dissoute,  mais  aucun 
des  changements  convenus  ne  fut  accompli.  La  convoca- 
tion du  clergé  rédigea  une  longue  série  de   nouveaux 


«allons  tn*s  rif^oimiix,  a  1  «llrt  «IrNchin'  U'ri  non cnufor 
misti's  (le  tous  1rs  droits   ciNils  '.  |.a  clianilirr  tirs  inm 
iniincs  s'opposa  m  >aiii  a  inir  |iiilili(-atioii.  I  iit>  pnx'la 
ination  rovah*  les  rnidil  ohlitratoiics,  ri  l'arclicvnph'  «it 
r,aiit(ulMTy,  haiicroft,  r\i;jra  <iii  clri^^»*  officiant  uiu»  coii- 
lonnitc  aljsohic.  In  irraini  noniln't'  «l'i'cih'siastiipu'S  rt'fii 
scrcnt,  tuHMit  (Icstilncs  et  nMlnits  an  (icninncnt  awv  Iriirs 
lainiilrs.  iMusirnrs  prfitiorniain'S  fnn'iit  ji'trs  rn  prison  ri 
traites  a>«'f  nnc  iinpanlorniahlc  riiiiirur.  Os  prm*é<lés  in 
jnslcs  ri  ail»itrairt'S  «Haicnl  «l'autant  pins  iinprndiMits  (pi" 
II'  noinlMj'  <lrs  opposants  allait  tonjonrs  croissanl  «lans 
IKtal  fonnnr  dans  lis  coninnines.  Ce  fnl  là  W  principr 
(It's  Ironhh'S  tpii  priniil  nn  si  {.nainl  »l«">clop|M'rn<'nl  sons 
le  rèj^nc  snixanl.  «l  mih'  des  ^.^raiidrs  cans^s  »lc  la  trmiM'^l** 
(pii  nitraina  le  nionariph*  ri  le  Irôni*. 

i.r  roi  convocpia  son  pic  iiiiiT  parlniHnl  la  srromlr 
annrr  t\r  son  rruiir,  ri,  dans  1rs  proclamations  pnhiircs 
a  cri  objrl,  il  rmit  1rs  prrtrntions  1rs  plus  al>S(»lurs  au 
droil  iU'  contrôlr.  non  srulrnïrnl  sur  la  composition  <lr 
la  ciKunhrr  i\v*r'  commîmes,  mais  sur  srs  >olrs  :  U'ilrs 
rtairnl  1rs  consnjurncrs  du  dioil  «piil  rrM*ndi«piaii. 
non  srnlrniriit  d'indiipirr  1rs  candidats  dr  son  clioi\ 
aux  élrclrurs,  mais  «Ir  cassrr  1rs  clrclions  faitrs  rn  op 
portion  à  srs  vomix  rt  dnnprisoimrr  lis  mrmhrrs  donl 
1rs  volrs  lui  rtairnl  nn\rrl«'!nrnl  liostiirs.  Lr  roi  Irou- 
vail,  dans  riiisl(»irr  du  drrnirr  sircir,  »lr  nombrrux  ai 
^Mimrnts  a  I  appui  <lr  snnhlabh  s  d»Htrinrs;  mais,  iiilia 

I.  Par  lin  ilo  cet  laiioni,  louie  personne  <|ui  afiirmr  qu'un  «le*  Ircnlf^nrur 
•  iticict  ml  crroiK',  r»(  ctcoDimuiixV,  ipto  fado,  ri  ilrvienl  locapalil»  id* 
1*moif,upr  ou  ju*lic«\  Hr  potirtuivrr  »c«  «lolilour».  ttv  .  Hc.  Nfal.  Mm/,  tf 
fhc  rtnti 


KlOî. 


10  UVRE  ^     rjïAPITRE  I. 

bile  à  remonter  des  effets  aux  causes,  il  s'obstinait  à 
considérer  cette  énorme  prérogative  usurpée  par  ses 
prédécesseur  S;,  comme  inhérente  au  droit  divin  de  sa 
naissance  S  ^t  non  comme  un  résultat  de  circonstan- 
ces exceptionneHes  et  du  caractère  particulier  des  princes 
de  la  maison  de  Tudor.  Les  communes  de  leur  côté 
tirèrent  avantage  de  la  pénurie  de  Jacques,  de  ses  ha- 
bitudes prodigues,  de  son  inconstance^  de  sa  lâcheté 
même  et  du  besoin  qu'il  avait  perpétuellement  de  leurs 
subsides  pour  revendiquer  leurs  propres  privilèges. 
^j    ,,  ,  Jacques  ouvrit  son  premier  parlement  par  un  discours 

<'"'         d'une  longueur  démesurée,   d'un  style  fleuri  dont  Fé- 

pioinior 

i-aiionicnt.  légaucc  u'cxcluait  pas  le  mauvais  goût,  et  par  lequel 
il  montra  tout  d'abord  un  louable  désir  pour  le  main- 
tien de  la  paix  à  l'intérieur  et  à  Textérieur.  11  avait 
pris  le  premier,  en  montant  sur  le  trôneç*  le  titre  de 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  considérait  avec  raison 
la  réunion  des  couronnes  d'Angleterre  et  d'Ecosse  sur 
sa  tête,  comme  une  garantie  durable  de  tranquillité 
domestique,  il  conjura  le  parlement  de  cimenter  cette 
union  ^. 


! .  C'est  un  alliclsmo  el  un  blasphème,  dit-il,  dans  un  discours  a  la  chambre 
étoiléc,  en  1610,  de  disputer  sur  ce  que  Dieu  peut  faire;  les  bons  chrétiens 
se  contenicnt  de  sa  volonté  révélée  dans  sa  parole  :  c'est  également  une  pré- 
somption et  une  grande  insolence  de  la  part  d'un  sujet  de  discuter  ce  qu'un 
roi  peut  faire,  ou  de  dire  qu'il  n'est  pas  libre  d'agir  comme  il  lui  plait,  OEu- 
vres  du  roi  Jacques,  citation  de  M.    Hallam.  —  Uist.  constit.,  cb.  VI. 

2.  Ses  paroles,  à  celte  occasion,  peurent  donner  une  idée  du  langage  figuré 
comme  sans  dignité  qui  lui  était  propre.  Après  avoir  montré  avec  beaucoup 
de  vérité  dans  TÉcossc  le  lieu  où  les  étrangers  abordaient  pour  envahir  le 
royaume  cl  le  plus  grand  obstacle  aux  entreprises  du  roi  d'Auj^leterre  sur  le 
continent,  .Jacques  ajouta  :    «   Que  l'homme  n'entreprenne  donc  point  de  sépa- 


« 


JArOIFS    l*^.  M 

Le  roi  parlant  rnsiiil»'  «Ir  son   «iésir  dr    mnintmir  la 
paix  iTiigi(MiS4>  dans  le  royaume,  annonça  l'intcnlion  de 
poursiiiMe  et  d'anéantir,  s'il  était  possible,  la  secte  des 
puritains  et  des  no>ateurs  :   «  (jui  ne  dilTèrent  pas  lanl 
de  nom,  dit-il,  dans  leurs  dogmes,  que  dans  leur  j:on 
vernement    et  dans    leui-  éJ^^'llité    '.    Ce   sont   des    gens 
loiijfKns  mécontents  du   f^ouvernenient  prés«'nl,  et   in 
capahles  de  souIVrir  aucune  supériorité,  ce  ({ui   fait  que 
leur  secte  ne  doit  être  souflérte  dans  aucun  gouverne- 
ment  l)ien  ordonné.»  Il  lit  \oir  une   grande  partialité 
pour  les  catholiques  et  s«'    montra    disposé   a    ailoucir 
toutes  les   lois  portées  contre  ceux  d'entre  eux  cpii  >ou 
(Iraient   renoncer  a    la    ilixtrine   par    latpielle    le    pape 
est   considr'ré,   non-seulement  connue  le   père  spirituel 
des  chrétiens,  mais  comme  leur  uitiitre  an  temporel  avec 
puissance  (ibs(tl ne,  dit-il,  j<i,sv/MV/  renverser  les  nns  de  leur 
trône.  Il  priait  le  parlement  en  termes  convenables  de 
sub>enir  aux  besoins  de  l'IltiU  et  de  la  couronne»  et  se 
disiiit  résolu  à  consiicrer  sa  \w  et  tous  st^s  etlorts  au  l)on- 
heur  de  ses  sujets. 

Les  premiers  dilVérends  eutn*  le  roi  et  les  coninumes 
eurent  lieu  lors  de  l'examen  «les  mandats  ,  au  sujet 
d'une  élection,  celle  de  sir  l'rancis  (kxhvin,  cassée  par 
h'  chancelier,  et  ([ui    fut   maintenue    [Kir   la    chambre 

rcr  ce  qur  Dieu  acutijoinl.  Je  tuit  li*  mari;  l'ite  c»(  ma  frmue  légilime.  Je  tuii 
la  li^ln  ,  vll«  est  le  corps;  je  «uit  lo  l>rr;;rr  ,  lc«  AngUit  ri  le»  IviOttai»  toal  m<iD 
lroti|>caii  :  j'ctp^rt'  doiir  qu'il  ne  «f  trouvera  per>i'iinc  aaari  «i^raiiunoalile  pour 
vouloir  (|iir  inui,  qui  >ui»  un  roi  rliiflirii  »out  ILvaof.ilr,  je  loinbe  «lana  le 
crime  di*  pohgamie,  que  je  «oi«  mari  «le  drui  frmmea  ;  qu'elaol  une  truie  i<M«. 
je  me  joigne  a  un  corp»  double  ri  moiuirurut.  • 

I  Cr*l-a-<1iir  dan»  IVj'alilf  qu  lU  iitrliriil  «nue  Ion»  le»  m  i«i«lrr»  de  l<-iii 
religion.  —  lUapin- I  liuiia*. 
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Débals       malgré  la  décision  contraire  des  juges  royaux.  Cet  acte 
sur  l'éicciion  ^'indépendance  fut  simi  d'une  adresse  au  roi  dans  la 
sir  Francis     quelle  Ics  communcs  ^  après  avoir  récbmé  pour  leurs 
iGo;.       privilèges,  élevèrent  des  plaintes  contre  1  exercice  de  cer- 
tains droits  qui  dérivaient  de  l'organisation  féodale  de  la 
monarchie  et  semblaient  jusqu'alors  inséparables  des  pré- 
rogatives de  la  couronne  :  les  principales  réclamations 
(îurent  pour   objet  les  charges  de  la  tenure  militaire, 
l'approvisionnement  de   la  cour  et  enlin  l'abus  de   la 
tutelle  en  chevalerie  qui,  depuis  la  conquête  normande, 
attribuait  au  souverain  la  tutelle  du  vassal  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  et  la  dispo- 
sition de  ses   revenus  sans  rendre  compte  des   profits. 
Les  communes  en  demandèrent  la  suppression,  et  s'éle 
vèrent  aussi  avec    force  contre  l'abus   des  juridictions 
ecclésiastiques. 

L'imprudente   véhémence   avec  laquelle   le   roi,   dès 
l'ouverture  du  parlement,  s'était  élevé  contre  les  dissi- 
dents ou  })uritains,  tandis  que  le  nombre  de  ceux-ci  allait 
toujours  croissant,  fut   en  grande  partie  cause  de  l'at- 
titude  nouvelle  et  hardie,  quoique  profondément  res 
pectueuse,    que  prirent  les    communes  au    début    du 
règne.  Jacques,  ayant  donné   à   entendre,  dans  sa  ré 
ponse  à  leur  adresse,  que  leurs  privilèges  n'étaient  que 
des  concessions  de  la  couronne,  elles  préparèrent  un  pro 
jet  d'apologie  où  elles  énumérèrent  soigneusement  les 
droits  et  principales  prérogatives  inaliénables  dont  les 
communes  d'Angleterre,  dirent-elles,  étaient  en  posses 
•  sion  de  temps  immémorial,  et  elles  montrèrent  la  cour 
du  parlement  élevée  à  un    degré    incomparable,    au- 
dessus  de    toutes   les  cours  du   rovanme ,  ne   recevant 


Il     loi    (l'aucune ,    laiuli>    (juc    toutes    rcccvai.'nt    les 
siennes  '. 

Il  n'est  pas  certain  que  cell»'  apologie  ail  élé  préson- 
Ice  au  roi,  mais  il  en  eut  connaissance  et,  sans  attendre 
le  vote  douteux  d'un  suhside,  il  prorotrea  le  parlement 
jus(ju'à  l'année  suivante-. 

Les  calli(di«|ues  an«,'lais  avaient  \u  avec  joie  l'avé- 
nement  de  Jacques,  et  ils  s'étaient  Halles,  non  sans 
raison,  que  le  fils  de  Marie  Stuart  adoucirait  les  ri 
fîueurs  (prKlisabeth  avait  fait  peser  sur  eux.  Le  roi  en 
ellet  avait  tout  d'ahord  annoncé  des  intentions  bien- 
\eillanles  |)()ur  ceux  (|ui  renonceraient  a  la  doctrine  de 
la  suprénialie  temporelle  du  pontife  romain.  Les  ar- 
dents catlioli(|ues  n'admirent  p(wnl  une  distinction  sem- 
l»lal)le,  et  les  lois  pénales  faites  contre  eux  sons  le 
«lernier  règne  n'étant  point  abrogées,  ils  en  convurenl 
lin  ressentiment  d'aulanl  plus  profond  (ju'ils  avaient 
espéré  davantage.  Ce  fut  la  cause  ou  le  prétexte  de  Lef- 
Iroyable  complot  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
la  Conspiration  des  poudres. 

Deux  catbuliipies  d'une  naissance  distinguée,  Catesby 
et  Piercy,  entraînèrent  ipielques  fanatiques  dans  la  plus 
dangereuse  el  la  plus  crnninelle  des  entreprises.  La  **•• 
iiioil  (lu  roi,  dans  leur  pensée,  n'assm*erait  point  suf- 
li.sanmient  le  triomphe  di»  leur  Kglise  :  ses  enfants  lui 
succéderaient  el,  a  leur  défaut,  le  parlement  lui  trouve- 

r  HalUin,   Ilisl.  contt,  d'Àngl.,  c.  vi. 

2  Dam  uiiu  Irllre  ilu  roi  à  un  il*  le»  roiiii»lrr«,  it  Jiot  laqurllr  il  fait  aU 
lutiun  a  ccllo  apologie  dr»  coniniutir«,  il  lermitic  ainii  :  •  J'aimr-iu  ntifui 
vivtc  ermite  ilaii»  une  forint  i|ue  roi  d'un  pruplr  parnl  a  U  bande  de  puritain» 
•|ui  gouTcrue  la  cbambro  basse.   •  (MS  eo  la  poi»c»>ion  d«  M.  Uallaa.) 


Conipiralion 

de« 

poudrn. 

IC05. 


14  LIVRE   V.    CHAPITRE    I. 

rait  un  successeur  prolestant.  Le  seul  moyen  qu'ils  eus- 
sent de  donner  des  chances  de  succès  à  une  insurrection 
catholique  et  à  l'élection  d'un  souverain  de  l'Eglise  ro- 
maine était  de  se  débarrasser  tout  ensemble  du  roi,  de 
ses  enfants  et  du  parlement,  et  ils  imaginèrent,  à  cet  effet, 
de  faire  sauter,  à  l'inauguralion  du  parlement  prochain, 
la  salle  où  il  tiendrait  séance.  Les  conjurés  s'associè- 
rent plusieurs  personnes,  et,  entre  autres,  un  nommé 
Fawkes,  officier  très-résolu,  au  service  de  l'Espagne. 
Ils  s'unirent  par  le  double  lien  du  serment  et  de  la 
communion,  et  Fawkes,  s'étanl  chargé  de  Lexéculion, 
loua,  sous  la  chambre  des  lords,  un  lieu  qui  servait 
de  dépôt  pour  le  charbon  et  y  introduisit  en  secret 
plusieurs  barils  de  poudre.  Tout  était  prêt  pour  l'im- 
mense attentat  et  l'heure  était  proche  lorsque  le  lord 
Monteagle  reçut  un  billet  d'une  main  inconnue  :  «  My- 
lord,  lui  disait-on,  si  vous  tenez  à  la  vie,  prétextez  quel- 
que excuse  qui  vous  dispense  d'assister  au  parlement  : 
car,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  apparence  d'agitation,  ce 
parlement,  soyez-en  sûr,  recevra  un  coup  terrible,  et 
nul  ne  verra  d'où  il  vient.  »  Cette  lettre,  portée  d'abord 
au  comte  de  Salisbury,  fut  mise  ensuite  sous  les  yeux 
du  roi  qui  devina  la  vérité  et  ordonna  d'explorer  le 
sol  sous  le  lieu  même  où  le  parlement  devait  s'assem- 
bler. Fawkes  avait  passé,  dans  le  caveau  souterrain,  la 
nuit  qui  précédait  le  jour  de  l'inauguration,  et  ce  jour 
même,  5  novembre  d605,  il  fut  saisi  au  moment  où 
il  en  sortait.  On  trouva  sur  lui  trois  mèches,  et  l'on  dé- 
couvrit les  barils  de  poudre  cachés  sous  des  fagots. 
Conduit  devant  le  roi,  Fawkes  avoua  son  projet  et  pré- 
tendit n'avoir  pas  de  complices  :  appliqué  à  la  torture. 


J  U\il  K>    I".  1*» 

il  persista  dans  Ui  silence,  r^epeiniaiil,  inslniils  <le  la  «le 
couverte  du  coniplnl  et  se  croyint  trahis,  tous  les  con 
jiH'ésaii   nnnihre  «le  «juatre  vinj^ts  s<!  réunirent  en  arnM»s 
au  eliàteau  d'Ile )ll)acli,    résolus    à  soutenir  un  siép'  et 
<lans  res|M)ir  (jue  les  catlioli(|ues  des  environs  leur  vien 
draient  en  ;n«le;    mais   jMTsoniHî  m?  se  joijrnit  à  <'U\. 
Ils   ne  perdirent  pns  eourafje  et  ne  sonp'rent  plus  «pi'à 
vendre  clièreinent  leur  \ie  :  une  ex|»losion  en  Idessii  plu- 
sieurs, <|uel«pies-uns  s'évadèrent,  les  plus  détenninés  s*' 
détendirent  jus<|irà  la  mort  contre  le  sheritV  et   h'S  sol 
dats.  Catesby,  l'iercy  et  plusieurs  autres  tondxTent  luor 
tellement  blessés,  (juatre   conjurés    furent  faits  prison 
niers  et  subirent  le  su|)|)lice  des  traîtres  :    leurs  aveuv 
avaient  inculpé  le   père  tiarnet    et  deux  autn'S  jésuites, 
et   ceux-ci  se  réfu^^ierent  sur   le    continent;   le  premier 
tond>a  aux  mains  de  la  justice,  fut   condaumé  à    mort 
et  obtint  un  sursis  pendant  le(|uel  le  roi  lui-même  vou 
lut  rinterroj^'^er.  Le  malheureux  ayant  osi»  disputer  contre 
le  monanjue  et  soutenir  «les  «loctrines  «lont    les  cousé- 
«piences  poussaient  à  la  révolhî  et  au  réfîiciile,  Jac«|ues 
l'abandonna,  et  (îariut.  coupable   de  non-révélation  dc 
complot,  périt  écartelé. 

('cite  conspiration  redoubla  laNcu^le  animosité  de 
la  imdtitude  contre  les  catholitpies,  elle  remplit  le  par 
lemcfd  d'horreur  et  «l'épouvant»'  »t  aiui-na  «'utie  les  s«r,„ciii 
(  hanibres  et  le  roi  un  ra|)prochemenl  momentané  qui 
se  manifesta  par  deux  actes  importmts  <|ui  furent,  l'oc- 
troi d'iiii  subside  très-consi«lérable  au  monanpie,  ri 
m  même  temps  le  vole  d'un  M'rment  oblij^Mtiure  |M»ur 
Ions  les  sujets  tiii  r(»i  siins  aucune  exciption  relative 
aux    opinions   religieuses.    Ca*   s^'rment    lut     ipinie    ser- 
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ment  dalléyeance,  c'est  à-dirc  de  soumission  et  d  obéis- 
sance au  roi,   comme   souverain  indépendant  de  toute 
autre  puissance  de  la  terre  :  il  était  fort  différent  de 
celui  de  suprématie  qui,  prescrit  sous  Henri  YIII,  ohli: 
geait  à  recomiaître  le  roi  pour  chef  suprême  de  l'Église 
d'Angleterre  et  qui  était  contraire  à  la  doctrine  romaine, 
tandis  que  le  serment  d'allégeance  était  acceptable  aux 
yeux  de   tout  catliolique   qui  ne    pensait   pas    que   h] 
souverain  pontife   eût  le  droit  de    déposer    les   rois  et 
de  disposer    de   leurs    royaumes.   Le   pape  Paul   V    fit 
néanmoins  défense   de  le    prêter   aux   catholiques  an- 
glais,  et  le  bref  qu'il  rencht  à  cette  occasion,  le  10  des 
calendes  d'octobre,  fut  confirmé  l'année  suivante  par 
ime  autre  bulle  dans  laquelle  irmontra  le  salut  des  fidè- 
les en    péril  par  ce  serment  K  Tous  ceux   qui  refusè- 
rent de  s'y  soumettre  furent  nommés  catholiques  reçu 
santSy  et  demeurèrent  seuls  exposés  aux  peines  portées  par- 
les anciennes  lois  dont  Jacques  cependant  adoucit  pour 
un  grand  nombre  les  cruelles  rigueurs  -. 
Débats  La  querelle  entre  le  roi  et  son  parlement  fui  i-allumée 

sur  les  droits     ,  ..  .  .    .     ,,  .-o       .•  i  •<       • 

(Je  dans  cette  session  au  sujet  d  une  modification  arbitraire 
faite  au  tarif  des  douanes  par  la  couronne,  qui  établit  un 
droit  sur  les  raisins  de  Gorinthe  en  surplus  de  la  taxe 
votée  au  début  du  règne  et  pour  toute  sa  durée  dans  le 


1.  Kapiii-Tlioiras,  Ilbt.  dWng.,  t.  XVIll.  —  Le  bref  du  pape  condainiiait  le 
scrinonl  d'allégeance  comme  illégilimo,  |)arcc  qu'il  coiilcnail  ,  é(ail-il  dit, 
plusieurs  choses  contraires  a  la  foi  cl  au  salut.  (Linyard,  Uist.d'Anf/.,  c.  v.) 

2.  Voyez  rap(>lo{iie  du  roi  a-a  pape,  par  rapport  aux  catholiques.  (Hiipin- 
riioiras,  ubi  supra.} 


douane. 
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statut  «Ir  fnnnfnji'  r{  imunilinje  •.  In  m'fftMiant,  nniimir 
I5at«*s,  ri'liisa  \v  paNcmnit  «t  fui  rorulannu"  |>ar  la  coiiijlr 
ri!riiji|iiirr.  La  <|nrsti(>ii  tut  sniiiiiis4>  aux  jii^cs  roNaiix  (|iii 
opinriciit  |Kmr  la  nmronrir,  drclaraiit  «|ii<'  toutes  les  af- 
lain?s  n?laliN<'S  aii\  donaiirs  ou  aux  inarcliandisi'S  iinjmr 
t(!t's,(Uani  n'lati><'sau  cornînrrn'rxténrur,  rlairiit,  à  ce 
litre,  (ornriie  tous  les  trait<;sa>e('  l'<'tran}.'er.  «lu  ressort  «le 
la  |>i'(''ro;.'atiM'  l'oxaie.  (lelui  (|ui  a  |)ou>oir  sur  la  eaus4',  «li- 
reiit-ils,  doit  aussi  i'a>oir  sur  les  ell'ets  :  les  ports  de  uier 
sont  les  poils  i\\\  i'(»i  «pi'il    |»eut  ouMii-  et    fermer  a  \u 
l«mt«''  -.  Les  eonuuuues  rt'elanièreiit  eouti»'  cette  doctrine 
(pirllcs    considérèrent   connue    snh>ersi>e    des  lois    du 
ro\auuie;  le  roi  ainionça  l'intention  de  résoudre  la  ques 
Hou  p.u'  la  h'i^islatuie.  et   elle  demeura  en   litiire jus^pi'a 
la   lin   «le  sou  re^ue.  I  u  uou\eau  dissentiment  éclata  eu 


I.  {.«^  slaliil  iiilitiiti^,  Confirm'idi)  rtui]  larum .  romlu  iIjik  la  2^*  aniii-r  liu 
ro|^iic  li'ivlouaiil  I",  plus  clair  ri  plus  pnVis  ilans  «es  rtpre^sions  qui*  h 
ijrande  Charte,  Bli«i|i»>ail  («u»  aidtSj  droilirl  jtriitt,  a  moins  que  (•■  ne  fùl 
(lu  KHisciiliMniMil  tlo!)  coininuiios  tlu  ro\auni«*,  rt  pour  li>  profil  coiniuun,  e\ 
ccpU-  IcH  anciennes  aides  et  prises  dues  ri  orilinaires.  I.c  rui,  en  ronscquenre. 
renonça  formellemcnl  aux  tlrnils  qu'il  «vait  récrnimenl  mit  sur  la  laine;  ainsi 
1.1  lellrc  du  slalul  el  les  faiU  toni  d'arcord  pour  établir  que  les  impùts  sur  les 
iiiarcliandisrs  dans  les  poils,  auiqurlt  uruls  le  mol  de  pii^oi^iait  applicalde, 
ne  poiivaieiil  pus  plus  (^lie  IcviS  en  vertu  de  la  prcroi^ali^e  rit>ale  seule  que  les 
laïcs  anléiicurrs  sur  les  hieiis  fonrieri  ou  tnuliiliers,  cminus  a  telle  i*p4<qup 
!.ous  le  nom  d'aider  et  de  tailles.  Les  IManlagriiiU  violèrent  |dii%ii-ui'^  foi*  r« 
privik|ie  de  la  nalio'i  :  la  maison  de  l^iira*lre  le  reuptsta,  el  depuit  llenii\  le 
droit  dr  tonnag«  ri  dr  poumtige  fui  accordé  pour  la  vie  du  roi  d.ins  le  premier 
parlement  de  chaque  rC(;ne.  la  reine,  Mario  Tudor,  (ut  la  première  de  m  dt- 
iiaslie  qui  ait  portt^  atteinte  a  ce  droit  en  frappant  d'une  lave  arbitraire  les 
draps  eipoilesau  delà  des  mers  el  1rs  vins  im|>orUH  de  France.  I.4*s  mar- 
cliands  rt^clamerenl  cunlie  celle  pr<^|ention  abusive.  La  question  demeura  sut- 
pendue  sous  le  re|{ne  suivant.   'Ildllam,  lli*l.  coH*t.  H'Anpl  .  cli.  VI. '^ 

12.  Oii  vil  le«  l>,iriins  de  riiclnquier  ilu  roi  Jacques    conspirer  contu-    !•  «    U- 
l<erl(^s  fondamentales  dont  tout  \n(;lais  a  hrrilo     (Hallim,  ibiil.\ 

III 
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tre  les  communes  et  le  roi  à  roccasion  de  son  projet  de 
prédilection  pour  l'imion  intime  et  défensiye  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Ecosse.  Ce  projet^  éloquemment  soutenu 
par  l'illustre  François  Bacon,  solliciteur  général  pour  la 
couronne,  dans  la  session  de  1606,  rencontra  d'invin- 
cibles  obstacles  dans  les  préjugés  de  l'époque  et  dans 
la  jalousie  de  la  nation  anglaise.  Le  roi  lui-même  manda 
pour  cet  objet  les  deux  chambres  en  sa  présence,  mais 
ne  put  réussir  à  les  conyaincre  ni  par  la  persuasion  ni 
par  la  menace  :  il  n'obtint  d'elles  que  la  révocation  des 
lois  réciproquement  hostiles  aux  sujets  des  deux  cou- 
ronnes ^  et  l'union  fut  ajournée  (1607).  Cet  échec  d'une 
part,  et  d'autre  part  les  plaintes  annuelles  des  com- 
munes au  sujet  des  prodigalités  royales,  de  l'abus  des 
proclamations  et  d'autres  griefs,  lassèrent  le  roi,  il  prit 
les  débats  parlementaires  en  dégoût  et  en  haine,  et  i)ar 
deux  prorogations  successives  le  parlement  fut  ajourné 
au  19  février  de  l'année  1610. 

Jacques  régnait  déjà  depuis  trois  ans,  et  n'a\ait  su  ga 
gner  par  aucun  acte  l'estime  et  l'affection  de  son  peuple. 
Affranchi  du  contrôle  de  son  parlement,  il  s'adonna  sans 
mesure  et  tout  entier  à  ses  goûts  favoris,  partageant  son 
temps  entre  les  plaisirs  de  la  chasse,  de  la  table  et  des 
spectacles  ^ .  Sa  femme,  Anne  de  Danemark,  qui  unissait 


1.  La  iialuralisalion  en  Angleterre  des  sujels  écDssais,  uos  après  l'avéneinenl 
de  Jacques,  et  qui  étaient  désignés  sous  le  nom  de  Postiiati,  fut  admise  [)arla  dé- 
cision des  juges  royaux. 

li.  Le  roi  prenait  deux  fois  la  semaine  plaisir  à  voir  combattre  les  coqs, 
(lioderie,  I-5G).  Les  gages  des  maîtres  des  coqs,  purtcs  a  200  livres  sterling 
par  an,  énnivalaienl  aux  émoluments  de  doux  secrétaires  d'Klat.  (Extrait  des 
revenus  du  roi,  p.  45-48   i 
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<lr  j;ran<ls  lah'iils  a  Immucoiii)  dVsprit,  «'l  qui  aprrs  avoir 
(|iirl(|in'f()is  rn  l^>ossc  pris  rn  main  1rs  n'iics  de  l'Ktat,  et 
r.iil  r^nVfl'\v  Ir  roi  de  «a  faibirssr,  a>ait  n'ssé  d'intiTvrnir 
(hris  la  p(>liti<|iii>  depuis  ravéncnicnt  dr  Jacqu»  s  au 
Irùrh'  d  Aii^Hrti'rrc,  ne  parut  plus  orcupéc,  connue  son 
«poux,  que  de  ji'uv,  de  bals  el  de  festins  où  les  plus  nobles 
(•on>ives  se  montraient  souvent  dans  un  bnnleux  état 
d  i\ress<'  '. 

Le  e(»m|>let  abandon  que  le  roi  faisait  d»'  S(»n  autorité  a    i'^'*»''"»'»"» 
ses  ministres,  ne  diminuait  en  rien  a  ses  yeu\  ro|>inion        inimi 
exa^H'ree  qu  il  en  axait  eoneiie,  et  S4'S  prétentions  au  |Mm 
Noir  absolu  étaient  soutenues  par  le  primat  Haneroft,  sue 
eesseur  de  Wit^nft,  et  qui  poss<''dait  presque  au  même  de 
^n*e  deux  ardeiUes  passions,  la  bain»'  ronfre  les  dissidents 


(.  Les  di'lails  »iiivjiits  (rmic  TMc  donnée  ni  AoDlelrirf,  au  roi  de 
|i.in<'mirk  Tlirislian  IV.  «oui  un  rurifiit  $pt.-rimrn  do»  nutur^  do  {'«'poquf. 
Aprot  lo  dinor,  dit  un  drs  a«sisianl9,  on  donna  la  rppro»onlation  du 
Temple  de  Saloniou  ;  l'arnvt^e  de  la  reine  de  Sjlig  «e  fil,  un  p««r  uneut 
dire,  drrail  *o  faire  ..  I.3  dame  qui  jnuail  lo  rAlc  de  celle  rcino,  apporlail  lef 
don<  \c%  pln<i  proririit  a  loiir<  niajrs(é<,  niait  ouMianl  lc<i  niarrlio^  qui  mon 
lairnl  soui  le  dai«,  elle  jola  la  ca»«ell?  sur  los  {venoiii  de  «J  inajotl^  daiioi^o 
il  tomba  à  »Ci  pied»  ou  bien  plulôl  «ur  ton  vi%jgc;  il  y  eut  bt-aucoup  de  bruit 
cl  de  coiiru'>ion,  on  te  »ervii  de  nappes  et  torTielto»  pour  Idut  nolloyer,  la 
majrtli^  alur»  «e  leva  rl  Voulut  damer  .ivec  la  reine  ilo  ï>aba,  mai»  il  tomba  lui- 
nii-ino  et  »'liuiiiilii  dovaiil  elle.  On  l'imporia  dans  uni*  autre  rbambre  et  on 
lo  mil  »ur  un  lit  de  parade  qui  n't^lait  pas  niodioi-reineut  gàl^  par  les  prêtent* 
do  la  n-ino.  Li  foio  el  la  païado  conlinuorenl,  boauroiip  do  por>oiinrs  poilai«*nl 
<lr«  pr4^sent<  et  lumbaienl,  oar  lo  vin  leur  Olail  inonio  auroivo^u,  On  «)t  rnfin 
paraître  dans  do  lirlie»  babillcment»  l'Kfpéranct,  l«  Foi  el  l«  Ckêtilé,  L'esp^ 
ranre  essaya  de  parler,  mais  elle  avait  tant  bu  que  ses  efforts  lurent  mutile*, 
el  rlle  se  relira  ;  la  foi  e>ail  alun  toute  seule  m^is  elle  qvitia  la  roar  tout  en 
(lianrolanl,  la  rliaritt^  «ml  au\  pied»  du  roi  el  parut  vovloir  couvrir  la  foule 
d(S  p^bi^s  que  ses  sœurs  avaient  commis,  elle  lit  la  n^errne*  et  îles  preaeni». 
rllo  revint  ali>r«  ««r»  l'Ktptfrance  et  la  Koi  qui  olaicot  msia  lr«  ilans  un«  salle 
ll■^«o  •    niiçir  nnliijinr.    • 


Ailic'jli  cleri. 
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t't  laiTibition  d'une  juridiction  spirituelle  sans  contrôle. 
Il  espérait,  en  flattant  la  faiblesse  du  roi,  en  approuvant 
les  théories  les  plus  extravagantes  sur  l'étendue  de  sa 
prérogative,  que  le  monarque  à  son  tour  se  montrerait 
favorable  aux  siennes  et  prendrait  fait  et  cause  pour  Tin- 
dépendance  de  la  juridiction  ecclésiastique  vis-à-vis  les 
cours  de  la  loi  civile  et  commune  ^,  et  en  cela  il  ne  s'a 
busait  pas.    Les  cours  avaient  coutume,  depuis  le  règne 
de  Henri  II,  de  délivrer  des  arrêts  nommés  arrêts  de  pro 
bibition  toutes  les  fois  que  les  cours  spirituelles  trans- 
gressaient leurs  propres  limites.  Les  prélats  faisaient  de 
fréquentes  plaintes  contre  ces  prohibitions  qui  tendaient  à 
maintenir  le  droit  des  sujets  à  être  jugés  selon  la  loi  com- 
mune, et  l'archevêque  Bancroft  avait  présenté  en  1605  à 
la  chambre  étoilée,  au  nom  du  clergé,  une  pétition  en 
vingt-cinq  articles  qui  furent  appelés  par  lord  Coke  arti- 
culi  cleri  (articles  du  clergé)  et  qui  avaient  pour  but  de 
faire  considérer  les  arrêts  de  prohibition  comme  un  em- 
piétement des  cours  civiles  sur  les  cours  ecclésiastiques. 
L'autorité  du  roi,  disait  l'archevêque,  était  suffisante  pour 
réformer  cet  abus,  toute  juridiction  temporelle  et  spiri- 
tuelle étant  attachée  à  la  couronne.  Les  juges  royaux  ré- 
pondirent avec  fermeté  à  chacun  de  ces  articles,  et  firent 
maintenir,  en  principe  et  en  fait,  que  le  cours  de  la  justice 
établie  par  les  lois  ne  pouvait  être  changé  que  par  un 
acte  du  parlement. 

-I .  Bancrofl  fit  de  la  suprématie  royale  sur  l'Église,  qu'il  avait  élé  obligé  de 
reconnaître  et  qu'il  fit  profession  d'exagérer,  l'instrument  de  son  indépendance 
à  l'égard  de  la  loi.  Dans  la  réforme  précipitée,  faite  dans  la  religion  du  royaume, 
rien  n'avait  encore  été  retranché  de  la  juridiclion  ecclésiastique  des  évèques. 
(Hallam,  !,  ii,  cIi.  vi.) 


L  ;ir(lM'>n|iir  srx'n^M'inl»*  (ri  rrlifc  sur  les  inaliinirciiv 
|iiiiitaiiis  «in'il  nl)li<:raila  scconfnriiicr (Atrriiun'inriil  au 
ciillr  <!«'  ri^^liscan^Hicain'  :  |ilu>iriirs  l'ini^rn'n'iil  aloi'S  vi 
alIfiTiil    (IickIici'  au   loin   dans   la   \  ii>'iiiir,  «|j*((Hi\i'rlr 
sniis  If  replie  |nri(Mlfiil  par  sir  Waltrr  |{al«'i}:li,  iiiii"  Irrir 
nu  il  leur  lui  pli  mis  ilc  n-n<lrr    |tnl»liipii>inriit  à  hicii   li- 
riillr  a<lnpt«'pai-  Inii  tonsiinicr.  Ii4'au{()np  «ranlrcs  dissi 
«Iriilssc  pirparainil  à  sui>n'  liur  rxiiuplc,  mais  l'arclir 
MMpic  olitiiil    un  ('(lit  ))ai'  l(Mpi('l  (Ictciisc  leur   était   faite 
ireiiii^M'er  sans  I  aNcii  du    in(>nai'(pie.  Les  pnK-lainations 
rosales  étaient  mises  par  leur  auteur  au   niNeaii  de^  lui- 
lanpics  reeoniut,  par  elles,  en  1  absence  des  eliamlucs,  a 
diNers  expédients  pour  se  procurer   de    raimiil  :  il  ncii 
dit  dansée  luit  plusieurs  monopoles. eiilre  autres  eelui  (1<» 
I  alun  el  de  la  lahrieation  des  draps;  ee  lut  un  des   {^'riefs 
emiméres  par  ces  couuuunes  dans  la  nou\elle  S4*ssion  (jiii 
s  (MiMit  en  KIK». 

Les  prétentions  du  l'oi  reçurent  à  cette  éjwMpie  un  non 
M'I  eeliee  à  l'oecasion  d'un  li\re  dédié  au  primat,  |Kir  son 
auteur,  le  docleur  ('.(»N\el.  et  dont  Jac(pies  autorisât  l'im 
pression.  Ce  lixre  contenait  les  ma\im(*s  les  plus  outrées 
loiicliant   la    prero^ati\e  rosale.   Il   )  était  dit  (pie  le  nw 
n'est  pas  lie  par  le<  Inj^.  mais  par  le  serment  «piil  a  fait  a 
^nii  eoiironnemenl  ;  (pie  le  mi   n  est  pas  tenu  de  coin n 
•  pier  le  parl(Mnent  pour  taire  les  lois,  m.us  (pi'il   |NMit  en 
laire  seul  «Ml  \ertu  de  son  poux oir  absolu  ;  (|ue  le  roi  fait 
une  grande  laNcur  a  ses  sujets  lors(pril  >eut  hieii  deinan 
der  leur  coiistMiteiiieiit   pour  riiu|H)sitioii  des  taxes.  (U> 
propositi(»iis  pro>o(pierent  le  resst'nlimeiitdescoiiimiiiies. 
(pii  s'entendirent  ax-t    lo  pairs  pour  les  coiiiUatirt*,  et  le 
mi   ne   put   demlter  I  auteur  a    un   «  iKitimeiil   ii::oureii\ 
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qu'en  ordonnant  la  suppression  de  ce  livre  dont  les  maxi 
mes  étaient  les  siennes. 

Si  le  caractère  du  roi  Jacques  eût  été  au  niveau  de  ses 
prétentions,  et  s'il  eût  possédé  des  talents  guerriers,  on 
aurait  vu  commencer  et  probablement  avorter  sous  son 
règne  la  révolution  qui  éclata  sous  celui  de  son  fils  ^  ;  mais 
il  évita  jusqu'à  la  fin  une  rupture  ouverte,  ne  soutenant 
jamais  par  ses  actes  la  témérité  de  ses  paroles.  Il  avait 
encore  pour  principal  ministre  le  fils  du  célèbre  Bur- 
leigh,  Robert  Cecil,  créé  par  lui  comte  de  Salisbury,  et 
plus  récemment  lord  trésorier,  et  qui,  formé  à  la  grande 
école  de  son  père,  tenta  de  faire  prévaloir  dans  les  con- 
seils de  Jacques  la  politique  d'Elisabeth.  11  s'y  montra 
fidèle,  seul  entre  ses  collègues,  dans  ses  relations  avec  les 
cours  étrangères,  et  continua  à  soutenir  les  intérêts  de  la 
cause  protestante.  C'est  par  son  entremise  que  fut  signée 
ia  trêve  de  Douze  ans  entre  les  Provinces-Unies  révoltées 
et  lEspagne,  et,  lorsqu'après  la  mort  du  duc  de  Glèves  et 
de  Juliers,  en  1 609,  la  paix  européenne  faillit  être  troublée 
par  les  nombreux  prétendants  à  sa  succession,  Salisbury 
se  prononça  contre  l'empereur  Rodolphe  II  qui  s'en  était 
emparé  en  s 'arrogeant  le  droit  d'arbitrage,  et  il  porta  Jac 
ques  P"",  malgré  lui,  à  s'associer  aux  plans  conçus  par 
Henri  lY  pour  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche  ^, 


i  M.  Macaiilay  exptime  celle  opinion  avec  foicii.  (//is/.  (/^/(^^  depuis  Jac- 
(jucs  H,  cil.  1  ) 

2.  Lu  question  élait  non  pas  la  succession  de  C'èves  el  de  Juliers,  mais  de 
savoir  si  la  maison  d'Aulrichc  et  rÉ[>!ii>e  de  Rouie,  l'une  cl  l'aulie  sur  leur 
<léclin,  recouvreraient  leur  luslie  cl  leur  [;randeur  dans  ces  couiréts  de  l'Eu- 
rope. (Winwood's,  Mcmorials,  \.  m,   tilal.  de  M.  Iklluni.) 


vastes  projets  dont  l'assassinat  de  œ  ^rainl  prinn'  •n  lOlo 
(•rnprclia  lV\<'(iitinri. 

Salishiiry  était  c^Mlcnicnt  liahilr  dans  l'art,  difficile  au- 
tant <|irindis|M'risal»l«'  |M)iir  \\u   niinistn'  «le  la  ronronne 
•  r.\n':lrt('rr('.  dr  diriij^cr  la  cliarnhn'  i\r<  coinnnnies.  Il  f^e 
mordrait  soi;:n(ii\  de  ses  pri>ilé^M's  et  Ini  faisait  entrexoir 
Ir  redressenieid   des  frri(*fs   et    la   suppression  des  ahus 
ronnne  la  récompense  néeessain'  de  sa  pnérosité  envers 
Ir   mnnan|ne  doid  les  dettes  étaient    énormes  et  dépas- 
saieid  de  iM-aiieonp   le    i-e>enu  anmiel.    Les  plainti'S  des 
ronmmnes  portaient  prin<'ipalement  sur  les  taxes  arbitrai- 
rement «'taldies  dans  les  ports  <\e  nier,  sur  leseliàtimt'iits 
intli^és  sans  ju;.^einent  léi^al,  par  l'ahus  de  la  juridiction 
ecclésiastiipie  et  des  proclamations  royales  (|ui  s*'  undti 
pliai«'iit   sans  cesse,  usurpant  l'autorité  (pii    n'appartient 
(ju'.iuv   lois.  Salishury  accueillit  ces  plaintes  et  demanda 
au\  connnimes  un  subside  lixc»  et  p«'rpétu«'l  de  200,000  li- 
\resen  éehan«:e  du  redressement  de  leui*s  nonibnMix  j^Tiefs 
«t  de  l'abolition  de  la  cour  des  tutèles ,  source  «l'abus,  «le 
vexations  et  «h*  ruine  pour  les  familh's,  et  l'im  «l«'s  priNilé 
tr«'s  l«'s  plus  onéreux  «'Xt'rcés  par  la  counnuu'  «ii  \ertu«l«*s 
t«'nures  féo«lal«'S.    L«'s  «'onnnunes  hésitèrent   «t   Jacipies 
pr«)roj;«*a  l«'  parb'Uient  «pi'd  c«)nvo«pia  «le  nouveau  en  cm* 
lobr«'.  Klh's  se  tnontnT«Mit  alors  moins  «lisposées  encore  à 
eon«lur«*  l«'  contrat  prop«»sé  par  Salisbur\,  à  caus*»  de  la 
d«lianc«Mpie  l«'ur  inspirai«'nt  le  caractèn'«lu  r«»i,  la  ra|KH*ite 
tl«'S  iM'ossais  «pii  peuplaient  sa  cour  «t  l'absj'nce  «!«'  tout»* 
^raranti«'  séri«'us«'  '.  !,a  «liss«)lution  «lu  parlenu'iit  suixil  «le 
près    sa  «'oun «nation  :   il  fut  cassé  après  avoir  subsiste 

I  .    lltlLiii,   Ihsl    toiii/i/  ,  «II.  VI. 
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sept  années.  De})uis  lors,  et  durant  le  long  espace  de  dix 
ans,  le  roi  ne  convoqua  plus  de  parlement  qu'une  seule 
bccoïKi      j  •    gj^  1644.  Celui  qu'il  réunit  à  cette  époque  se  montra 
'Ci'i.       résolu,  plus  encore  que  les  précédents,  à  s'opposer  aux 
empiétements  perpétuels  de  la  prérogative  royale;  il  tut 
dissous  après  avoir  siégé  deux  mois  à  peine,  et  sans  avoir 
passé  un  seul  bill,  et  les  membres  qui  avaient  montré  le 
plus  d'indépendance  dans  leurs  paroles   ou  dans  leurs 
actes  furent  jetés  en  i)rison.  Le  roi,  réduit  alors  aux  reve- 
nus ordinaires  de  la  coui'onne,  insuffisants  pour   un 
prince  prodigue,  eut  recours  à  tous  les  expédients  mis  en 
usage  par  ses  prédécesseurs  et  par  lui-même,  source  d'a- 
bus perpétuels  auxquels  il  ajouta  la  vente  des  dignités  du 
royaume.  Il  institua  vers  le  même  temps  le  nouveau  titre 
(les         de  chevalier  baronnet  qu'il  rendit  au  prix  de  2,000  livres 
i.aroiHicîs.     sterling.  Le  nombre  des  baronnets  fut  porté  à  deux  cents, 
et  Jacques  en  créa  la  moitié  en  instituant  l'ordre. 

Le  roi  perdit  à  cette  époque  son  fils]  aîné,  le  prince 

?»!oi  I  ilu  prince 

iicMiri.       Henri,  doué  de  dons  heureux  et  dont  la  popularité  nais- 
1  p  1 1 

saute  lui  faisait  ombrage.   L'année  suivante,  mourut  le 

lord  trésorier  Salisbury,  et  le  peu  qui  s'était  conservé, 
dans  les  conseils  de  la  couronne,  de  la  grande  politique 
tl'Elisabeth,  fut  comme  enseveli  dans  sa  tombe.  Jacques  P' 
suivit  alors  en  liberté  ses  penchants,  qui  le  portaient  vers 
une  alliance  avec  la  cour  d'Espagne  et  s'abandonna  plus 
complètement  à  ses  favoris  auxquels  il  prodigua  une 
tendresse  aveugle  et  des  dons  insensés. 
cimtê'*d/  Le  premier  qui  grandit- rapidement  dans  la  fa\eiu' 
lioiericarr.  pQyale,  saus  possédcr  aucuu  autre  avantage  que  des  dons 
extérieurs,  fut  un  jeune  Écossais  nommé  Robert  Carr. 
Introduit  auprès  de  Jacques  ])ar  lord  Hay  à  l'occasion  d'un 
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tournoi^  Ciirr  fiit  itiivitsc»  ilr  cln'val  et  se  cassa  la  jamlx' 
au  inoinnit  on  il  pirsciitail  au  roi  un  l)Oucli«T.  Cjci  acci 
lient  autant  «|u<*  sa  luninr  niinr  atlinTriit  sur  lui  les  n*- 
frards  (lu  nionaniuc,  4|ui  li>  lit  transporter  dans  son  appar 
trnunt,  le  soi'.'^na  et  rnlnprit  «le  former  lui  même  son 
inlelli*:enee  en  l'instruisant  dans  la  lan^nie  latine  et  en 
l'initiant  aux  atVaiics.  Puis,  soit  par  un  caprice  etran^:»*  et 
passionné,  soit  par  une  \anité  excessive  (|ui  lui  lit  xoir 
dans  son  propre  élève  ini  mérite  supérieur  à  tous  ses  dons, 
Jac(|ues  le  cond)la  immédiatement  et  sans  relâche  de  biens 
et  d'honneurs;  il  le  lit  che\alier,  puis  vicomte  de  UcK-hes- 
h'r,  il  le  décora  de  l'ordre  de  la  Jarretière  et  l'admit  dans 
s(m  coiimmI  |>rivé.  Apres  la  mort  de  Siilishury,  UiH-hesler 
héritai  de  son  crédit  et  de  si  puissiuice  et  fut  créé  comte  de 
Somerset.  11  se  maintint  a  ce  faite  aussi  loiifrU-mps  qu'il 
se  laissa  ^Miider  par  les  a>is  prudents  de  son  conS4*iller,  sir 
Thomas  n>ershury;  mais  lors<|u'il  les  méprisii,  s;i  chute 
fut  aussi  rapide  (|ue  l'axait  été  son  élévation,  et  il  s'\  mêla 
des  circonstances  tra|^M(|ues.  Hochester,   axeutrlé  par  unv 
folle  passion,  a\ait  épousé»  une  fennne  divorcée  d*a>ec  le 
conde  d'Kssex,  mal^rré  tous  les  elVorts  d'<J\ershury  pour 
réloij.qier  d'elle.  Cette  fennne  en  conçut  contre  (h ershurx 
un  implacahle  ressentiment;  elle  se  xengea  en  le  faismt 
jeh'r  en  prison,  et  poussa  plus  tant  la  fureur  jus«|u  a  le 
faire  empoisonner.  Son  inlluence  sur  .<on  mari  était  ahso 
lue,  et  la   M>ix    publique  accusai  Umhester   lui  même  de 
complicité  dans  ce  meurtre.  Ia*s  tieux  époux  hn-ent  tni 
duits  en  Jugement,  con>aincus  et  condanmes;  mais  So 
merset  était  maître  d'importants  arrêts  :  le  roi  eut  |H»ur 
et  laissi  la  Nie  aux  coupables  qui,  rendus  à  la   liU>rle. 
après  un  lon^  emprisonnement.  a(he>«rent  dans  la  dis 
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grâce  et  en  s'accablaiit  d'une  liaine  réciproque,  une  exi- 
stence flétrie  et  déshonorée  (1615)  K 

Depuis  quelques  années  déjà^  un  autre  favori  plus  dan- 
gereux et  dont  le  nom  est  inséparable  des  malheurs  qui 
accablèrent  plus  tard  ce  royaume,  s'était  élevé  dans  les 
bonnes  grâces  du  monarque  ;  c'était  Georges  Vilhers,  fils 
jeorfîes  viiiiers  cadet  d'unc  famille  honorable,  et  distingué,  comme  So- 
merset,  par  des  dons  extérieurs  auxquels  il  joignait  une 
parole  séduisante.  Il  avait  un  grand  fonds  de  générosité 
naturelle  ^  et  possédait  plusieurs  des  dons  brillants  fort 
estimés  dans  les  cours,  sans  aucun  des  grands  talents  qui 
font  l'homme  d'État  \  Il  fut  produit  aux  regards  de  Jac- 
ques, par  les  ennemis  de  Somerset,  et  lorsque  déjà  la 
fortune  de  ce  grand  favori  commençait  à  chanceler  :  Vil- 
liers  contribua  à  précipiter  sa  chute,  en  inspirant  au  roi 
pour  lui-même  un  engouement  insensé.  Il  trouva  le 
moyen  d'intéresser  la  reine  à  sa  fortune  qui ,  en  peu 
d'années,  s'éleva  plus  haut  que  celle  de  son  rival  :  le  roi 
accumula  sur  lui  scandaleusement  les  titres  et  les  hon- 
neurs; il  le  créa  successivement  vicomte  de  Villiers,  comte, 
marquis,  puis  duc  de  Buckingham,  chevalier  de  la  Jarre- 
tière, grand  écuyer,  gardien  des  cinq  ports,  premier  juge 
du  ban  du  roi,  gouverneur  de  Westminster,  connétable 
de  Windsor  et  lord  grand-amiral  d'Angleterre.  Tant  de 
dignités  sur  une  même  tête  demandaient  une  fortune 
qui  fût  en  rapport  avec  elles  :  Jacques  accrut,  pour  la  lui 
faire,  sa  propre  pénurie,  et  vendit  en  l'année  1616  pour 


I ,    Slale  liials,    l.  i. 

i.  Clarendon,  ///.s7.  de  la  rébellion,  I.  i. 

'i.  Hunio. 


JAi:oii>  I".  zi 

2,700,000  llnriiis  aux  étals  î^enéraiiv  tics  Provinces  liiies  „        .      . 

'  '  ^  linliiulion  «le» 

plusieurs  >illrs  •luKlis^ilM'lli   axait  ganlérs  loiiiine  eau       mirt.ir. 

l'r  •»  iiic<-»  l  ni*», 

lion  (les  suiiniK.'s  trois  fois  plus  considérables  avancccb       icic. 
par  elle  pour  leur  défense.-  Ces  provinces,  dont  tlisaU-tli 
et  Henri   IV  avaient   secondé  ratlrancliissonient,   étaient 
alors  ^M)uvernées  par  le  stathouiln*  Maurice  de  Nassau, 
prince  dOran^T,  fils  dv  l'illustn'  riuJUaiune  le  Taciturnt?  : 
mais  rintluenc(;  du  grand  pensimniaiie  Uarnevelt  balan- 
Vait  au  sein  des  états  généraux  celle  de  Maurice.  lUrnevell 
désirait  ardemment  la  paix,  et  il  avait  été  le  princi|>al  au 
leur  de  la  trêve  de  houze  ans,  conclue  en  iGO*j  entre  les 
Provinces  !  nies  et  l'Lspagne,  sous  la  médiation  de  lAn 
gleterre,  et  de  lacjuelle  date  véritablement  l'indéin'ndance 
jleces  pi'ovinces  et  leurs  gIorieus4»s  destinées  -. 

-Après  avoir  restitué  leurs  villes  aux  llfdlamlais,   .lac 
ciues  alla  visiter  IbÀosse,  son  ancien  rovaume,  ou  il  parut 
pres<jne  nni«juement  occu|>é  des  alla  ires  ecclésiasti<iues  :      ap^wii^f» 

au  cull«> 

il   avait  antérieurement   relevé  l'episcopat  dans  l  llglise     ,.„  k.o»»<. 
preshvtérienne,  et  il  parvint,  en  liaimissant  plusieurs  mi 
nistreset  en  intimidant  les  autres,  a  faire  adopter  dans  le 
culte,  par  le   i>arlement  écossais,  (|uel«|ues  rites  et  t|uel 
i|ues  ornements  en  usiige  dans  l'I-glise  anglicane  :  mais 
ces  légers  succès,  plus  apparents  d  ailleurs  (|ue  réels,  oli 
tenus  en  opposititin  avec  le  vieu  national,  compromirent 
l'autorité  <lu  inonaiipie  et  forent  peu  din.diles. 


I,  Jjif|Ui'«  it  |iriii(uiil  iiicliiiail  >!«'»  I<>rt  |'>uir  l  L^|lJ^llr,  «I  il  lit  due  •  rtrllr 
|>ui»»aiico  <|uc  II  ctio  rui  JciiuuUi^  »a  lucJulioii,  ill«  ii'rul  poiul  ei^  wbligM 
tic  rciioiicvr  a  la  »uuvcraiiicie  lur  le*  eialt  |{rueraui.  <  VV  i n t« oo«U  ,   Vtmort«U.\ 

J.  Le  rui  avail  fait  au»>i  aicc  \v\  tfiali  un  Iraiid  »^|>«io  |Miur  gaianiir  |j  «lu- 
its*  «le  la  |iait  nitt  c  (Mi\  et  rKi|>a(;iic  au«<itî)l  i|ii'rll<>  «nul  cuOiluc  liyiicr. 
I.   \V|.) 
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L'Irlande  aussi  occupa  rattention  du  roi  dans  la  pre- 
mière période  de  son  règne.  Une  révolte  des   indigènes 
siuu.tion     *^^'^i*  éclaté  dans  cette  contrée,  et  en  particulier  dans  la 
"^^         province  d'Ulster,  après  la  mort  d'Elisabeth.  Les  habiles  et 

1  Irlaude.  * 

promptes  mesures  du  lord  député  Montjoy  y  rétablirent 
la  puissance  anglaise;  mais  cette  rébellion  fut  cause  que  la 
l)lupart  des  terres  de  TUlster  échurent  à  la  couronne  par 
confiscation  :  une  foule  d'anciens  possesseurs  furent  ex- 
pulsés et  remplacés  par  des  colons  anglais.  Ceux-ci  intro- 
duisirent de  grandes  améliorations  dans  la  culture  des 
terres,  comme  dans  les  lois,  en  abolissant  les  funestes 
coutumes  dites  de  Gavelkind  et  de  Tanistry  ^  ;  mais  ils 
voulurent  aussi  détruire  le  catholicisme  dans  l'île  et  im 
poser  par  la  violence  leur  culte  et  leurs  usages  à  un  peu- 
ple au  milieu  duquel  ils  s'étaient  établis;  ils  soulevèrent 
ainsi  une  résistance  qui  dure  encore,  et  le  ressentiment  de 
l'oppression  que  l'Angleterre  fit  longtemps  peser  sur  eux, 
a  effacé  dans  le  cœur  des  Irlandais  le  souvenir  des  avanta- 
ges qu'ils  lui  doivent. 
Les  esprits  à  cette  époque  étaient  encore  préoccupés  des 
iransaiia.uiquc  résultats  mervciUeux  qu  avaicut  cus,  dans  le  siècle  pré- 
waiictRlicif-ii.  cèdent,  les  entreprises  transatlantiques  de  quelques  hom- 
mes audacieux,  parmi  lesquels  sir  Walter  Raleigh  s'était 
acquis  un  brillant  renom.  11  languissait  depuis  treize  ans 

I.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  lene  en  Irlande,  par  la  coulunie  de  Gavel- 
kind, élail  parlajjéc  entre  tous  les  mâles  lé^i'itimes  ou  illégilimes  de  la  famille 
du  clan  et  qu'a  la  mort  de  chacun  d'eux,  le  chef  faisait  un  nouveau  partage 
de  loules  les  terres.  Il  en  résullail  que  nul  n'ayant  de  possession  assurée  ou 
durable  ne  se  mcllail  en  peine  de  faire  sur  son  bien  des  travaux  dont  il  n'avait 
pas  l'espérance  de  recueillir  le  fruit.  Les  chefs,  nommés  aussi  Taiiisls,  étaient 
élus  cl  non  hérédilairos  :  leur  élection  donnait  lieu  à  des  guerres  affreuses,  et 
ils  fc  soutenaient  par  la  violence  cl  les  rapines.  (Hume,  règne  de  Iacquosl''^) 


captif,  cliaiinant  S4's  loisii^-  par  la  ((inuMisitioii  «rmn'  liis 
toiro  (lu  tnoiidi',  ii\  iilrrin  ni  Iih'.  «I  ipii  l'apprla  sur  lui  l'ai 
hMitioîi  et  l'inlcirt  };:én('Mal.  It.ilri{.'li,  fati^nié  dr  ses  fiTs, 
icparnlil    !<•   hrnif   (pi  il   a\ail  Mécouvi'ii  jadis,  ilaris  son 
vo^aJ^M'a  la(luyain',  uiir  niinr  (iiiiic«:rau(l«*  riclu-ss^',  «l  il 
obtint  <lu  roi  la  peiinission  de  conduiica  sa  irclierrlie  uiu* 
tiotlillr  de  (piatorzc  bàliînrnls,  trrh-s  pour  celti' r\prdi 
lioripaidc  riches  nci:ociants  de  Londres.  Toute  atta<|Uo 
(•ontie     les    poss*\ssions    espai^nioles    fui    sé>èrcuifnl    in 
lerdile  à  Haleiudi  «pii,  apies  avoir  traversé  l\)céan  et  rc 
monté  l'oréujMpie,  «'xplora,  sans  trouver  les  trésors  (|u  il 
cherchait,  une  contrée  jadis  découverte  ])ar  lui,  et  dont 
les  l'^spai^iiols  s«Mlisaii'nl  inaint«'nant  seids  possesseurs.  A 
la  suite   d'iuie  «pieielle  occasioiuiée  par  des  prétentions 
rivales,  Kalei}.di  attacpia  et  eidcNa  dans  ces  para j;es  la  |h»- 
tileNJUe  espatriiole    de    lOicnncpie  ou    il  ne  lit  aucune 
prise  importante.   Ses  compa;^nons  désappointes  et  dés- 
ahusés    l'ohli^erent    a    retourner    avec    eu\    en    Angle- 
terre, où  il  eut  à  se  tli'fendre  tout  ensiMnhle  contre  ceux 
«pii   raccusaient  de  les  a\oir  séduits  et  trompés,  et  cou 
ti'c   le    représentant    de    la   cour  d'Kspai^Mie ,   justement 
irrité  de  l'insulte  laite  à   son  drapeau  en  pleine  paix  et 
au   mépris  du    droit  des  nations.    Kalei^di    fut   arrête  de 
nouveati,  et    la    sentence  (pii    l'aNait    condanmé  a    mort 
treize  ans  aupara\ant,    hit  reprodtiite.  Sa  renonnn»M',  s;i 
\alem-,  S4'S    tah'uts  d'honune    de  ^:ui'rre  et    d'ccri>ain. 
ses  anciens  sei  Niées  et  s«'S  lon^'ues  soutVrances,  les  priè- 
res de  la    renie  enlin   (pu    intercéda   pour  lui,    rien    ne 
put  eniouNoir   .Lu  (pies  en    sa  faNcur.    Haleiuh    fut  siUTÏ 
lié  surtout  au  juste  ressentiment  de  la  cour  dKsptï^ne, 
doni    l(>  roi   d  Aiiffleterre   recherchait    l  amitié   :  sa    fer 
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Son  «iippiico.  meté  ne  se  démentit  pas  sur  Téchafaiid  :  il  toucha  du 
ir.;8. 

doigt  le  tranchant  de  la  hache  :  «Remède  aigu,  dit-il, 

mais  qui  guérit  de  tous  les  maux.  »  Puis  après  avoir 
prié  avec  ferveur  et  harangué  les  assistants,  il  s'age- 
nouilla pour  mourir.  Jamais  personne  peut-être,  depuis 
Thomas  More,  n'avait  montré  sur  Féchafaud  un  esprit 
aussi  libre,  aussi  complètement  dégagé  de  toute  préoc- 
cupation pénible.  Il  donna  lui-même  le  signal  à  Texécu- 
teur  :  sa  tête  tomba,  mais  son  corps  demeura  dans  la 
même  position  près  du  bloc,  ferme,  inébranlable  comme 
son  cœur  (1618). 

Quelque  intérêt  que  cet  homme  éminent  et  célèbre 
ait  excité  dans  son  pays  par  ses  longues  infortunes  et 
par  sa  mort,  il  était  bien  réellement  coupable  pour  avoir 
violé  ses  instructions  et  compromis  la  paix  de  l'Angle- 
terre avec  un  royaume  ami  ^ .  Le  seul  et  véritable  tort 
de  Jacques,  dans  cette  occasion ,  est  d'avoir  fait  exécuter 
Raleigh  sans  un  nouveau  jugement,  et  en  vertu  d'une 
sentence  antérieure  dont  il  paraissait  l'avoir  lui-même 
relevé  en  lui  confiant  le  commandement  d'une  expédi- 
tion importante  et  nouvelle.  Mais,  en  plusieurs  autres 
circonstances,  le  roi  donna  carrière  à  son  humeur  vin- 
dicative et  irritable  jusqu'à  la  cruauté.  Il  serait  difficile 
de  trouver  dans  l'histoire  l'exemple  d'une  plus  grande 
Condamiiaiion  barbarie  que  le  traitement  qu'il  fit  subir  à  un  vieil  ec- 
l'cacham.  clésiastiquc,  nommé  Peacham,  coupable  d'avoir  pro- 
noncé une  harangue  où  le  monarque  et  sa  prérogative 
étaient  en  butte  à  quelques  attaques  violentes  et  amè- 
res.  Peacham  ne  prêcha  point  ce  sermon  qu'il  conserva 

I .  Siowc,  Annales,  1>52. 


n\  Miainiscril.  Néanmoins  il  lui  jrté  en  prison  par  l'onln* 
«In  roi  dont  le  sollicilnir  j^énéral,  François  Uacoo,  avait 
la  fax'in-,  et  Inii  \it  riioininc  «lont  la  stience  «l4*\ant;ail 
de  si  loin  son    époiiui',  reculer  vers  le  passé  ponr  eni- 
priniler  un   iisa^^e  féroee  aux  à;.^s  <le  la  barbarie,    l'ea 
eliani  fut,  par  Si'S  onires,   lixré  aii\    bourreaux  el  inUr 
rogé  dans  les  anj^'oissi's  de   la  torture  '.  On  ne  pul  tirer 
de  lui   aueun   éelaireisseinenl  toucbaril  les  motifs  j)our 
lesijiM'Is   il  a\ait  écrit  ce  s«'rmon.  Le  roi  vit  dans  ca;  seul 
fait  un  (lime  de  trainson  et  poursuixit  la  condamnation 
a\ec  acbarnement.  Peacliam  fut  (ondamné  a  mort,  mais 
non  evécuté,   et  mourut  en  prison. 
La  coniluib'de  .lactiues  envers  son  infortunée  piuente, 

,,  *  *  AnbelU 

AraiMMia   Stuart,    ne  tut  pas  moins  cruelle.  Il  n\  a>ait       siuan. 
aucune  preu\e  cpiVUe  eût  trempé  dans  le  complot  trame 
par   (juelipies  uns  au  début  du    re^^ne    |M»ur    mettre   la 
couronne  sur  sa  tête  :  Jacipies  la  tint  néanmoins  dans 
une  sur\eillance  étroite,  et  la   voua  «lans  sa  pen.'iée  a  un 
célibat     |M'rpétuel.     Arabella    s'unit    pourtant,    par    un 
mariage  secret,  a    William  S4'Nm«)m'  ({ui  lui  même  p<ju 
>ait  un  jour    pu  ten«lre  au  troue  connue*   descendant  de 
Henri    \ll.   Le   roi    l'aNanl   su,   donna    l'ordre  d'em|>ri 
sonner  les  époux  :  tous  deux  écbapperent  séparément  et 
S«'\moui'  abor«la  sui*  la  «ôte  de  l'Iandre  :  sa  mallieureusi* 
fennne    fut   prise  en    mer,   ramenée   à   Lonilres   et   en 
fermée  a   la    Tour  où  le  désespoir  troubla  sa  raison  el  ou 
(*lle   mourut  après  (|uatre  années  de  captixité,  triste  et 
intéress;ude   \ictiine  à    ajouter    h   cette    Ioiilmic  liste   de 


I.  Avant  la   lorlini-,  |>inilaiil   I4    Inriiiir.  iljti«  li,  mUt « jlln    ilc    Ij    lurlurp 
«-I   .i|>n-»  la  lorlurc.    halxiipliv 
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ttiart^TS  pour  qui  les  faveurs  de  la  fortune,  en  les  rap- 
prochant du  trône,  n'ont  été  qu'une  source  d'amères 
douleurs  et  de  disgrâces  mortelles  K 

Le  roi  cependant  n'était  pas  cruel  par  tempérament, 
il  ne  se  montrait  ainsi  que  sous  l'empire  d'une  passion 
forte,  la  crainte,  la  jalousie,  la  yengeance,  l'orgueil 
ou  le  fanatisme  religieux  ;:  il  crut  avec  son  siècle  faire 
acte  de  piété  en  poursuivant  sans  pitié  les  adversaires 
de  son  culte,  et  plusieurs  bûchers  furent  encore  allumés 
en  Angleterre  sous  son  règne.  Les  controverses  théo- 
logiques  occupaient  alors  tous  les  esprits  :  le  roi,  comme 
son  prédécesseur  Henri  VIII,  se  vantait  d'y  exceller  et  se 
montrait  terrible  à  ceux  que  ses  arguments  n'avaient 
pas  convaincus.  Il  apporta  même  un  zèle  insensé  au 
milieu  des  controverses  soulevées  dans  un  pays  voisin, 
les  Provinces-Unies,  agitées  alors  et  partagées  entre  les 
opinions  de  deux  célèbres  professeurs  de  l'université  de 
Leyde,  Arminius  et  Gomar,  sur  le  libre  arbitre,  la  pré- 
destination et  la  grâce.  Arminius  avait  apporté  des  tem- 
péraments à  la  doctrine  de  Calvin  sur  ces  grands  mys- 
tères qu'il  exposait  d'une  façon  plus  conciliable  avec  la 
bonté  de  Dieu  et  avec  la  raison  humaine.  Ses  opinions 
ayant  été  présentées  aux  états  de  Hollande ,  sous  la  forme 
de  remontrances,  les  noms  de  remontrants  ou  d'armi- 
niens furent  indistinctement  donnés  à  ceux  qui  les 
adoptèrent  ^.  L'un  des  plus  éminents  entre  ceux-ci  fut 


^.  M.  (i'Isracli  a  donné  d'intéressants  détails   sur  Arabella   Sluart  dans    ses 
Curiosités  lilléraircs.  (Nouvelle  série,  vol.  3.) 

2.    Les  disciples  île  Goinav  furent  par  opposition  nommés  conlre-remonlrai\ls 
ou  {Tomarisles. 


iiM  ludtt'ssciii  iiniiiiiic  \ursliiis  (|iii  roin|M)s;i  un  s;i\aiil 
lÏMr  cil  leur  (lrtriis<>,  ri  (jiii,  ,i  la  iiioi't  ilWrniiniiis, 
lui  suarda  dans  sa  cliain'.  .Ian|ik*s  lut  ir  li\n»  où  il  si- 
{^îiala  (le  sa  luain  une  lonf;uo  îk-rio  d'hérésies  cl  ju^'iM 
lautcur  ili};nr  (i«;   mort.   Il    profita  du    iM'Sfiiii    quiî  les    rfT»#<Bi««»n 

tic 

lioliaiKJais  avaient    cncoro  do  son    appui    pour    exi^^T      Vortuu* 
iinpérieusenn'nl  (pie  Tailleur  lut  eliàtié  :  s<^s  lliéolo^icns 
se  joi|/nin'nl  pour  cet  olyet  aux  ardents  p:oinarisles  qui 
rondauinèrent  les  opinions  (rArniiniiis  au  célèbre  s>node 
de  Iku'dreelit,  et  <pii,  à  l'instifxation  du  statlioiidre,  Mau- 
rice de  Nassau,  inlli;:èrent  la  |)rison  ou  l'exil  aux    pre 
iiiiers   entre    les    patriotes   arminiens    et    firent   toinlx'r 
la  télé    d'un    des     plus   illustres,    du    ^M*and    p<Mision 
iiaire    I5arnevelt.    Jaeipies   I"    montra    dans    cette    cir 
constance  une  passion  puérile  et  indécente  '  :  s^Miildalde 
en  plus  d'un  point  au  roi  de  l-raïK-e  Henri  III,    il  mêlait 
un  zèle  religieux  s;ins  di^rnité  à   des  p,M»ùts  très  frivoles, 
et    des    actes    violents    sou\ent    cruels   à    de     ridicules 
houironneries  :  le  moment  approeliait   on,   en   poiirsui 
Nant  a>ec   ardeur  une  alliance  impojiulaire.  il  allait  se 
parer    ses    propres    intérêts    de    la  cause     nationale   el 
decliainer     des    tempét(>s     contre     s(»ii     administrati(tn 
inlialùle  et  just^'uient  méprisée. 

f.  Il  iViivailDut  l.laU  :  •  Quant  a  I>iùIiT  \  orstiut  p«iir  tt^  l•lJ<ph^lnr«  ri 
»oii  alli<^i»ii)o,  j«<  m'en  ia|*i>«iio  a  \olrc  |iru<li?iu<?  rlircliciino,  nui»  •r».'v<*Tl»i- 
nfinonl  auriin  li^n^lif|iic  n'amirut  mérité  de  périr  dant  le«  llamiiK**.  ■  (llunir, 
n*gue  «l«  JiiC(]uo«  I".) 


m. 
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II 

Suite  et  fin  du  règne  de  Jacques  V^ 
1019—1(525. 

Le  projet  de  sïinir  à  la  maison  d'Au triche  par  le  mariage 
de  son  fils  avec  une  infante  d'Espagne,  avait  depuis  long- 
temps occupé  la  pensée  du  roi  et,  en  diverses  circonstances 
déjà,  nous  l'avons  vu  bravant  tous  les  préjugés  nationaux 
pour  complaire  à  la  cour  de  Madrid.  A  la  mort  de  son 
fils  aîné  Henri,  il  reprit  le  même  projet  pour  son  fils 
puîné  Charles,  destiné  à  une  célébrité  si  malheureuse. 
Jacques  vit  alors  avec  douleur  ses  espérances  traversées 
par  les  débuts  d'une  guerre  qui  embrasa  bientôt  toute 
l'Europe,  et  dans  laquelle  fut  entraîné  l'époux  de  sa  fille 
Elisabeth,  l'électeur  palatin,  Frédéric  V,  élu  roi  de 
Bohême  en  1619  par  les  Bohémiens  révoltés. 
Cette  révolte  eut  la  religion  pour  cause.  La  Bohême 
Origine  de  la  alors  était  protestante  :  l'empereur  Mathias,  son  souve- 

guerre  de 

Trenie  ans.  raiu,  ayant  voulu  y  rétablir  le  catholicisme,  avait  vu  son 
autorité  méconnue  et  la  lutte,  engagée  par  lui,  continua 
plus  acharnée  sous  Ferdinand  II  d'Autriche,  son  succes- 
seur. Les  Bohèmes  irrités,  jetèrent  par  la  fenêtre,  à 
Prague,  les  officiers  de  l'empereur.  Les  Etats  du  pays 
appelèrent  à  leur  aide  l'Union  évangélique,  qui  réunissait 
sous  la  même  bannière  les  princes  séparés  de  la  com- 
munion romaine,  et  ils  proclamèrent  roi  l'électeur  pala- 
tin, Frédéric  V.  Telle  fut  l'origine  de  la  célèbre  guerre  de 
Trente  ans,  qui  ensanglanta  toute  l'Europe  et  à  laquelle 


piiniil  siur«*ssi\rnn'iil  iiiir  paît  ar!i\r  tnii«.  I»*^  pnims 
(If*  rKiirofM'. 

.Iar(|ins  I*"'  conjlaniîiait,  puiir  (iiiil(|ih'  iiintif  qnr  tr  fût» 
t(Mit«'   n'iM'Ilioii  (1rs  siijrts;  il   iir  >n\ait  «pu*  des  irxjllés 
dans  1rs  Holn'miriis  (pii  avairiit  rrtirc  Inir  oliéissaiin*  à 
IVin|MT('nr  Fcnliiiand  H,  et  il   refiisii  d'ahord  dr  nroii 
iiaîtrr  pour  r(»i  de  iJoliômc  IVIrctnir  ])alalin,  son  ;;('ndn\ 
«piil  aurait  craillnirs  diflicilrinrnt  pn  sontrnir  dans  ce 
royaume  contre  les  forées  de  IViniMTeur.   Mais  lAn;jle- 
terre  protestante  s'émut  en  faveur  d'un  pruple  protestant 
comme  elle,  (»t  «pii  s'armait  pour  détendre  son  culte  et 
s(»s  privilégies  :  elle  entraîna  le  roi,  et,  contraint  par  la 
clameur  puliliipie,  Jacques  en>oya  ù  son  ^'4Midn*  un  faihle 
et  insuflisant  reidort  de  quatre  mille  lionnnes.  Fn^déric, 
vaincu  dans  les  champs  de  rraj:ue,  cpiitta  h;  pays  et  se 
réfuj-iaen  H<dlande.  L'allront  de  s'i  dis^TJur  rejaillit  sur 
le  roi  Jacques  (pii  n'avait  fait,  disait  on,  que  d'insuflisants 
etlorts    p(»ur    la    |>réAenir.    IH'S    subsides    considérahl<»s 
étiient  nécessaires  pour  mettre  le  roi  en  étal  de  rétablir 
son  f^endre,  non  sur  le  trône  de  Holième  (pi'il  avait  i>erdu 
sans  retour,  mais  dans  soii  électoral  déjà  eiivalii  par  le 
général  espafxiud   Spiinda.   Jacques  cfin\«Mpia,   pour  cet 
objet,  nu  nouveau  parlement,  (pi'il  ouvrit  en  |MM-sonne. 
Ie20jan>ier  d«'  l'aimée  Itlil,  par  un  discours  entache  (\cs 
vices  de  son  lan^af?e  habituel;  il    repro<ha  aux  dépiitc* 
des  cc)mnHmes.  iwrc   une  familiarité  ridicule.    l'inditTé       TroUi^ai* 
renco  que  b'ur  chambre  avait  montrée  jusqu'alors  i>our    ''^lej*/"' 
répondre  à  ses* demandes  ri  sub\enir  a  s«»s  U'soins  ur 
fronts'.   Le  mi  entra  ensuite  dans  quelques  détail<  sur 

I      «  Jo  tout  ai  jou«  (to  la  llulc,  leur  dil  il,   ri  voui  n'avei  pat    iian»4;  jt 
Toti»  ai  fait   rnleiulre  des  lamfnlaliohi  Pt  ri>ut  nr  vou«  Hp%  pat  lamcul^  ««rc 

moi.     > 
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les  atti'ibutions  du  parlement  ((ii'il  réduisit  à  donner  son 
avis,  si  le  roi  daignait  le  demander,  à  l'exhorter  par 
d'humbles  supplications  à  pourvoir  aux  nécessités  de  son 
peuple  en  guérissant  ses  maux,  et  à  aider  la  couronne 
dans  ses  besoins.  Il  leur  déclara  que  son  intention  était 
de  sauver  par  les  armes,  s'il  fallait  en  venir  à  cette  extré- 
mité, ce  que  son  gendre  possédait  encore  dans  son  électoral: 
c(  J'y  emploierai,  s'il  est  nécessaire,  dit-il,  ma  couronne, 
mon  honneur  et  le  sang  de  mon  fils.  »  Il  leur  demandait 
dans  ce  but  des  subsides  abondants;  il  avait  pu  com- 
mettre des  fautes,  disait-il,  et  il  était  disposé  à  réformer 
les  abus,  mais  il  entendait  que  la  chambre  fît  passer  le 
vote  des  subsides  avant  l'exposé  des  griefs.  Dans  quelques 
parties  de  ce  discours,  Jacques  s'exprimait  en  roi  :  «  C'est 
une  chose  vaine  et  dangereuse,  dit-il,  pour  des  députés 
au  parlement  de  courir  après  la  popularité,  car  il  n'y  a 
point  d'État  ni  de  parlement  sans  monarchie.  Souvenez- 
vous  donc  que  vous  servez  sous  un  monarque  et  que 
vous  devez  être  debout  ou  tomber  avec  lui.  »  Le  parle- 
ment, ainsi  que  la  nation  *,  n'ajoutait  que  peu  de  foi 
aux  paroles  belliqueuses  de  Jacques;  il  voyait  le  crédit 
dont  jouissait  à  la  cour  le  comte  de  Gondemar,  ambassa- 
deur de  Philippe  III,  et  il  n'ignorait  pas  l'intention  qu'a- 
vait le  roi  d'unir  son  fils  à  l'infante  dona  Maria,  fille 
de  ce  prince.  Les  communes  néanmoins  accordèrent  tout 
d'abord  deux  subsides  ;  mais,  quoique  respectueuses  et 
remplies  de  déférence  pour  la  couronne,  elles  connais- 
saient leurs  droits  et  leurs  devoirs,  'et  résolurent, 
avant  d'accorder  rien    de  plus,  de  trancher  la   racine 

1.  Rapiii-Thoiras,  JUsf.  d'Angl.,  I.  XVIII. 


(les    ;ih(is   (iniil    ^.'cinissait    le   n>\aiiin<'.    Kllcs    alta(|ii(,* 

rcnt  (i  aiM»nl   1rs    iiioii()|>(»l<s  4|iii   dcja  .   an    tniips    d  K 

lisalM'Ili ,   avaient  clé   l'ohjct  «les  miainatinns  les  plus 

vives  et  qutTctte  princesse*  supprima  en  partie.  Jacques  I* 

les  avait  rétablis,  il  lit  plus,  cl  d'acconl  avec  »on  favori    ^••♦p»!^. 

Huckinj^liaiu  et  avec  Hacon,  réoeuinient  élevé  à  la  di^^nilé 

de  chancelier,  il  en  avait  créé  de  nouvraux  plus  iniques 

vi  plus   oppresseurs   (juc  les    précédcFils.    La    cliaudue 

lonna  un  comité  d*en(|uèle  :  des  poursuites  furent  aus 

sitôt  dirigées contn;  François  Milcliell  ettliles  Mimuim'ssou 

«|ui  avaient  exercé  leurs  nionoiK)les  de  la  manière  la  plus 

oppressive.  CtMix-ci  cherclièrent  une  sauvejfanle    et  un 

appui  auprès  du  favori  dont  ils  tenaient  leurs  patentes. 

Iliickinf^diam  en  elle t  les  leur  avait  vendu<*s;  niais  li;uM»n 

,  ....  X'-   1         I  I-  •  I      r  •      >i  t   r.on.Umiiiiioii 

les  avad  si^rnees.  Ni  le  cliancelier,  lu  le  favori  n  élevèrent         j, 

la  voix  eu   leur  défense;  les  drux  accusés  furent  ,|éi.|a- •■'^'**^'»  **•'**»*" 

et 

rés  infâmes,  dé^n*adés  et  condafunés  à  un»î  prison   |>er       J«»  ^'i" 

MompCîion. 

pétuelle. 

Le  résultat  de  cette  première  attatjuejeta  l'effroi  parmi 
les  courtisans  et  eidiardit  les  coimnunes;  de  nouvelles 
iniquités  furent  découvertes,  de  nombreux  temoii^naj^es 
eidacbèrent  Bacon  et  lluckin;.diam  qui  se  viient  l'un  et 
rautn'cn  butte  à  la  colère  et  a  la  Nen^:eanc«'  «les  com 
munes.  L(>  roi,  qui  voulait  avant  tout  s;iuver  son  favori, 
rcNoqua  toutes  les  concessions  prés<Mdes,  et  lit  din-  aux 
conuuunes  «pie  la  bonne  foi  de  lluckin^diam  avait  été 
suiprise,  qu«'  des  intriu'ants  lui  eu  avaient  im|H>se.  qu'il 
a\ait  été  le  premier  a  demander  la  révcH'ation  des  mono- 
poles et  l'anmdation  des  pri>ib>MS.  U>s  conuuunes  com 
priniil  ce  lannaj^M';  fortes  contre  les  abus,  mais  timides 
tiKMn    \isa  Ni>  «le  l.i  couronne.  elle>  déférèrent,  en  ce 
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qui  touchait  Buckingham,  aux  vœux  de  Jacques;  mais  le 
roi,  en  couvrant  son  favori  du  manteau  royal,  laissait 
son  chancelier  à  découvert  ;  celui-ci  demeurait  seul  res- 
ponsable, il  fallait  une  victime,  et  Bacon  fut  perdu, 
cbufe  Le  danger  des  positions  élevées  est  qu'il  suffit  souvent 

de  , 

Bacon.  d  uuc  sculc  fautc  Capable  debranler  celui  qui  les  occupe, 
pour  qu'aussitôt  les  souvenirs  de  toutes  celles  qu'il  a  pu 
commettre  se  réveillent  et  soient  évoqués  comme  autant 
de  fantômes  pour  l'accabler.  Bacon  l'éprouva  :  à  peine  la 
disgrâce  qui  le  menaçait  fut-elle  connue^,  qu'un  grand 
nombre  de  personnes,  que  la  crainte  avait  jusqu'alors 
réduites  au  silence,  exposèrent  tout  à  coup  leurs  griefs, 
et  lorsque  le  chancelier  pensait  encore  n'avoir  que  deux 
ou  trois  charges  à  repousser,  il  se  vit  tout  d'un  coup 
écrasé  sous  le  nombre.  Parmi  ses  accusateurs,  les  uns  se 
})laignirent  d'avoir  perdu  leur  procès,  après  avoir  fait  ac- 
cepter au  chancelier  des  sommes  considérables;  les  au- 
tres, de  n'avoir  obtenu  leur  liberté  qu'au  poids  de  l'or; 
les  témoignages  étaient  accablants  et  furent  habilement 
mis  en  œuvre  par  la  haine  active  de  sir  Edouard  Coke, 
longtemps  rival  de  Bacon  et  jusqu'à  la  fin  son  irrécon- 
ciliable ennemi.  Bacon,  traduit  pour  ces  faits  devant  la 
cour  des  pairs,  fut  condamné  à  une  amende  considérable 
et  à  la  {)rison  et  déclaré  incapable  de  remplir  des 
fonctions  publiques.  Le  roi  lui  remit  une  grande  partie  de 
sa  peine,  mais  ne  lui  confia  plus  aucune  charge.  Cet 
homme  illustre,  qui  fit  une  révolution  véritable  dans  la 
science,  et  qui  mérita  au  même  degré  l'admiration  par 
ses  travaux  immortels  et  le  mépris  par  ses  actions, 
survécut  cinq  ans  à  sa  disgrâce.  Ses  lettres  au  roi,  durant 
cette  période  de  sa  vie,  témoignent  plus  le  regret  de  la 


iMito  de  îics  dignités  que  le  remords  de  ^'s  fautes,  et 
inoiiln'iit  toute  la  distaiict*  (|m  il  \  a  entre  la  dntilure  du 
sens  moral  et  les  dons  les  plus  sublimes  de  l'intelli- 
gence. 

A|)rès  de  louables  ell'orts  pour  la  répression  «les  abus, 
lesconnnunes  enliardies  p.ir  leurs  suecès,  se  laissèrent 
eiitrainer,  |)ar  la  |)assinn,  au  delà  de  t(»ute  borne  lé^ntime. 
Inlonuées  <|u'un  nonuné  Floyd,  déteFiu  alors  en  prison. 
a>ait  laissé  écliapper  quelques  pro|»os  inconvenants  sur 
l'électeur  et  sur  sa  ,femme,  dont  la  popularité,  à  celte 
épo(|ue,  était  sans  limites,  elles  en  connurent  contre  ce 
niallieureu\  un  etlroNable  ressentiment  et  forcèrent  les 
lords  à  le  partager,  |en  leur  abandonnant  à  rej.net  le 
droit  de  puiiii-  rollènsi^  (U'ux-ci  s'associèrent  a  l'esprit 
de  vengeiuice  qui  entlanuuait  les  conununes  et  pronon 
cèrent  contre  le  mallieureux  IloNd  la  sentence  la  plus 
barbare  ',  triste  et  lionteux  exemple  des  excès  où  la  pas 
sion  politi(pie  peut  conduire.  Le  roi  ajourna  le  parlement 
juscpiV'u  noNcuibre,  et  lesconnnunes  se  séparèrent  après 
aNoii"  (h'claré  par  écrit  leur  lerme  résolution  de  sacrilier 


4.  Fluvd  fui  ciiailiiniK^  a  rire  dégradé  <tr  «ou  lilre  «K*  (<i>iitilliuiiiiue  et  noté 
(Cinfainie,  a  uc  puuvoir  plui  Cire  reçu  en  lAiiioignaQr,  a  courir  a  i-h«-val  »ani 
telle  de  la  |)riiun  do  la  Uollc  a  Cbcapsidc,  la  UMe  lourniV  «rr«  la  queue  du 
cheval  et  la  queue  dans  la  iiuin  pour  être  mit  là  deut  heures  au  piluri  et  tMr« 
marqué  au  fioiit  de  la  Irllre  k;  a  Clrr  fouetlé  h  la  queue  d'un  luiiibereau  de  la 
llolli-  .1  NN  i->liniii»lcr,  a  payr  I»,Ot)0  litre*  d'aiiieiKio  ci  a  demeurer  en  pruon  a 
Ncwgale  pciiJant  tout*  la  vit  (a).  Il  n'y  •  poiul  d'tteniple,  dit  M.  lUIlam,  dan* 
la*  Annale*  de  l'Augletcrrr,  el  pcut-èlre  d'aucun  pa\»,  qu'uuo  »i  legrrr  ii(fcn»r. 
•i  c'en  otail  uue,  ait  éic  punie  avec  une  cruauli^  ii-alriKC,  el  la  froide  politique 
d«»  lurdi  e»l  tnrurt  dan*  celle  circon*lanc«  plo»  degouianlc  que  la  fureur  mu> 
vage  do  la  chainhre  ha*»ff.    Hiit    roNJl.,  rli.  Vl 

(a     iWhaltde  |G2I. 
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leur  vie  et  leur  fortune  à  la  défense  de  leur  propre  re- 
ligion et  du  palatin. 

Les  communes  s'assemblèrent  de  nouveau  en  novem 
bre,  après  un  ajournement  de  cinq  mois,  durant  lesquels 
leurs  inquiétudes  à  l'égard  des  progrès  du  papisme  et  des 
dispositions  de  la  couronne  s'étaient  considérablement 
accrues  par  des  actes  récents  et  par  le  souvenir  du  châti- 
ment infligé  dans  le  cours  de  la  session  précédente  à  un 
de  leurs  membres  les  plus  éminents,  sir  Edwin  Sandys, 
que  le  roi  avait  fait  enfermer  à  la  Tour.  Elles  exprimèrent 
leurs  alarmes  dans  une  pétition  célèbre,  où  elles  se  plai- 
gnirent amèrement  des  encouragements  donnés  par  le  roi 
au  catholicisme,  et  indiquèrent,  comme  remède  à  ce  grief, 
le  mariage  du  prince  de  Galles  avec  une  princesse  protes- 
tante, et  une  conduite  vigoureuse  contre  l'Espagne  qui, 
la  première  entre  les  puissances  du  continent,  avait  envahi 
le  Palatinat.  Cette  pétition  hardie  fut  considérée  comme 
une  notiveauté  et  un  empiétement  sur  la  prérogative 
'  a'u'^^résideiu  '  l'oyalc.  Lc  Toi  cu  cut  connaissance  avant  qu'elle  lui  eût  été 
des  communes,  présentée,  ct,  dans  sa  colère,  il  écrivit  au  président  de  la 
chambre  une  lettre  où  il  était  dit  :  «  Nous  vous  comman- 
dons d'avertir  les  communes  en  notre  nom  qu'à  l'avenir 
elles  n'aient  pas  à  se  mêler  des  choses  qui  regardent  le 
gouvernement  et  des  affaires  d'État  qui    dépassent  de 
beaucoup  leur  portée  ^  ;  nous  leur  défendons  aussi  de  se 
mêler  en  aucune  manière  du  mariage  de  notre  fils  et  de 
rien  qui  touche  à  l'honneur  du  roi  ou  d'aucun  prince 
de  nos  amis  et  alliés,  non  plus  que  des  affaires  des  parti- 
culiers qui  sont  dans  le  cours  ordinaire  de  la  justice.  De 

1.  iVe  suior  ullra  crepidam. 
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plus,  coininr  iioiisavoiib  appris  i\\w  la  cliaiiilu»-  a  fait  ilc 
maiHliT  a  sir  L<l>Nin  Siitni\s  la  raison  «If  son  rinpris<»nn<* 
nirnt,  vous  dinîz  aux  «(«puits,  <lt;  nolif  part,  <|in'n' nVsl 
pas  |)<)urau(uni'  fautr  (•(>nuuis«'«lans  h'  parlcnit'nl.  Tuutr 
lois,  atin  «ju'ils  ncmctttMit  poinlrn  iltMilM-ralion  à  l'avenir 
ih's  questions  de  celte  nature,  nous  leur  ferez  savoir  «le 
notre  part,  une  fois  pour  louU's,  (jue  nous  eroyons  avoir  le 
«Iroilet  le  pouvoir  de  punir  les  fautes  eonnnises,  soit  |nmi 
dant  la  session  du  |)arleni«'nt,  soit  après,  ce  que  nous  ne 
nian<|uerons  pas  «le  faire  lors<|ue  l'insolence  <le«|uel«prini 
«l'entre  eux  nous  en  «humera  l'cxcasion.Cluo  si  <l«'ja  ils  ont 
touché   à    (|Uel4|u'uu  d«'s  p«>ints  interdits   dans  (|uel«pie 
reipK'le  qu'ils  aient  dess^'in  «le  nous  prési'nler,  nous  vous 
ord«>nnons  de  leur  «lire  «ju'a  moins  «pi'ils  ne   les  réf(»r- 
ment,  nous  ne  «laij^nti'ons  y  fain*  aucun«'  ré|M>nse  '.  » 

Après  a>oir    enltiulu  «elle   h'ttre    «lu    r«»i  ,   les  com        réii!M.»i 
numes  résolurent  «!«'    ne   point  se  laisstT  intimi«l(>r  par         àr* 
ses  menaces.  Non-seulement  elles  ne  supprim«'rent  i»oinl 
l«îur  péliti«)U,  «'Iles  y  joiffuirent  un«*  re«|uèle  où  elles  ré 
«lamèrent  >i>emenl  c«)nlre  la  défense  (|ui  leur  était  faite 
«le    traiter   les    allaires  «l'Ktal ,    reN«'n«li<pianl  la    liU'rlé 
d«'  la   paroi»;  «lans  leur  «Miceint»',    liU'rlé   «ju'elles  consi 
(ieraient   connue  étant   un    «Iroit  ancien ,  inc«)nt«stal)le. 
«ju'elles  tenaient  par  h«'rita^«'  «l«'  leurs  ancêtres.  l>ouze 
déput«'s  porlèii'ul  au  r«>i  la  p«'lilion  «les  connnunes  aMH 
(•«•tl«*  n«)UNell«'  r«*m«)ntrani«*.  Jac«iues  h's  ri\ul  aMv  ru 
desse  :  ou  «lit  même  «pi'il  lit  a>ancer  pom*  eu\  «lt)U/e  fan 
teuils.  dismt  (|u'ils  étaient  autant  «le  rois.   Il  n'accueillit 
|H)int  leur  iK'tilion.  mais  il  r«vut  leur  dernière  re«piéle  à 

I     Lilhfl    ili.    i  dciCiiiLic  Ili2l 
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laquelle  il  répondit  par  écrit,  en  insistant  sur  chacune  des 
défenses  qu'il  leur  avait  faites.  Il  ajouta  que  cette  liberté 
parlementaire  que  les  communes  appelaient  un  privi- 
lège incontestable  et  héréditaire,  n'était  qu'un  simple 
octroi  de  la  prérogative  royale,  et  qu'il  exhortait  leur 
chambre  à  s'abstenir  de  porter  à  cette  prérogative  aucune 
atteinte,  si  elle  voulait  éviter  qu'il  violât  lui-même  ce 
qu'elles  appelaient  leurs  privilèges. 

L'assertion  du  roi  portant  que  les  privilèges  des  com 
munes  n'existaient  que  par  tolérance  et  sous  la  condition 
de  leur  bonne  conduite,  exaspéra  la  chambre,  et  celle-ci, 
après  un  long  et  sérieux  débat,  fit  enregistrer  sur  son 
journal,  le  21  décembre  4621,  une  protestation  fameuse, 
Proiesiaiioi)  ^îi^si  couçuc,  ct  daus  laquelle  était  en  germe  la  révolution 
qui  éclata  sous  le  règne  suivant  :  «  Les  libertés,  franchi- 
ses, privilèges,  juridictions  du  parlement  sont  le  droit 
natif  ancien,  incontesté,  et  l'héritage  des  sujets  de  l'An- 
gleterre; les  affaires  graves  et  urgentes  concernant  le  roi, 
l'État  et  la  défense  du  royaume  et  de  l'Église  d'Angleterre, 
le  soin  de  faire  les  lois  et  de  les  maintenir,  de  redresser 
les  plaintes  et  griefs  qui  s'élèvent  dans  le  pays,  sont  le 
sujet  propre  et  le  légitime  objet  de  l'examen  et  des  dé- 
bats du  parlement.  Dans  la  conduite  de  ces  affaires,  cha- 
que membre  de  la  chambre  a  de  plein  droit  et  doit  avoir 
la  liberté  de  parler  pour  proposer,  traiter  et  discuter  lesdi- 
tes  affaires;  les  communes  en  parlement  ont  même  liberté 
et  franchise  de  traiter  ces  matières  dans  l'ordre  et  de  la 
manière  qui  leur  semblera  convenable,  et  chaque  mem- 
bre en  particulier  de  ladite  chambre  est  également  af- 
franchi de  toute  citation,  emprisonnement  ou  vexation 
(autres  que  par  la  censure  de  la  chambre  elle-même)  i)Our 
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tous  liill,  discours,  observation  ou  (iiH-laritioii  sur 
tout*;  niatiùre  toucliant  le  parhMiiciit  ou  les  atVaiivs  du 
parlruiLMil;  et  si  aucuu  drs4iits  nieinl)rcs  est  l'ohjet  de 
<|uel({ue  plainte  ou  iiiteri*o<zat()irc  {MUirquelcpie  ('hoS4>  qui 
ait  été  dit  ou  fait  en  junlenient,  le  cas  doit  être  mis  sous 
les  yeux  du  roi,  de  l'avis  et  de  l'ass^'utinienl  de  tout<»s 
lesronnnunes  assend)Iées  im  parlement,  avant  «pie  le  roi 
ajoute  'Teanee  à  aueuîie  inl(M'mati(»n  parlicidièreV  n 

Après  une  déclaration  si  formelle  lo  roi  coînprit  (pi  il 
n'avait  rien  à  espérer  des  comnmnes,  et  qu'il   n'en  oh 
tiendrait  aucun  nouveau  subside  jus<|u'à  ce  (pi'il  eût  n* 
connu  leurs  privilèges  comme  elles  voulaient  qu'ils  Je 
fussent.  Donnant  alors  un  libre  cours  à  son  ressentiment 
il  se  lit  apporU;r  le  journal  des  coimnune.s  et  bilTa  de  sa 
main  leur  proU'station  :  il  cassai  la  cliandire  en  dissuhint 
le  pailement,  défendit  au  peu|de  par  une   pnK'lainntion 
et  sous  des  peines  sévères  de  parlei-  des  alfa  ires  dïUat,  />'*'«J"""" 
et  intlifrea  la  prison  et  l'exil  à  «pielques-uns  des  membres       >'•-- 
des  connnunes  les  plus  intluents,  parmi  lescniels  était  le      .,     . 
célèbre  sir  Kdw a rd  Coke,  lionnue    irascible  et  dur,  mais  «ïc»  commune» 

rmpritolinH. 

inlèfrre  et  justement  considéré,  à  cette  ép(Mpie,  coinm»'  le 
pniuier  juriscofisulte  liii  i-o\aume  -.  Coke  avait  récem 
ment  perdu  son  oflice  de  premier  ju^re  «lu  bam-  «lu  roi 
pour  avoir  osé  contester,  en  «pi«*l«pi«'S  maliens,  raul«>rite 
des  sentenct's  pron«nicées  par  les  ju^es  ro\au\.  «1  aNanI 
«'usuite  ét(>  n«)nnn«'  mend)r«>  «les  c«»nmnmes,  il  s  était 
distingué  par  son    ar«l«'ur   a    soul<'nii    légalement    leurs 


r   C.ilaliont  eilrailci    tl    liaiiuiloi    ^f    I //u^    iomWiI.    Ac    M       llillâiii. 
rli.  >  I . 
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privilèges.  Il  se  \it  en  butte  aux  ressentiments  du  mo- 
narque  et,   après   la  dissolution  du  parlement,  il  fut 
envoyé  à  la  Tour.  La  division  entre  les  partis  devenait 
chaque  jour  plus  profonde  dans  le  royaume,  et  chose  di- 
gne de  remarque,  les  partisans  les  plus  dévoués  de  la  pré- 
rogative royale  se  rencontraient  surtout  parmi  les  hom- 
mes  qui   inclinaient,   en  religion,   pour  les    doctrines 
arminiennes  condamnées  par  le  roi  Jacques  avec  tant  de 
violence  au  synode  de  Dordrecht,  dans  la  personne  de 
Vorstius,  tandis  que  les  adversaires  de  ce  prince  admet- 
taient les  croyances  calvinistes  dans  toute  leur  rigueur', 
ne  différant  d'avec  lui  que  sur  les  points  relatifs  au  cé- 
rémonial et  à  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Ces  croyances 
étant  moins  conciliables  avec  les  simples  lumières  de  la 
raison  humaine  que  celles  d'Arminius,  il   s'en  suivait 
tout  naturellement  que  leurs  adeptes  étaient  plus  enclins 
à  l'enthousiasme,  à  l'exaltation  du  mysticisme  et  d'un  zèle 
ardent  souvent  aveugle  :  ils  étaient  par  cela  même  i)lus  in^ 
traitables,  moins  disposés  à  transiger  a^ec  le  roi  qui, 
d'accord  avec  eux  sur  les  principaux   dogmes,   tenait 
cependant  avec  force  aux  principes  de  l'autorité  hiérar 
chique  dans  l'Église,  et  à  l'établissement  épiscopal  qu'ils 
rejetaient. 

Jacques  P*",  comme  on  l'a  déjà  yu,  considérait  le  gou 
vernement   de  l'Église  par    des   évèques    comme   seul 
compatible    avec    le    gouvernement    monarchique    de 
l'État,  et  c'était  là  Je  principal   fondement  de  sa  haine 
implacable  contre   les  puritains  qui  avaient   adopté   la 

i.  Selon  riil8:oiiei)  Lingard,  Jacques  I",  vers  la  (jti  do  son  règne,  modifia 
beaucoup  ses  croyances  religieuses  sous  linllucnce  de  Laud,  cl  adopla  eu  granJe 
partie  la  doctrine  d'Arniinius. 


I 

forme  |>n'shNl«Mi«*nn«'  i\v  I  r^.ililf  îles  |»asl«iirs.  roniino 
élaiil  à  leurs  ynx  pins  |nin'  et  f»liis  rnppnK-lin'  iIj's  for- 
mes <lc  l'Kfflise  |uimili>e.  Leur  iinin  prévalut  et  fui  di" 
tourné  avec  le  temps  de  sa  sii^^nifieation  primitive  pour 
s'étendre  à  tous  ceux  qui,  daFis  <|uel(|ue  l^^lise  que  ce  fût  ri 
abstraction  faite  de  toute  croyance  rcli^Meuse,  s  op|»o?Nii<'nt 
dans  I  onlre  civil  aux  prétentions  absolues  «le  la  couronne. 
Il  veut  alors  deux  sortes  de  |)uritains,  \cs> puritaiim  poiiti- 

Dcui   lorlrt 

ques  et  les  puritains  reliyicuT.  Le  nombre  des  pmniers         a« 
s'accrut  beauccuip  après  la  'dissolution  du  troisième  parle-     '*'"^*  '""' 
ment,  et  le  roi,  ainsi  «pie  la  cour,  curent  l'imprudence  «le 
confondre  indislinctj'mcnt  sous  le   mémr  nom  «le  pu- 
ritains tous  ceux  «jui,  en  (icditicpie  comme  eu  relif:ion, 
ne    partaireaient    point    toutes    les  opinions  de  la  cou- 
ronne touclianl  r«'tenduede  s<'s  préro^Mlivi'S  '.  Les  deux 
partis  n'en  lin^nt  bientôt  plus  «piun  seul  et  les  |>uritains 
relif.neux,  (jui  Fie  formaieFit  encore  (|u*une  faible  iFiiFiorité 
dans  le  royaiFFFie  à   l'avéFicFFiCFit  du  Foi  Jac(|iFes,  «h'VÏFJ 
f'cffI    iFiscFFsiblcFFFeFit  IFFF   paF'ti  très-F'edoiFtable   par  leur 
joFictioFi  a\ec   les  opposaFits  |M»lili(pFes.    ('e   fiFl  cette  iFi 
dissoluble  UFFioFi  di'  la  cause  de  la  lilH'rté  politiipie  axr 
la  cause  de  la   liUité    F'clijiieiFse  «pii  doFiFia  sofi  carac- 
teFe  particiFlier  a   la  re\olutioFi  aFijjlais**,  et  c'est  surtcuil 
par  liFiNiFicible    foite   «pii    Fcsullait   «le  c«'    Fuébuip*  «les 
iFitéivts  civils  et  de  ceux  «h-  la  r«'li;-'ioii,  «pu*  les  lil>ertés 
pubiitpies  tiniFVFil  par  lri«)mplier  «laFis   le  K«)\aiFFne-l  Fii, 
taFulis  «pi'elles  a>aieFit  succoifiIk*  pF-es*|ue  partout  aifleuF-s 
sur  l«'  contiFUMit. 


F.   L'«lrrl)r«^]uc  ilo  ('anlorU^iv  lui-nu^mr,    le   primât  Atbol,  éUil   coapW 
parmi  lr«  puritain*  parr«  qu'il  n'approuvait  pa«  \rt  matiiim  dt   U  r«ur     II 
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Le  roi  naturellement  timide  et  qui  redoutait  jusqu'aux 
apparences  d'une  guerre  avec  l'étranger  semblait  braver 
à  plaisir  les  orages  à  l'intérieur  et  ne  montrait  aucune 
appréhension  de  l'opinion  publique.  Il  paraissait  ne  pas 
comprendre  les  changements  profonds  qui  s'étaient  gra- 
duellement opérés  pendant  la  dernière  année  du  règne 
d'Elisabeth  dans  une  partie  considérable  de  la  nation.  Il 
ne  voyait  pas  dans  les  communes  l'expression  véritable 
du  pays  et  n'attribuait  l'opposition  si  vive  qu'avaient  ren- 
contrée ses  prétentions  absolues  qu'à  une  petite  mino- 
rité factieuse.  Enfm^  lorsque  déjà  la  nation  était  travail- 
lée dans  ses    profondeurs  par  des  causes  nombreuses 
d'agitation,  Jacques  continuait  à  nourrir  pour  le  prince 
de  Galles,  son  fils,  le  projet  dangereux  et  impopulaire 
d'une  alliance  avec  l'infante  d'Espagne,  sœur  de  Phi- 
Proiet  d'alliance  ^ipP^  IV,  qui  Venait  dc  succéder  sur  le  trône  à  son  frère 
du  prince     piii^ppe  ni.  Une  négociation  à  cet  effet  était  activement 

de  Galles  *  *  *^ 

avec  l'iufanie  et  habilement  conduite  par  l'ambassadeur  anglais  Digby, 
^^^^  comte  de  Bristol;  et  Jacques,  pour  satisfaire  sur  ce 
point  son  impatience  et  son  orgueil,  se  montra  disposé 
à  faire,  soit  au  roi  d'Espagne,  soit  au  pape,  toutes  les 
concessions  les  plus  contraires  aux  intérêts  et  surtout 
aux  passions  qui  prévalaient  alors  dans  l'immense  ma- 
jorité de  la  nation. 

Philippe  IV,  qu'on  a  dans  cette  circonstance  trop  légè- 


eol  le  malheur,  eu  l'année  i622,  de  luer  un  homme  d'un  coup  d'arbalète  en 
voulant  lirer  sur  un  daim,  et  cet  accident  fui  cause  qu'on  jugea  qu'il  ne  pou- 
vait plus  faire  les  fondions  d'évèque.  Cela  lui  fil  prendre  la  résolution  d,, 
s'épargner  aussi  la  peine  d'assister  au  conseil  où  aussi  tous  ses  avis  n'élaient 
plus  guère  écoulés,  comme  venant  d'un  homme  qui  avait  des  principes  puri- 
tains.   (Rapin  Tlioiros,  l.  XVIII.) 
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rcinont  .u^'iisé  dt*  ilii|»lint(>,  mais  «loiil  le  |>riiin|Kil  hiit 
|KMit-ôlnî,  PII  soutenant  ci'ttr  union,  riait  dr  rrndn»  mril 
Iciirr  la  situation  dr  I  K^'lis4»  c-atlioli4|iio  on  An^letriro, 
(l(*man(lu  au  |>a|M'  (iré^'oire  XV  une  (]is|)pnsp  [wnir  !«•  ina- 
riajfc  (le  sa  so-nr  a\e<-  un  |>rinee  protestint,  et  lo|>a|»e 
mit  natmellcment  i'oiTasion  a  protiten  stipulant  comiiir 
eonditions  de  la  disjM'iise  demandée  une  série  d*artieir< 
tous  favorables  au  rclaldisseineiit  du  eatlndieisme  dans 
la  (irande  Hrelaj.me  el  au\(|uels  le  roi  Jae(|ues  donna  son 
assi'iitiment.  Le  maria^^e  entin  paraissant  assuré  lors<pie 
|{ii(-kinf:liain,  dont  le  crédit  auprès  du  |irinee  de  (lalles 
était  sur  son  déclin,  entreprit  de  ressiiisir  sur  lui  toutp 
son  inllueme,  en  tlattanl  s<'s  ^oùts  ronianes4pies.  Il  lui 
inspira  le  désir  de  se  n'iidre  a  Madrid  A  iV\  taire  en  |>rr 
sonne  sa  eoiu*  à  l'infante,  soll'rant  lui-même  au  prinœ 
pour  eompaj^non  et  p(Mn-  ^Miide.  TJiarles  eut  ee|H>ndant 
U'aiicoup  de  peine  à  obtenir  pour  son  ^oya^^e  l'aven 
de  son  iM'reqiiien  |>ress4Mitait  les  eonsé(piences  fàebeusos; 
mais,  en  cette  occasion  comme  en  toutes  les  autres,  la  fai 
blesse  de  Jacques  l'emporta  sur  sji  prudence  '  :  il  autorisai 


I.  l^  roi  eiprim«»es  seniimcDii  a  ccUet>cca»ion  dam  ce  langage  familifrjut- 
qu'au  ridirulr  qui  lui  <^iait  habilurl  «M  dont  le^  c\prpttions  nnut  oat  ^(é  cot.icr- 
«écs  par  MU  illuilre  conlfinporaui  livdc,  (Uni  la  »uilf  comlf  df  (.larendon..  I.« 
roi  ayant  fait  venir  le  clietalitr  Collinglon,  lui  parla  m  en  terniet  ;  •  Codinj;- 
lon,  je  veut  «ou*  confier  une  affairi'  lict-iniporlante.  f^ardri-vont  birn,  tar 
Toire  vie,  d'rn  rien  dire  a  qui  que  ce  aoit;  Toici  Hêbtj  Ckérlti  et  5fn«y  (a) 
qui  foubaileul  d'aller  en  po»le  en  Hapacue  pour  quérir  l'infaole,  el  roanine  iU 
uc  duiTiMil  avoir  que  deui  p«r«uunet  avec  eut,  voa»  avei  été  cboui  par  moi. 
Que  dilc«-Tou«  da  rr  vovaife?  •  Collingloii  a  déclara  plu%ieurt  foii  qu'rn  en- 
tendant CCI  uiult   il  fut    Mi»i  d'un  »i   grand  Ireiublement  qu'a  peine  il  pouvait 


(a)  Lr  r«i  Jéaifoail  mu*  rr«   nam*  le  prinrr    Je    rt«lU(  t\    RiirWin|rh«ii,    d 
«)f rnifr  «on  rhirn  Slmii^ 
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son  fils  à  se  roiulro  en  Espagne  avec  Bnckiniiham  et  tous 

Lo  prince  *    *-^  '^ 

Charles      ^eux  aiTivèrcntià  Madrid  sons  des  noms  supposés  ^  S'étant 

et 

Unckinghftin  fait  connaîtrc,  le  prince  fut  reçu  avec  de  grandes  démons- 
a  Ma  ri  .     ^^r^^jQjjg  ^q  respcct  ct  dc  joic  et  comblé  d'honneurs.  Mais 
le  frivole  Buckingham',  que  le  roi  Jacques  fit  duc  à 
cette  époque  pour  l'élever  au  niveau  des  plus  grands  sei- 
gneurs d'Espagne,  choqua  les  mœurs  graves  du  pays 
et  révolta  les  Espagnols  par  l'indécente  familiarité  de  son 
langage  et  de  ses  manières  avec  le  prince:  il  s'attira  enfin 
par  son  orgueil  et  son  insolence  l'inimitié  d'Olivarès,  duc 
de  Lerme,  favori  et  premier  ministre  de  Philippe  IV. 
Principaux        Le  papc  Cependant  tirait  avantage  du  séjour  du  prince 
^'^''^  *^pour"^''^  ^^  Espagne,  pour  lui  imposer  des  conditions  plus  étroites: 
le  mariage    jj  ajouta  de  nouvcaux  articles,  dont  quelques-uns  secrets, 

de  Charles  avec         ''  ,  7  ^        n 

l'infante,  à  ccux  quo  le  roi  avait  déjà  signés.  Celui-ci  promit  de 
suspendre  l'exécution  de  toutes  les  lois  faites  contre  les 
catholiques,  et  de  permettre  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion à  l'infante  et  aux  personnes  de  sa  suite;  il  promit 
encore  que  les  enfants  qui  naîtraient  de  ce  mariage  se- 
raient élevés  par  leur  mère,  au  moins  jusqu'à  dix  ans, 
et  qu'il  ferait  tout  son  possible  pour  faire  adopter  par  le 


parler,  mais  le  roi  lui  ordonnant  de  dire  ce  qu'il  pensait  du  voyage,  il  le- 
pondii  qu'il  n'en  pensait  rien  de  bon,  qu'il  croyait  que  ce  sérail  rendre  inu- 
tile tout  ce  qu'on  avait  fait  pour  obtenir  le  mariage  du  prince  avec  l'infante,  ct 
que,  quand  les  Espagnols  auraient  le  prince  en  leur  pouvoir^  ils  ne  se  croi- 
raient plus  obligés  par  aucun  des  articles  arrêtés,  cl  feraient  d'aulres  propo- 
sitions qu'ils  penseraient  leur  être  plus  avantageuses.  Le  roi  frappé  de  celle 
réponse  se  jeta  sur  son  lit  et  dans  l'excès  de  sa  douleur,  il  s'écria  ;  «  Je  l'a- 
vais bien  dit,  je  suis  perdu  ct  je  perds  Baby  Charles.»  (flist.  de  la  rébellion, 
I.  l'^r.) 

1.   Ils  avaient  pris  ceux  de  John  et  de  Thomas  Smilh  ct  se  firent  annoncer 
ainsi  à  l'hôtel  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  le  comte  de  Bristol. 


|>ai  Iciinnl  Irs  ('lai]s<>s  son.Mriti's  ivlatiMinciit  aux  ratlio- 
liqiios  rt  |>(>iii-  i|iii'  toiitrs  1rs  lois  hostiles  .t  Iriir  niltc 
tijss4'nt  rapporln's.  Le  roi  «i*Ks|»ai:iw  «'nlin  fui  ohli^'é  ^\v 
s(;  |)ortrr  garant,  \is  a  >is«hi  |>apr,  jKnir  IVxéciition  <!••  ce* 
daus4»s,  «loril  la  |>lii|»art  rtaii'iil  ili*  iiatiin'  a  rrncoiiln*r 
(h'  ffrainls  ohstacii'S  vn  Aii^^lctcrrc,  r{  contr»'  lrs<|iirl|ps  Ir 
primai  Ahhol  éirva  la  >oi\  hm'c   forer. 

Telle  était  la  situation  a  Madriii  et  a  Londres,  lorsipie 
irrité  «h'S  blessures  intlifrées  à  sou  auioiu*  propre  et  jaloux 
de  l'aiidiassiiileur  anj^lais  |)ii:h>,  couite  de  Hristcd,  dont 
I  inllueiiee  aurait  ^'^raiidi  par  le  inaria^^e  de  (lliarles  av(T 
l'infaute,  Huekiufrliaiii  e«)neut  la  |KMisee  de  le  rompre  et 
til  parta^îer  son  désir  au  prinee.  Charles  eependant  dis- 
simula ,  et  rappelé  pai"  son  père  sur  sa  propre  demande, 
il  (|ui(ta  Madi  id  on  son  m.uia^e  fut  ti\é  aux  prinhaines 
fêtes  <le  N<M'I. 

Hnekin^diam,  ih.'  retour  a  Londres  asee  le  prince,  el 
maître  de  son  esprit  eonnne  de  «elui  de  son  père,  porta 
le  roi  à  «lemander  «pie  Philippe  IV  promit  de  seeon«ler       Reionr 
ses  elVorts  pour  rétahlir  le  palatin,  son  f^^eiidre,  dans  ses  |  rincr(inri« 
états  ,  qu  oeeupaient   alors    h's   trou|K'S  de  I  électeur  de     i  K»i»ai;n* 
llii\ière  et   «1»'  l'empi-reur  Ferdinand  :  Jaetpies,  sous  le 
joug  lie  son  faxori,  exigea  cette  promessi'  connut*  con 
dition  du   mariage  de   linfante  avec  son  lils.   lUesse  il»' 
cette   exigence   nouxelU',    iMiilipjM'  ott'nt    son   concours, 
mais  refusii  de  s'engager  dune  manien*  formelle  el  ab- 
S(due    a    prendre    les    armes    contre    la    maison    im|»é' 
riale  d  Auliu  lie   qui  était  aussi  la  sfenne.  \.cs  uegcH'ia 
lions  furent   alors    rompues  :  .lactpies  rap|Hda  son  am- 
l)assi»ih'ur  ;     linfante    xei-sa    iWs.     larmes    en     quittant 
W    titre    de    princesîk*    tlWngleterr»'    tpii    lui    a\ail   ete 

m.  4 
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donné,  et,    des  deux  parts,  on  fit   des   préparatifs   de 
guerre. 

La  nation  anglaise  accueillit  avec  transport  le  bruit 
de  cette  rupture  avec  la  cour  la  plus  catholique  du  con- 
tinent et  Fespérance  d'une  guerre  entreprise,  disait-on, 
pour  rétablir  un  prince  protestant  dans  le  palatinat. 
D'abondants  subsides  devenaient  nécessaires,  pour  la  sou- 
tenir et  un  nouveau  parlement  fut  convoqué. 
Ouveriure  Le  roi  l'ouvrit  par  un  discours  d'une  mansuétude  sin- 
quatiième  gulièrc  ct  dout  aucunc  expression  ne  rappelait  l'orgueil 
parlement.  ^.  ^^  ^^^  menaçant  de  ses  précédentes  harangues,  et  qui, 
sur  les  principaux  points  débattus  depuis  son  avènement 
au  trône  entre  lui  et  les  défenseurs  des  institutions  par- 
lementaires, accordait  à  ceux-ci  la  victoire  :  «  Je  vou- 
drais, disait-il,  éloigner  de  vos  cœurs  le  soupçon  que  je 
puisse  ou  que  j'aie  jamais  voulu  anéantir  vos  libertés  et 
vos  privilèges,  car  je  proteste  devant  Dieu  que  mon 
intention  a  toujours  été  de  vous  laisser  la  pleine  jouis- 
sance de  ceux  qui  sont  fondés  sur  les  anciennes  coutumes 
et  que,  s'il  est  nécessaire,  je  les  augmenterai.  »  Il  se 
justifia  en  même  temps,  comme  d'un  grand  crime,  et 
c'en  était  un  à  cette  époque  en  Angleterre,  de  s'être 
montré  tolérant  envers  les  catholiques,  et  fit  acte  de 
prudence  beaucoup  plus  que  de  sincérité,  en  affirmant 
que,  bien  qu'il  n'eût  pas  fait  exécuter  les  lois  contre 
eux  à  la  rigueur  ,  il  n'avait  consenti  à  rien  qui  pût 
tendre  au  renversement  de  ces  lois.  Le  roi  annonça 
enfin  qu'il  avait  réuni  le  parlement  pour  le  consulter 
relativement  aux  affaires  d'État  et  en  particulier  touchant 
le  mariage  du  prince,  et  termina  en  disant  qu'il  désirait 
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avrc  iino  ar<l('ur  ♦xln'iîH'   nimt  rt  «Innoiirpr  .i\or  lui  on 
parfaitr  iiitcIli^M'iin'  '. 

KiK-kiii^'liani  piit  rnsiiit(>  i.i  |iai-ol«>  it  dans  son  <li.<<*onrs. 
aussi  liahilr  ^\\lv  faux  rt  |M'rfij|r,  il  f»n'S4*nta,  Sfnis  1rs  roii- 
Iciirs  h's  plus  nirnsonp'rfs,  la  coiulniti*  du  roi  «rKspa^Mio 
ol  <!«'  son  js^onvcrncmrnt  au  suji-t  du  inaria>rt>  d«>  rinfant»»; 
il  h>s  a(TUs;i  d'iiiH'  niauvais(>  loi  dont  luiinrinc  plus  4|U(> 
|HTSonn(>  ('tait  coupabh',  il  itui'  iin|)uta  la  rupture  des 
néf^^ociationsct  |)n''S4Mit-a  cet  <Vlirr  coninic  un  atînuit  ]>our 
rAn^h'ti'rrc,  dont  il  nndit  :\\rc  unr  (Mli««usp  adn'ss<'  !•• 
<'onit(' de  llristol  n'sponsaldr;  il  out  l'audacr  rnlin  dm 
appeler  au  jHince  lui-niènie    dont  le  témoi^rna^e  ron- 
lirina  le  sien  l't  Charles,  dans  eette  eireonstanee,  donna 
une  preinie're  preuve  puliliipie  de  cp  défaut  de  sincérité 
«pii   lui    lut    iani    re|iroeli(;    plus  tard.    La    majorité  des 
eonnnunes,  dont  la  {tassion  r(*li^MeuS4>  hostile  à  l'Kspa^ne, 
assurait    au  laxoii  le  eoneours,  accueillit  aveuglement 
SCS  déclarations  et  celles  du  prince,  et  vota  aviv  cntlnui 
siasme  des  remerciments  à  Huckinj^ham  et  des  suhsides 
au    roi  :    la   nmllitude,   toujours   tavorahie  à    la  ^Mierre 
jusipi'a  ce  (juclU'  en  soutlif.   lit  tics   feux  de  joie  ;  lin 
tè^fre   Uristol   fol  dis^^racié,    et    l'intrigant  Hik  kin-liaiii 
idole  du  pi'Uple,  tut  proclamé   le  s;uneur  du  roNaumc. 
huckin^iham  était  alors  au  faîte  do  sa  fortune  :  courti- 
san du  |M>upte,  dominat(>ur  du  monaivpie,  fav  ori  de  son  hé- 
ritier et,  par  une  circonstance  exceptionnelle.  n<»n  luoius 
iiitlneiii    ;m  sein   des  communes  «piaupre^  du   rot.    «pii 


I.  Jainji»  «ovaf.our,  «Ijh*  Ir*  ii»irii  <\c  l'Anil>ic  fl  m  dangtr  «If  mourir 
.l.«  Mti(.  Il*  .l.»»ii.'  «»!•<-  |»lu*  .l'ârJcur  Iroufcr  At  Tmu  pour  te  rafralrliir. 
.|uo  )0  «ouliailc  Muo  lipuicii»o  Tia  ft  c#  parirmrol.  (Trviiurliuii  de  Rapin-lhoi» 
iiv   llift.   (i'ÂtujI  ,  \.  XMII.) 
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gémissait  d'un  joug  auquel  sa  faiblesse  et  la  force  de 
l'habitude  l'assujettissaient  malgré  lui.  Jacques  essaya  en 
A  ain,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  de  défendre  contre 
Buckingliam  le  lord  trésorier  Lionnel  Granfield,  comte 
de  Middlessex,  que  ses  talents  ayaient  élevé  d'un  rang 
obscur  à  ce  poste  éminent,  et  qui  avait  refusé  de  subve- 
nir en  Espagne  aux  prodigalités  du  favori.  Buckin- 
gUam  employa  pour  le  perdre  la  force  que  lui  donnait 
dans  le  parlement  sa  popularité  passagère;  de  concert 
avec  le  prince  de  Galles,  il  accusa  Middlessex  de  s'être  laissé 
corrompre,  et  il  excita  les  communes  à  le  traduire  en  ju- 
gement, malgré  tous  les  efforts  du  roi  qui  fit  à  son  fils  et  au 
duc  cette  prédiction  remarquable,  qu'ils  vivraient  assez 
l'un  et  l'autre  pour  goûter  l'amertume  des  poursuites  par- 
con.iamnaiion  lementaTcs^  Middlcsscx  fut  déclaré  coupable  par  les  pairs 

de 

Middlessex.  pour  avoir  rcçu  un  présent  lorsqu'il  avait  établi  un  droit 
sur  les  vins  de  France,  et  fut  condamné  à  l'amende  et  à 
la  prison.  Cette  sentence  et  celle  du  chancelier  Bacon 
constatent  plus  qu'aucun  autre  fait  de  ce  règne  l'in- 
fluence croissante  des  communes  qui,  en  poursuivant 
devant  les  pairs  des  conseillers  de  la  couronne,  rcAendi- 


1  Ne  doiilanl  pas  que  celle  poursuite  ne  l'ùl  l'ouvrage  du  duc,  de  couceit 
a?ec  le  prince,  le  roi  les  fit  venir  tous  deux,  en  sa  présence  ;  il  lâcha  par  tous  les 
termes  les  plus  toucliants  et  les  plus  passionnés  de  les  déiouruer  d'une  entre- 
prise si  préjudiciable  à  son  autorité,  il  les  conjura  par  leur  propre  intérêt 
d'user  de  leur  crédit  pour  en  arrêter  le  cours,  el  quand  il  sut  que  le  duc  de- 
meurait inflexible,  il  lui  dit  d'uu  ton  de  eolèrc  :  «  Par  Dieu,  Slennie,  vous 
êtes  un  fou,  vous  ne  serez  pas  longtemps  sans  vous  repentir  de  votre  folie,  cl 
sous  prétexte  de  vous  rendre  agréable  au  peuple,  vous  vous  faites  des  verges 
i)  ont  un  jour  vous  serez  châtié.  »  El  se  tournant  vers  le  prince,  il  lui  dit  : 
e  Vous  vivrez  assez  pour  avoir  votre  pari  d  accusation  en  parlement.  »  (Claren- 
don,  ubi  suprà.) 
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foinniunrt. 


«luriTiit  rt   lir.  ii(  r('(  niiii.iidf   un  aiirini  iliojl    ron^htii 
luuincl  <lr|iiiis  |tiiis  il  un  sicclr  Iaiss4>  en  onlili 

Ce  ne  lui  qu'une  laiMr  |»arli«'  ilr  leurs  pn>^res  (iinaiit  te 
lèjiiie.  Elles  a\aient  reelaïue  a>ec  sucrés  le  droit  contesta- 
ble et  (lari^^eivux  <l  iiiter>enir  «laiis  toutes  hs  affaires  pu- 
bliques, elles  s'éle\èrenla\ec  lorce  c(»iitre  l'abus  qui  «Ion 
fiait  aux  simples  proclamations  royales  l'autorité  des  lois, 
et  contre  le  taiilarbihaire  df'smarcliaudisi'sdans  les|»orts: 
elles   obtinreni     l'abidilinn    des  monopoles    qu'Klisabetb 
a\ait  déjà  supprimés,  mais  dont  l'abus  a\ait  été  continué 
a|»rés  elle;  enlin  lorsque  enlrainées  par  Huckin;:liam  et 
par  leni*   propre  passion  eoiilie   rKspajjrne,  »dles   eun*nt 
>oté  pour  les  opérations  militaires  un  subside  d'(>iniron 
:iOO,()00   liM'es,  non-seuli'merd  elles  en  spécifièrent  l'ap 
pro|iriation,  (>lles  ordoimerent  en  outre  ipie  la    somme 
serait  sersée  «ntre  les  mains  de  lres<»riers  désignés  par 
elles  mêmes,  cl   <pii    ne  deliMeraient  l«*s  fonds   que  sur 
l'ordre  du  conseil  de  la  ^nierre.  Umix  corps  «le  troup«*>  fu 
nid  «'quipéset  soldis  a%ec  ce  subside  :  l'ini.  de  six  mille    'M'"^''»»"» 
Iioiumes.  alla  combattre  en  Hollande  sous  les  ftrdii-s  dn 
^rand  capitaine  Maurice  de  Nassau,  slatlioiidre  et  prnice 
d'urange;    l'autre.  den\iinn    dou/e  mille   lioimues.  fut 
confié  au  coude  de  Mansleldt.  et  en\o>é  a  la  complète  du 
ralatinat.  paNS  toujours  au  pou>oir  de  rem|M'reui'  et  dn 
due  de  Kaxiere,  entouré  d  ennemis  puiss«'ints  et  suis  au 
cune  coimnunication  a\ei  l'Angleterre.  Mansfeldl  ne  put 
obtenir  le  pa>s;i^eà  tra>ers  la  Traiice  ;  il  sediriuea  sur  la 
/elandeou,  dans  les  lon^s  relards  a|i|HM'tt*s  au  debanpK* 
meid  par  les  états  généraux  des  Pi*o\inc(>sl  iiie>.  la  lie\re 
attaqua  son  arinei*  enta.*iS4>e  dans  d'idroits  Uîtiments  t*(  en 
detrui>d  la  nindie*.  leiesteetad  Imp  faible  {mmu  soutenir 
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séparément  les  fatigues  et  les  périls  d'une  campagne,  et 
se  fondit  dans  Tarmée  du  stathoudre. 

Le  règne  de  Jacques  touchait  à  sa  fm^  et  s'éteignit  au  mi- 
lieu d'interminables  négociations  entre  ce  prince  et  la 
cour  romaine  pour  le  mariage  de  son  fils  avec  la  jeune 
Henriette  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  sœur  du  roi  ré- 
gnant^ Louis  XIII.  Il  rechercha  cette  alliance  avec  la  même 
ardeur  qu'il  avait  mise  précédenmient  à  poursuivre  l'u- 
nion de  son  fils  avec  Tinfante,  et  après  avoir  solennelie- 
ment  promis  à  son  parlement  de  maintenir  toutes  les  lois 
existantes  contre  les  catholiques^  il  souscrivit  pour  obte- 
nir la  dispense  du  pape  à  une  série  d'articles  par  lesquels 
il  s'engageait  à  employer  tous  ses  efforts  à  les  faire  abro- 
ger ^ .  Urbain  VIÏl,  qui  avait  succédé  à  Grégoire  XV  sur 
le  trône  pontifical,  exigea  davantage,  et  fit  de  l'exercice  du 
culte  romain  dans  Londres  la  condition  de  son  consente- 
ment au  mariage   d'une   princesse   catholique  avec  un 
prince  protestant.  Il  n'était  pas  au  pouvoir  du  roi  Jac- 
ques d'accordef  une  condition  semblable,  et  il  fit  dire  au 
pape  que  lors  même  qu'il  l'accorderait,  il  n'aurait  pas  le 
])ouvoir   de  la    faire   exécuter.  Urbain    persista,    et  le 
succès  des  négociations  était  compromis;  mais  déjà  Ri- 
chelieu gouvernait  la  France.  Ayant  reconnu  pour  ce 
royaume  les  avantages  de  l'alliance  projetée,  il  fit  dire  au 
])ape  que  son  aveu  n'était  j)as  indispensable,  et  que  s'il 
faisait  difiiculté  d'accorder  la  dispense  désirée,  on  pour- 
rait s'en  pass(T,  Cette  menace  fut  entendue  :  Jacques  leva 

4.  Ces  arlicles  élaient  les  mêmes  que  ceux  qui  avaient  élé  souscrits  pour  le 
inariaijc  de  l'infanie,  a  l'exception  de  doux  arlicles  secrets  relatifs  ii  rcnlicro 
liberté  de  conscience  pour  les  calholiffues  e!  a  l'exercice  public  de  leur  culte 
(Rapin-Tboiras.) 


H.-»:. 


(le  son  cnU;  les  licrriins  oitstaclcs  en  |in>ini-lUiiit  (|iir  l«.'s 
cnranls  juscpi'a  In'i/r  ans  scraieni  élevés  par  lenr  nièn*, 
et  (jne  lenrs  (lunicsli^ines  seraient  tous  ealliolifpies  et 
an  elioix  de  cette  princesse,  i.a  plupart  de  ces  concessions 
étaient  en  opposition  directe  a\ec  les  récentes  et  solen- 
nelles déclarations  (|u  il  a\ail  faites  à  son  |>arlenient,  et  il 
prépara,  par  cette  conduite  double  et  dangereuse'. et  sur- 
tout en  abandoiuianl  d'axance  l'éducation  des  enfants  à 
leur  uiere,  l'expulsion  et  la  ruine  de  sa  dynastie. 

Il  ne  vécut  pas  assez  pour  voir  conclure  ce  uiariaLM'. 
objet  de  ses  \(iui\  ardents,  acheté  par  tant  de  Siicrilices,  «•* 

et  (pii  ne  fut  consoninie  «pi'apres  sa  mort.  Altiiut  d'une 
lièvre  daufzereuse  et  d'un  accès  île  goût!»*  dans  l'i^stoniac, 
il  aggrava  S4M1  mal  en  refusant  tout  remède.  Instruit  de 
s^'i  tin  prochaine^  cet  lionune  si  pusillanime  durant  sa  >ie 
lie  moutia  en  face  de  la  mort  aucune  fadilesse  :  il  edilia 
tous  les  assistants  par  sa  résignation  et  sa  piété,  et  mou- 
rut dans  la  cin(|uantt3  neuvième  année  de  son  âge  «l  la 
vingt-deuxième  de  son  règne  '. 

Jamais  peut-étn*  à  aucune  épo<pie,  autant  ipie  sous  ce 
règne,  (ui  uaNail  \n  un  plus  frappant  contraste  entre  les 
inclinations  d'un  monan|ue  même  les  plus  louables  et 
les  \  «eux  de  sou  peupbî-,  et  il  serait  «lifliciletle  rencontrei* 

|.  Jarquit  l''  a>4il  ru  il  A  mu-  ày  hâiuuurk  »r|)l  rnraiili,  Joui  ilfu%  »<ru- 
liMiiriil  tui  »ur«(^curei)l,  Kli»ab«kli,  feminf  de  IVIrcIrur  Palatin  Kré«l<i^ric  V,  tl 
C.iiailc»  i|ui  fui  «un  tUiCrttrur. 

'2.  Ou  (loil  lurllie  au  iiombre  di-f  ({UililtS  ino  nnianilablm  Je  i«ri]ur«r' 
l'amour  de  la  |uii  avrc  l'élraiigrr,  bir  i  pra'cicui  cl  ui>c>>nuu,  «i>iu(  il  fiV  juuir 
ion  |t«ui>U' tluraiil  vingl  ann^t.  Jarqur*  I",  dil  a  cr  »ujri  uu  tunl»  inpurain, 
nu^iila  braucoup  <lv  »a  iialiuu  t|u>>i<|u'il  ru    ail  l'Ii*  mal  i>i*,  pour  avoir 

cuii^i'iili  a  Oirc  ({ravrmcut  allai|U<'  ilan*    »a   n^puiaiioii   ;  llr  plulol  qur 

«l'ciiiiaWior  !kon  royaume  Jani  le*  bâtard*  J'unv  guerrr  »«n«  ••pi'raitc^.  (\IS. 
tb*  Ml    ISdllbaiar  (ierbicr,  i  il4  par  M.  d'Urai'li).  [i'.itiio$tlit*  i>f  Ulltrêtërt. 
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réunies^  dans  un  autre  prince,  des  prétentions  plus  exa- 
gérées et  une  plus  complète  absence  de  force  morale  et  de 
toute  dignité.  Après  un  grand  règne,  et  à  la  veille  d'un 
conflit  formidable  entre  la  couronne  et  la  nation,  Jac- 
ques V'  porta  la  plus  funeste  atteinte  à  la  royauté  en  la 
déconsidérant  aux  yeux  de  ses  peuples  :  ce  prince,  que  ses 
flatteurs  appelaient  le  Salomon  du  siècle,  et  qui  eût  siégé, 
avec  honneur  peut-être,  dans  une  chaire  de  grammaire  ou 
de  théologie,  ignorait  les  premiers  éléments  de  la  science 
des  rois  :  étranger  à  la  pratique  des  hommes  et  des  affaires, 
il  fit  voir  toute  la  distance  qu'il  y  a  entre  un  érudit  sans 
jugement  et  un  homme  d'État,  entre  un  pédant  et  un  roi, 
et  fut  du  nombre  de  ceux  qui,  sur  le  trône,  semblent  pré- 
destinés à  faire  éclore  les  révolutions  ou  à  les  rendre, 
après  eux,  inévitables. 

Deux  grands  génies,  Shaliespeare  et  François  Bacon,  il- 
lustrèrent ce  règne  sous  lequel  fleurirent  encore,  entre  au- 
tres écrivains  célèbres,  l'infortuné  Wal ter  Raleigh,  histo- 
rien et  poëte,  le  poète  comique  Ben  Johnson  et  Gamden, 
auteur  d'une  vie  fort  estimée  de  la  reine  Elisabeth.  Jac- 
ques P""  lui-même  laissa  quelques  ouvrages  oi^i  l'on  trouve 
plus  de  science  que  de  goût  et  de  véritable  sagesse.  Les 
plus  connus  sont  le  Basilicon  doron  ou  (le  don  royal)  et 
la  Loi  des  Monarchies  libres.  Dans  le  premier  de  ces  ou- 
vrages, qu'il  écrivit  pour  son  fils  Henri,  il  expose  les  de- 
voirs d'un  roi;  dans  le  second,  il  formule,  en  opposition 
avec  le  titre  de  l'ouvrage,  la  doctrine  du  pouvoir  absolu 
qu'il  mit  en  pratique  sur  le  trône,  que  son  fils  adopta,  et 
qui  fut  si  fatale  à  lui-même  et  à  toute  sa  race. 


(.II\|{M[>    I".  .'»7 
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Dr    l'aviriiniuMit   «l<>  Chuilrs  I",  jusqu'à  la  dissolution  «le  M)n  (loisit'fiir 

parlt'iiunt. 

MJ'25  —   HJÎfl. 

rliarlcs  .ipporta  siii'   le  trùiic  un   rare  asst'iiihlagf  «le 
«jiialitcsrl  «!«'  Nj'iliis  :  il  était  pieux  cl  cliastr,  économe  cl 
tVu<;al,  instruit  «t  a|ipli(|ii(>  aux  alY'aiivs;  il  alliait  dans  sa 
piTsomif  la  (léccnce  ci  la  di^Miilé;  niai<  iiiilm.  dés  le  Imt-      pn«>f»p« 
ccan,  des  maximes  de  la  monareliie  pure  ou  du  droit  tVw  in  .le 

des  rois,  il  lonsidérait  le  pouNoir  absniu  eomuu'  une  pre- 
ro^ati>e  héréditaire,  inséparable  de  la  eournnne.  tandis 
«|ue  les  lilMMtés  ou  pri>ilé^'es  des  sujets  netaii'nl  à  ses 
veux  (pie  de  simples  eoiuessions  «le  la  xolonté  sou>eraini' 
du  nuuianpie.  Os  principes,  si  dan^'ereux  eu  Angleterre, 
étaient  tortillés  dans  l'esprit  île  (Iharles  parle  S|  eclacle 
(|ue  lui  olVraieiit  au  xvr  siècle  la  plupart  des  grands 
états  du  continent  et  surtout  la  cour  d'Kspagne  (|u'ila\ait 
visitée,  vi  celle  de  Trance  ou  il  a>ait  pris  sa  royale  com- 
pagne, comme  aussi  par  l'i-xcmpledes  rois  ses  predéces 
seurs  de  la  maison  de  Tudor.  Mais  h  s  temps  étaient  chan- 
gés, la  nation  aNait  grandi  en  lumières  et  en  richesses  an 
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tant  que  la  couronne  avait  perdu  sous  le  dernier  règne 
en  force  et  en  prestige  :  «  Le  peuple,  dit  un  illustre  his- 
torien, n'était  pas  en  Angleterre  comme  sur  le  continent, 
une  coalition  mal  unie  de  bourgeois  et  de  paysans  lente- 
ment affranchis  et  courbés  encore  sous  le  poids  de  leur 
ancienne  servitude  :  dans  les  communes  anglaises  avait 
pris  place,  dès  le  xiv*  siècle,  la  portion  la  plus  nombreuse 
de  l'aristocratie  féodale ,  tous  ces  possesseurs  de  petits 
fiefs  trop  peu  influents  et  trop  peu  riches  pour  partager 
avec  les  barons  le  pouvoir  souverain ,  mais  fiers  de  la 
même  origine  et  longtemps  en  possession  des  mêmes 
droits  ^  »  Et  au-dessous  des  grandes  familles  ruinées  et 
Composiiioii    presque  détruites  durant  la  guerre  des  deux  Roses,  il  s'é- 

des 

communes  tait  formc  uuc  puissautc  classe  moyenne  du  mélange  de 
la  noblesse  de  second  rang  avec  les  familles  qui  s'étaient 
élevées  par  le  commerce  et  l'industrie.  Celles-ci ;,  en  acqué- 
rant les  nombreux  domaines  aliénés  par  autorisation 
de  Henri  Vil  et  ceux  qui  furent  distraits  des  biens  de  la 
couronne  par  Henri  Vlll  et  par  Elisabeth,  acquirent  l'in- 
fluence que  donne  toujours  la  propriété  territoriale,  et 
formèrent  avec  les  branches  cadettes  des  anciennes  mai- 
sons féodales  la  chambre  des  communes  qui,  à  l'ouverture 
du  parlement  de  1628,  se  trouva  être  trois  fois  plus  riche 
([ue  la  chambre  des  pairs  ^. 

Avec  la  fortune  des  classes  moyennes  grandissait  le 
besoin  de  garanties.  Les  dangers  du  despotisme  se  fai- 
saient sentir  davantage,  et  déjà  de  toutes  parts  renaissait 
le  souvenir  des  vieilles  hbertés  nationales,  des  efforts  qui 


^.  Guizol.  Uisloire  de  la  révolution  d'Angleterre. 
"2.  Ilumo,  llist.  d'Angl. 


sous 
ce  règne. 
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avaient  conquis  la  i^raïKltM-liaitr  et  (1rs  inaxiiiii's  qu'elle 
(-(Misacrait.   Les  institutions,   <tii  moins  dans  leurs  foniit^s 
extérieures,  subsistaient  toujours  :  c'était  la  volont«;  ou 
plutôt   la  t'oreo  d'en  faire  tisaf^i^  qui   a\ait   manque  aux 
Anglais  (lejniis  ini  siècle.  Cette  lorce  Irur  fut  rendue  moins 
encore  |>ar  œux  qui,  ayant  acquis  plus  de  ricliessi',  cher 
cliaient  surtout  à  accroître  la  s<îcuritode  la  iM)ss<'Ssion,  «jue 
par  ceux  <|ui  a\ aient  appris  à  mettre  les  biens  spirituels 
d'une  autre  \\v  au-dessus  des  hiens  terrestres,  et  a  qui  la 
liherti;  politique  était  indis{M'nsalde  pour  prati(|Uer  ou>er 
tement  leur  culte  en  ache\ant  selon  l'inspiration  de  leur 
conscience  la  leform»*  reli^^neus*'  du   xv  siècle.   Les  pre 
miersne  trouNèrentun  ressort  d'action  suflis^uit  (]ue  dans 
le  /ele  eoiicours  et  l'indompUdde  énerjriedes  Si'coinls,  miis 
a  eu\  a  cetti;  éiK)que  |>ar  une  comnumauté  d'intérêts,  ri 
(jui,  mal}:re  tous  les  e^^'a^!ments  d'un  zèle  trop  sou\ent 
a\eu};leet  fanatique,  ajoutèrent  a  la  ^Mandeur  morale  de 
la  résislanceen  l'élo  ant  a  la  hauteur  d'un  de\  oir  rclifricux, 
et  la  rtîudirent  ainsi  avec  le  temps,  iiniiicihle  et  victo- 
rieuse. Mais  ('liarles,  comme  son  père,  était  dépourMi  de 
la  (pialiie  la  plus  essentielle  dans  sii  situation,  du  don 
d'apprécier  son  epo«|Ue,  de  discerner  ce  qu'exif^eaient  les 
temps   iiouxeaux,  et  ce  fut  sa  destinée  et  son    malheur 
dilre  polie  par  son  éducation  connue  par  son  inclination 
naturelle  >ers  le  pouxoir  arbitraire  et  absolu,  tandis  «jue 
le  (  itiuant  de  riqùiutin  et  l'esprit  du  siècle  étaient  dinrte 
ment  contraires  à  S4*s  prétentions  et  réchmaienl  im|H>rieu 
st'iueiit  le  de>elop|K'meiit  des  hlNM'tes  publiqut  s. 

Les    \ices   de  lett»'  situatiim    xiolenb'  apparurent   des       a«»«««»J'' 

'  *  cl   di»»olulion 

I  niiNi'iiun'  du  premier  parlement  de  r.harlcs.  La  cham      J*»  yi^mur 

II-  pAtlcnicwl. 

lue  (les  communes  \  pi  il  tmil   .lussilot  un  Ion  hardi  au         ib>5. 
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quel  la  cour  n'était  point  encore  accoutimiéc  ;  elle  an- 
nonça la  ferme  résolution  de  porter  son  regard  et  son  con 
trôle  dans  toutes  les  affaires  soit  du  dedans  soit  du  de- 
hors ;  elle  subordonna,  dans  ce  but,  au  redressement  des 
abus,  les  besoins  de  l'administration  et  ceux  mêmes  de  la 
guerre  entreprise  aux  applaudissements  des  communes 
précédentes,  et  n'accorda  au  roi  qu'un  premier  subside 
insuffisant  pour  la  continuer.  Charles  s'en  indigna  et  le 
parlement  fut  dissous. 

La  poursuite  de  cette  guerre,  suscitée  par  l'amour- pro- 
pre offensé  de  Buckinghain  était  une  grave  inconsé- 
quence, une  imprudente  concession  du  roi  à  son  favori. 
11  se  mettait  ainsi  pour  obtenir  les  subsides  nécessaires 
dans  l'étroite  dépendance  des  communes  au  contrôle  des- 
quelles il  prétendait  échapper  et  qui  seules  avaient  carac- 
tère pour  les  voter.  Il  entreprit  d'y  suppléer  au  moyen 
d'emprunts  et  désirant  gagner  quelque  popularité  par  un 
V)eu  de  gloire  militaire,  il  fit  armer  sa  flotte  et  la  dirigea 
sur  Cadix  ;  mais  l'entreprise  échoua  :  au  lieu  de  succès  on 
eut  des  revers,  et  les  emprunts  furent  une  faible  ressource  ; 
après  six  mois  enfin  un  second  parlement  fut  convoqué^  . 
parlement.  La  nouvcllc  chambrc  des  communes,  plus  animée  et  plus 
Accusation  jiai'die,  l'ésolut  cettc  fois  de  sai)er  tous  les  abus  en  ren- 
Butkn.gi.am.  versaut  Buckinghain  à  qui  elle  les  imputait.  Ce  grand  et 
audacieux  favori  avait  pris  plus  d'empire  encx)re  sur  Char- 


1.  I.o  loi,  dans  son  discours  d'ouverUuc,  ordonrm  à  rasseml)lôc  d;-'  se  sou- 
venir qu'il  élail  eiitiérenieiil  niailre  de  convoqiicrj  d'ouvrir  on  de  dissouilVe  les 
parlcnicnls,  ajoutant  qu'en  conséquence,  selon  qu'il  les  trouverai!  utiles  ou 
<l.ini{croux ,  ils  pourr.iicnl  conlinucr  d'être  ou  ne  pas  être.  «  Je  ne  sais  rien 
KMis  les  'ludors,  dit  à  celle  occasion  M.  }Iallani,qui  approciie  de  l'aMognucc  de 
ce  Ianj{!iri«-.   »  ///.s7.  conslif.^r.  ni. 


Second 


1rs  (]ii<'  Mil' son  |»ri'(>,  cl  I  liislnirr  nous  II*  montre  an|in>s 
tlii  trône,  «les  le  deliiit  du  nou\eau  re^qie,  eomnic  le  niai> 
sais  ^'énie  de  la  r(»\aut«*.  Il  a\ait,  en  lirisuit  un  inariaf;e 
odieiiv  a  la  nali«Mi,  el  en  |>i-eei|)itant  eelle-ci  dans  luie 
^:uerreoii  la  |>(»ussait  le  fanatisme  ^eli^'ieu\,  usur{H>  ipiel 
i|ues  joins  di'  )io|»ularité,  mais  lors<|iie  deseeliees  réiM'tés, 
en  liiimiliaiit  l'ort^iieil  national,  eurent  im|H)se  au  |N'U|>le 
iU'^  eliar^es  nou\elles,  eelui  <  i  ii«  m1  plus  en  Ituekin^diam 
<|u  un  insolent  et  ma^inti(|iie  par\emi,  (|u  un  eourtisui 
égoïste,  <|u'un  ambitieux  stimulé  pai*  le  nndiile  le  plus  me- 
jtrisalde,  parla  \anite,  insatiable  aiitimt  <pi  implaeahle. 
ri  an-oiitumé  à  Siurilierles  plus  ^^rands  intérêts  de  son 
prince  et  de  S(»n  pa\ s  à  son  amour  propre  ou  au  capriee 
du  moment.  Tel  était  l'Iionnne  (jiie  les  communes  ré 
scdiin'ut  «le  trapp«'r,  et  elles  rairus4>rent  de\ant  la  cliam- 
bredes  lords.  A  leurs  poursuites  se  joi^niit  cell<>  du  comte 
de  ilrisbd  .  reicmment  accuse  de  traliis(»n  pour  a\oir 
reclame  son  droit  de  siéger  à  la  clunnbre  iKUitedont  le  roi 
I  écartait,  il  s'en  prit  a  huckin}j:liam,  son  «Minemi  |»ei*son 
nel,  et  demanda  justice  contre  le  laxori 

Le  roi  lit  detense  au\  communes  de  poursuiM'e  son 
?iiinistre,  il  pr<»fV'ra  «les  m«Miaces,  exigea  iin|HM'ieus4'ment 
<les  subsi«leset  til  mettn'à  la  rour«leux  «les  ««unmissiires 
(barges  «le  soiiteidr  raccusalion  «K'vanl  les  lonls  *  .  U's 
idinmutn'S  irritées  s*'  tirent  r«Mi«li»»  l«Mii'sc«)nnnissaires  et 
pre|)a!'ercid  une  remontrance  générale  dans  hupielle  le 
roi  >il  une  insulte  :  «leja  brouille  a>ec  les  conumiiu^, 
r.barles  ne  craignit  pasd(>  pcuter  iineatteinti*aux  pri\iléges 
d«'  la  paih«'  «'U  «•nxo>antd«'  sa  pi«»prc  niLiiil.'  I.h.I  Viuii 

I      I  .t  >  ii||i|||i««;iiros  l'Uii'iil    «Il    li'liii   I  llii^      ri    «Il    niiill«\    DiO'  .' 
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del  à  la  Tour  pendant  la  session.  Les  pairs  prirent  en 
main  cette  cause  d'un  de  leurs  membres,  et  après  une 
enquête  minutieuse  ils  rendirent  un  vote  par  lequel  au- 
cun pair,  membre  du  parlement,  pendant  la  session  du- 
dit  parlement  ou  la  durée  ordinaire  de  son  privilège,  ne 
pourrait  être  arrêté  ou  emprisonné  sans  l'ordre  de   la 
chambre,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  trahison  ou  pour 
refus  de  donner  caution  de  sa  conduite  pacifique   ^  A  la 
suite  de  cette  déclaration  le  comte  d'Arundel  fut  remis  en 
liberté.  Le  roi  fit  suivre  cette  première  violation  des  pri- 
vilèges de  la  cliambre  haute  d'une  seconde  infraction  non 
moins  grave  en  refusant  un  writ   de    convocation  au 
comte  de  Bristol,  dont  Buckingham  était  l'ennemi.   Les 
lords  ayant  insisté  pour  que  Bristol  prît  sa  place  parmi 
eux,  le  roi  lui  adressa  publiquement  une  lettre  de  convo- 
cation avec  l'injonction  secrète  de  la  considérer  comme 
non  avenue  et  de  s'abstenir  de  siéger.  Le  comte  Bristol 
méconnut  cette  défense  tacite  :  la  couronne  alors  lui  in- 
tenta une  accusation,  et  Bristol  fut  envoyé  à  la  Tour.  Le 
roi  montrait  ainsi  une  incapacité  notoire  et  sa  complète 
ignorance  de  l'art  de  gouverner  en  blessant  dans  sa  con- 
sidération la  chambre  des  lords  et  toute  cette  puissante 
aristocratie  dont  il  aurait  dû  s'efforcer  de  se  faire  un  rem- 
part contre  les  prétentions  croissantes  et  le  ressentiment 
des  communes.  Déçu  dans  ses  espérances,  il  résolut  en- 
core   une   fois    de    se   passer    du    concours   des   deux 
chambres  -,  et  ce  second  parlement  fut  cassé  comme 

1 .  Pavlem.  Ilisf.  " 

2.  F.os  mcnil)ios  du  conseil  furent  opposés  à  ccllo  rf^soliilion  :  y  Ils  envoyè- 
renl  iino  dépulalion  de  quatre  d'cnire  eux  11  Sa  Majesié  pour  lui  faire  connat- 
irc  coiiil)ion  cette  mesure  serait  dangereuse  pour  l'Klat,  et  lasnpplicrde  laisser 
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lavait  rti*  le  prcinirr,  a    l'insti^Mtioii  «Ir   IliickiFi^^'linm  ' . 

La  friKTrr  ccpriniant  (oiitinuail  avec  rKs|»n^mi'.  rt  Fiiic- 
kiiii:liam  en  avait  susi-jté  unr  antn*  aviv  la  Fraiirr,  os|h* 
rant  tout  cnsiMiililr  et  se  vcnpM-di*  Riclirlirii,  «loiit  il  a^ait 
à  se  |>laiinln',  «'t  reconquérir  la  faveur  populaire  en  pre- 
nant sur  le  continent  les  intc-rèts  «le  la  n^litrion  protes- 
tante;  il  avait  entrepris  de  S4»<'()urir  la  Hoelielle,  lM)ulevanl  «"^  '«  rnnr* 
(lu   protestantisme  français,  et  assiép'e  par  Louis  MU  en    i 
personne  <t  par  Hiclieli<Mi.  A  défaut  de  moyens  réj:uliers        *^^'' 
poiu' soutenir  ees  guerres  ruineuses,  un  emprunt  j^^énéral 
lut  ordonné;  dv^  réj^iments,  pour  aider  à  le  recueillir,  fu 
renl  cantonnés  ilans  divers  comtés  à  la  cliarj^e  des  habi- 
tants, et  l'on  exigea,  des  districts  maritimes  et  t\cii  ïK)rts 
de  mer,  un  certain   nnrnl»re  de  hàtiments  é(|ui|M*s  et  ar 
mes  ;  les  citoyens  qui  refus;iient  »le  souscrire  furent  enrô 
l«?s  de  force,  ou  emprisonnés  sous  di>ei*s  prétextes  :  les 
prédicateurs  entin  furent    ternis  de  prêcher   dans    leur 
chaire  l'obéissance    passive,  et  l'archevêque    de  «'.antor 
bor>,  «leorge  AblM)t,  avant  tenté  de  s'y  op|M>S4M-.  fut  sus 
peiid'i  et  exilé. 

Au  milieu  de  lellent^stvnee  causer  par  ces  niesurt^s 
arbitraires,  \v  bruit  S(^  répandit  que  rex|M'*dition  coniman 
dee  par  Huckingham  pour  s<Tom'ir  la  Kochelle,  a>ail 
échoue  par  l'impéritie  du  général,  elijn'il  re>enait  après 
asjtir  jH'nhi  l'élit*'  de  s<»s  ofliii«'rs  et  de  S4"s  soldats.  Ine 
nudtitude  tle  familles  hn*enl  atteintes  \K\r  ce  desiïstn*. 
non  seulement  d;ui<  leurs  mend)re<.  mais  aussi  dans  |«'ur 


eniorc  ini;rr    lo   |<arl«-nirni  .Icui  jouri.  •   I  «•  r.u  t  n»i»on  lu  :  f«f  «M  mUmtf. 
l.<-iirv<ie  Miili*.   i^juiii  4  0  20 ,  citation  J    m    \\ftr\  llalljm 
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fortune  ;  le  commerce  anglais  fit  de  grandes  pertes  et  les 
navires  marchands  eurent  autant  à  soufï'rir  que  la  flotte: 
de  comnumes  souffrances  rendirent  Firritation  générale 
et  resserrèrent  les  liens  entre  la  noblesse  des  comtés, 
la  bourgeoisie  et  le  peuple. 

Un  savant  illustre  et  populaire^  sir  Robert  Cotton,  fut 
alors  appelé  dans  les  conseils  du  roi,  et,  de  concert  avec 
lui,  Buckingham  essaya  de  conjurer  la  haine  publique  en 
demandant  lui-même  la  réunion  d'un  nouveau  parle- 
ment. Charles  accéda  à  ce  vœu  qu'il  avait  peut-être  sug- 
géré en  secret,  et  un  troisième  parlement  fut  convoqué 
(1627). 
Troisième  L^  compositiou  ct  Fattitudc  de  la  nouvelle  chambre  des 
P'^jjf.'"'^"'-  communes  indiquèrent  le  progrès  des  idées  libérales  dans 
le  pays;  plusieurs  de  ses  membres  furent  choisis  parmi 
les  hommes  qui  avaient  souffert  des  actes  tyranniques  (hi 
pouvoir,  et  vingt-sept  d'entre  eux  passèrent,  aux  acclama- 
tions du  peuple,  de  la  prison  sur  les  bancs  des  commu- 
nes. Le  roi,  peu  frappé  d'un  symptôme  si  grave,  ouvrit  la 
session  d'un  ton  fier  et  agressif,  se  montrant  résolu  à 
recourir  à  d'autres  voies  s'il  n'obtenait  volontairement  les 
subsides  réclamés  par  les  besoins  du  royaume.  Le  garde 
des  sceaux,  prenant  la  parole  après  lui,  dit  clairement 
qu'en  s'adressant  au  parlement  pour  lever  des  subsides, 
Sa  Majesté  croyait  moins  satisfaire  à  un  rigoureux  de- 
voir que  faire  an  acte  de  convenance  et  de  généreuse  con- 
cession. 

Les  communes  ne  s'émurent  point  de  ces  menaces,  et 
sans  franchir  les  bornes  du  devoir  et  du  respect,  elles  se 
montrèrent  résolues  à  défendre  les  libertés  pubhques  à 
les  proclamer  et  à  forcer  le  pouvoir  a  les  reconnaître 


Lnirs  (iirfs,   li.iiilis  autant   4|ii  lial)ii('>.    ctainil   1  illustre 
cl    savant    sir    Kduanl    Oikc,    ii*    Inillant    et    Ioii^mumix 
Thomas   Wcntwortli  .  «pii   mit  plus  tu'il   au    si'niiv  du 
pouNoir  altsoin  une   iMMiillanlc  cnrr^it»  (|u'il   consiur.iit 
alors  l(Mil  t'iilirrt*  aux  droits  ri    aux   phviU'^es  «lu  |>a>s  ; 
l^ni,  iiii'hranlahh'  <>t   \ii;ilanl  drfiMis^'ur  (1rs  institutions 
uati(»nal('s  ;  sir  John  S'Nmour  cntin  4|ui,  dès  le  tUhul  d«> 
la  session,  lit   press<'ntir  l'esprit   «le  l'assendilce  et  |>os;i 
la  (piestioii   sur  son   terniin  vériUd»le  en  fais^uit   suivn* 
lenumeration  exacte   des  priiui|wuix  j^riofs  jmr  ecs   |»a 
rôles  remanpiahles  :   «  Olui  là  n'est  pas  un  sujet   tidele 
(pii  relus«'rail  de  donner  si    Me    pour  l  intérêt  do    son 
prine4'  et  le  hien  de  son  |»Jiys,  et  e«'lui-la    non    plus  n'est 
pas  un  sujet  lidele,  mais  un  eselavc,  «pii  soulîre  que  ses 
hiens  lui  soient  enlevés  contre  son  ^re  et  (|ue  sa  lil»erté 
lui  soit  ra\ie  eonlre  h's  lois  du  royaume.  Kn  nous  oppo 
smt  a  de  telles  prati«pies,  nous  suiN  nuis  h's  ti*aii'S  ^U>rieu 
ses<le  nos  |mmvs  (|ui  ont  préfère  le  hien  gênerai  a  leur  in 
térèt  propre  et  a  leur  >ie  même.  »  Li  chaudMe  ol»eit  «î  eet 
api>el  énergi(|ue,  el  voUi,  en  prinei|K;,  v\iu\  suhsiiles  sans 
cess*»r  de  dénone^'r  les  ahus  et  d'en  poursuixn*  le  redres 
s<'menl. 

Le  l'oi  insisUi  pour  «pie  le  \ote  Arri  suhsides  fid  tout  d  a 
boni  converti  en  loi,  et  \oidut,  a  l'égard  «les  griefs.  »pie 
les  conununes  si*  tinssiMit   pour   sidisfailes  dune  xaiïue 
promess4'et  de  s;i  jurole  royale  où  elles  trou\eniient,  dit 
il.  plus  de  sirurite  (|u'en  aucune  loi  nouvelle;  mais    m 
struites  par  d«'  imudinMix  precedent5.  convaincues  di*  la 
nécessite  «le   forunder  d  une   manien*  pivcis*»   leui>4  do        ivi,.,o„ 
mandes  et  d'ohieiiir  du  roi  sur  tous  les  |mmuIs  i^«(4Mitiel« 
un  enga^emenl  «'lliiaee  et  seiieux.  les  «  onnuuues  redi^i»- 
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rent  Tacie  célèbre  dans  Thistoire  sous  le  nom  de  la  Péti- 
tion des  droits,  et  basé  sur  leurs  quatre  principaux  griefs  : 
elles  demandèrent  formellement  1°  qu'en  opposition  à  la 
grande  charte  et  à  d'autres  statuts,  les  citoyens  cessas- 
sent d'être  requis,  avec  contrainte  par  la  saisie  et  la 
prison,  de  prêter  de  l'argent  au  roi  ;  2°  que  nul  ne  fût 
désormais  détenu  prisonnier  sans  motif  légal  ;  3°  qu'on 
s'abstînt  de  loger  les  soldats  par  billet  et  par  force  dans 
les  maisons  particulières  au  grand  dommage  des  habi- 
tants ;  4°  qu'en  cas  de  délits,  les  militaires,  les  marins  et 
leurs  complices  ne  fussent  point  soustraits  à  la  juridiction 
des  tribunaux  ordinaires,  et  punis,  par  jugement  de  com- 
missions arbitraires,  selon  la  loi  martiale. 

Cette  pétition  fameuse,  approuvée  par  les  lords,  fut 
convertie  en  bill.  Le  roi  y  fit  d'abord  une  réponse  équi- 
voque, mais  les  communes  ayant  iHsisté  et  refusant  de 
passer  outre  pour  les  subsides,  Charles  accepta  enfin  le 
bill  dans  les  formes  ordinaires  :  «  Qu'il  y  soit  fait  droit, 
dit-il,  selon  qu'il  est  désiré.  »  Cette  réponse  du  roi,  ac- 
cueillie avec  enthousiasme,  fut  immédiatement  suivie  du 
vote  légal  de  deux  subsides  qui  montaient  ensemble  à  la 
somme  très-considérable  pour  l'époque  de  350,000  livres 
sterling. 

Le  pouvoir  cependant  demeurait  encore  aux  mains  de 
Buckingham,  et  le  roi  continuait  à  percevoir  arbitraire- 
ment l'important  droit  de  douanes  :  les  communes  consi- 
dérèrent les  libertés  publiques  comme  dépourvues  de 
garanties  suffisantes  aussi  longtemps  que  la  défense  et 
l'exécution  des  lois  serait  confiée  à  leur  adversaire  ;  elles 
formulèrent  deux  nouvelles  remontrances,  l'une  qui  at- 
taquait le  duc,  l'autre  qui  établissait  que  les  droits  de 


ban. 
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(lonano  comme  tout  aiilro  impôl  ne  soraic^nt  prrriis  qu'en  Amninâi 
vertu  d'une  loi.  I)eu\  mois  plus  tard,  HuckiuL'Iiam,  au  „  .  " 
momenl  de  s'embarcpier  pour  conduire  une  nou\ellc  ex- 
pédition au  secours  d«'  la  Itoclielle,  périt  sous  le  poignard 
d'un  fanatiipie  nommé  Fcllon.  L'assassin  déclara  (|u  t*- 
clairé  par  les  dt'rniéros  remontrances  des  communes, 
dont  un  exemplair»'  fut  trouvé  dans  son  chapeau,  il  re- 
gardait lUickingliam  connue  le  fléau  de  son  pays,  et  (|u'il 
avait  cru  bien  mériter  de  l'Angleterre  en  la  délivrant  de 
son  [dus  dangereux  eniu'mi  '. 


I.«  BucLiiiQlitiii,  (lu  (.lironJoii,  poitciiait  louirs  \t*  qnatil^t  rptjuitn 
pour  le  favoii  d'un  graii>l  rui,  parlait  ajjreaLU-mrnl  ri  loujour»  a  propoi.  Il 
était  eilrèmeniciil  doui  ri  facile  cnvcr»  ceut  qui  a«aienl  recourt  à  lui  ;  l'eu- 
TIC  qu'il  avail  <lc  les  ubligi^r  ne  lui  pernullail  pat  de  roiiiidérrr  l'importance 
(lu  bienfait,  ni  de  faire  aucun  di»ccriicincnt  dan»  le  cboit  de  ccut  qu'il  obli- 
geait, ce  qui  fut  une  des  causes  de  son  malheur.  Il  a  toujours  été  d'uo  courage 
inlrépiile  et  toujours  le  premier  a  l'etposer  aui  plus  grands  périls.  Il  aimait 
•et  aiiiis  el  haïssait  set  ennemis  avec  eicès  ;  il  servait  les  un«  avec  aveuglement 
et  per»éculail  les  aulre»  avec  toute  la  rijjucur  et  loule  l'aiiiinosité  Joui  il  était 
capable,  tant  vouloir  cnti-ndre  parler  de  léconcilialion  que  fort  rarement.  La 
dissiinulattun,  trop  ordinaiie  aui  courtisant,  lui  païais^ad  une  bassesse.  Etant 
naturellement  juste,  lil>éral,  génércui,  a\anl  en  outre  beaucoup  de  dispotilinos 
h  suivre  de  sages  conseils,  »'il  avait  eu  <]urlque  ami  Gdele,  intègre  el  habile, 
en  situation  de  lui  dire  son  seniimenl,  il  aurait  fait  très-peu  de  fautes  el  se 
serait  dislingui^  par  de  grandes  action»  plus  qu'aucun  ministre  de  ton  sitvie... 
Il  est  vrai  que  son  ambition  soutenue  par  l'inilulgeucc  de  ses  dru\  uiallret  a 
été  cause  de  la  corruption  ilu  peuple,  i^ui  allait  jusqu'à  te  rebuter  du  gnuirr- 
neroeiit  ;  mais  il  est  vrai  aut»i  que  l'etpénence  qu'il  avait  acquise,  la  gran- 
deur de  son  génie  el  son  lé'.c  É  loule  épreuve  pour  l'honneur  de  set  maltrea, 
auraient  aisément  réparé  la  plupart  des  maai  qu'il  avail  fails  s'il  eût  vécu 
plus  longtemps.  ■  {liisloirt  de  la  BelxlliAn,  I.  I,  pas«iiii.) 

L'lii»toire  n'a  conriiiné  i|u'eii  partie  ce  jU(;emrnl  tracé  par  une  main  trop 
indulgiMile.  Si  Duckingliani,  fier  el  iinpeturui,  baissait  la  dittimulalion  «I  le 
nientongp,  il  tut  néaninuini  y  recourir,  h  défaut  d'aulrea  arme*,  pour  perdre 
tet  ennemis,  coniiue  on  le  vit  dans  »a  conduite  avec  le  comte  de  Britlol,  el  t'il 
eut  du  génie  et  de  la  grandeur  d'âme,  il  montra   aussi  par  la   violence,  par  la 

II.  \r 
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Ce  grand  meurtre  fut  le  signal  de  nouvelles  discordes  : 
le  peuple  l'apprit  avec  une  joie  excessive^  et  voyant  Buc- 
kingham  mort,  il  se  crut  affranchi  ;  mais  le  roi  jugeait 
des  dispositions  de  la  multitude  pour  lui-même  par  celles 
qu'elle  avait  laissé  voir  pour  son  ministre  et  son  favori  :  il 
craignit  de  s'affaiblir  en  se  dépouillant,  et  retint  comme 
une  arme  nécessaire  le  pouvoir  absolu  qu'il  avait  consenti 
à  déposer.  Il  prorogea  le  parlement  pour  continuer  les 
abus,  perçut  encore  les  droits  de  douane,  maintint  les 
tribunaux  d'exception  et  crut  avoir  tout  gagné  en  déta- 
Dèfeciion  cbaut  du  i)arti  populaire  quelques  orateurs  influents,  et 
,.,.*^®         surtout  le  célèbre  sir  Thomas  Wentworth  qui  avait  eu  la 

1  bornas  ' 

vve.iiworii».  plus  grande  part  dans  l'acte  célèbre  de  la  pétition  des 
droits.  Charles  l'admit  dans  son  conseil  et  lui  donna  toute 
sa  confiance. 

La  session  suivante  du  parlement  s'ouvrit  au  milieu 
des  orages:  les  communes  reconnurent  en  frémissant  que 
le  roi,  durant  la  prorogation,  avait  fait  preuve  de  cette 
duplicité  qui  lui  fut  si  souvent  reprochée,  en  ordonnant  de 
substituer,  dans  le  texte  légal  du  bill  des  droits,  sa  pre- 
mière réponse  équivoque  et  vague  à  celle  qui  exprimait 
son  consentement  formel.  Les  plaintes  recommencèrent 
plus  amères  et  plus  vives  :  la  sincérité  du  roi  fut  mise  en 
question  pour  son  malheur  et  |)our  celui  du  royaume,  et 
ce  que  les  communes  perdirent  en  confiance,  elles  le  de- 
mandèrent impérieusement  en  garanties.  Charles  avait 


prodigalité,  par  l'insolence  de  ses  procédés  avec  les  ruis  et  leurs  ministres,  par 
l'odieui-o  tyrannie  qu'il  exerça  sur  ses  maîtres,  et  enfin  eu  eniraînaut  sou  pays 
dans  deux  guerres  ruineuses  qui  n'eurent  pour  cause  que  l'intérêt  propre  de 
Buckingliam  ou  sa  passion,  à  quel  degré  de  dépravation  et  de  folie  peut  con- 
duire une  prospérité  constante  et  non  moins  excessive  qu'imméritée. 
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nroiiiiu  (|iif  la  |h  r(-('|itioii  des  droits  de  dituaiic  ttail  mjI>- 
ordoniH't;  c(»niiiir  tont  antre  iiii|»ot  au  voU*  des  roniinii 
nés  ;  mais  il  demandait  afec  instance  (jue  la  faculté  de  les 
|MTcevoir  lui  fût  accordée  comme  à  (dusieurs  des4.»s  pré- 
décesseurs |>our  tout  son  rèf^fiie.  Li*s  c(unnnmt»s  rejetèrent 
sa  demande  a\ec  une  ol)stination  jHTsévérante  où  il  ne 
\il  (|u'uii  calcul  pour  entraver  son  f:ou\<Tnement.  Irrité 
ile  leur  l'ésistancc",  le  roi  prononça  la  dissolution  du  i>ar- 
lement,  et  son  messaj^^er  a\ant  trouvé  les  inuiis  f«Tmé<*s,  '****,"  ""* 
Charles  les  tit  enfoncer;  mais  déjà  les  communes  s'étaient  »>•''«•"  •^•'•• 
retirées,  et  avant  de  se  séparer  elles  avaient  déclaré  la 
jKTception  des  dioits  de  douane  illéj:ali*  et  prcniamé  traî- 
tre <piicon(pie  les|H*rcevrait  ou  consentirait  aies  acipiitter. 
niiehpie  reproi'lie  que  cette  assemblée  ait  encouru  de  la 
l»art  des  écrivains  passionnés  pour  lacausi»  royale,  elle  ne 
fut  pas  agressi>e  et  n'empiéta  |K)int  sur  les  prero^ativ<•s 
de  la  couronne.  En  soutenant  l'illégalité  de  la  détention 
arhitiaire,  t\v>  emprunts  forcés,  tli's  droits  de  douane  le 
vés  sans  ra>eu  du  parlement,  les  connnunes  S4>  lH)rnèrent 
à  défendre  des  «Iroits  anciens  et  trop  souvent  méconnus 
et  \iolés,  mais  ({ue  les  Anglais  du  moins  |M)Uvaient  consi- 
dérer connue  leur  h>Mtime  héritage  V 


t  \,vi  cuiuiiiuiiM  furrnl  it  Idiii  clrnipi^lrr,  tooinic  le  |irélrud«nl  le«  ^n- 
vaiiii  iur\»,  tur  le»  ju*l<n  |>ouvuii»  d'une  nion«rcbie  Irinp^t^e,  qu'elle*  ne 
païaiikt'iil  pa»  «voir  cuin|iiu,  el  que  Ju  luoin»  elle*  u'uiit  |>«*  >lriiiaiitl4  l«^ 
garaiilie*  tant  leM|uelle«  loul  cv  c|u'tllr»  •«•icul  obiriiu  uu  enlrepri»  dtvail 
(•irt  Mn<i  r^»ullal.  On  ne  «oil  pat,  rn  rffrl,  qu'aucun  nieuibre  Ac  r«;Ue  cliamtie 
ail  propo»é  l'alKililion  tle  la  citatubic  Aluilec  uu  la  luuiocaliou  |M'ri...i.,)ii.'  .Ir. 
parloincnli.  ^Ilallani,  ubi  #iipr«.) 

L'opinion  ci-(ir*»u*.  ripiini^  par  h.  llalUi'*,  ••(  iwniiin<rr  |>ai  le  ir«i«-i- 
Unagr  de  C.Urcndun. 
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IL 

Suite  du  règne  de  Charles  1"  jusqu'à  l'ouverture  du  long  parlement. 

1629—1640. 

La  cour  vit  une  délivrance  dans  la  dissolution  du  par- 
lement, et  le  peuple  crut  reconnaître  dans  la  déclara- 
tion royale  dont  cette  dissolution  fut  suivie,  la  résolution 
arrêtée  de  détruire  ces  assemblées  ou  de  s'en  passer  K 
Quelques  actes  arbitraires  le  confirmèrent  dans  cette 
opinion  ;  plusieurs  membres  opposants  furent  emprison- 
.  nés,  entre  autres  HoUis,  Selden  et  sir  John  Elliot  K  Tra- 
duits en  jugement,  ils  invoquèrent  leurs  privilèges,  et 
appuyant  leur  requête  contre  les  détentions  arbitraires 
du  bill  de  la  Pétition  des  droits,  ils  demandèrent  sans 
l'obtenir  leur  mise  en  liberté  sous  caution.  Le  roi  s'y  op- 
posa, malgré  la  décision  des  juges  en  leur  faveur  ^.  Con- 
damnés à  l'amende,  plusieurs  des  détenus  refusèrent  de 
l'acquitter,  ils  demeurèrent  en  prison,  et  sir  John  Elliot 
y  mourut.  Le  peuple  s'émut  d'abord  pour  ses  députés^; 
mais  le  temps  n'était  pas  venu  pour  lui  de  s'insurger  :  il 
rentra  dans  son  repos,  se  tut,  et  tout  fit  silence  autour  de 
Charles  et  de  ses  ministres.  Le  roi,  tranquille  à  l'inté- 
rieur, fit  aussi  la  paix  à  l'extérieur  avec  rEsi)agne  et  la 
France,  et  n'apercevant  plus  d'ennemis,  il  se  crut  victo- 
rieux. 

^.  Clarendon,  IJisL  delà  Rébellion. 

2.  Les  juijes,  timides  cl  serviles,  mais  désirant  encore  garder  quelque  mesure 
avec  leur  propre  conscience,  ou  prévoyant  le  courroux  des  parlements  à  venir, 
écrivirent  au  roi  «  une  lettre  humble  et  forte  »  portant  qu'ils  étaient  obligés 
d'admettre  les  prisonniers  à  caution,  mais  qu'ils  lui  demandaient  de  leur 
dcnncr  l'ordre  de  le  faire.  (Whitelocke,  Mémoires.) 
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Ikiix  partis,  («lui  «k-  ia  reine  et  de  la  cour,  et  celui  du 
coiiSi'il  s'agitaient  autour  du  roi  et  se  disputaient  le  |h>u 
voir.  La  cour  d'Ileiniette  de  lYani:e  était  le  foyer  des  in- 
trif^me6  d'unt;  foule  d'iionnnes  qui  n'attendant  rien  que  de 
la  faveur,  détestaient  toute  espèce  de  rèj^le  et  de  contrôle  ; 
là  s'agitaient  déjeunes  s^'igneursqui  auraient  voulu  im- 
porter en  Angleterre  les  usages  et  les  nioiles  du  continent, 
et  avec  eux  des  catholicpies  et  des  émissaires  de  la  cour 
romaine,  tous  ceux  en  un  mot  qui,  parleur  religion,  leur 
caractère,  leur  naissance  ou  leur  position,  étaient  les  plus 
hostiles  aux  vœux  du  pays.  Heinielte  s'associait  à  leurs  pas 
sions  et  à  leurs  préjugés  :  d'un  caractère  andùlieux,  tles|)0 
tique  et  frivole,  elle  exerçait  sur  le  roi  qui  l'aimait  et  dont 
les  mœurs  étaient  pures,  un  ascendant  impopulaire  et  \K\r 
cela  même  dangereux. 

A  la  tète  du  parti  opposé  étaient  sir  Thomas  Wenlworth, 
créé  vicomte, et  enle\é  parle  roià  ropi>osition,et  Laud,  na 
guère  évè<|ue  de  Londres,  récemment  pronm  à  l'archeNè- 
chédeCantorlMMV.  L'influence  de  ces  deux  honunes  halan- 
çait  auprès  du  roi  celle  de  la  reine,  sans  être  ni  plus  mesurée 
ni  plus  salutaire.  Wentworth,  (jue  sa  haine  contre  Hurkin 
gham,  jdus  peut-être  qu'une  conxiction  profonde,  avait 
jeté  dans  rop|M)sition,  fut  ramené  >ers  la  cour  par  l'amhi 
tion  connue  parla  jM'ute  naturelle  d'un  caractère  orgueil- 
leux et  «lomiiiateur.  S'il  montra  dans  l'exercice  du  |H)Uvoir 
l'impétueuse  ardeur  de  l'apostat,  il   y  apporta  aussi  la 
loyauté   du  suj«'l,  et   ses  violences,  sou\ent  inouïes,  fu 
rent,  pour  la  plupart,  justiliées  à  S4»s  propres  yeux  \k\v  son 
dévouement  sincère  au  prince,  par  l'ardent  elesir  de  ré- 
tahlir  son  autorite,  dauïeliorer  les  finances .  de  detruiix* 
tous  les  ahus  créés  par  des  intérêts  individuels  et  prixés.  et 
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peut-être  aussi,  dans  les  derniers  temps,  par  la  nécessité  ^ 
L'Irlande  lui  fut  confiée,  il  Tadministra  d'une  main  ri- 
gide et  inflexible,  y  contint  les  factions,  mit  un  terme  à 
la  licence  des  seigneurs  et  aux  dilapidations,  paya  la  dette 
publique,  fit  fleurir  Tagriculture,  encouragea  le   com- 
merce et  l'industrie  naissante,  et  ce  pays,  qui  jusqu'alors 
n'avait  été  pour  l'Angleterre  qu'un  fardeau,  lui  vint  en 
aide  et  accrut  ses  ressources.  Wentworth  avait  su  rendre 
le  parlement  d'Irlande  docile  à    ses  volontés,   mais  le 
nom  même  de  ces  assemblées  était  odieux  au  roi  et  à  la 
reine.  Charles  défendit  de  le  convoquer  de  nouveau,  et 
lui-même  se  précipita  aveuglément  dans  un  despotisme 
sans  frein  comme  sans  limite,  ne  tenant  compte  ni  des 
lois,  ni  des  coutumes,  ni  des  précédents  historiques,  ni  de 
l'opinion.  Les  mesures  les  plus  iniques  et  les  plus  illéga 


(<)  L'un  (les  actes  les  plus  odieux  allégués  et  prouvés  contre  ^Venlwolll), 
diiranl  son  gouvernement  en  Irlande,  est  sa  conduite  envers  lord  Mountnorris. 
C.larcndon  raconte  le  fait  en  ces  termes  :  «  Le  comte  de  Strafford  (à  cette 
épo(|ue  encore  vicomlc  de  Wentwortb,)  avait  nn  serviteur  nommé  Annesly, 
parent  de  Mountnorris.  Cet  homme  étant  auprès  de  son  maître  attaqué  de  Ja 
goutte,  soit  par  négligence  ou  par  quelque  accident,  lui  laissa  tomber  un 
escabeau  sur  le  pied.  Emporté  par  la  douleur,  le  comte  le  frappa  d'une  petite 
canne  qu'il  tenait  à  la  main.  On  en  fit  une  raillerie  dans  un  repas  où  le  lord 
Mountnorris,  qui  était  piéseni,  dit  que  ce  gentilhomme  avait  un  frère  qui 
n'aurait  pas  rouffert  un  tel  coup.  Ce  discours  fut  rapporté  un  mois  aprè»  au 
comte  de  Strafford,  qui  fit  assembler  un  conseil  de  guerre,  le  lord  Mountnorris 
étant  officier  dans  l'armée.  En  vertu  d'un  article  touchant  ceux  qui  soulevaient 
les  soldats  contre  leur  général,  Mountnorris  fut  accusé  pour  ce  qu'il  avait  dit 
a  table,  louchant  le  frère  d'Annesty.  La  preuve  étant  faite,  il  fut  privé  de  sa 
charge  de  vice- trésorier  et  de  sa  compagnie  d'infanterie,  envoyé  en  prison  et 
cdndamiiéà  avoir  la  tête  tranchée.  Aussitôt  le  comte  disposa  de  l'office  et  de  la 
compagnie,  et  Mountnorris  demeura  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  vint  un  ordre  du 
roi  (|ui  l'exempta  du  supplice,  le  reste  de  la  sentence  ayant  eu  son  effet....  On 
sut  (pu'  Mountnorris,  avant  cette  époque,  était  haï  du  comte,  ce  qui  fit  regarder 
ce  jngvnicnt   con)Mie  un  nclc  de  vengeance.  .>  (Ilisl.  de  la  Rcbellion.) 


1  iiAKi  ^«'  I"  ^^ 

lesélaieiil  apiuntvs  |>.-ir  (i(.>s  trihiiiiaiix  (l'exn'|»tioii  afînui    ,,ou»rnu 
cliisde  la  loi  cniiiiniiiu%  t«*ls  que  la  rliaiiibre  étoiléf  ',  la  ^,*j^,'|]!yç 
<*oiir    (le    haute  eoininission   <'eelêsiastinne,    la   mur  du  •^•* 

nord  ^  et  l)eaucoii|i  d'aulres.  lue   foule  d'imiMMs  fun*iit    H.29-HJI0 
ainsi   arhilraireineiit   ictahlis    nu   rii'és  :    les  nioiioiM»l<"S 


(1)  Le«  procédas  (le  cfllr  cuur  élairnl  odifui  cl  Uniuif^nnil  dv  I»  lioleoce 
f>rot!>ic'iL>  el  de  li  lurlitrif  «le  ceut  qui  la  ctiffipiiftient  cl  •u»%i  de  IVpril  irri- 
laltle  «>l  Mddualif  fe  l'f\c'i'»  «U>  rutclic\iH|Uv  Lau<l.  Il  •\ail  «rlé  iiilruduil  cl 
puuité  k  la  roiir  |>ar  William»,  «'tiH^uc  de  LiiioUn,  aiicieii  lord  g'rdf  des 
•craut  «t  faxtri  du  rni  Janjur».  Noii-}«*ulcaiPiil  Laiid  supplanta  «on  l'icnfallrur 
parte»  inlrif{uc*  ri  firila  contre  lui  l'fipril  du  rni,  il  \v  persrcula  eucorc  d«U9 
M  reirtiifl  el  lui  imputa  •  criin<>,  devant  la  ilianibte  etoilee,  d'avoir  rv^u  ccr- 
taiiiet  lettres  d'un  nomnu^  0»l>adiltlon,  mallre  do  Técolc  de  \Nc<klmin«ler , 
dam  lc«({uclle«  un  I^u<l  ^lail  d<Hi|<,n<^  par  un  «ohrii|uet  niopri«bnl.  Il  ne  paraît 
pat  que  WilliauM  eût  jamai*  di«ult;u4'  ce»  lettict  ;  ntaia  un  Mialiut  i{ur  le 
«impie  recel  «l'une  lettre,  cunteuanl  un  lit>elle.  était  un  d^lit  grave.  \>illiani». 
en  ton*<Sju«*nrr,  fui  romlanin*^  a  payer  cinq  n<ille  li»rr*  *l«Tlin}»,  au  roi  el 
truii  mille  litri»  ilerlin|>  fe  l'arilievéqur,  a  ^tre  fmpri«oiiiM^  pt>Mr  un  letnp* 
indéterminé  et  a  faire  une  foumitainu.  Im  •euleiice  d'0*badiUlon  le  condam- 
nait a  pa>cr  une  anu-nde  plu»  foile,  •  la  privaliuii  de  luui  tei  l>4^nelire«,  a  iMre 
empiisunné,  h  faiie  M>umi«siiin,  et  de  plus,  à  re«t(>r  au  pilori  dr>anl  «on  ^rul'', 
avec  les  oreilles  clout^t-s  au  poteau.  Beaucoup  d'autre»  tentcnce»  furent  plu» 
odieuses  encore  el  témoigneul  de  l'esprit  du  lent|>«,  il  suftira  d'en  citer  une  : 
•  l.4'ip,lilon,  llit\)lo|>ieii  ec<)»»ait,  axant  puMit^  un  lilx-lle  amer  lontie  la  liii'- 
rarclne  <'pi«ropale,  fui  (undaiiuK^,  pjr  la  rlian>t>re  éloiliVe,  a  tire  puMiquement 
fouetté  É  Westminster  et  nii»  au  pilori,  a  avoir  uue  nariue  fettdue,  une 
oreille  (oup«^e  et  une  joue  llt'lrie  avrc  un  fer  chaud,  k  souffrir  le  otéme  trai- 
tenienl  de  l'autre  côlé  du  vitage,  la  »(-inaine  suixanle,  a  r.iiiap»i.ie,  et  a  être 
emprisonna   pour  sa  vie  a   la   Flotte    •    Hallam  ,   Hisl.  (ontl. 

(>•  exemples  démontrent  a«se<  liant,  par  la  comparaiton  décrite  ép«»«|ue  avec 
la  nôtre,  i|uels  progre»  ont  fait,  depni»  deux  »i<vle*,  le»  mocuis  publiques  en 
Kurope,  et  on  Irouverail  di(!i<  ilemnil  aujourd'hui,  mém»  en  lutqiiie.  une  si 
graudo  di»pro|>orlion  entre   l'uffeiue  et  le  cliàlimenl. 

(2)  Ainti  nuniin<*e  parce  qu'elle  (ui  intlituée  par  Henri  MU,  a  Tori . 
pour  malnlenir  l'ordre  dans  le»  comtes  du  nord.  Sa  juridiction  «'étendit,  sous 
Cliarli»  1",  depuis  l'Ilumltcr  jusqu'à  la  (runliere  d'KciHse,  et  Weniviorlb  la 
pré»iila     II  en  narda   ntêmv  la   présidence    nominale  duraul  »un  gouvemenieiil 

en   lilaiidr 
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reparurent  au  mépris  du-  statut  qui  les  supprimait^  et  de- 
vinrent aussi  communs  qu'ils  l'avaient  été  sous  Jacques  ou 
sous  Elisabeth  *  :  la  vente  des  denrées  fut  abandonnée  par 
privilège  à  des  gens  de  cour  et  à  d'avides  traitants  :  les  fo- 
rets royales  acquirent  une  extension  démesurée,  les  titres 
de  la  plupart  des  possesseurs  d'anciens  domaines  de  la 
couronne  furent  remis  en  question  ^ .  Les  plus  légers  dé- 
lits étaient  punis  d'énormes  amendes,  et  l'or  rachetait  les 
infractions  les  plus  graves  :  le  roi  trafiquait  ainsi  des  désor- 
dres comme  des  privilèges;  l'arbitraire,  en  un  mot,  s'éten- 
dait à  tout  comme  sur  tous  ;  le  projet  arrêté  de  Charles 
était  d'établir  le  pouvoir  absolu  dans  sa  plénitude,  et  en 
cela  il  pensait  user  d'un  droit  inhérent  à  son  autorité 
souveraine  héréditaire  et  à. sa  royale  prérogative  dont  il 
se  croyait  en  possession  de  droit  divin.  Telle  était  la  poli- 
tique hautement  soutenue  par  Wentworth  récemment 
créé  comte  de  Strafford,  indifférent  au  blâme  comme  à  la 
plainte,  impatient  des  obstacles  les  plus  légitimes,  se  glo- 
rifiant même  de  passer  hardiment  au  travers  ^  et  de  les 
fouler  aux  pieds. 

Strafford  était  secondé  dans  cette  voie  funeste  par  le 
primat  Laud,  homme  d'une  piété  sincère,  d'une  rigidité 
de  mœurs  exemplaires,  mais  d'un  esprit  étroit,  opiniâtre, 
absolu,  qui  se  complaisait  dans  la  résistance  et  dans  la 
lutte,  repoussait  tout  contrôle,  multipliait  les  actes  arbi- 
traires, donnait  aux  mesures,  même  légales,  l'apparence 


(!)  Hallam,  Hisl.  const. 

(2)  Aucune  prescription  no  pouvait  être  invoquée  con Ire  le  àroil  du  roi,. qui 
devait  être  prouve,  à  la  vérité,  d'après  l'enquèie  d'un  jury,  mais  sous  la 
direction  d'un  tribunal  très-partial.  (Hallam,  ubi  supra.) 

(3)  Il  avait  pris  pour  devise  ce  mot  sir;iiificaiif  :  Thouoi'GH,  (oui  au  travers. 
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v\  les  formes  île  la  tyrannie,  prompt  «lailU'urs  a  ressiMilir 
toute  lilessure  faite  à  son  amour-|)ropre,  mais  |)cii  S4*nsible 
aux  souffrances  «i'autrui  et  tres-enelin  à  prendre  les  sufç 
{^estions  de  l'orf^Mieil  humain  pour  les  ardeurs  de  la  piété  '. 
Le  roi  et  le  |»rimat,  tous  deux  également  absolus,  avaient 
l'un  de  l'autre  un  é«xal  besoin,  vi  ils  s'entendirent  :  Laud, 
en  possession  de  la  confiance  de  Charles,  usa  de  lextraor- 
dinain;  faveur  dont  il  jouissait  près  de  lui  en  disposant  de 
(|uelques-unes  des  grandes  charjres  de  l'Ktat  ;  il  éleva,  au 
grand  étonnement  de  tous,  l'événue  de  Londres  Juxon, 
l'une  de  ses  créatures,  au  poste  élevé  de  lord  trésorier  du 
royaume  ',  et  il  accrut  ainsi  l'envie  (|u'on  lui  |K)rtait; 
mais  Charles  attendait  tout  de  son  dévouement,  il  ne 
trouvait  de  support  pour  ses  doctrines  sur  les  prérogatives 
indélébiles  inhérentes  à  la  couronne  par  Ihérédité,  ni 
dans  la  nation,  ni  dans  le  parlement,  ni  dans  une  armée 
permanente  ;  il  chercha,  à  l'exemple  de  Jacques  I"  son 
|Kîre,  son  appui  dans  les  évèijues  et  l'y  trouva.  Uuu\  lut, 
comme  l'avait  été  avant  lui  le  primat  îiancroft,  l  anlent 
défenseur  de  l'autorité  monarchi(jue  fondée  sur  le  droit 


(1)  llaraulay.  Ili*linre  W Angltlerre  depuis  l'avenemml  de  Jarqutt  II 

Ix!  rararirrf  <lc  l.ainl,  Jil  M.  Ilalltm,  eti  (tt^pcinl  avrc  juillet'  el  iMUinc  f<>i 
par  May,  en  ce«  Iitihcs  :  •  llmiimc  attrt  yi|;iUiil,  d'un  e*|iril  aclif  ou  plul6l 
inquiet,  plus  aml)ili(ut  dant  te*  cnlrepritr*  qu'lialùlr  fe  Irt  conduire;  d'un 
raraclère  trop  rude  el  trop  cruel  pour  ton  élal  ;  incapable  crpendanl  de  Ir 
il«^(;iii«rr  par  aucune  ru»«*,  ni  lorlc  «|u'il  augnicnlail  |>ar  «Kn  intoirnce  la 
liaine  qu'on  lui  poriaii  di'j«  Il  a«ail  p<-u  de  ticct  vuli^aiiet  ri  pn^iH,  nVianI 
laiA  ni  d'avarico,  ni  d'inlen)|>^rance,  ni  d'incnniinenre  ;  en  un  mol,  c«  n'élail 
pai  un  lioinine  auiii  nuVlianl  |M>rtonn«llrmenl,  qu'impropre  ••  gOtttvnMMMl 
de  l'Aii(;lclcrrc.  •  (//>.«/.  du  long  parlcmeut.) 

(2)  Jutnn  raritcla  lo  tcandale  de  M  nominalioo  par  une  probilt*  a  lo«lc 
épreuve,  et  u  conduite,  dam  relie  grandt-ur  tant  enviée,  («t  li  eiempie  de 
liUnie  qui*  !•'  I<'ii|;  pailrniriil  iir  Ir  pnutiaivil  jamaii.  (Hallan*.  Ili$l    rnusl  < 
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dhiii  (kl  monarque  indépendamment  de  rassentiment  de 
la  nation  et  du  parlement,  et  comme  Bancroft  aussi,  il 
avait  compris  que  Tépiscopat  obtiendrait  de  la  couronne 
une  assistance  égale  à  celle  qu'il  lui  donnait. 
préioinio..!,  ljj  réforme  de  Henri  VIII  avait  porté  un  coup  fatal  à  la 
i.aut  clergé,  cousidératiou  des  éyêques  en  ne  leur  laissant  qu'une  au- 
torité d'emprunt  émanée  du  trône  :  Laud  s'indignait  de 
cette  condition  humble  et  dépendante  des  premiers  minis- 
tres de  l'Église  :  selon  lui  le  î)OUvoir  des  éyêques  était 
d'origine  toute  divine  comme  celui  des  rois,  et  leur  per- 
sonne était  revêtue  d'un  caractère  spirituel,  ineffaçable  et 
transmissible,  comme  dans  la  hiérarchie  catholique,  par 
la  seule  imposition  des  mains.  Ces  doctrines,  émises  et 
soutenues  sans  succès  sous  Elisabeth,  trouvèrent  plus  de 
faveur  auprès  de  Jacques  V  et  de  son  fils,  et  le  clergé 
anglais  atteignit,  dans  les  premières  années  de  Charles  I", 
le  i)lus  haut  point  de  puissance  et  d'indépendance  où  il 
fût  encore  parvenu  depuis  la  réforme  :  il  avait  recouvré 
une  partie  considérable  de  ses  richesses  ;  les  universités 
professaient  ses  doctrines,  les  catholiques  ne  lui  causaient 
plus  d'alarmes,  le  roi  s'appuyait  sur  lui  et  favorisait  ses  pré- 
tentions à  un  pouvoir  d'origine  divine  comme  la  royauté 
même  ;  tout  tendait  à  lui  donner  confiance  dans  ses  forces, 
et  jamais  il  ne  fut  plus  disposé  à  entreprendre  et  à  empié- 
.  ter  :  le  clergé  cependant  avait,  nous  l'avons  vu,  des  adver- 
saires formidables  par  l'énergie  des  convictions  et  par 
leur  nombre,  dans  cette  partie  de  la  nation  qui  ne  son 
geait  qu'à  pousser  plus  avant  la  réforme  incomplète  de 
Henri  YllI,  et  qui  savait  que  tout  ce  que  les  évêques  angli- 
cans gagneraient  en  indépendance  et  en  pouvoir,  tourne 
rait  à  sa  propre  op[>ression. 
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Ciîllo  (ioiil)l<î  l»inlatice(ii*s  esprils,  si  difTrn'iiU*  et  si  re- 
nianjii.ihlc,  nmoiitail  aux  pn'rnitTS  temps  de  la  réforme, 
ou  plulol,  sclou  l'expression  d'uu  célèbre  écri\ain  déjà 
elle,  M  il  y  avait  eu  de's  l'orif^ine  deux  reformes,  cell»;  du 
prince  et  c<'lle  du  peuph;  :  l'une,  incertaine,  servile,  plus 
attacliéi;  à  des  intérêts  temporels  (|U  a  des  croyances, 
alarmée  du  mouvement  (|in  l'avait  fait  naître,  et  s'elVor- 
canl  d'emijrunler  au  catholicisme  tout  ce  (|u\'lle'  en  pou- 
vait retenir  après  s'en  être  séparé;  l'autre,  spontanée,  ar- 
dente, méprisant  les  considérations  mondaines,  acceptant 
les  cons4'M|uences  de  ses  principes,  vraie  révolution  morale 
entreprise  au  nom  et  avec  la  passion  de  la  foi.  l  nies  (|uel- 
que  temps  sous  la  reine  Marie  par  des  souffiances,  et  à 
l'avènement  d'Ilisaluth  par  des  joies  conununes,les  deux 
réformes  ne  pouvaient  tanlerà  se  diviser  et  a  se  combat- 
tie,  et  l'ordre  politi(|uese  trouvait  nécessairement  en^ia^é 
dans  leurs  débats...  Le  roi,  comme  clief  de  l'^j^lise,  aNait 
succédé  au  pape;  le  elerfré  an^^lican,  licrilier  du  cler^'é 
calboli(|ue,  n'a^iissail  plus  (pTau  nom  du  mi  :  partout, 
pour  un  doi^'ine,  une  cérémonie,  une  pi  iere,  rénclion 
d'un  autel,  la  tnrme  d'un  surplis,  li'  pouNoir  royal  était 
conipromis  comme  celui  des  é\é*|ues,  et  le  gou\erni'ment 
eu  «piesliou, connue  la  discipline  et  la  foi;  il  fallait,  en  un 
mot,  ou  (|ue  la  réforme  reculât  ou  (|u'elle  portât  la  main 
sur  le  gouvernement,  car  lui  stut  faisait  obstacU'  a  ses 
progrès'.  »  Les  croyances,  pour  se  manifester  hbren:ent, 
axaient  l»es<)in  des  «Iroits  politicjues.  et  les  intérêts  ndi- 
gieux  fureni  le  puissant  ressort  «|ui  nul  tout  en  mouve- 
ment pour  lesobtenir.  Il  était  diflicile  de  le  tendre  ilaxan- 

I.  Cmiiioi,  llist.  de  ta  llevol.  U'AngUl. 
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tage  et  de  préparer  une  réaction  plus  dangereuse  que  ne 
A.inunisiiaiion  j^,  ^j(  rarclicvêque  Laud  par  son  administration  violente 

(le 

i.aud.  et  tyrannique.  Il  réveillait  d'une  part  les  inquiétudes  des 
anglicans  en  montrant  plus  que  de  l'indulgence  aux  ca- 
tholiques S  et  une  tendance  marquée  vers  un  retour  à  une 
foule  de  pratiques  de  leur  culte  '^.  D'autre  part,  il  pro- 
voquait le  ressentiment  de  tous  les  sectaires  en  essayant 
d'étouffer  violemment,  au  sein  de  l'Église,  toute  dissi- 
dence et  d'établir  dans  la  doctrine,  dans  la  discipline  et 
dans  le  culte,  une  stricte  uniformité.  Les  évêques  eurent 
plein  pouvoir,  et  la  cour  de  haute  commission,  dont  ils 
dictaient  les  arrêts,  devint  plus  arbitraire  et  plus  oppres- 
sive. Toutes  les  cures  occupées  par  des  ministres  non 
conformistes  leur  furent  retirées,  l'accès  des  cbaires 
autour  desquelles  la  foule  se  pressait  pour  les  entendre 
leur  fut  interdit  :  la  persécution  les  atteignit  au  sein 


\.  Les  calholiques  se  réunissaient  en  foule  dans  la  chapelle  de  la  rcino  à 
Somorselbouse  avec  beaucoup  d'ostentation,  et  de  manière  à  causer  un  scan- 
dale extrême.  Laud  le  souffrait,  et  sa  condescendance  sur  ce  point  dépassa  ce 
qu'il  aurait  fait  s'il  n'eût  obéi  qu'à  un  juste  sentiment  de  tolérance.  (Hallam, 
Hisl.  const.) 

Le  nombre  des  calboliques  auxquels  on  pardonna  dans  les  seize  premières 
années  du  règne  du  roi  s'éltva,  dit-on.  dans  vingt-neuf  comtés  seulement,  à 
1 1,970.  (Neal,  Hist.  des  Puritains») 

2.  Toutes  les  innovations  de  l'école  de  Laud  furent  autant  de  retours  ex- 
térieurs vers  le  culte  romain.  Des  tableaux  furent  remis  dans  les  églises,  la 
table  de  communion  prit  le  nom  et  la  position  d'un  autel.  Le  vêtement  des 
prêtres  officiants  devint  plus  riche  ;  les  églises  furent  consacrées  avec  une 
pompe  étrange  et  mystique.  Une  doctrine  de  la  présence  réelle  que  l'on  distin- 
guait a  peine,  au  moyen  de  la  définition,  de  celle  de  Uome,  était  généralement 
adoptée.  La  pratique  de  la  confession  auriculaire  fut  fréquemment  recomman- 
dée, et  Laud  offensa  le  pays  en  déclarant  publiquement  que,  dans  la  distri- 
bution des  bénéfices,  les  prêtres  célibataires  seraient  préférés  aux  prèlres  ma- 
riés. (Hallam,  ut  suprà.) 
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mrmr  «Irs  f.imillrs  on  ils  sV'taiciil  ivfii^îirs  cl  axaifiit  rie 
acc'urillis  m  «pialiti';  clr  jzonvrnH'iirs  ri  <h'  ('lia|H'lains  *. 
l'n  ffrand  iiomlin'  <"iniiîn'n'iit  ri  h'iii-s  lroii|K\in\  h^  sui- 
virent. Lrs  rliarl(?s  (|iii  assuraicnl  aux  nianufacturicrs 
élraiiî.^rrs  ctahlis  «laus  Ir  |hiNs  la  lilnTlé  de  leur  culte, 
Irur  furent  rclims  et  ils  elierrlièreiil  nu  autre  asile  ^. 
Laud,  dans  son  ardeur  de  si-  raminxlier,  extérieurement 
du  moins,  des  formes  du  eatlioiirisme,  altérait  juMju'à  la 
litur^ne  que  les  parlements  même  avaient  sanetinnnée; 
les  évoques,  dans  leurs  cours,  (MUpiétaient  sur  la  juridic- 
tion des  trihunaux  onlinaires,  ils  enxaliissiiienl  les  eliar 
^es  riviles  et  les  plus  hautes  fonctions  de  iKlat.  Toutes 
leiu's  usurpations  étaient  faites  à  l'ombre  du  troue  qui 
les  s^metionnail,  et  en  donnant  ainsi,  à  l'imitation  du 
|)rimat,  toute  carrière  à  leur  zèle  inquisitorial  el  oppres 
seur,  ils  provocpièrent  une  iiritation  d'ahord  sourde  et 
hientôt  menaçante,  non  seulement  <lans  h*  bas  |H'uple, 
mais  dans  tous  les  rangs  de  la  noblesse  de  province  et 
de  la  haute  bourjreoisie  attachée  de  cceur  a  la  réforme. 
Ouand  le  peuple  vit  ses  opinions  et  ses  n'ss<'ntiments 
partaf:és  par  une  multitude  d'honunes  intluents  et  riclu^s. 
sa  conliance  s'accrut  axée  ses  forces,  et  une  réxduliori 
fut  imminente.  iH'jà,  sous  le  rè^jne  d'Klis^dH'th,  il  setut 
formé  de  jM'lites  couj^réfrations  de  hrownistes  et  il'mr/r- 
jh'ikIiuiIs,  à  qui,  dans  la  suite,  on  appliqua,  connue 
à  la  plupart  «les  dissidents,  le  nom  uenend  d(*  puh 
tains  :  ils  reniaient  tout  gouvernement  génénd  »le 
l'Kglis*',    et    prmlamaient    le  droit   de  <liaque    contre 


4 .   NmI,  nui.  dt»  r«ri/<iNf . 
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cation    de   lidèles  à  régler  elle  même  son  culte  d'après 
des   principes  républicains.   Un  grand   nombre   de  ces 
sectaires,  se  \oyant  en  butte  à  la  persécution,  Tendaient 
leurs  biens,  se  cotisaient  pour  acheter  un  ]:)etit  navire, 
des  instruments  de  labourage  et  des  provisions,  et  réunis 
sous  la  conduite  d'un  ministre  de  leur  choix,  ils  allaient 
rejoindre  leurs  frères  émigrés  avant  eux,  soit  en  Hol- 
lande, soit  dans  TAmérique  septentrionale,  où  ils  fon- 
dèrent ces  colonies  célèbres,  d'où  sortit  un  des  plus  puis- 
sants empires   de  l'univers.   L'émigration   fut  d'abord 
libre,  à  la  faveur  de  l'obscurité  des  premiers  émigrants, 
et  plusieurs  milliers  d'hommes  cherchèrent  au  delà  des 
mers  une  autre  patrie.  Mais  vers  l'année  1637,  des  citoyens 
appartenant  à  diverses  églises,  considérables  par  leur  nais- 
sance et  leur  fortune,  s'engagèrent  dans  ces  expéditions 
lointaines,  et  de  grandes  richesses  sortirent  avec  eux  du 
pays;  le  gouvernement  s'en  émut  et  l'émigration  fut  inter- 
dite. Huit  navires  prêts  à  partir,  furent  arrêtés  dans  la  Ta- 
mise, et  par  un  de  ces  mystérieux  décrets  de  la  Providence, 
où  les  honmies  reconnaissent  une  incompréhensible  fata 
lité,  l'un  de  ces  bâtiments  retenus  en  Angleterre  par  l'or- 
dre du  roi,  portait  Pym,  Hampden  et  Gromwell  S  qui, 
tous  trois,  furent  plus  tard  les  principaux  auteurs  de  sa 

chute. 

Les  obstacles  apportées  à  l'émigration  rendirent  à 
l'intérieur  l'opposition  plus  formidable.  Déjà  les  persé- 
cutions souffertes  durant  plusieurs  règnes  par  les  dissi- 
dents avaient  porté  leurs  fruits  habituels,  en  développant 
parmi  eux  une  exaltation  redoutable,  accrue  encore  par 

i.   Neal,  nisl.  dea  Pnrilnnis. 
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\vs  «ioitnnos  nouvelles  «l  oppressives  que  le  cIlt^^c  an- 
f^lican  clicrcliait  à  a|>pu\rr  île  l'autoriic  des  livres  s^iinls. 
Kn    ir)V(H|uant,    contre   toulr  raison,   le  tél11oi^nap*  «le 
l'Ancien  TesUunenl   en    iaN»'ur   du    princi|M'  de   I  olwis 
sanco  passive    des  sujrts  il    du    «Iroit  di\in   lnreditairr 
et   inaliénable  de  la    couroinu%    les  evèques    pro>(H|ut* 
rent  leurs    adversaires  a   elierclier  aux    mêmes    S4>ure<N 
des    arguments    victorieux    contn*    de   S4'nd)lahlcs  dm- 
trines  \  et  à  I  appui  du  princi|M'    de    la    résistance  aux 
pouvoirs   trmpori'ls,   lors«|ue   ceux  ci    leur    paraissaient 
s  écarter  du  chemin  «piils  croyaient  tracé  aiix   stn-iélés 
par  Dieu  lui-mèm(>.   Les  voix   des    liassions    humaines, 
I^Tosses  de  tem|>ètes,  s*»  mêlaient  en  eux  au  cri  de  la  con- 
si'ience  opprimée  :  leur  sombre  ejithousiasme,  entretenu 
par  des  soutlVances  cruelles,  léj^ntimait  a  leurs  yeux  leurs 
propres  vioh'nct»s  et  les  portant  à  croire  qu'ils  ven^feaient 
hieu  ru  Neuf^eant  leurs  injures  |K.M*sonnell«'S.    L*Kvan};ile 
n'aurait  fourni  aucun  aliment   a   cette  exaltation    mena- 
çante, mais  ils  trouvaient  dans  l'Ancien  Testament  de  nom 
hreus<'s  exciUitions  a  la  ré>olte  des  sujets  c(Mitre  les  rois 
prévaricateurs,  et  à  l'elVusion  du  sui}^^  des  impies.  Ces  im- 
pies, ces  méchaids  étaient,  dans  leur  pensée,  ceux  (|ui  leur 
défendaient   de  rendre  ouvertement   a   Hieu  l'honnuage 
(ju'ils  croyaient  lui  être  le  plus  agréable,  et  la  plupart  se 
regardaient,  à  l'exemple   des  s;iint>  de  la   preuuere  al 
liance,  connue  les  instruments  Neritables  susdites  p;ir  le 
courroux  céleste.  I>e  la  un  penchant  naturel  a  pref«'rer. 
connue  n<»urritui«'    spirituelle.    I  Ancien    IVslament    au 


4     Mjt«uU\ ,   ubi  iujtrrt 
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Nouveau;  de  là  aussi,  dans  leurs  mœurs,  un  rigorisme 
extrême  qui  leur  gagnait  les  sympathies  de  la  foule,  qui 
les  élevait  à  leurs  propres  yeux  au-dessus  de  leurs  adver- 
saires. Ainsi  grandit  et  se  développa  rapidement  un  parti 
puissant,  qui  tenait  aux  masses  par  des  ramifications 
profondes,  à  l'aide  d'une  phraséologie  à  leur  portée, 
d'un  ardent  enthousiasme  et  d'une  austérité  toujours 
populaire.  Ces  hommes,  confondus  tous  sous  le  nom  de 
puritains,  quoique  appartenant  à  des  sectes  très  diverses, 
et  dont  une  partie  considérable  de  la  nation  emprunta 
son  caractère  et  ses  habitudes,  fuyaient  et  condamnaient 
comme  autant  de  péchés,  les  passe-temps  joyeux,  les 
jouissances  du  luxe,  les  plaisirs  des  arts,  tout  ce  que  le 
monde  recherche  et  poursuit  avec  ardeur,  et  ils  adoptè- 
rent une  tenue  rigide,  un  costume  sombre  et  sévère  en 
harmonie  avec  leurs  principes  et  emblème  de  la  rigueur 
des  épreuves  auxquelles  ils  s'exposaient  pour  leur  foi. 
Vêtus  de  noir,  les  cheveux  à  peu  près  rasés,  la  tête  cou- 
verte d'un  chapeau  à  haute  forme  et  à  larges  bords, 
fuyant  les  lieux  de  divertissements  publics  et  les  entre- 
tiens profanes  pour  prier  et  s'entretenir,  disaient-ils,  avec 
le  Seigneur;  dormant  enfin  l'exemple  de  l'observation 
sabbatique  la  plus  rigoureuse  du  dimanche,  ils  devinrent 
l'objet  des  respects  de  la  multitude,  qui  leur  décerna  le 
nom  de  saints  et  qui  partout  prit  parti  pour  les  opprimés 
contre  les  oppresseurs. 

A  l'opposition  de  ces  rigides  sectaires,  fondée  sur 
les  droits  sacrés  de  la  conscience,  se  joignit  celle  des 
hommes  sans  principes,  qui,  sous  le  manteau  de  la 
religion  et  du  patriotisme,  ne  cherchaient  qu'à  s'affran- 
chir de  tout  frein,  en  élevant  leur  fortune  particulière 
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sui"    la    niiiu'    |uil»li«|«ip.    Mais   <!»•    ces    «Itiu     (•Iass4'S  si 
«liv<Ts<»s    cl    olM'issanl   à    des   h'ndaiiccM*     si     o|hk)S4'i's, 
la   |ircinière   était   de  Inviikoiii»    la  pins  noiiibretis^' .    la 
plus    intluciiU;    et    celle    (pu     reiicontruit    le     plus    de 
syfii|>atlnc  au  s<*iri  des  masses,  dont  h's  convictions  reli 
pieuses  étaient  ardentt's  et  profcMides.  Odles-ci  virent  U^ 
intérêts  de  Dieu  même  en^rapés  dans  la  (pierelle  di's  op- 
primés, et  leur  ressi'nliment  fut  (entretenu  par  une  nnd 
titude  de  pamphlets  et  de  lilu^lles  a>idenient  lus  et  qui 
circulaient  avec  rapidité  de  main  en  main,  malgré  toute 
la  viLfilance  des  autorites  pour  les  détruire.  Les  trilumaux 
sévirent  en  vain  contn'  les  opprimés  avec  une  ri^^ueur    ju.Jici«irr«. 
pouss(>e  jus^pi'à  la  harharie.  L'histoire  cite,  parmi  h's  vic- 
times, un  théolofs^ien,   un  médecin  et  un  jin'is<-onsulte  : 
IJastwick,  liurton  et   IMsime;  ce  dernier  a\ait  ilejà  éli* 
rnutih'  une  première  fois  par  s^'nh'uce  judiciaire.  Traduits 
ensend)le  devant  la  chandire  étoilée,  comme  coupables 
d'écrits  séditieux,  tous  h*s  trois  furent  ( ondanmés  à  une 
ameiuh'  ruineuse  (3,000  livres  sterling),  au    pilori,  a   la 
|M'rte  de  leurs  oieilles  et  à  une  prison  perpétuelle.  Ils  ha 
ranfiuèrent  le  peuple  sur  l'echafaud  et  ce  lieu  d'if^nonunie 
de\int  pour  eux  un  champ  de  victoire.  L(*  jour  de  l'execu 
tion  (.'iO  juin  1(»:i7),  une  foule  innuense  se  pressant  sur  l.i 
pla<e.  le  hourreau    voulut    l'écarter  :  ««  Ne  l<^  re|K)USS4'/. 
pas,  dit  Hurton,  il  est  nécess;ure  tpiils  apprennent  à  souf- 
frir. »»  lu  jeune  honnne  pàlissiiil  en   le  regardant  :  «  Mon 
tils,  lui  dit  Hurton.  poiuipioi  es  tu  pale'  Mon  nrur  ne  fai 
hlit  pas,  et  si  j'avais  iM'soin  de  plus  de  force  Dieu  ne  m'en 
laisserait  pas  mampier.  »    La  foule  grossissant  à  chaipie 
instant  pins  pi*essee  aut«»ui' dt'S  condamnes.  In  ili»s  assis- 
taids  doiHi.i  un  houipirt  a  ll^'islwick.  une  alteille  s'y  |N)sa  : 
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«  Voyez,  dit  le  patient,  cette  pauvre  abeille,  elle  vient, 
sur  le  pilori  même,  sucer  le  miel  des  fleurs;  et  moi  donc, 
n'y  pourrai-je  aussi  goûter  le  miel  de  Jésus-Christ  ?  — 
Chrétiens,  dit  Prynne,  si  nous  avions  estimé  par-dessus 
toute  chose  notre  propre  liberté,  nous  ne  serions  pas  ici; 
c'est  pour  votre  liberté  à  tous  que  nous  avons  mis  en 
danger  la  nôtre  :  gardez-la  bien,  je  vous  en  conjure, 
tenez  ferme,  soyez  fidèles  à  Dieu  et  au  pays,  autrement 
vous  tomberiez,  vous  et  vos  enfants,  dans  une  éternelle 
servitude  K  »  Une  acclamation  immense  répondit  à  ces 
belles  paroles.  On  vit  alors  qu'au  sein  d'un  peuple  ému 
par  des  griefs  profonds,  universels  et  surtout  légitimes, 
aucune  force  n'étouffe  le  cri  de  la  conscience  et  ne 
triomphe  d'une  conviction  religieuse  et  patriotique.  Quel- 
ques mois  plus  tard,  on  en  eut  une  preuve  plus  frappante 
encore  dans  la  conduite  du  sectaire  Lillburne,  lié  à  une 
charrette  et  fouetté  par  le  bourreau,  à  travers  les  rues 
de  Westminster.  Il  ne  cessa  d'exhorter  la  multitude  in- 
dignée :  attaché  au  pilori,  il  parlait  encore  malgré  l'effort 
des  bourreaux  pour  le  réduire  au  silence  :  un  bâillon  lui 
fermait  la  bouche  ;  tirant  alors  des  pamphlets  de  sa 
poche,  il  les  jeta  à  la  foule  qui  se  les  disputa  et  qui  s'en 
nourrit  comme  d'une  manne  bienfaisante  et  céleste. 

Malgré  les  excès  du  pouvoir  et  ses  violences  les  plus 
odieuses,  la  noblesse  hésitait  à  se  prononcer  contre  l'ad- 
ministration. C'était  là  cependant  que  survivaient  avec  le 
plus  de  force  les  souvenirs  des  anciennes  libertés,  de  la 
grande  charte  et  des  droits  acquis  sous  les  Plantagenets  au 
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prix  (!«'  tant  de  sanji;  nmis  la  aussi  so  conservaient  Ir  re»- 
|M'(t  tradilioiincl  ponrlr  sanj^'  royal,  les  prinri|M*s  (l'olwis- 
sanre  et  la  vieille  loyauté  envers  la  |)ersonne  «lu  soiive- 
F'aiii.  Dans  les  liantes  nVi^>ns  soriales  enfln,  l'amour  des 
lilMTtés  lé^^ales  était  halaneé,  riiez  les  uns  par  les  habi- 
tudes d'un  dévouement  héréditaire,  diez  les  autres  |>ar 
l'ainhition,  et,  dans  presque  tous,  par  la  crainte  des  excès 
populaires  et  des  tléaux  <|ue  déchaînent  siu-  ini  pays  les 
révolutions  et  les  ^nierres  civiles  :  ces  puissants  motifs  re- 
tenaient l'opposition  des  classi'S  su|»érieures  dans  de  pru 
(lentes  limites,  et  pour(|u'elles  fuss<Mit  franchies,  il  fallait 
que  la  tyrannie  devînt  intolérable  :  parvenue  à  ce  point, 
sous  l'administration  de  Stratlord  et  deLaud,  elle  rencon- 
tra au  sein  de  ces  classes  mêmes  une  ivsistance  ferme, 
j^rave  et  coura^^euse,  dont  le  premier  et  le  plus  illustre 
interprète  fut  .)(»liii  ll.unpden. 

L'cH'casion  ou  la  cause  de  celle  résistance  fut   une  nou 
velletaxe  intnxluite  sans  l'aveu  du  parlement  par  la  cou 
ronne.  Toute  l'andulion  <le('harles,  stinndée  |»ar  l'exem- 
ple des  ^M-ands  souverains  du  continent,  était  de  s'atlVan 
cliir  désormais  de  la  nécessité  de  ((nnotpier  les  députés 
de  la  nation;  mais  pour  réussir,  pour  arriver,  conune  les 
rois  d'Kspa^^ne  et  de  France,  à  donner  à  l'An^^leterre  son 
bon  plaisir  ou  son  caprice  pour  rèj;le  et  pour  loi  suprême, 
il  avait  Insoîd  comnit»  eux  d'uni*  armée  iKMinanente,   en 
état  lie  comprimer  la  résistance  et  de  S(»umeltre  toutes  li»s 
volontés  a  la  sienne*,  obtenir  et  s«)utenir  cette  année,   tel 
était  le  principal  (d»jel  «les  espérances  du  n)i  et  des  etTorts 
constants  du  plus  puiss^mt  instrument  de  S4>s  volontés,  du 
comtt*  de  Stratlord.  Ils  comptaient  l'un  et  l'autre  mettre  à 
exécution  ce  pinjrl  .ni  nn>\en  de  la  taxe  si  celebn.*  dans 
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idxc  nouvelle  l'iiistoire  SOUS  le  nom  de  Ship  money  Tax,  taxe  des  vais- 
j    Vaisseaux  seaux,  OU  pour  parler  plus  exactement,  taxe  et  argent  au 
lieu  de  vaisseaux,  et  dont  le  soutenir  s'est  perpétué  dans 
le  royaume.  Un  jurisconsulte,  nommé  Foy,  avocat  gé- 
néral de  la  couronne,  découvrit,  dans  la  masse  des  vieux 
parchemins  déposés  à  la  Tour,  qu'à  une  époque  ancienne 
les  ports  de  mer  et  les  comtés  maritimes  avaient  été 
quelquefois   appelés   à  fournir    des  vaisseaux   pour   le 
service   public,  et  qu'en  certains  cas  même,  de  sem- 
blables demandes  avaient  été  faites  à  des  villes  de  l'inté- 
rieur. En  conséquence,  un  premier  writ,  émané  du  con- 
seil du  roi  en  1634,  fut  adressé  aux  magistrats  de  Londres 
et  à  ceux  des  ports  de  mer.  Rappelant  les  déprédations 
naguère  commises  par  les  pirates,  et  donnant  à  pressen- 
tir les  dangers  imminents  d'une  guerre  générale  sur  le 
continent,  le  conseil  leur  enjoignait  de  fournir  un  certain 
nombre  de  vaisseaux  de  guerre  dont  il  indiquait  le  ton- 
nage et  l'équipage,  les  autorisant  à  taxer,  i)Our  cet  ar 
mement,  tous  les  habitants  en  raison  de  leurs  moyens. 
Les  bourgeois    de    Londres  remontrèrent  humblement 
(ju'ils  se  croyaient  exempts  par  plusieurs  chartes  et  actes 
du  parlement  de  supporter  une  telle  charge.  Mais  le  con 
seil  leur  enjoignit  péremptoirement  la  soumission  :  tous 
les  murmures  des  habitants  des  ports  furent  étouffés,  et 
l'on  dit  qu'il  en  coûta  à  la  seule  cité  de  Londres  35,000  li 
vres  sterling  < . 

Ce  fut  le  prélude  de  la  grave  résolution  que  prit  le  roi 
trois  ans  plus  tard,  lelativejnent  à  cette  taxe,  et  à  l'insti 
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gution  de  Fiiicii,  ^rund  ju^lmIcs  plaids  coiiiinuns.  il  con- 
çut la  |M,'iiS4''e  de  la  dctournrr  dr  son  objet  et  de  la  n-ndre 
générale  en  étendant  à  tout  le  royaume  les  writs  qui  en 
ordonnaient  le  paiement.  Cette  mesure  sans  précetlents  et 
(|ui  avait  pour  but  de  fournir  au  roi  rargent  nécessaire, 
tK'aucoup  moins  pour  1  e(iui|M>in('nt  de  vaisseaux  que 
pour  l'entretien  il'un»'  armée,  rencontra  d'al)ord  une 
vive  op|»osilion  ;  mais  le  roi  la  fit  appuyer  |»ar  une  dé- 
claration des  douze  juges,  (>ortant  que  lorsque  tout  le 
royaume  était  en  danger,  le  roi  jK)uvait  ordoimer  à  ses 
sujets  de  fournir  autant  de  vaisseaux,  d'hommes  et  de 
munitions  qu'il  lui  semblait  coin enable  |M>ur  la  défense 
du  pays.  Par  cett*'  déclaration  néanmoins,  les  juges  ne 
reconnaissaient  au  roi  ce  pouvoir  que  dans  le  cas  d'une 
guerre  avec  l'étranger.  Telle  neUiit  pas  alors  la  situation 
de  l'Angleterre;  mais  la  crainte  surmonta  pri*S4|ue  jKir- 
tout  la  rcsistaïue  :  la  nou>elle  t«i\e,  (|U(»ique  d'ailleurs 
illégale,  ne  paraissait  pas  très-lourde,  la  plupart  des  iin 
pos(''S  se  soumirent  et  l'acquittèrent,  mais  elle  fut  refusée 
par  John  llampden,  gentiltiomme  et  ridic  pro|»riétaire  du 
comté  de  lUickiiigliam. 

.Attaché  sans  fanatisme  aux  vieilles  liln'rtés  de  son  |>ays 
iju'il  avaitdéjàdéfenduesdansplusieursparlementssucc*cs- 
sifs(1),  et  estimé  tie  tous  |M)ur  sii  raison  siiine  et  pour  son 
caractère  ferme  et  droit,  llampden  nexoulut  point  encou 
rager  par  son  exemple  ime  >iolation  si  complète  d(*s  lois. 


^i)  liaiiip  Icii,  »oat  le  toffiii-   Ae  Ï4€i\ut%  1'',  n'avait  |toiii|  pu,   um-   |>«rt  j* 
live  au\  affairet.    iUi  fut  cr|>enilanl  ru  grandr  |t«ilir  |i«r  «r*  tffort*  qur  lo  Inturf 
de  Veiitlovrr  roonuvrt  la  franchur  élecloral*.  malgré  l'oppiuilino  tl«  la  r»«ir,  tf 
r'ctl    routine   rcprtHrnIanI  dr    ir    Imiirit    i|u'lfanipi<n    iic^^ra  au  |>«rlritiriil  m 
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Imposé  pour  sa  pari  <à  la  modique  somme  de  20  scliellings 

dans  la  répartition  de  la  taxe  des  vaisseaux,  il  en  con- 

ikfus       t^sta  la  nécessité,  déclara  l'impôt  illégal  comme  établi 

d'Hampdcn    g^^jjg  jg  coucours  d'uu  parlement,  et  refusa  de  paver.  Il 

et  son   procès  *  *     *" 

1636-1637.  fut  pour  cc  fait  emprisonné  et  traduit  en  jugement.  Cette 
cause  fixa,  durant  six  mois,  Tattention  du  royaume.  La 
question  précise  était  de  savoir  si,  au  mépris  de  la  i)éti- 
tion  des  droits  et  de  tous  les  autres  précédents,  le  monar- 
que avait  le  droit,  sur  sa  propre  allégation  d'un  danger 
public,  de  requérir  des  comtés  de  l'intérieur  la  fourniture 
de  vaisseaux  ou  une  somme  déterminée  en  numéraire  par 
voie  de  compensation,  pour  la  défense  du  royaume  K 
Cinq  juges  sur  douze  osèrent  contester  à  la  couronne  un 
droit  sj  exorbitant  et  jusque-là  inconnu,  prononçant  amsi 
contre  elle  dans  le  cas  spécial  d'Hampden,  quoiqu'ils  se  fus- 
sent soumis  d'abord  en  signant  avec  les  autres  une  décla- 
ration toute  différente  que  le  roi  leur  avait  précédemment 
demandée  sous  une  forme  plus  générale'^.  Sept  juges  pro- 
noncèrent [)our  le  roi  contre  l'accusé  ;  ils  formaient  la 
majorité,  Hampden  fut  condamné  par  leur  arrêt,  et  sa  sen- 


^.  Sous  Elisabeth,  les  coinlés  de  l'intérieur  ne  furent  jamais  soumis  au 
paiement  de  celle  laxc,  lors  même  que  la  redoutable  Armada  approchait  des 
côlcs  d'Angleterre. 

Macaulay,  Essay  on  Lord  Niigint^s  memorials  of  llampden. 

2.  Deux  juges  surtout  d'un  grand  savoir  et  dont  les  décisions  étaient  fort 
respeciées,  Crooke  et  Hullon,  montrèrent  dans  cette  occasion  une  fermeté 
louable,  quoiqu'ils  eussent  précédemment  faibli.  Crooke  fut  encouragé  à  faire 
son  devoir  par  , -a  femme,  qui  suivit  en  cela  l'exemple  héroïque  qu'avait  donnée 
en  France  la  noble  compagne  de  Coligny  dans  des  circonstances  encore  plus 
graves...  Elle  conjura  son  mari  de  ne  pas  sacrifier  sa  conscience  par  ctainle 
(raucun  danger  ou  préjudice  [)our  sa  famille,  prolcslant  qu'elle  serait  bien  aise 
(le  souffrir  avec  lui  loulcs  les  misères  plutôt  que  d'èlrc  pour  lui  une  occasion 
de  violer  son  devoir.    (Wliilelock). 
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Iffice  retHilit  dans  le  nriir  «le  tons  les  Anglais.  Les  juges, 
dont  la  (Iroitine  est  siuilecapahlt'  iUt  inaiiitiiiir  les  loistlans 
leur  vigueur,  8<'  couvrirent  (rinfaniie,  dit  l'illustre (llareii- 
don  lui-même,  |)ar  une  conduite  si  oinw)Sc'eà  leurengage- 
nuMit  et  au  devoir  de  leur  charge.  L«'S  égarements  dis  com 
munesdans  le  jiarlement  suiNant,  ajoute  le  même  auteur, 
ne  pro>inrent  <|ue  du  mépris  des  lois,  et  ce  mi'pris  a>ail 
sa  source  dans  le  jugement  d'Hampden  •.  Il  résultait  des 
maximes   des  avinats  de  la  cour,  cpie  lautorité  du   roi 
n'aurait  d'autre  limite  que  celle  «piil  >ou«lrait  bien  lui 
même  y  apporter,  et  l'on  s'indignait  de  \oir  qu'un  prin 
ci|»c  si  alaiinant,  «lepuis  longtemps  en   fa\eur   dans  le 
clergé,  connue  parmi  les  courtisims,  fût  admis  maintenant 
dans  les  cours  de  justice,  l^i  taxe  des  >aiss4'aux  rencon- 
tra depuis  lors  une  iM'aucoup  plus  \i\e  opposition  ipi  au 
paravanl  et  lut  moins  pa)ee;  l'émotion   tut  profomle, 
uni>erselle  :  un  jugement  dont  il  était  |KMiuis  île  con- 
clure que  désormais  tous  les  biens  des  particuliers  si-raient 
a  la  dispositiomle  la  couronne,  faisait  tout  apprebeiuler 
de  la  part  «le  ceux  ((ui  en   étaient  les  auteurs  -,  et  cha- 
cun  compiit  qu  il  n'a>ait  plus  ni  dans  les  lois  ni  dans 
leurs   organes    aucun    refuge    contre    la    tNranme.    Le 
iiniii  d  ilam|Hlen  grandit   alors  sidiitement  dans   tout   le 
lovaume    :  jus4|uela,  dit  darendon,    il  a>ait  été  plu- 
In!    en    estime   «lans    sa   proxince    qu'»Mi   grande    nqui 
talion  dans  l'Kt.it:  mais  alors  tout  le  monde  parla  de  lui. 
et  chacun  demandait  qui  était  cet   lionune  qui  osiit,  a 
SCS  propres  risques,    prendre  ainsi  vï\  main  la  cause  des 

I .  //m/,  (/i  la  rtbtllum. 
'.'.  I.Ijii  iiiio*  ,  il'ui. 
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libertés  et  de  la  fortune  publique  ^  Néanmoins  et  malgré 
tant  de  causes  d'une  irritation  légitime  et  profonde, 
toute  résistance  fut  alors  en  Angleterre  étouffée  ou 
prévenue,  et  cet  état  de  choses  aurait  pu  se  prolonger 
encore  si  un  soulèvement  provoqué  par  des  actes  insensés 
et  qui  eut  un  retentissement  sympathique  en  Angleterre 
n'eût  tout  à  coup  éclaté  en  Ecosse. 

De  tous  les  royaumes  de  Charles,  TÉcosse  était  celui  où 
la  plus  petite  étincelle  pouvait  produire  le  plus  grand  feu. 
Charles  P*",  en  1633,  avait  visité  ce  pays,  berceau  de  ses 
j)ères,  il  s'y  était  fait  couronner  en  grande  pompe  et  avait 
tout  mis  en  œuvre  pour  détruire  les  restes  de  la  constitu- 
siiuaiion  tiou  égalitairc  de  l'Église  presbytérienne  à  laquelle  le  roi 
en  Éco^!=r^  Jacques,  son  père,  avait  fait  déjà  des  modifications  profon- 
des en  lui  imposant  une  hiérarchie  ecclésiastique  et  des 
évéques.  Mais  ceux-ci  n'étaient  évêques  que  de  nom  ^  ; 
les  règlements  qu'ils  établissaient  étant  soumis  à  l'as- 
semblée presbytérienne  des  ministres.  Charles  fit  tout 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  altérer  cet  état  de  choses  et 
pour  étendre  la  juridiction  épiscopale.  Déjà  même,  dans 
les  premiers  temps  de  son  règne,  il  avait  tenté  de  faire 
recouvrer  à  l'Église  d'Ecosse  les  dîmes  et  les  biens  ecclé- 
siastiques; mais  ce  projet  rencontra  beaucoup  d'obsta 
clés  surtout  dans  la  noblesse  qui  en  possédait  la  plus 
grande  partie  et  il  fut  abandonné  ^.  Le  roi,  durant  son  se 


1 .  Hist.  de  ta  rébellion. 

2.  Clarendon,  ibid. 

3  Biirncl  nous  a  laissé  à  ce  sujet,  en  quelques  lignes,  un  lableau  saisissant 
du  caracl(;re  et  de  la  sauvage  tinergie  de  ces  nobles  indomptables  :  «  Dans  la 
troisième  année  du  icgne  de  Tliarles  I*^"^,  lo  coinlo  do  Nilbisdalo,  qui  des  lors 
passait  pour  papisic,  cl  qui  se  déclara  Ici  en  eflol  après   avoir  épousé  la  nièce 


JOUI  dans  le  r»»\aijiiu'  ilr  srs  pt-res,  fssii\a  ilt*  s<*  lairrarcor- 
(l«'i-  par  h;  paricincnl  t'n)ss;iis,  sur  Tl'^frlis^»  nationale  près- 
l)Nt<;rit>nn(S  un  pouxtirà  |hii  prés  st'nihlahlc  à  n'lni(|(ril 
avait  sur  celle  d'Anf^leteire,  et  TaN  is  de  eette  assenddét* 
n'étant  pas  la\(>ral)le  à  ses  prétentions,  on  l'aecusa  d'a\oir 
fait  l'alsiliiT  s;i  déeisun  '.Il  ciiil  flatter  l'ainour-propre  des 
hahilanls  de  la  capitale  en  fondant  a  Kdind)ourgun  sié^e 
épiscopal  ^,  mais  ils  inMisaient,  eoinnie  le  reste  de  la  na- 
tion, iju'il  \  avait  déjà  tropd'évéiiuesen  I-a'Osso,  et  il  ne  lit 
t|ueles  irriterdavantage;  enfin,  pour  tirer  les  prélats  écos- 


tlu  tliic  <!(■  ltuikiii|;lMiii ,  fui  ciivii\)- en  K<°<>«m'  a\i'c  plfiiir  aul»iilt>  i>i>ur  recou- 
\rui  luiiirt  le*  mliliiliont  de  Itini*  d'Ef^lisp,  vl  av(v  l'or<lrf  d*a«*uif*r  •  lnu* 
(cm  (|(ii  If*  t«'ini'MiaM-iit  Je  buiiiic  grAc«,  que  le  loi  leur  ru  taurail  gr<  ri 
<|u'ils  en  »i-raiont  lucn  IrailiH,  niaik  qu'il  pruivdrrjil  avi*c  la  dernière  rigueur 
conlru  l'cui  f|iii  ne  nicllraieiil  pa»  leurs  droits  k  sa  disposition.  A  ParrivtS»  de 
u'I  envoyé,  les  geiii  In  plu»  iiiléreatés  it  t'oppo^rr  à  c«  qut  Ira  doua  (uaaral 
révoqués,  ae  réunirent  «  Edimbourg,  et  couTinrenl  que  lorsque  le  i-ouile  de 
Nilliiadale  les  runvotjueiail,  si  aucun  autre  arp,uinenl  ne  pouvait  l'enf^agrr  a 
»o  désisirr ,  ils  lonilM-raieiil  Mir  lui  et  >ur  son  parti,  a  \i  vieille  nianiere  éios» 
aaisr,  ol  les  frapperaient  a  la  itMe.  Primerose  m'a  rapporté  qu'un  de  cet  sei- 
gneur», noniiné  Uilliavcn,  .lu  saiig  dts  Douglas,  qui  était  avcu|;lr,  dit  aui  au- 
tres de  le  placer  aupies  de  ipiilque  partisan  de  la  cour.  On  le  plaida  près  du 
i-omiId  de  Dunifrii^s.  Uclliaven  s'attacha  fortement  a  lui  tout  le  temps  que  dur* 
rassemblée,  et  lorsque  celui-ci  demanda  ce  que  cela  signifiait,  il  répondit  qu'il 
avait  tant  de  pcui  île  tomber,  depuis  qu'il  elait  devenu  avingle,  qu'il  nr  pou- 
vait s'enipiVlier  de  se  tenir  de  toutes  se»  forcer  a  trni  qui  se  lrouvai<-nt  se» 
voisins.  Il  avait  répandant,  dans  sa  main  libro,  on  poignard  avec  lequel  il 
n'aurait  |ni»  manqué  de  frapper  lluinfrie»  a  la  premieic  alaiiur.  luus  c«tti 
que  la  rour  voulait  ilepouiller  tirent  si  bonne  conlcuanic.  rt  le»  etpril»  s'e- 
chaufTérenl  fe  un  tel  point  que  le  comte  de  Nitlusdale  ne  jugeant  pas  à  propos 
de  montrer  toutes  set  instructions,  refiartit  pour  l^ndrea,  bien  roiivaisni  iJ« 
riinpossibilité  de  remplir  sa  inis»ion.  (fturnel,  kttlortf  of  kit  tm'H  limfâ.) 

I .  Ilurnct,  i6iJ<iM. 

i.  l/evéquc  élu,  nomme  Koibes,  était  un  boiiimc  savant  dans  les  auliquiles, 
simple  et  modeste,  rt  doue  de  la  farullé  de  pMVbrr  ciaq  ou  sit  heure»  ilr 
«tille,  iiMi»  Siin»  uni  une  ronnaissanir  du  niondr 
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sais  de  leur  insigniliance  et  les  relever  aux  yeux  du  peu- 
ple^ il  en  revêtit  plusieurs  des  grandes  charges  de  FÉtat,  il 
nomma  Tarchevêque  de  Saint  -  André  chancelier  du 
royaume^  et  fit  quatre  ou  cinq  évêques  membres  de  son 
conseil  privé  et  de  la  chambre  des  lords,  mais  en  voulant 
hors  de  saison  les  rendre  plus  considérables,  il  les  rendit 
plus  odieux;  en  un  mot,  dans  toute  sa  conduite  à  cette 
époque,  il  montra  une  grande  ignorance  des  besoins  et 
de  l'esprit  du  pays  où  il  était  né,  mais  auquel  jusqu'alors 
il  avait  vécu  complètement  étranger. 

Le  parlement  où  il  cherchait  son  appui  avait  en  Ecosse 
une  autorité  plus  apparente  que  réelle.  L'influence  su- 
prême dans  la  nation  appartenait  à  deux  classes  d'hom- 
mes irrités  et  mécontents,  les  nobles  et  les  ^Prédicateurs. 
Les  premiers  étaient  encore  animés  du  même  esprit  qui 
avait  armé  si  souvent  les  Douglas  contre  les  Stuarts,  tou- 
jours prêts  à  se  faire  justice  eux-mêmes  par  l'épée,  et  à 
porter  sur  leurs  rois  une  main  hardie.  Charles  avait  tout 
ensemble  excité  leurs  alarmes  par  ses  vaines  tentatives 
touchant  la  restitution  des  biens  d'éghse,  et  leur  jalousie 
en  conférant  aux  évêques  des  dignités  auxquelles  ils  aspi- 
raient tous  et  croyaient  seuls  pouvoir  prétendre;  les  se- 
conds, prêcheurs  ou  ministres,  avaient  hérité  des  opi- 
nions républicaines  et  du  génie  inflexible  de  Rnox.  Nulle 
part  en  Europe  la  doctrine  sévère  et  la  rigide  disciphne 
du  calvinisme  ne  s'étaient  mieux  établies  et  plus  profon- 
dément enracinées  qu'en  Ecosse  où  la  réforme  n'avait 
point,  comme  en  Angleterre,  pris  naissance  dans  la  vo- 
lonté du  prince  et  dans  la  servilité  de  la  cour.  Le  peuple 
y  était  attaché  comme  à  l'œuvre  de  ses  mains,  et  il  avait 
admis  pour  maxime  fondamentale  l'indépendance  spiri- 
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tiU'llr  (le  1  Kf^lisc  :  il  Irti.iil  rssciilicllcinriil  .iii\  Uumci^ 
siii)|)U>s  (le  la  litin>:ir  cl  détestait  niiniiie  une  i(l(»làtrie 
tout  (-(>  (iiie  l'K^Misi'  an^'iiraïKf  a>ait  n>teiiij  du  eatlioli- 
cisme,  dans  ses  rites,  dans  sa  liiérareliie  et  juHjue  dans 
le  costume  de  ses  ministres. 

Trom|)é  par  lesueeèsdes  entrepris<'s  île  son  |MTe  contre  n„riro"u7uli« 
l'oiyanisalion  extérieure  et  |uiniiliNe  de  IK^lis^*  presliv-  "•'»••' 
térienne,  Charles  T'  Noidu!  imprudeuuuent  luoditier  le 
culte  de  cette  t^Mise.  Il  cliarj^M'a  «juatie  «•>è«|ues  écossais 
de  rédif^er  un  code  d«'  lois  ecclési;isti«|ues  et  de  pré- 
parer une  liturgie  nouxdle  cpii  pût  cire  accu(Mllie  par 
les  premiers  de  la  nation  au\(|uels,  dans  ro|tiiii<»n  du 
roi.  le  coimnun  |>euple  obéirait  *.  Les  nouveaux  canons 
et  la  litiuyie  de>aient  étn'  eu\oyés,  pom*  être  examinés 
el  apprennes,  a  un  comit»'  de  trois  prélats  ani:lais.  l'ar- 
clie>cque  de  Cantorher)  el  les  e\é«pies  de  Londres  v[  de 
Norwicli.  L'asseinhlée  du  clerffe  d  IUosm'  ne  lut  ni  con 
sultée  ni  appelée  a  participi'r  à  ces  actes  el  demeura 
entièrement  étran^M're  à  la  réJaclion  de  ces  canons,  dont 
plusieurs  étaient  entièrement  subversifs  des  princi|H's  et 
des  usaj^es  de  I  K «.Mi se  pn'sl>\tériemie  et  nationale.  Il  x 
était  dit  <pie  le  roi  aNait  un  |tou>oir  illimité  S4'mldahle  à 
celui  des  n»is  «l'israél,  et  une  entière  suprématie  dans 
toutes  les  allaires  ecclésiasti«pies;  «piaucune  assemblée  ne 
pourrait  être  conxo«piée  <pie  par  son  autoriti* .  «jue 
le  cler^fé  ne  formerait  aucun»'  reunion  particulière  pour 
expliipier  l'I-lcriture  el  pour  «Iclibércr  sur  les  allain*s  de 
l'K^^lise;  ipie  personne  ne  comnumierail  <pi  à  lmmioux: 


t .  Clarciitloii,    ibid. 
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que  les    ecclésiastiques   ne   feraient    point  de    prières 
improvisées,  mais  seraient  tenus  de  suivre  les  formes 
prescrites  par  la  liturgie.  La  suite  de  ces  canons  faisait 
mention  des  quatre-temps ,  des  fonts   baptismaux,  des 
ornements  pour  les  tables  de  communion,  de  la  con- 
fession auriculaire,   choses  considérées  par  l'immense 
majorité  du  peuple  comme  autant  d'inventions  de  l'ante- 
christ.  Le  dernier  canon  portait  que  nul  ne  pourrait  ni 
recevoir  les  saints  ordres,  ni  prêcher,  ni  administrer  les 
sacrements,  qu'au  préalable  il  n'eût  souscrit  au  nou- 
veau code  K  C'était,  en  un  mot,  le  renversement  complet 
et  insensé  de  l'Eglise  établie  en  Ecosse  depuis  quatre- 
vingts  ans,  et  à  laquelle  le  cœur  de  toute  la  nation  était 
attaché.  Ces    canons   reçurent  l'approbation  du  roi  et 
furent  publiés  en  Ecosse  une  année  avant  la  rédaction 
de  la  nouvelle  liturgie,  dont  ils  prescrivaient  d'avance 
l'observation.  L'émotion  fut  profonde  et  générale,  mais 
d'abord  prudemment  contenue.   L'exaltation  de  chacun 
augmentait  en  raison  même  des  efforts  qu'il  faisait  pour 
la   contenir;   mais  lorsque    cette  liturgie  fut  prête    et 
annoncée,   les   prédicateurs  appelèrent,  du  haut  de  la 
chaire,  la  malédiction  du  Ciel  sur  la  tête  de  ceux  qui 
s'efforçaient  de  bâillonner  l'esprit  de  Dieu  et  d'arracher 
le  Christ  de  son  trône,  en  livrant,  par  trahison,  l'Eglise 
au  magistrat  civil  ^. 

Le  23  juillet  1637,  jom^  fixé  par  le  gouvernement  pour 
l'introduction  de  la  liturgie  nouvelle  dans  l'office  public, 
le  doyen  de  l'Eglise  d'Edimbourg  monta  en  chaire,  re- 


1.  Clarendon,'//ts/.  de  la  rébellion. 

2.  Linganl,  llisl.  d' Anglet.,  règnede  Charles  /«'. 
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vôtii  (lu  surplis,  dans  IV'j^list»  (atliôlral»'  «Ir  S;nnl  fiilles,      s^diuoo 
en  |»n'*s<'nce  de  révtMnie  et  de  plnsicurs    nieniluvs   du  '  *^''""|;""1 

'  *  '  lo.»7. 

cons<'il  privé,  il  avait  à  iwiiie  ouvert  le  livre  et  com 
menée  le  service,  qu'une  multitude  de  voix  couvrant  la 
sienne,  crièrent:  (j  Au  pajn» ,  au  pa|»e  !  à  l'antecliristî 
lapi<iez-l»*  1  n  L  evéipie  monta  en  chaire  pour  a|>ais4T  la 
populace,  mais  à  sa  vue  le  tunnilte  redoubla  :  une  vieille 
fenmie  lui  lança  un  tabouret,  ce  fut  le  si).nîal  d'une 
sédition  Iurieus4\  Les  maj^istrats  dérobèrent  avec  peine 
rév^(pieà  la  ra^'c  du  |>eu|de  et  bientôt  la  révolte  passa 
de  l'intérieur  de  l'Kfilis*'  au  dehors.  Les  prélats  fiurut 
outra^'és  et  attaqués  dans  les  rues,  les  maj^nstnits  de  la 
ville  et  les  membres  du  conseil  privé  eurent  un  siège  à 
soutenir  et  leur  vie  fut  en  péril.  L'insurnrtion  j:aj:na 
les  comlés,  le  fanatisme  l'attisa,  et  toute  l'tcosse  fut  en 
feu. 

Les  di\ers«'S  classes  ilc  ce  ro\aume  s  iMitnidircnt  pour 
repousser  les  innovations  introduites  tians  le  culte  par 
le  roi  et  les  évéques:  une  nudtittide  de  pétitions  fiu-eiit 
rédip'vs  dans  ce  but,  mais  le  roi  c(»idirma  ce  qu'il  avait 
étibli  et  fit  défense  aux  pétiti(Mmaires  de  sassiMubU  r 
sous  i)eine  de  trahison.  Les  insurgés  bravèrent  la  défens«' 
et  s'unirent  alors  par  un  \k\cU'  solennel  (|u"ils  rédigèrent 
SOUS  le  nom  de  covenaiU  (acte  d  alliance).  Ca:  iMicte  cou-  h,;i7 
tenait,  outre  uiu'  profession  de  foi  si'lon  lancitMi  rite 
|»resbytérirn,  Ir  nji't  des  nouveaux  canons  conmic  de  la 
nouM'Ue  liturgie  et  un  st'rment  d'union  nationale  |H)ur 
défendre  contn'  tcuit  pciil  le  souverain,  la  religion,  les 
U)is  cl  les  lilHM'tes  du  juivs  '.  Le  ((i\enanl   fut  accueilli 

I.   I.»'»  ii»»cii«nl*ir«*»  ♦'«  nf»gc»iciil  •    *t   n'unir    |K>ur  U  dt'fr»*.   <Im  r»M,   èf 
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avec  dîmiversels  transports  et  l'Ecosse  entière  se  con- 
fédéra  sous  sa  loi  ^ 

Le  roi,  surpris  mais  non  découragé  par  cet  accord 
presque  unanime,  tenta  d'abord  de  négocier  et  envoya 
dans  ce  but  à  Edimbourg  le  marquis  d'Hamilton,  Fun 
des  seigneurs  les  plus  influents  du  pays,  pour  traiter 
avec  les  principaux  signataires  du  covenant.  Ses  efforts 
échouèrent  :  un  synode  réuni  à  Edimbourg  condamna 
toutes  les  innovations  royales,  abolit  Tépiscopat  et  main 
tint  le  covenant.  Charles   eut  alors  recours  à  la  force, 
il  leva  une  armée  à  laquelle  il  donna  pour  chefs  le 
comte  d'Arundel  et  sous  lui  le  comte  d'Essex    et  lord 
HoUand,  et  la  dirigea  sur  l'Ecosse.  Essex,  avec  son  corps, 
s'avança  jusqu'à  Berwick  et  occupa  cette  place,  tandis 
que  le  roi  lui-même  se  rendait  à  York,  où  il  déploya 
une  magnificence  toute  royale,  mais  plus  de  pompe  que 
de  force  réelle. 
Gucne  avec       Lcs  coveuantaircs  avaient  aussi  levé  des  troupes  dont 
^osirHiio.  ils  confièrent   le   commandement  à   un    brave  officier 
écossais,  Alexandre  Lesley,  qui  avait  longtemps  guerroyé 
sur  le  continent  dans  les  armées  de  Gustave  Adolphe. 
Lesley  demanda  quatre  hommes  par  chaque  paroisse.  Les 
ministres   presbytériens    ajoutèrent   aux   demandes  du 
général  des  exhortations  écrites,  excitant  le  peuple  à 
s'armer  pour  obtenir  du  roi  une  paix  honorable  ou  pour 
combattre  les  prélats   et  les  papistes  d'Angleterre.   Ils 


sa  personne  el  de  son  aulorilé,  et  en  même  Icnips  pour  la  {'.aranlic  de  la  re- 
lifjion,  (les  libertés  et  des  lois  du  royaume,  clause  qui  limitait  l'obéissance,  et 
en  certains  cas  légitimait  la  révolte.  (Liogard,  uln  suprà.) 

1.  Le  nombre  de  covenanlaires  dans    chaque    comté    excéda   celui    de  lo:irs 
adversaires  dans  les  proportions  do  ccnl  a  un.  Idem 
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nn'iiacaù'n!  <lr   la  malnliction  «le    Méroz    tmis  rciix  <|(n 
iw    Nirmlrai('!il    pas    à    lapprl   «lu    S<'ij.qioiir  cl   r(m>c)- 
«Hiairnl  1rs  iiidilïV'irnls  aii\  finirraillos  (l«'s  saints  «pi'ils 
ahamlomiaicnl  à  IVpr*'  «1rs  i«l«»làtn's.   Ces  apiM'Is  fiin-iil 
cnteiKiiis  ;    \iii;:l    mille   lioiiiiiirs  aecniinirciit   sous    les 
ilrapcaiix  «le  Li'sicy,  Ions  remplis  «rrritlioiisiasiiH' ri  prèls 
à    l'épainii»'   h'ui*   san}Z    pnm     \r    jtirii   drs    aiinn'S.    Lrs 
(châteaux  forts  d  l'.dimlioiir^r  et  lic  hiimliartori  fiiiviit  cm 
portes  |»ar  surpris»'.    Iri  c  oxmantairc,   Ir  <  omtr  ilr  Mai-, 
commandait  a  Stirliii;^,  une  scnlc  forteresse'  demeurait 
en  Keosse  au  |»ouNoir  du  roi.  Les  oliefs  écos^us,  <iorit  la 
eaus4*  l'xcitait  une  Ni\e  s\mpatliie  eu  Aui^^lclcrre  m«'«mc, 
élaient  en  correspondance  a\ec  plusieurs  honuues  con- 
sidéraldes  de  ce  royaume  ',  ri  s'adressèrent  en   mènu' 
temps  au   roi  de   l'rance  dont   ils   sollicitèienl   l'appui. 
Instruit  de   la  marclie  de   rarmi'c  anj^laise,   Lesle\    mil 
la  sienne  en  mou\em«'nt  et  se  dirij^^'a  >ers  la  frontière. 

Le  roi  s'en  rapprochait  alors  lui  même;  mais  après 
un  pi'cmii'r  en^a;.^ement,  à  Kelso,  oii  son  axant  ^'arde. 
sous  lord  ll(»lland,  battit  en  retraite  de\ant  reimemi. 
Cliarles  s'arrêta  dêcoura};e  à  Herwick,  ellra\ê  du  nomhn' 
et  «le  laideur  de  l'armée  écossais*'  et  iuipiitl  t\c<  «'ispo 
sitions  de  la  sieime ''.  Sur  son  imitation,  des  conmiis 
sau'es  écossais   passèn'iil  dans  son  camp    II  liaifa  dircc- 


I.  l(L<(li>ulanl  autour  Ae  lui  Ici  d<^rcclinn«,  '.liaili*)  ilrniaoïla  tut  »ci|^»mr« 
<|ui  riirrnmpn(i,nairnl  a  Yoik,  dr  prêter  un  »<>rmi'nl  «ralli^graiin*,  |vir  l«^|url  lU 
•'nnnotcraiont  a  lnul<*  »<Jilion  ,  cnn'piralioii  ri  rnvrnaiil  nu  linuc  conlrt  fa 
nrrioiinc  <*l  »a  «)i;Miil<^  fnt«rMt>ilt  cumrrti  <lti  «oilo  tic  la  rclii;iou.  Il  fui 
rrfuié,  h  »a  p/atule  furpiito,  par  lit  lonit  l'roolk  ri  Say. 

'2.  I.*arni(^c  <lti  mi  no  prrnail  aucun  inli^r^l  ««^icut  k  la  caua«  pttut  lai|urllc 
rlli*  «Mail  ariiii^o;  rltnrun  y  rral^nail  <!«  rrm|x>r|pr  un«  «irloirt  doitl  l«  it*«ului 
rOI  iM<*  «l(>  livrr  >r»  proprrt  chaînes.  (l.iUQaril.) 

III.  7 
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tement  avec  eux,  accorda  quelques-unes  de  leurs  de- 
mandes et  conclut,  à  Berwick,  un  traité  de  pacification 
Tiaiié  qui  ordonnait  le  licenciement  des  deux  armées,  conYO- 
'^'^^q^q'^  '  quait  le  parlement  d'Ecosse  pouf  les  matières  civiles  et 
abandonnait  les  questions  religieuses  à  la  décision  du 
synode  ou  de  l'assemblée  ecclésiastique  presbytérienne. 
Cette  pacification  que  le  roi  s'empressa  de  conclure 
dans  la  crainte  d'être  forcé,  par  les  nécessités  de  la 
guerre ,  de  convoquer  un  parlement  ^ ,  n'était  qu'une 
trêve.  Les  zélés  covenantaires  y  virent  une  trahison , 
ceux  qui  l'avaient  faite  en  publièrent  une  apologie  où, 
disaient  ils,  les  véritables  conditions  du  traité,  verbale- 
ment consenties  par  le  roi,  étaient  exprimées.  Charles  crut 
reconnaître  dans  cette  apologie  une  offense  et  la  fit  brûler 
par  le  bourreau.  Irrités  de  cette  conduite ,  qui  leur  parut 
un  insigne  manque  de  foi,  les  covenantaires  ne  licencièrent 
point  leurs  officiers,  ils  s'adressèrent  de  nouveau  au  roi  de 
France  -,  et  reçurent  de  Richelieu  une  assistance  sérieuse 
et  de  grandes  promesses  '\  Le  roi,  de  son  côté,  tenta  de 
négocier  avec  l'Espagne  et  redoubla  d'efforts  pour  ac- 
croître ses  ressources.  Wentworth,  créé  à  cette  époque 
comte  de   Strafl'ord ,  continuait   de   conseiller  les   me- 


J.   Telle  ftitj  dit  M    Hallani,  la  véiilablr  cau^e  du  Imiiloux  Irailé  de  Btiwick. 

2.  Leur  lellre  fui  iiilerce|)lée  el  tomba  aux  uiaius  de  Charles  l*''. 

3.  Liiigard  s'esl  Irouipé  loi'-qu'il  a  dit  que  les  covenaiilaires  reçuicnl  celle 
as&uraiice  de  Richelieu,  avaul  la  pacincalion  de  Bor^vick.  Clareiidon  dit  pusi- 
livcment  !e  coritraiio  .  «  Lv  cardinal  de  Kicl)elteu,  qui  n'avait  jamais  cru  que 
l.i  défaite  des  Anglai;»  fût  un-?  réi)aration  sulTisanle  pour  l'entreprise  sur  l'île 
de  Hé,  fui  ravi  de  trouver  celle  occasion  pour-  inierronipre  une  paix  qui  n'était 
pas  favorable  a  ses  inleulions  ...  Il  fournil  aux  covenantaires  des  armes  et  des 
munitions,  et  leur  promit  de  les  assis  er  dius  t.>u(es  leurs  entreprises.  » 
1//».$/.    de  la  Rébellion,  I.  P'.) 
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sures U*s  pins  xiolciitts.  Apiirriiaiit  «im-  1<  |>.iiU'iii('iit 
«l'KcosMî  voulait  ili's  garanties  pour  la  IjUtIc  iU»s  élrclions 
et  des  (iébals  :  «  C'est  à  coups  de  fouet,  dit  il,  (|u'il  faut 
faire  rentrer  dans  leur  Imn  S4*iis  C4'S  ^'cns-lci.  »  U'jà  la 
fçuerre  était  résidue  :  Wentwortli  retourna  dans  son 
gouvernement  d'Irlande,  d'oii  il  promit  de  ramener  au 
roi  une  armée.  Par  son  eonseil  eiilin,  et  |Hjur  ajouter 
par  des  moyens  léj^MUX  aux  ressources  du  tn-sor,  un 
parlemerd  aiij^dais  fut  convo(|ué  après  onze  années  d'in- 
terruption du    ré^nme   parlementaire. 

Une  ehambre  <les  eominunes,  ferme  et   n'solue  a  de     Cfln».<.ii-n 
fendre  ses  priviléires  et  a   maintenir  ceux  île  la  nation,'*"*"*','""""''" 

•  "^  parli-mriil 

était  sortie  des  éleetions  (avril  HUO)  '.  Charles  l"  y  lit  tout     •'••  '<♦'« 
d'abord   doimer   lecture  de   la  lettre  interceptée  des    ci»- 
>enantaires   écossais  au    roi    de   France  ;    mais   il    n'en 
obtint    pas   le    résultat    espère,    elle    fut    écoutée    a>ec 
plus  d'indiirérenc(.'    (|ue    d  uidi;^natir>n.    l.e    roi    ensuite 
annonça  la  ;zuerre  pour  laipielle  il  demanda  des  subsides. 
Li   chaudMt! ,    où    roppositiou    était    dirigée  par    l*ym , 
Hampdeu  «t  Saint  John,   ne  refusa    poiid  son  concours, 
mais  elle  mit,  dans  l'ordre  «le  ses  délibérations,  les  griefs 
av.uit  les  subsi«les.    La  cour  Noul.ut    le  contraire  oi   sur 
ce    point    W    débat   s'engagea     Le   i*oi   ollrit    df    nimn 
cer  à  la   taxe  des  >aiss4>au\,  si  le  parlement   \oulait  lui 
>(»ter  douze  subsitles   payables  en    tiois   aime«»s.   C'était 
peu,  dirent  (picNpies  membres,  que  l.i   taxe  fut  aUtlic. 


I      II  c»i  gOii'  lalciiiriil  a>liiui  (|ue  ir  |t«ilruii-ul  Hêxi  »u%%t   biin  Jitpo»^  |Mmr 
If  rui  cl  «u»*i  pou  irriir  par  K-«  giirf«  Moiiiltr<  u«  Mu  p«\«  qut  p*ut«il  rr«|>#rrr 
ii>ui  buuinio  «le  Itou  t«ii».  Mai»  en  cumparaiil  la  cumpotiliuB  «l  la  cunduiic  dt 
n-llr  a%!iriiil>l«^e  avit'   crll«*«  *lu  |>ai  irnuiil  tuitani,   oi>  rrcoaiiailia  (\ur  la  ililK* 
leiM-e  eiail  luoiu*  .iau»  U«  |»«r*i>iMi>  »  iiuctlan*  le«  Iriiip* 
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il  fallait,  pour  le  principe,  qu'elle  fut  déclarée  illégale,  et 
comme  ils  se  récriaient  sur  l'énormité  des  subsides  de- 
mandés, sir  Henri  Vane,  que  le  dangereux  crédit  de  la 
reine  avait  récemment  élevé  au  poste  de  secrétaire  d'Etat, 
prit  la  parole  et  dit  qu'à  moins  d'admettre  le  message  royal 
tout  entier ,  la  délibération  était  inutile ,  le  roi  étant 
résolu  à  n'accepter  que  ce  qu'il  avait  demandé.  Ce  mot 
imprudent  irrita  les  communes  et  l'orageux  débat  fut 
ajourné  au  lendemain.  Ce  jour-là  le  roi,  mal  inspiré  ou 
mal  conseillé ,  prononça  la  dissolution  du  parlement, 
trois  semaines  seulement  après  l'avoir  réuni  et  il  ressaisit 
le  pouvoir  arbitraire. 

Cette  dissolution  soudaine  d'une  chambre  modérée 
dans  son  opposition  et  respectueuse  encore  pour  la 
couronne,  consterna  tous  les  amis  sincères  de  la  monar- 
chie '.  La  guerre  cependant  était  inévitable,  et  pour  la 
soutenir,  à  défaut  de  mesures  légales,  on  eut  recours 
aux  moyens  les  plus  violents,  le  joug  fut  resserré  et 
rendu  plus  pesant  lorsque  déjà  son  poids  était  insuppor- 
table. Plusieurs  députés  furent  jetés  en  prison  pour  leur 
conduite  parlementaire.  On  exigea  la  taxe  des  vaisseaux 
avec  la  dernière  rigueur;  le  lord  maire  de  Londres  et 
son  conseil  furent  rendus,  avec  menace  d'emprisonne- 
ment, responsables  du  paiement.  Une  tentative  d'insur- 


1.  Quand  le  roi  fut  mieux  informé  des  bonnes  iul(:nlions  de  la  chambre,  il 
fut  fort  irrité  contre  Vaue  et  dil  qu'il  ne  lui  avait  jamais  donné  l'ordre  de 
faire  une  semblable  déclaration....  Il  consulta  le  nicmc  jour  et  le  jour  suivant 
pour  savoir  s'il  pourrait,  au  moyen  d'une  proclamation,  faire  de  nouveau  ras- 
sembler le  même  parlement,  mais  cola  n'étant  pas  possible,  il  chercha  des 
moyens  plus  sûrs  pour  se  procurer  de  l'ar{]cnt.  '(Clarendon,  Hist.  de  la  ré- 
bi'lHi)n.) 
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rtrlion  lut  faite;  on  piit  i|(j('l<|ti('s  cticfs  cl  la  torturi*  fui 
cin|»loyé«î  pour  arraclirr  thî  leur  houcJK'  le  nom  «!<•  Irurs 
complues  V  Stiaifonl  ohtiiit  «lu  parlement  d'Irlande, 
par  les  perséentions  antaiit  (jiir  par  les  menaees,  de  l'ar- 
gent et  des  soldais  «t  icNinl  ciisniti;  en  Angleterre.  La 
passion  roiKinnail  à  étoufler  en  lui  la  ])rndfn(-e  eounne 
la  crainte;  et  le  roi,  guidé  par  son  ministre,  s'abusait  sur 
ses   foi'ces  et  sin*  ><•>  dangers. 

Ceux-ci  graiulissaient  tons  les  jours.  La  dis.^olution  du  p.>iiuaeta 
dernier  parlemeni  avait  causé  dans  Londres  et  dans  les  ••"•••■• 
l'omtés  une  irritation  pndonde.  Laud  assiégé  dans  son 
palais  par  Ij-s  apprentis  de  la  cité,  courut  risipie  de  la  vie 
ets'enluilà  Wliite Hall.  Des  bandes  forcenées  couraient 
les  rues  :  lune  d'elles  pénétra  dans  l'eglistî  deS;iint  Paul 
où  siégeait  laconr  dr  haute  (onnnission,  demandant  a\ec 
des  cris  furieux  labolition  de  cette  cour  et  de  I  épis<-o|»at. 
\)v.yd  se  montraient  les  signes  des  temps  si  sombres  où  les 
citoyens  les  plus  clairNoyants  ne  > oient  u!i  terme  |K)Ssible 
à  un»' tyrannie  «pian  moyen  d'une  autre  tyrannie,  plus 
dure  encore  et  plus  détestable.  U'S  enrôlements  |»our  le 
roi  ne  s'o|Kîrerenl  «lans  les  comtés  <|u'a\ec  une  extrême 
«lilliculte;  ceux  «pu  obéissaient  sans  résistmce  étaient  en 
bulb'  aux  oulia^esde  la  nndtitude  :  (|uel(pies-uns  pris  «le 
force,  se  nnililèreid.  d'autres  s**  |K'ndu'**nt  (»our  écliap|»er 
au\  reendeurs.  La  plupart  de  ceux  «pii  rejoignirent 
leurs  corps  y  apporti'rent  l'esprit  de  haine  et  «le  ri'^olle 
phis  ledniitable  à  leurs  (  ln'fs  «pi'à  renneini.  et  plusieur> 


I      la  Inrlurr,  qui  t^ail  loujuun  i\t  ill<^«U  eu  AB(jlrierrr,  fui  lutlii^  «lor* 
|>«(ir  la  «t('riii«>ri>  foii  ilan»   le  ri<\auinr 'nui   I  A  iOt    (Mar«ula\  , /Fm/ .    é'iuflf 
ttrxf,  (Irpuif  ra«#nriiu-nl  Ar  Jatqiirt  II 
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officiers  soupçonnés  de  papisme  furent  tués  par  leurs 
soldais.  L'armée  réunie  pour  combattre  les  Écossais, 
partageait  presque  tout  entière  leurs  doctrines  politiques 
et  religieuses.  Campée  en  face  d'eux,  elle  voyait  écrits  sur 
les  drapeaux  du  covenant  des  mots  sacrés  pour  elle- 
même  :  elle  entendait  au  lever  du  soleil  les  roulements 
du  tambour  annonçant  les  prières  et  les  chants  auxquels, 
en  grande  partie,  elle  aurait  voulut  s'unir.  Strafford  prit 
le  commandement  et  voulut  en  vain  disputer  aux  Écossais 
le  passage  de  la  Tyne.  Vaincue  par  Lesley  dans  un  premier 
engagement,  l'armée  anglaise  battit  en  retraite  sur  Dur- 
ham  et  Newcastle,  et  reculant  toujours,  gagna  les  limites- 
du  comté  d'York,  laissant  les  deux  comtés  du  nord  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  La  fortune  abandonnait  Strafford, 
toujours  superbe  et  toujours  inflexible  quand  déjà  l'orage 
menaçait  sa  tête  :  tout  lui  manquait  à  la  fois,  l'argent  du 
l)ays,  l'obéissance  des  soldats  et  la  confiance  du  roi  qui 
commençait  à  redouter  l'énergie  de  ses  conseils.  De  toutes 
parts  le  peuple  s'agitait;  l'armée  désertait  en  masse;  les 
Écossais  étaient  regardés  jusque  dans  le  camp  royal  moins 
„      ...      .    comme  des  ennemis  que  comme  des  frères,  et  au  vœu 

Conseil  «les  pans  ^  ' 

à  York  général  pour  la  paix  s'unissait  celui  de  la  convocation  d'un 
parlement.  Le  roi  céda,  n'ayant  plus  aucun  moyen  de  ré- 
sister. Il  avait  réuni  à  York  un  conseil  des  pairs  du  royau- 
me ;  mais  ce  conseil  était  sans  force  ;  et  n'en  ayant  obtenu 
aucun  secours  efficace,  Charles  signa  les  articles  prélimi- 
naires de  la  paix  avec  l'Ecosse  à  Rippon,  et  consentit  à 
convoquer  un  parlement  nouveau.  Celui-ci  devait  s'ou- 
,,„  |„„j;  vrir  le  3  novembre  de  1  année  1640,  et  c  est  lui  qui  est  si 
|.a.  nnrni.     ij^jjjj^yx  daus  l'histoirc  sous  le  nom  du  long  parlement. 


<HINI.F>    I"  10.1 


III 


|)f  rMiivirliin-  tlii  Idui;   |iflrlf>mpnt  an  «Ichiit  ilr  h  Riierrr  titIIp. 
I«40— imî. 

Le  jKMi  (h*  tonips  ijui  s'était  écoulé  entre  la  cJissoliitini) 
(lu  (leniier  parlement  et  la  convocation  du  nouveau  avaient 
apporté  un  funeste  ehan«;enient  dans  les  dispositions  ilu 
peuple  à  l'égard  du  roi.  On  le  reconnut  par  l'esprit  dont 
parut  animée  la  nouvelle  chambre  des  comnnjnes»  qui 
annonça  tout  (ralM)rd  Tintention  de  né^(HMer  sur  un  pietl 
d'égalité  avec  le  souverain.  On  sentait  (jue  la  nécessité 
seule  avait  pu  enjzaj^er  ('liarles  à  coino<|uer  un  parlement, 
on  n'attendait  plus  de  lui  l'exercice  mo<lcré  d'un  |>ouvoir 

conslitutioFUiel  ' el   l'histoire  des  douze  dernières 

annét^s  avai  tro|)  prouvé  <|ue  de  ii(MiNrlh»s  j:aranties 
étaient  devemws  nécessaires  |M)ur  le  maintien  des  an- 
cieimes  liluM-tés  et  des  pri>iléf,^*s  delà  iiati«»ii.  La  non 
velle  chaudue,  comme  l'I^^^lise,  connue  le  roi  lui  même  . 
80  croyait  souveraine.  Dans  ce  contlit  de  préteiitions  é};ale- 
nieiit  absolues  et  si  opposées,  de  violents  orages  étaient 
inévitables  et  ne  tuilèreni  pas  à  éclater. 

Tous  les  griefs  furent  d'abord  e\pos4''S,  les  actes  tyran- 


I      Le  roi.   pat    la  la^f  «)••  «•i»a««iii,  qu  il  lr«a  malgré  ton  •(t^nliOM'iil  ■  la 
iM^lilioii  (!«■»  <lroil*,  ri  yr  li'aulrrt  prciiVft  du  d^Uul  <)•  aiitr^ril^,  •«■iMit*|*  Uil 
«uu^aKorr  que,   l>ifn  qu'il  frii  mntricnriruv  à  ta  luani^rr.  il   «vail  a  »«  ilupo 
•  ilion  un   foitil»    (la  cnsunmf   qui   rarfr«iicliirsil    Uuj-ur«  «le  r«>bli|;alion    •!« 
ir»|>ot-iei  If»  ItM».     Ilallaiii,  //iW.  romtl.,  r.  IX. 
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rieii.icis  acks  iiiques,  les  monopoles,  la  taxe  des  vaisseaux,   les  arres- 
païKincni.    tations  arbitraires,  les  usurpations  des  évêques,  les  arrêts 
des  tribunaux  d'exception  furent  dénoncés  et  condamnés 
d'un  accord  presque  unanime.  On  vit  sur  tous  ces  points 
la  chambre  des  pairs,  où  l'opposition  était  conduite  par  le 
duc  de  Bedford  et  par  les  lords  Say,  Kimbolton  et  Essex, 
agir  de  concert  avec  les  communes  :  on  pouvait  déjà  sans 
doute  entrevoir    dans   celles  ci  les  indices  de  divisions 
profondes  et  prochaines,  mais  à  cette  époque  de  l'existence 
du  long  parlement,  ceux  qui  dans  la  suite  se  montrèrent 
les  plus  zélés  défenseurs  de  la  prérogative  royale,  votaient 
de  concert  contre  les  abus  les  plus  criants  avec  les  hommes 
qui  passaient  pour  plus  particulièrement  dévoués  à  la  cause 
des  libertés  publiques.  Quiconque  avait  pris  part  aux  actes 
du  despotisme  fut  flétri  du  nom  réprobateur  de  délinquant, 
et  désigné  comme  tel  à  la  justice  ou  plutôt  à  la  vengeance 
des  communes  irritées  :  la  chambre  chassa  de  ses  rangs 
les  hommes  qui  avaient  eu  part  aux  i)riviléges  odieux  des 
monopoles  :  les  innovations  introduites  dans   le   culte 
furent  abolies,  les  prédicateurs  presbytériens  rentrèrent 
spontanément  en  possession  de  leurs  cures  et  de  leurs 
bénélices;  les  évêques  tremblants  laissaient  faire  :  le  roi 
consterné  gardait  le  silence,  et  de  tous  côtés  déjà  s'ou- 
vraient les  turbulentes  assemblées  d'une  foule  de  sectes 
et  des  clubs  menaçants. 

L'homme  le  plus  en  danger,  celui  dont  les  actes 
servaient  de  prétexte  à  toutes  ces  innovations,  et  dont 
la  tète  se  trouvait  en  butte  à  tous  les  ressentiments, 
était  Stralford  :  il  comprit  le  péril  et  voulut  l'éloigner 
en  retournant  en  Irlande  :  —  «  Restez,  lui  dit  Charles, 
j'ai   besoin  de  vous   ici,    et  aussi  vrai  que  je  suis  roi 


(Il  A  l(  LE  s    1".  ^^^ 

«l'AiiKlt'Uru*,   ils  iir  l(»iklirn)nl   |»as  liii   ilitxt'ii  do  Notre    A«u»-i..n. 
tôle,  n  SlralVnnl  se  ivsi^na  et,  toujours  audaiù'ux,  il  réso-  ''  E|I!V«  "* 
lut   (I  aller  au  «levant  (le  S4'S  aceusateurs,  en  ileiioneaiit    commuuc. 
lui-inènie    les  prineipaux  chefs  «les  coniinunes  eoinino 
eoupahli's  do  coinj)lieité  avec  les  Écossais.  Instruits  de 
son   projet,   ses  ennemis  le  pnNiiu'ent;   les  coininnneî», 
sur    la  motion  de  l'Nin,  aeeuserent  le  eomte  de  haute 
trahison,  et  Pym  lui  même  |K)rla   sm*  Ic-eliainp  l'aceu 
salion    à  la    ehamhre  des  lords  '.  Strallbrd  s'y  rendit 
presijue  en  miMue  tiiups  et  trouvant  la  porte  fermée,  il 
heurta   violemment,  força  le  passaj^'c  et  jrajiuait  sa  place 
lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  sortir.  Happ<*lé  bienlôt  après,  et 
eoiilraint  de  sa^M'iiouiller  à  hi  barre,   il   apprit   t\uv  la 
ehamhre  avait  admis  l'aeeusiition  et  ordomié  son  enipri- 
soimement:  il  lit  de  vains  ell'orts  |K)ur  obtenir  la  parole  cl 
fut  conduit  à  la  Tour.  Toute  sa  puissance  terrestre  s'était 
évanouie,   sa  grandeur    morale  allait  apparaître  et  l'in 
tlexible  or}^'ueil(|ui  trop  longtemps  avait  |)Osst"dé  son  cœur, 
lit  place  à  une  résignation  chréliemie  et  à  une  constance 
magnanime,    nuehjues  autres  membres  de  la  dernièiY 
administration  furent  également  poursuivis.  Uneen(|uète 
fut  ouverte  contre  lonl  Finch,  garde  du  grand  sceau,  prin 
cipal  auteur  de  la  taxe  des  vaisseaux,  et  contre  sir  François 
Windeliank,  accusé  de  protégirles  papistes  :  tous  deux  pri- 
lent  la  fuite  et  se  réfugièrent  à  l'étranger.   L"arche>iM|ue 
!.aud,  plus  odieux  enconM|ue  StratlonI,  fut  comme  lui  dé- 
crété d'accus;)tion  et  em)>riM»nné.  l'un,  liamiMlen,  lloUis 
et  SainI  John,  tous  precédennuent  |HM*s«'culés,  dirigeaient 


I .    I.oril  l'ulkland,  adTtTMirr  tir  Slrafforil,  »'o|tpftM  kuI  <ian«  U*  rofnmvnn 
a  mit'  nioli.iii  Irop  prociiMlfr  lonlrt*  lui.  \r.ti'rii<)iM>,  ffij/.  tie  le  rf^lliot» 
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les  coniniunes,  et  celles-ci  prirent  en  main  le  gouverne- 
ment. La  chambre^  afin  de  rester  maîtresse  de  la  situation, 
ne  \ota  que  de  très-faibles  subsides  qui  furent  repartis  et 
administrés  par  ses  propres  commissaires  :  puis,  par  une 
déclaration  remarquable  et  qui  seule  annonçait  une  révo- 
lution accomplie  dans  les  idées  comme  dans  les  faits,  les 
communes ,  donnant  le  nom  de  frères  aux  soldats  de 
l'armée  écossaise  qui  avaient  envahi  l'Angleterre,  leur 
votèrent  des  remercîments  et  des  subsides.  Elles  élar- 
girent en  même  temps  les  hommes  qui  avaient  souflert 
[)Our  des  opinions  hautement  manifestées  contre  l'Église 
établie.  Prynne,  Burton,  Lillburne  et  d'autres  recou- 
vrèrent la  liberté  à  la  grande  joie  du  peuple  et  à  la  con- 
sternation de  la  cour.  Leur  entrée  dans  Londres  fut  un 
triomphe.  Le  parlement  décida  qu'à  l'avenir  toute  per- 
sonne mise  en  arrestation  pourrait  invoquer  le  privilège 
d'Habeas  corpus,  d'après  lequel  la  cour  qui  aurait  rendu 
le  writ  pour  l'arrêter,  rendrait  aussi  dans  les  trois  jours, 
après  examen  sommaire  de  la  cause,  un  jugement  pour  re- 
lâcher le  prisonnier,  le  délivrer  sous  caution  ou  le  retenir. 
La  chambre  haute,  la  cour  de  haute  commission  ecclésias- 
tique, la  haute  cour  du  nord  ^,  celle  du  conseil  du  pays  de 


J .  Hydp  (<lai)s  lu  suite  comle  Je  Clarendon.)  se  distingua  comme  président  du 
(omilé  où  fut  décrété  le  liill  pour  l'abolition  de  la  cour  du  nord,  siégeant  à 
York,  principal  théâtre  de  la  tyrannie  de  Strafford.  Il  dénonça  auss.i  avec 
fttrce  les  grands  abus  de  la  cour  «lu  comte,  grand  marécbal,  qui  condam- 
nait à  I  amende,  à  la  prison  et  à  d'énormes  dommages,  sans  s'appuyer 
d  aucune  loi  ;  source  de  grands  abus  dont  il  cite  quelques  exemples  :  o  Un 
citoyen,  dit  il,  traité  grossièrement  par  un  batelier  qui  exigeait  plus  que 
le  droit  de  passa<;e  et  le  menaçait,  en  lui  montrant  sur  son  habit  des  armoirits 
repré-^entanl  un  (ygne  et  qui  étaient  celles  d'un  comte,  se  moqua  de  lui  et  do 
(■ou  oison.  Sur  cela  seul,  le  citoyen  est  cité  a  la  cour  du  giand  maréchal.  Après 


<iall«'s  ri  «lr>  «mutes  lmiilr(»|»li»'s,  rt  Iniis  1rs  aiiln-s  IribiJ- 

nanx  (IVurption  fiirriital>(»lis '.  l)'aiitrrs  avirs  mirml  lin 

au  privilège  vcxatoinMlr  l'aimroNi^ioiirn'rncnt  <ir  la  cour, 

et  à  iiiîf  soiirn*  pins  aborniaiitr  (l'(»p|»n*ssic)ri  rt  i\v  plaintiîS, 

«•n  fixant  [xuir  toujours  les  limites  des  fnrrls  royal(*s,  telles 

4|u'elles  étaient  dans  la  vin^Miènu*  annj're  du  roi  Jaeques. 

Un  bill  iiu|K>rtant  fut  voté  pour  la  eon\<K'ation  de  parle    Voïc  po«r  le 

nients    trieiuiaiix    indissolubles    sans     la     Nolnnté    des    P*"^  ""'•*'• 

Irirnnaui . 

ehanihres  dans  les  rin(|uante  jours  qui  suivraient  leur 
rétuiion;  ce  hill  assurait  aussi  de  nouvelles  éleetions  et  la 
convocation  iVun  autre  parlement  dans  l«*s  trois  années 
après  la  dissolution  du  dernier.  Il  annonçait  toute  une 
révolution,  et  le  loi  n'y  accéda  qu'a>ec  un»'  >ive  repu 
gnance  -.  Les  commissiiires,  après  avoir  déclaré  la  tixe  des 
vaisseaux  illégale, aludirent  uneautre  prérogative  fort  con 
testée,  celle  de  le>er  arlutrairement  des  droits  de  douane 
sur  les  marchandises  ';  et  dans  un  acte  (|ui  accordait  au  roi 


iiuc  luiijjur  l'I  coUleut**  ■IIpiiI**,  il  rtl  HècUré  roupaMr  iriiiNulir  «•!  île  diffa- 
iiialioii  fiivi>r«  \o  iiiiiuiiirs  d'un  conilf,  rn  ■pprUiii  oison  un  eifgnt,  cuit- 
dainii^  •  une  •mendi*  t\  jelé  en  priton  jusqu'à  et*  qu'il  rùl  pa>>  au  l<>rd  ou 
•u  ni«»in«  au  halrlior  dr»  doininap.r*  .1  iiil^r^l»  ^iutriiu>>  «|ui  Ir  lum^rnii. 
(Mrmnirtt  de  lord  Ktarendon  ) 

i.    (il  lirn  du  rnxaumr   ^lail  piivt*    a  ccllr  <*p<><|ii--,    de*   prMili^r*  du    druil 

(ollllllUII. 

t.  Cx  IhII.  ioii»id(^ré  comme  une  grande  innovaliuii,  ^Uii  c«|>«nd«n|  fondé 
•ur  lia  prA<-<*'linti  II  ciail  nu>nif  l'un  d«  êtt  aurions  alalwl*  non  akrttgi**  Au 
règne  dr  lifuri  III,  d'apièt  Iraqurit  l<-  parirnirnt  drv4ii  «irt  •••rmblé  l»«a  le* 
ant.  t'n  olaïui  du  lègnr  d'Kdouard  III  ptrrrivail  autti  que  le  pirlrmenl  (é\ 
i-un»u<|n^  rliai|uc  aiin^-  ou  plut  iOu«enl,  t'il  Hail  nfrrctairr.  Tout  lea  •••ImU 
rendu»  par  \<-  long  paileniool ,  dan*  cflle  première  p^riodr,  pour  le  rrdrrt- 
«rnii-iil  lir*  grii-f>,  n'apporlrri  ni  aucun  rlianpirmrnt  niaUriel  dan»  la  coii*l»« 
luIiKii  l.llf  i|u'rl1e  a«ail  é<é  l'Ialilie  >ou«  Ir*  Planlaf^rnrl     (Ihllam,  nki  tmpn  ) 

3.  Kllf  «c  •<>  •Iriiail  drpuia  qu  iiri^vinf;!*  •••«.  »an«  qu'on  pui  all>'guer  auc«M 
|<t«^«(^drul  m  «a  fittciir.  ' /</   ,    thté.'^ 
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le  tonnage  et  le  poundage,  il  fut  formellement  déclaré  que 
c'était  un  ancien  droit  des  sujets  du  royaume,  qu'aucun 
subside,  aucun  droit  de  douane,  ne  fussent  imposés  sur 
les  marchandises  importées  ou  exportées  par  les  sujets  ou 
les  étrangers  sans  Fayeu  du  parlement.  Ce  fut  là,  dit 
M.  Hallam,  le  dernier  statut  jugé  indispensable  pour 
ra\ir  à  la  couronne  la  faculté  d'établir  des  taxes  arbitraires 
et  il  peut  être  regardé  comme  le  complément  des  nom- 
breux privilèges  arrachés  à  Edouard  P'^  et  à  Edouard  IIÏ  K 
nivors  partis.  De  uombrcux  partis  divisés  eux-mêmes  s'agitaient  au 
sein  des  communes  :  le  parti  politique  dominant,  à  la 
tête  duquel  étaient  Pym,  Hollis  et  Hampden,  voulait 
enlever  à  la  couronne  sa  prépondérance  trop  forte, 
et  transmettre  celle-ci  aux  communes  jusqu'à  la  destruc- 
tion des  abus;  il  ne  songeait  point  à  détruire  les  bases 
de  l'ancien  gouvernement  de  l'Angleterre,  et  qui  consis- 
taient dans  l'autorité  supérieure  et  permanente  du  roi, 
vaguement  contenue  par  le  pouvoir  périodique  des  deux 
chambres.  Derrière  ce  parti  commençaient  à  se  montrer 
des  hommes  ardents  et  fougueux,  sans  aucun  respect 
pour  les  formes  établies  et  légales;  les  principaux  d'entre 
ces  membres  étaient  Henri  Martyn  et  le  fameux  Olivier 
Cromwell  dont  les  étonnantes  destinées  étaient  encore 
voilées  à  tous  les  yeux.  Les  divisions  étaient  plus  nom- 
breuses et  plus  profondes  dans  le  parti  religieux.  La 
majorité  de  la  chambre,  effrayée  du  débordement  et  de  la 
turbulence  des  sectes,  voulait,  quoique  faiblement,  le 
maintien  de  l'épiscopat  comme  mesure  d'ordre  et  de 
bonne    administration ,    sans   considérer    toutefois    les 

1  .    Ifl.,  ibid. 
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(;\r«|U('s  (oiiiiiM'  n'vètus  d  un  taraclfre  iinit-lL'liilc  ou 
(l'iino  autorité  dont  l'cuij^iin'  fût  de  droit  divin.  Ce  parti 
était  balancé  par  celui  dos  presbUériens  <|iii  \oNant 
dans  le  itVinie  épiscopal  riiérili<;r  ou  le  précursi'ur  cj" 
papisme,  re|>oussaient  éner^iipienient  les  formes  exté- 
rieures et  la  liturj^ne,  et  récianiaienl  pour  la  constitution 
républicaine  de  IKi^lise  le  droit  di\in  qin»  les  é\é«pjes. 
à  leurs  \eu\,  avaient  usurpé. 

Le  roi,  fermement  attacbé  ti  1  episcopat,  S4»  rapprocha 
dab(»i'd  du  parti  polititpie  «pii  désirait  le  maintenir:  il 
appela  dans  son <-ons4'il  les  lords  lU'dford,  Kssex,  Warwick, 
Say,  Kimbolton,  et  des  avances  furent  faites  en  son  nom 
dans  les  communes  à  Pym,  à  Hampden  et  à  Mollis  :  ceux 
ci  devaient  faire  partie  d'une  nouvelle  administration  *  : 
leur  eollej^ue  Saint  .lolm  fut  n(>n)inépro<*ureur^énéi*;d  de 
la  couronne  :  la  prési<leuce  du  cons«*il  enliii,  a>ec  le  titre 
«le  firand  trésorier,  fut  destinée  au  comte  de  l^i'dford.  In 
complot  roNaliste  dirij^M'  par  la  reine  lit  axorter  ce.  projet. 
In  j^rand  nombn»  d  ofliciers  s'indij^naienl  des  droits  que 
s'arrojfeaient  bs  communes,  ils  parlaient  de  souleNer 
l'armée,  de  l'amener  à  Lon<lreset  d'arracher  b*  roi  à  une 
honteuse  servitude.  Instruite  de  leurs  dispositions,  la  ri'ine 
Henriette  les  lit  \eniren  sa  prys^Mîce,  lescond»lad'élojre.^. 
exalta  leur  coura^'e  en  leur  montrant  le  sort  du  roi  et  du 
ro\aiime  dans  leur  mains:  ils  s'adjoi^:nirenl  un  homme 
don  nom  illustre.  Percy,  frère  du  comte  de  .Northum- 
berland,  et  le  roi,  quoitpie  en  néi^miation  a\tr  b»s  chefs 
des  commuiu's,  >iten  s^rretlVrcy,  et  apprit  «le  lui  le  plan 


t.    I'mii    ili\jii    >\n'    t  tijiuili«-i    tle   IVrhiquirr,    Hjmpilti)    gouirrnrur  Ju 
|iriiirr  de  <iallo«.    liullis  icrNUir*  «l'Klal. 
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des  conjurés  ;  il  repoussa,  il  est  vrai,  le  dessein  violent 
d'amener  l'armée  à  Londres  ;  mais  un  projet  de  pétition 
très- menaçant  pour  le  parlement  lui  fut  soumis.  Charles 
l'approuva  et  le  signa.  Pym  découvrit  le  complot  :   son 
parti  reconnut  qu'il  n'avait  rien  à  espérer  des  dispositions 
du  roi,  et  que  pour  assurer  le  maintien  des  réformes  néces- 
saires, il  était  temps  de  s'appuyer  sur  le  parti  presbytérien 
dont  les  principes  étaient  fixes  et  le  dévouement  assuré. 
Ils  s'unirent  donc,  et  résolus  d'effrayer  tout  d'abord  leurs 
adversaires  par  un  grand  exemple,  ils  mirent  Strafford  en 
jugement;    son  procès  fut  le  premier  résultat  de  leur 
alliance. 
Procès  du  comie     Strafford  était  poursuivi  par  la  haine  de  trois  royau- 
de  sirafford.   jj^gg  .  ^gg  commissaircs,  députés  par  l'Irlande  et  l'Ecosse, 
furent  réunis  aux  communes  d'Angleterre  pour  l'accuser 
devant  les  lords  judiciairement  rassemblés  pour  son  procès; 
où   les    évêques  s'abstinrent  de  paraître.  Il  lutta   seul 
pendant  dix-sept  jours  pour  sa  vie  contre  treize  accusateurs 
qui  se  relevaient  tour  à  tour,  et,  comme  il  arrive  trop  sou- 
vent dans  les  procès  politiques,  des  entraves   odieuses 
furent  apportées  à  la  défense.  Strafford,  maître  de  lui- 
même  dans  l'extrême  péril  plus  qu'il  ne  l'avait  été  souvent 
dans  la  prospérité,  se  défendit  avec  calme  et  dignité  :  il 
ne  put  nier  une   multitude   de  faits  empreints  de  vio- 
lence et  de  tyrannie,  mais  il  allégua   la  nécessité,  cita 
beaucoup  de  précédents  semblables  qui  n'avaient  pomt 
attiré  sur  leurs  auteurs  une  accusation  capitale,  soutint 
avec  raison  que  les  formes  observées  en  Angleterre  ne 
l'étaient  point  dans  un  pays  conquis  comme  l'Irlande,  et  il 

H.   Miiy,  Uis(.  du  loiuj  parlement. 
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lit  tous  SCS  dl'orts,  en  s'a|i|iiiyant  sur  le  U'xiv  di  s  lois,  |»oiir 
»  nli'vcr  aux  faits  prouvés  le  caractère  de  haute  traliis«>n. 
IVut-(^tre  allait  il  IVniiKutrr,  ft  les  communes  voyaient 
leur  i^M.ind  ennemi,  protégé  par  la  loi  et  par  son  énergie, 
sur  le  point  d  ecliap|M'r.  In  coup  d'Ktat  fut  résolu  :  elles 
formulèrent,  sui*  la  proposition  d'Arthur  Haslerig,  un 
hill  dVi{/^im(/er  (»u  de conNiction,(|ui  condamnait  Straiïord 
par  un  simple  acte  du  |»arlemeiit.  et  par  mesure  |>oli- 
tique  :  le  fait  capital  (|ui  serNit  de  prinripal  prétexte  à 
cette  résolution  fut  le  conseil  donné  au  roi  par  StraU'ord 
d'eni|doyer  l'armée  d'iilande  a  somnettre  l'Angleterre. 
Néanmoins,  et  pour  calmer  les  appréhensi(»ns  de  (|uel<|ues 
pairs,  une  clause  célèhre  fut  introduite  dans  le  hill  iVat- 
taimiery  jKirtant  «pie  les  juges  de  Stratfonl  ne  (lourraient, 
en  raison  de  ce  hill,  reganler  <'omme  tiahis^ui  (jue  ce 
qu'ils  auraient  considéré  connue  tel  si  le  hill  n'eût  point 
existé.  Le  procès  d'a[)rès  cettiMlaus**  continua  judiciaire 
ment  de>ant  les  paii*s,  et  Stratford  résuma  sa  défiiis*'  :  il 
parla  très  longtemps  avec  une  grand»'  éhxpience  ,  et  il 
termina  ainsi  :  u  Mieux  >audrait,  Milords,  \ivre  sans 
aucune  loi  sous  le  pou>oir  arhitraire  dni)  maître,  qu'en 
av(»ir  Tme  qui  intlige  des  chàtimeids  p(»iir  des  faits  anté 
rieurs  a  sapronndgati(»n,rt  (|ui  nou^  frappe  pardesclausi's 
forgé(*s  contre  nous  au  moment  ménu'  tui  nous  sonnnes 
poursuixis.  Il  n  a  maintenant  heaucoup  d'.umées  que  li*s 
faits  de  trahison  (»nt  été  délinis  dans  le  texte  de  nos  lois, 
n'éveillons  pas  en  fouillant  d.iii^  des  statuts  plus  anciens 
des  lions  endormis  et  ouhliés  durant  îles  siècles.  O  Siérait 
pour  mol  Ir  (niiihli-  de  raftlictioii  d  a\oir  S4T\i  \ii\v  mes 
péchés,  mais  iimi  pu  ma  trahison,  a  mtrodinre  un  pré- 
cèdent si  fatal  ,iu\  htis  et  aux  lilx'rtesdr  ma  |>;itrie  .  .  J'ai 


i  12  LIVRE    V.    CHAPITRE  III. 

retenu  et  fatiguô  vos  seigneuries  plus  longtemps  que 
ie  ne  l'aurais  fait  si  ce  n'eût  été  dans  l'intérêt  de  ces 
gages  chéris  qu'une  sainte,  maintenant  dans  le  ciel, 
m'a  laissés.»  Ici  Strafford  montra  ses  enfants,  et  ses  lar- 
mes suspendirent  ses  paroles.  «  Mylords,  reprit-il,  par- 
donnez à  ma  faiblesse  :  je  voulais  dire  quelque  chose  de 
plus,  mais  je  sais  que  je  ne  le  puis,  et  maintenant  je  rends 
grâce  à  Dieu  d'avoir  été  par  sa  miséricorde  suffisamment 
instruit  de  la  vanité  des  grandeurs  passagères  de  ce  monde, 
comparées  à  l'importance  de  notre  existence  éternelle  : 
je  me  soumets,  Mylords,  librement  et  sans  réserve  à  votre 
jugement;  je  l'accepte  en  toute  humilité  et  d'un  cœur 
tranquille,  et  soit  que  vous  ordonniez  que  je  vive  ou  que 
je  meure,  je  me  reposerai  avec  espérance  et  gratitude 
dans  les  bras  du  souverain  auteur  de  mon  être...  » 

L'assemblée  était  émue,  les  juges  ébranlés  et  les 
accusateurs  eux-mêmes  incertains  et  inquiets.  Pym,  le 
plus  ardent  de  tous,  essaya  de  parler  :  il  lut  à  la  hâte  une 
réponse  écrite  et  s'empressa  de  sortir  pour  presser  dans 
la  chambre  des  communes  la  seconde  lecture  du  bill 
à'attainder  qui,  voté  par  elle,  fut  immédiatement  porté  à 
la  chambre  des  lords. 

Charles  au  désespoir  voulait  à  tout  prix  sauver  le  comte, 
et  de  nombreux  efforts  furent  inutilement  tentés,  soit 
pour  fléchir  les  chefs  des  communes,  soit  pour  leur  enle- 
ver leur  proie.  Leur  liaine  était  implacable,  et  elles  mirent 
tout  en  œuvre  pour  intimider  les  lords  et  arracher  leur 
aveu   K  Leurs  émissairei?  excitaient  la  multitude,    une 


1.   On  peut  comprondrc  l'aveu{]lc  fuvcur  de  \\   poursuile  parce  seul  fail, 
que  l'organe  de   la  loi,  le  procureur   f;éri(<ral   Sainl-Jolin,  dil    l)au(cmenl,  on 
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ioulr  <i  lioiiiiiu'S  armes  ircixM's,  lic  miikaiiv  ride  IkUoiis 
entouraient  Wi'stiniiisliT,  criant  jnstiei*!  jnsticrî  ei  pro- 
ferarït    «les  menaces  :  les   memlires  des   communes   «pii 
avaient  combattu  le  bill  ^\'atl(^in(ier  fun'nl  tlési^:nésau\  fu 
leurs  populaires  comme  s(rafl<n'diens,  traitresà  leur  pays. 
L<"s  chaires  retentissaient  «l'impri-cations  contre  Stratronl, 
on  prêchait,  on  priait  p<»ur  son  supplice.    Le  roi  manda 
en  Nain  les  deux  ihamhres  en  sa.  prési'nce,  reconnaissant 
les  fautes  du  comte  et  pnunettant  de  nr  plus  lVm|doyera 
son  S4Tvice  :  il  déclara  «pi'il   ne  consentirait  jamais  a  s<'i 
morl ,  et  il  esp«'ra  «pie  ses  emuMiiis  S4*  contentt'raieiit  de  son 
exil,  mais  plus  les  communes  voyaient  le  roi  sVt!"orçant 
de  le  s«'mx«'r,  plus  elles  étai(>nt  acharnées  à  s;i  \)CvU\   l*ym 
appela   la  peur  en  aide  à  la  vengeance,  il  dénonça  un 
complot  de  la  cour  et  des  ofliciers  pour  soulever  l'armer 
contre  le  parlement;  le  hruit  s**  répamiit  en  même  temps 
(|(ie  la  chainl>re(>tait  minée  <'t  (pTelle  allait  s;mter  :  uncra 
(|uement  se  lit  entendre  :  u  La  chamhre  s;mte»,  séchèrent 
plusieui*s  memhres,  et  ils  s'élancèrent  hoi*s  de  la  sille  où 
h'   p<'Uple   en   foule;  se  précipita.   IN'S  mesures  violentes 
furent  d«'cn"tées  sous  l'impression  d'une  terreur  aveutrie  : 
on   arma    la   milii»',   on   ferma    l«s  portes;   un   s<Tment 
d'union  pour  la  defensi'  de  la  foi  protestante  et  des  lilHM'tis 
pnldhpies  fut  d(:créte  parles  deux  chambres  a  rimitation 
du  ((iNcnant  ecossus,  et   un    bdl    «lune  im|H>rtancc  ov 
tréme,  et  «piVllesadopterent  l'iiiK*  et  l'autre,  |»tiKs;i  presqiK' 

rtf|»oir»«.*  s  c«  «|ui  •vail  4^i(>  avaucé  »ur  \tt  piruve»  e&igt^M  en  «erlu  dt  la  lui  : 
■  N»U»  iTuniclrt  luit  |iaur  In  liètrrt  el  pour  le*  Jiimt  paru-  que  ir  «oui  tir» 
Im^Ic»  fauve»,  iiiati  on  n'a  jamai*  priMniJu  i)u°il  >  rui  ilr  la  rruaul^  J  a*«<'mnirr 
le*  ifiiani»  r»  le»  loup»,  »«ul  aulaiil  tju  ou  en  peu»  lrou*<*i  par.r  <|ur  <•  %oni 
<le<t  Ulr«  ItTocr».  ((.Uremloii,  Hi$l.  4t  U  réb<Ut0m.)  • 

lit.  ^ 


Condamnalioli 
de 
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inaperçu  :  il  portait  que  le  parlement  actuel  ne  pourrait 
être  dissous  sans  son  propre  aveu  \  Les  juges  enfin  con 
suites  par  les  pairs,  et  prononçant  sur  la  question  de  droit 
contre  Straftord,  cédèrent  eux-mêmes  à  l'entraînement 
général,  ils  déclarèrent  unanimement  que  les  faits 
suafford.  prouvés  Constituaient  le  crime  de  haute  trahison  ^  :  le 
bill  d'attainder  fut  en  conséquence  définitivement  adopté 
par  les  lords  comme  par  les  communes. 

La  signature  du  roi  était  indispensable  pour  donner  force 
de  loi  à  ce  bill  comme  à  tout  autre  acte  du  parlement,  et 
Charles,  en  proie  à  la  plus  vive  agitation,  avait  résolu  d'al- 
ler en  personne  présenter  aux  deux  chambres  une  pétition 
pour  la  vie  de  sonmmistre  lorsque  la  reine,  de  tout  temps 
ennemie  de  StrafTord,  vint  tourmenter  son  époux  de  ses 
terreurs,  parlant  de  fuir  et  de  s'embarquer  pour  la  France 
s'il  persistait  dans  une  résistance  opiniâtre  et  dangereuse. 
Troublé  par  ses  larmes,  Charles  convoqua  les  évêques  ; 
un  seul  d'entre  eux,  Juxon,  évêque  de  Londres,  l'exhorta 
à  prendre  conseil  de  sa  conscience,  les  autres  l'invitèrent 
à  n'écouter  que  la  raison  d'État,  en  sacrifiant  sa  con- 
science d'homme  à  sa  conscience  de  roi.  Une  lettre  de 
Strafford  lui  fut  alors  remise  :  le  comte  suppliait  le  roi 
de  ne  prendre  en  considération  que  la  paix  publique,  et 
de  mettre  un  terme  à  une  vie  infortunée,  mais  non 
coupable.  «Mon  consentement  en  ceci,  disait-il,  vous  acquit- 


^.  La  cbambrc  des  lords  voulut  sap,ement,  quoiqiieen  vain,  limiter  la  durée 
de  ce  bill  à  deux  anuCes.  (Hallam,  ubi  supra.) 

2.  Ils  répondirent  que  d'après  tout  ce  que  les  lords  avaient  regardé  comme 
prouvé,  le  comte  de  Slraffoid  était  passible  de  toutes  les  condamnations  el 
peines  prononcées  par  la  loi  de  baute  Irabison.  {Journaux  des  lords,  G  mai. 
—   Uist.  par  km.) 


Icra  plus  (|u  aiiciiii('('li()S4*«|ii(>lr  iiioïKlf  riitici'iMiisso  faire. 
•Ii>  panioiiiira  t()iisa>(M*  la  doiicfiir  cl  lajr)ir  inlinir  (i'iiiir 
àiiH'iurtcîà  pi'i'iKln'snii  \nl;il  n'y  a  point  «IrthniP  à  frap- 
pi'iMpiis'nM'n'  soi  inrine;acrorclrz  «M'iilemml  a  inrs  jeuni'S 
i*nfanls  autant  de  itiiMixcillann'  «pirn  nirritcra  Irur  mal 
linnrux  père  scldii  «piil   paraiti.i   un   jniu'  iniifM'ciit  ou 
ri»upa!»lr.  »  Les  motifs  \«'rital>irs(pii  dictertMit  a  Slratl'onl 
(•('tte  lettre  touchante  sont  encore  inconnus  :  <pioi  «pi'il  en 
soit,  (les  conunissairesdélé^nu'S  [>ar('liarles\inrenl  le  len- 
demain annoncer  aux  chambres  «pie  le  hill  iVattaiinler 
avait  ohtenu  l'assentiment  du  roi  :  une  lettre  leur  fut  en 
même  temps  remis*',  par  la«pielle  r.harles  s<*  bornait  à  d»' 
mander  un  sursis  de  p«'u  de   joui*s  '.  Les  cliaml»res  n  en 
tinrent    compte     et    li\eie?H     l'eM-cutioii    au    jour    sui- 
vant. 

Informe  du  consentement  doime  par  Charles  a  si 
mort,  le  comte  parut  sur|M*is,  et  le\ant  les  mains  au 
ciel,  il  rcpi'ta  ce  >erset  de  l'Kcriture  :  «Ne  mettez  point 
Notre  contiance  «lans  les  princis  ou  dans  b's  enfants 
des  lionnnes,  car  il  n'y  a  point  en  eux  de  «sûreté  -,  >» 
Puis,  rappelant  tout  son  courat^e,  il  ne  son-rea  plus  rin'à  ^  ^ 

mourir. 

M'.  1 1 

Il  sortit  a  pied,  précédant  les  ^Mrdcs  sans  trahir  aucune 
(  laintt',  ni  «tans  son  inainlien,  ni  <lan<'s4*s  regards  :  il 
de>ait  pass4>r  dexant  la  prison  oii  Laud  était  détenu,  et  lui 
axait  fait  demander  la  veille  s;i  iK'nedictiou  vi  S(*s  prièns: 

il  s'arrêta  sous  sa   fenêtre  et  répéta  sa  denjand»  •:  l'urln' 

I.  Ia  li-IItt'  ilu  roi  tui  cliambrr»  fnl  iriinM  par  Ir  princr  àr  (••llr«  cl 
liiH>9ail  |>4r  (0  froiil  p»^fl-*fripllim  :  •  S'il  «Imi  tnoiirir,  c«  %tf*i  une  clicnlt* 
lie  lui  hisser  jii«i|ii'j  ««iiiU'di.   ■  \/fis/.  Parlem.) 

?.  Nitlilr  ronlidrrc  priiiripiliu«  r|  (ilii«  lnMiiiniiiii  qui)  non  r«l  mIu    m  illit. 
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\c({uc  étendit  les  mains  pour  le  béniiv  mais  vaincu  par 
l'émotion  et  par  Tâge,  il  tomba  sans  connaissance. 
Strafford  monta  les  degrés  de  l'échafaud,  se  mit  à  genoux 
et  i)ria  un  quart  d'heure  ;  se  releyant  ensuite  d'un  air 
calme  et  digne,  il  dit  qu'il  craignait  que  le  sang  innocent 
qui  allait  être  répandu  ne  fût  un  fâcheux  présage  pour 
kl  réforme  projetée  dans  l'État;  puis,  après  avoir  pris 
congé  des  siens,  prié  de  nouveau  un  moment  et  pro 
nonce  quelques  i)aroleS;,  il  inclina  la  tête  sur  le  billot  et 
donna  le  signal  :  l'exécuteur  la  sépara  d'un  coup  et  la 
montra  au  peuple  en  criant  :  Dieu  sauve  le  roi  ! 
Sort  L'opinion  du  monde  est  encore  fmrtagée  sur  cet  homme 

extraoï'dmaire.  Cependant ,  sans  contester  ses  qualités 
réelles  et  puissantes ,  il  faut  reconnaître  que  peu 
d'hommes  ont  porté  plus  loin  l'amour  du  pouvoir,  la 
vengeance,  l'aveugle  estime  de  soi,  le  mépris  d 'autrui,  la 
violence  et  le  dédain  des  formes  de  la  justice  K  Ses  vices,, 
il  est  vrai,  furent  ennoblis  par  un  dévouement  sans  limi- 
tes à  ce  qu'il  considérait  connue  l'avantage  du  souverain, 
à  qui  son  âme  tout  entière  semblait  s'être  donnée  ;  mais,, 
dans  une  contrée  où  les  ministres  ont  toujours  répondu 
sur  leur  vie  des  fautes  où  ils  entraînent  les  princes,. 
Stralford  mérita  son  destin.  Moins  que  personne  en  effet, 
il  ignorait  les  institutions  de  son  pays,  les  privilèges  de 
ses  concitoyens ,  et  nul  ne  les  avait  mieux  défendus 
avant  de  les  vouloir  détruire.  11  fut  grand  malgré  ses 

I.  u  n'eu  tùl  pas  été  aJusi,  dil  Clarendon,  si  dans  les  commeiiccmcnls  il 
avait  eu  quelques  traverses;  nn  mélange  de  mauvaise  fortune  aurait  pu  mo- 
dérer en  lui  l'ambition  qui  fut  sa  passion  dominante,  el  il  lui  appliqua  ce 
mol  de  riularquc,  pailanl  de  Sylla  :  o  Nul  ne  le  surpassait  a  faire  du  bien  à 
SCS  amis  el  du  mal  a  ses  ennemi'--,    »  [Hist.  de  In  rébellion.) 


tiflARlRS    !«'  tl? 

Iau4i'^,  tft  lVs|K?<r  tir  ^randfur  «|iii  lui  fui  pio|in'  rlail 
<'m|»n*iiil<*  sur  si^  traits  soiiihn'S  vi  sévères.  C*»  fut  cv\W 
<rmi    4S|»ril    émM>;i«juc   et   su|mtIm*  ,    ra|»al»l«'    «Irs    plus 
fs^aiidi^s   cli()s<'s,   luais  rntraîiir   dans  sa    |M'nlr,   facil»-  a 
s  ai)US4*r  et  crdaiit  a  la  passion  lorsqu'il  croNait  oln-ir  au 
dcNuir;  ioïKjuirant  «iitin,  à  sa  dmiierr  lirun*  ri  dan< 
1  a>cnir,   l'inUTtH  s\ni|>allii«|ur,  l'admiration  umuv  des 
li(HUin<'S(|ui,  détournant  leurs  rcL'arils  de  s<*s  iMTrui-s  rt 
diî  ses  viœs,  n'ont  \u  4'n  luii]UJ."  \r  dooufuicnt  du  sujrt, 
la  )(ran(U;ur  do  la  >i(-tiui(>,   les  douleurs  du   )M>re  et  la 
eoura}Xi'US(î  riisiiçnation  «lu  ilnctien.  Mais  si  on  ne  |MMit 
reproelier  sans  injustice  eetli'  soleiuudle  expiation  à  eeu\ 
qui  l'ont    Noulue,   il   est  (M'iinis  tTètre   se>L*re   pour   le 
princi'  «|ui,  au  mépris  de  la  reeon naissance  et  de  s;i  pa 
rôle  jmée,  soullrit  qu'elU'  eût  son  cours  et  «pji,  |»i>u>ant 
encore  y  mettn;  obstacle,  n   atlliera.  Jamais  Henriette  de 
France  n'exerça  sur  son  mari  une  intiuence  [Aus  fatale 
t|u'à  celte  epiMjue.    La  mort  <!<•   Slrallord   S4'ra    l'éternel 
reproche  de  (Charles  l*^',  et  li'  cliàtiment  ne  s*»  lit  pas  at 
tendre:  \v  malheureux  roi, en  li>ranl  son  ministre,  s  était 
abandonne  lui  même.  Ses  ennt'mis  U'  >oNant  liée  hir  sur 
un    p4»inl  ou  la  conscience  et   l'iK^nneur    lui    lomman 
tlaii'ut  d'être  iiilh'xihle,  ne  >irent  plus  rien  au  dessus  ile 
leur:»  forces  et    ne   nnrenl    plus   de  l)orn<'s  a    leuis  e\i 
j;:ences.  r.harles  s'était  décrié  à  ses  propres  \eux,  et,  par 
lin  étrange  relour,  le  jour  menu*  ou  il  consentit  au  sup 
plite  d»'  son  pliL**  lidele  siixileur,  il  ilécrela.  en   «pielque 
sorte,  et  Siuis  h'  s;i>oir,  s;i  propre  déchéance.  Unis  son 
Irouhle  ou    dans  son   effroi,    s;i   si^'uature    fut    obtenue 
ou    surprise     pour    It     bill   (^^n     déclarait  le   |Kuiement 
actuel     iiidi.^soluble     .suis    sou     propre    a\eu     Ce     bill 
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créait  souveraine,  à  côlé  du  monarque  S  une  cham- 
bre irritée,  défiante  et  factieuse,  donnait  deux  têtes  à 
l'État  et  sapait  l'édifice  constitutionnel  par  ses  bases  :  il  fut 
un  premier  pas  hasardé  hors  des  voies  traditionnelles  et 
légales,  et  conduisait  à  d'autres  mesures  également  yio 
lentes  et  incompatibles  avec  le  maintien  d'un  gouverne- 
ment régulier. 

Le  roi,  de  |)lus  en  plus  alarmé  par  l'état  général  des 
esprits  en  Angleterre,  par  l'attitude  hostile  des  communes 
et  par  leurs  exigences  toujours  croissantes,  tourna  ses 
regards  vers  son  pays  natal,  vers  l'Ecosse,  et  résolut  de 
visiter  ce  royaume.  Il  partit  au  mois  d'août  (1641),  malgré 
ciiaiie,  i«^     igg  efforts  des  communes  pour  le  retenir  et  après  avoir 

en  Ecosse. 

I G4 1 .  nommé  le  comte  d'Essex  capitaine  général  dans  les  comtés 
au  sud  de  la  Trent.  Le  parlement  anglais  s'ajourna 
presque  aussitôt  et  nomma  un  comité  pour  le  représenter 
durant  la  \acance,  Charles,  en  Ecosse,  se  montra  facile 
et  protligue  de  concessions  envers  le  parlement  et  l'Eglise 
nationale.  11  assistait  avec  une  bonne  grâce  apparente  aux 
offices  du  culte  presbytérien,  cherchant  à  gagner  par  son 
assiduité  aux  prières  et  aux  sermons  le  cœur  du  peuple  et 
les  ministres  en  renom,  tandis  qu'il  s'efforçait  d'attirer  à 
lui  les  membres  influents  de  la  noblesse,  en  lem*  prodi- 
guant des  charges  et  des  lionneurs.  Ses  manières,  comme 
son  langage,  parurent,  à  cette  épocjue,  avoir  subi  un 
ctiangement  complet.  11  surmonta  cette  fierté  hautaine, 
cette  raideur  qui  lui  étaient  habituelles  dans  ses  rapports 
avec  ses  sujets  et  qui  lui  en  aliénaient  un  grand  nombre. 


i.    Les  inemlties  (les  coiimiuiios  rurout  aii);.i    rendus  iii(lé()e»(i,iiili   a  la   fuis 
iif  leurs  cntninfddiils  el  dp  leur  s(uivoi,iin.  (H.ilhmi,  llist.  coiisl.) 


«IIIAMI.KS    I".  H1» 

Ht'iinMix  s'il  iMil  |)u  >aiiH'rL'  aussi  h*  jM'iichant  «laii^'i'HMiv 
à  iiin'  «lissiiniilalion,  iilil»*  jMMit  (*'trr»  jiiS4|ira  un  n*rtain 
point  dans  sa  situation  dittit  lit*,  mais  (|u'il  portait  fort 
au  (Irlà  (h's  liinitt'S  n(*c<ss;urrs  vi  sans  y  joindiv  la  pru 
denœqui,  sndr,  aurait  pu  lui  rn  assurrr  \c  Uînéfln*.  I>ans 
le  temps  mrmr  on  on  Ir  vo\ait  finprcsîM*  tlo  plaire  aux 
classes  diverses  de  la  nation  éeossiiiso,  le  Imiit  se  répan<lit 
tout  à  eoup  (pie  deux  des  memhres  les  plus  influents  de  la 
noblesse,  les  eomtes  d'ilamilton  d  d\r;.^\le,  allaient  être 
arnMés.  Ils  cpiittèrent  préeipitannnent  Kilindiour^r  et  si» 
retirèrent  dans  leurs  châteaux.  On  a|)prit  aussi  «pie  |»armi 
les  motifs  (pii  avaient  amein'«  le  loi  en  Eeosst»,  étiil celui 
d'y  Irouxer  des  preuves  concluantes  de  la  conspiration  des 
mécontents  an;.^lais  axec  les  coxenantaires  écossais,  el 
qu'IIarnilton  et  Arj^^xle  ayant  trem|>é  jdus  axant  (juc  les 
autres  dans  ces  né^^xiations  secrètes,  se  trouxaienl  s|)é- 
cialement  dési«:nés  à  la  venj^a'ancc  <lu  i<ti  '.  Le  parlement 
d'Kcossc  étoull'a  cette  fàcheus**  atlaire;  le  roi  lui-même. 
pouréNJfri*  nu  éclat  dauffcreux,  cacha  son  ressiMitiment 
sous  des  manpies  apparentes  de  fa>cur  :  il  conféra  le  titre 
<le  duc  à  namilton,  Ai>r\le  ni  créé  inar«pns  et  le  général 
LesleN,qui  avait  conuuand»!  contre  lui  I  armée  écossiiisi', 
fui  f.iit  »j>mte  tie  Leven. 

Le  comité  sié^'cant  a  Lnndres  tut   hicnlut  uiforme  «le 


( .  Cliailff  ««ail  élO  iiiforiii^  par  le  cuiiilo  tir  Xloiilroïc,  jâilt»  J-  \oué  au  cote- 
iianl,  niait  que  le  tui  itait  attire  ilaii»  tuii  parti.  Su»|>«cl  au  Quuternriuriil  eu 
Kcoiie,  Monirofc  ■«■il  é\é  ■rrH«,  H  lo  loi,  tn  ■rrivaal  fe  KJimbuuri;,  le  lr*u«a  «i» 
|triaou;  nuit  il  eu  •orliiaecrulcincol  el  rui  un  entnititu  noclurav  «tcc  Cb«rlti, 
qui  rri;ul  de  •■  btiucbc  lr«  |Meuve«  Joiiree*.  S'il  faut  croire  i.lareutluit,  M«al- 
ro»e  aurait  olfi-it  au  roi  Je  le  Jébairaiter  't'Ilaïuiltou  el  (i'Aq;%le  ; //ùl.  dé  l« 
fehel.  .1     III 
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cette  conduite  double  du  roi,  de  cette  tentative  aYortée 

Irritation 

<ies        de  vengeance;  Teffroi  parmi  les  parlementaires  fut  égal 
a  Inidignation  :  les  communes  se  réunirent;  préoccu- 
pées des  dangers  de  la  situation  et  de  leurs  propres  périls, 
elles  requirent,  comme  indispensable  à  leur  sûreté,  une 
garde  que  le  comte  d'Essex  leur  fit  donner.  Les  rapports 
s'envenimaient  chaque  jour  entre  les  divers  partis  de  la 
chambre  :  le  sentiment  dominant  était  une  défiance  et 
une  irritation  générale.  Un  changement  manifeste  s'était 
produit  dans  l'opinion  depuis  la  première  ouverture  du 
parlement.  Beaucoup  de  chefs  politiques,  zélés  pour  le 
maintien   des   réformes  accomplies,    mais  attachés  aux 
formes  monarchiques   de   la  constitution    et  à  l'Eglise 
établie,  s'unirent   ])lus   étroitement  qu'ils  ne  l'avaient 
encore   fait  avec  les   presbytériens ,   qui  avaient   alors 
en   Angleterre  comme  en  Ecosse  une  influence  pres- 
([ue  souveraine.  Ceux  ci,  préoccupés  avant  tout  des  in- 
térêts de  leur  Eglise,   s'empressèrent   de  s'allier  à  ceux 
pour  qui  l'intérêt  politique  était  le  principal  intérêt.   11 
fallut  leur  faire  de  larges  concessions  ;  leurs  exigences 
grandirent  avec  le  besoin  qu'on  avait  d'eux,  et  ils  se 
montrèrent  d'autant  plus   impérieux  et  ardents  qu'ils 
croyaient   la   cause    de  Dieu    même  intéressée  à   leur 
triomphe. 
Tels  étaient  la  situation  des  affaires  et  l'état  général  des 
.  ,   ,,       esprits  en  novembre  J641,  au  moment  de  la  réunion  nou- 
ciinassaiies    yelle  du  parlement,  après  un  ajournement  de  trois  mois, 

en  Irlando. 

lorsqu'on  apprit  tout  a  coup  qu  une  sanglante  rébellion 

'^*'"       >enait  d'éclater  en  Irlande,  menaçant  d'une  destruction 

totale,  dans  cette  contrée  en  flannnes,  la  religion  pro- 

lostanle  et  la  poi>ulation  anglaise.  Le  pouvoii'  royal  y 


t'iail  pailoiil  (Jcsarinr,   ic  noiimmii   I(»I'<I  liciilcnaiit  Ia'I 
ccstiT  UN  rcsiilait  pas  cnocirr,  lis  garnisons  y  t>tait>nt  in 
siiffisantcs  et  dissi-niini'cs.  ('.«>  moment  fut  choisi  par  inn* 
partie  i\r   la   itopulalion  (-atlioli(|(i4>,  à  demi  s;ui>ag(>  et 
tlont  la  passion   rrli}2irnsr  avait  été  exaltée  justpi'au  fa 
natismc;  le  sang  conla  «le  tontes  parts,  <riinioml>raliles 
massacres  ,    accom|»agnes    <Ie    «iri'onstancis    horribles  , 
fnreiit  connnis.   L(>  nom  du   mi    tnt  mêlé  à  dessein.  |>ar 
IMielim  (TNeal,   chet   de   1  insnrrection,  a  ses  pnH'Iama 
tions  incendiaires,  connne  s'il    nd    ele  enniplire  de  la 
j'évoitt»',  et  l'Angleterre  épou\antee  ponss;i  des  cris  de 
fnn*nr    et   de   Ncngeance.  Le    roi  C(>penilant  était  sineè- 
remerd  altachi'  a  l'Kglis»'  anglicane,  on   l'accusait  à  toil 
tie  fa\oris4M-  les  rehellcs;   il  \o\ait  toutefois,   |Karmi  »'U\ 
une  masse  d  honnnes   dont    il    |K)U>ait  un   join*  S4'   pro 
mettre  l'assistance  coidre  les  puritains  anglais,  et  il  crut 
ass47.  faire  contre  la  rel)elli(»n,  en  la  dénonçant  au  parliv 
merd  a>ec  une  repndiation  énergi«pieet  en  exhortant  les 
(oinnnmes  a   piendre   les   mesures   nécessiuri's  poui*   la 
réprimer.    Mais,  dans  les  gran«les   cris4's  pùlititpies.  on 
deNJenl   suspect   aux   partis,  si    l'on    n'épouse   leur   pas- 
si(»ii  jusipi'aux  dernières  limites.    L  indulgence  dadleurs 
«pie    le   roi   a\ail.    «n   «li>«'rses   circ«»nstances ,   mitnlrtH* 
iiix   catli«»li«pies.    les  svmpatliies  naturelles  de  la   reine 
p«iur  ceux  «l«-  s«i  religion  et  l'iidluiMice  prestpu*  ahs<due 
iprelle  exen.ait  sur  son  époux,  le  hesoin  eidin  ipra>ait 
le  roi  de  ci«'«  i    «l«s  «lillicull«'s  ext»rieurcs  au  parlemeid. 
poin    le  «letourner  de  pousser  plus  axant  les  reformes  à 


I    riit'liiii  «>  N«*al  |)ieU'iiJtil  a«iiir  rr^M  «loc  conniiiMiwn  tiu  lui.  \<i\ri  KutU- 
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riiilél'ieiir,  tout  contribuait  à  persuader  aux  communes 
que  le  but  de  Cliarles  était  de  dégarnir  l'Angleterre  de 
troui)es  et  d'engager  le  parlement  dans  une  guerre  coû- 
teuse^ qui  le  mettrait  hors  d'état  de  rien  entreprendre 
contre  la  couronne  ^  lien  résulta  que  les  efforts  réels 
pour  étouffer  la  révolte  ne  répondirent  pas  aux  pre- 
mières résolutions  des  communes,  et  qu'après  avoir  voté 
l'envoi  de  forces  considérables  contre  les  rebelles,  une 
faible  partie  seulement  de  cette  armée  parvint  à  sa  des- 
tination . 

L'inquiétude  des  esprits,  la  défiance  et  l'irritation  des 
communes  se  manifestèrent,  dans  cette  circonstance,  par 
l'ardeur  qu'elles  mirent  à  exiger  l'exécution  des  lois 
cruelles  contre  les  catholiques  anglais  ^  et  à  presser  la 
rédaction  d'une  remontrance  violente  touchant  les  an- 
ciens griefs  de  la  nation  et  les  abus  comm-is  depuis  quinze 
ans  et  déjà  réformés.  Cette  remontrance  était  inutile,  aux 
^^'  yeux  des  hommes  modérés  et  qui  n'auraient  voulu  que 
diminuer  la  distance  entre  le  roi  et  ses  adversaires.  Mais 
ceux-ci  voulaient  au  contraire  l'agrandir  :  leur  but  était 
d'irriter  les  débats,  de  rendre  le  roi  et  les  communes 
irréconciliables  et  d'arracher  ainsi  par  la  force,  à  leur 
souverain,  des  concessions  qui  l'eussent  graduellement  dé- 

f.  c'est  ce  (jiii  fui  cause  que  Ir  cliaiiibre  des  communes  ne  marcha  que  bride 
eu  main  et  qu'elle  n'envoya  que  de  pelils  secours  en  Irlande,  dans  la  crainte 
où  elle  était  que  la  rébellion  de  celle  contrée  ne  fût  un  pit'ge  que  le  roi  lui 
avait  tendu,  pour  lui  faire  onsominer  l(  s  troupes  el  l'aigent  de  l'Angleterre. 
(Kapin-Thoiias,  Hisl.  d^ÂtigL,  l.  XX.} 

2.  Les  journaux  du  parlement,  à  cette  époque,  témoignent  de  la  fureur  avec 
laquelle  les  communes  poursuivaient  les  catholiques  et  surtout  les  prêtres,  sup- 
pliant le  loi  de  ne  leur  accorder  ni  paidon  ni  sursis.  {Journaux  des  commu- 
nes et  des  lords,  décembre  1  8H  .j 


Célèbre 
remontrance 


communes 


|M)iiiile  (1  lin  |toii\nir  dont  1  tisane  ne  Iriii*  |»jirnissait  |>iu^ 
cnndiiaMc  avec  lo  iiiainlicii  di-s  institutions  on  leur 
propn'  sûreté,  (ictti*  mnonlrano'  fanuMiso  était  tonl  en 
tiérc  conriii'  dans  ce  lud,  prést'iilunt  une  récapitulation, 
trop  lidele,  il  est  >rai,  mais  aussi  Irés-otlensiuile  |M»ur  le 
roi,  do  ses  anciens  torts  en\i'rs  son  peuple,  des  ^ra>cs 
excès  commis  en  son  nom,  (U'^i  maux  «|ui  en  étai(*nt  ré 
suites  et  une  lon};u<'  apohjtfie  des  s«'r>ici's  l'endus  au  |»ays 
par  le  |tarlement'.  l-^lle  donna  lieu  a  un  violent  dehat, 
dans  le(|uel  les  deux  partis  qui  tendaient  de  plus  en  plus 
à  se  dessiner  au  sein  des  conuuunes,  connue  dans  la  na 
lion,  essiàvèn'ul  leurs  forces.  Souleime  par  l*\ni.  Mamp- 
<len,  S;unt  Jolni  et  Cromwt'll,  repouss<'e  d'autre  part  avec: 
énergie  par  Ihde,  r>)le|M*p|M'i\  l'aimer  cl  l"alkland,  elle 
l'ut  adoptée  enlin  après  une  lutte  acharnée  de  plusieurs 
heures,  a  une  laihie  m.ijorite  de  on/e  Aoix  seulement -, 
e(  If  hut  principal  de  ses  auteurs  étant  d  émouvoir  et  do 
souh'Ner  le  pavs,  l'impression  et  i.i  publication  di'  la  re- 
montrance fuient  ordomiées,  avant  même  (pTelUM'ùt  été 
prés4*id<  e  au  roi  '. 

flharles  I"  reviMiait  aloi-s  d'Kcoss**  et  nrut  partout  sur 
son   passade   des  témoi^nia^'s  d'allection  et   de  d^'^one 


I  .    Ia:\  iiiiMiibrr*  de  U  rl.aiiibic  de»  lomiiiuiir*  ^    faitaut  «atuir  lourtMrrtim, 
•lituicn'.    iiu'aNaiil     MU\é    le     iiMauiiie  |'/iiiik*aiit    tout    te    |Miid»    d'un    grauJ 
ii*iiiil)r«'  de  dilfii  iilu^»  qui  >oiiiblji«*iil   iii«in«  iblc«,    •!«    Ii*»  a»«i<rii(   luulr«     lur 
uioiilév*  par  uof  giatr  mn  vrilIruM*  de    \*    l'intitlrucc.  (  (.larrudoii  ,    lh$l.  4t 
lu  rrfrr/.,  I.    III. I 

m.    Il  y  lUl  |>uur  radi>|)iii>u  llt'J  «mi  coulri*   |i8, 

3.  l'iTiouiic  no  ft'al>uuil  en  ralrulanl  la  |>«ul^  d'un  Irl  aile  H  (Mivirr 
C.ruinwril,  ipii  rummniçaii  a  parallrr,  dil  t  lord  l'jliland,  le  vMr  iii^we,  qui» 
»i  la  reiiHiiiiraiice  ml  ow  rt-jclts*.  il  juiail  triidu  l«  IiimIi-rmin  loul  %«n  ku-n 
l'I  qu'i'ii  ii«-  r.  urail  janiai»  ic«n  m  ^ii>;lrir>iie    (i.Uirndnn,  ^k•l^ 
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ment.  Ses  paiiisaiiSj  à  Londres  même,  lui  préi)arèrent 
une  fête  dans  la  cité  où  il  fit  une  entrée  brillante  et  toute 
royale.  L'iiarmonie  parut  ainsi,  durant  quelques  jours, 
rétablie  entre  lui  et  son  [)euple,  et  se  croyant  en  état 
d'imposer  à  ses  ennemis,  il  retita  leur  garde  aux  com- 
munes et  reçut ,  en  souverain  justement  irrité ,  leur 
remontrance,  lorsqu'elle  lui  fut  présentée  à  Hampton- 
court.  Il  rapproclia  en  même  temps  de  sa  personne,  à 
cette  époque,  trois  membres  influents  des  communes,  liés 
ensemble  d'une  étroite  amitié^  lord  Falkland,  Edouard 
Hyde  et  sir  John  Golepepper,  qui  s'étaient,  en  di- 
verses-circonstances précédentes,  élevés  avec  force  contre 
les  abus,  mais  qui  gardaient  aussi  dans  leur  cœur  le  culte 
de  la  royauté,  et  voyaient  avec  effroi  la  constitution  mo- 
narchique du  pays  compromise  par  la  conduite  agressive 
et  violente  du  parlement.  Le  roi  voulut  leur  ouvrir 
son  conseil  :  Golepepper,  esprit  sceptique,  mais  intelli- 

Coicpeppcr    gent,  souple  et  d'une  grande  habileté  dans  les  débats 

parlementaires,  fut  nommé  chancelier  de  l'échiquier^; 

lord  Falkland  fut  fait  secrétaire  d'Etat;  celui-ci  célèbre, 

dès  sa  jeunesse,  sous  le  nom  de  sir  Lucius  Garey,  ren- 

^^j        fermait  une  raison  supérieure  et  un  cœur  magnanime, 

Faïkiaud.     clans  uu  corps  chétif  et  disgracié  de  la  nature,  et  il  est 
de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  l'humanité  ^. 


1 ,  sir  John  Golepepper  rcprésenlail  le  comté  de  Kent  au  parlement,  où  il  se 
fil  bientôt  remarquer.  Hardi,  ambitieux,  fort  impatient  d'avancer  sa  furiunc,  il 
savait  très-bien  tout  ce  qu'on  peut  faire  avec  de  l'adresse  et  de  la  mesure,  mais 
sans  jamais  s'abaisser  dans  des  voies  corrompues.  {Mémoires  de  lord  Cla- 
rendon.) 

2,  Li>rd  Clarondon  a  dil  de  Falkland  :  «  Quels  que  lussent  les  avantages  et 
les  talents  (ju'il  tenait  de  l'éducalion  et  du  travail,  ils  cluient  surpassés  par  les 


i  II  VKIFS    I".  IfR 

Profoiijli'nirnt  inslriii},  passiniiiu'  |Mmr  1rs  Irllr.'s  eï  la 
|)liil<)S()|iiiic,  il  a\.'iit  fait  de  s;i  In>II4*  rcsidriin*  «Ir  drrat 
IVw,  près  «l'uxfnnl.  Ir  niHlrz-voiis  ilt'8  «'SpHls  1rs  |»lii> 
(lislinj^UL's  <!«'  l'An^zhtrrn'.  lorsqur  la  ivxolutioii  Mrit 
rarraclicr  à  s^s  stinlirux  loisii-s».  Sintu'n'mrni  atlnrlir 
aux  iiislitiitiruis  de-  Sdii  |»a>s,  Inni  Kalklaml  ('|»uiis;i  la 
caus^-  nationale  lorstpril  xit  1rs  prixilc^TS  t\v  la  nation 
méconnus  vi  violes.  Icinoiii  plus  tani  «les  excis  |»o|»u 
laires  et  des  aiVronts  subis  par  la  couronne,  il  einhrassi 
la  défens4'  de  la  roxauté  et  rexinl  à  (iliarles  m  même 
lemps  ipu'  le  Imui  droit.  Toutefois,  étran^^er  aux  alVaires 
et  répugnant  aux  \oies  torlueiiS4>s  de  la  |K>liti(pie.  il 
hésita  lonj^temps  a  iK'cu|H'r  la  }.'rande  cliaiye  «pie  le  mi 
lui  eonleiait  ;  sou  àme  libre  et  ti(>re  l'éltti^'iiait  de  la 
eoiir.  et  le  caractère  de  Charles  ne  lui  inspirait  ni  s\m 
patliic  ni  conliance.  Il  ne  S4>  faisiil  non  plus  aucune  illii 
sion  sur  les  dangers  dr*  la  lutte  ni  sur  son  issue  pn» 
l)ahh>;  mais  plus  la  couronne  lui  paraissant  allaihlie.  plus 
elle  a^ait  hesoin  de  cons<'il  et  d'appui;  l  honneur  lit  tiin* 
s<'S  répugnances  et  ses  craintes  et  il  marcha,  les  veux 
ouxerts,    xictime  dexouci*,   a  une  ruine  inevitahlc'. 

pcrfccliont  de  ion  Adic  ri  di'  »rs  HMni^rrf  ;  »ê  boolé  cl  »ttii  irraLilik^  ttaicui 
une  Iclle  force  ri  un  ti  grand  clianne.  quVIIrt  oliti|i,rairnl  »u\  ^ard»  cl  a  unn 
«orir  de  romplaUanre  Ici  caracicrr*  !<•»  plu»  dur»,  le»  plu»  (»rii»»irr»  cl  lo»  plu» 
npiniâirvi.  Il  ^lail  iiaturrllrnirul  »i  »(ncl  obtervalrur  de  la  juilKr  ri  4v  la 
«i^riii^,  qu'il  fui  loujuur»  inarcc»>ible  a  U  ituialitm  in^nic  de  «lultr  Tmiic  en 
l'aiilrr.  •  (Hc-moirr*. 

(.  Paniii  rrui  ipic  la  n(d>lo  li»«piialil(*  de  luid  Kalkland  rcunu^ail  lommea 
un  lianqurl  pliilo^oplnqur,  Clarendoii  iile  »ir  Francis  \XiomanM,  S^dary 
(to<lolpliiii,  le»  poiMe»  Oen  Jolinaoïi  cl  \^allrr,  lr«  doclraia  M«>Hcy.  Ilaniu«d, 
iidin  liai»  cl  r.Uillini}\»or  II.     )Umoirt$. 

'2.  Il  au>ua  a  »imi  aini  Kdouaid  llydr  que  l'bonnrur  l'uLligrail  a  «rwir  \r 
roi,  mai<  i|ii  il   v  tovail  «a  prrir.  (Clarrnilon,   kl'in  • 


ilvd,- 
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Le  roi,  nous  l'avons  dit,  s'attacha  également,  à  cette 
époque,  l'ami  de  sir  John  Colepepper  et  de  lord  Falkland, 
K.io.Mr!      Edouard  Hyde,  jeune  jurisconsulte  d'un  grand  sens  et  d'un 
grand  cœur,  différent  des  deux  autres  par  le  caractère, 
mais  égal  au  premier  par  une  modestie  et  un  désintéres- 
sement à  toute  épreuve,  et  qui  les  passait  tous  deux, 
sinon  en  dévouement,  du  moins  en  admiration  respec- 
tueuse pour  la  constitution  de  son  pays  et  de  l'Eglise, 
qu'il  croyait  si  parfaite  qu'il  n'y  avait  rien  à  y  changer, 
et  en  affection  profonde  pour  la  personne  du  roi  en  qui 
il  voyait  le  meilleur  et  le  plus  fervent  chrétien  qu'il  y  eût 
au  monde  K  Ce  ne  fut  ni  l'ambition  ni  la  soif  des  richesses 
qui  le  portèrent  à  s'engager  au  service  de  la  couronne  2, 
il  n'écouta  en  cela,  comme  Falkland,  que  le  devoir,  et 
ne  voulut  même  accepter  à  cette  époque  aucune  charge, 
se  bornant  à  faire  entendre  au  prince  la  vérité  en  l'aidant 
de  sa  plume  et  de  ses  conseils.  Le  roi  promit  de  les  écou- 
ter tous  trois,  de  ne  prendre  aucune  résolution  grave 
sans  les  avoir  consultés,  et  s'il  eût  été  en  cela  fidèle  à  sa 
promesse,  il  se  fût  épargné  de  cruelles  disgrâces;  mais  il 
les  avait  vus  jadis  parmi  ses  adversaires,  et  quoique  dis 
posé  à  profiter  de  leurs  lumières  et  de  leur  dévouement, 
sa  confiance  en  eux  ne  fut  jamais  ni  spontanée  ni  ab- 
solue. 

Il  faisait  effort  cependant  pour  se  contenir,  pour 
dompter  l'orgueil  de  son  rang  suprême  en  réprimant  la 
violence  de  son  caractère;  mais  chaque  jour  quelque 

1 .  Clarcndoi),  ibid. 

2.  Il  s'appliquait  riéqucmmeiil  a  lui-même  ces  paroles  de  Cicéron  :  «  Je 
suis  né  au  tdoiiiciiI  de  celle  lulle,  où  l'un  des  deux  paiiis  a  été  Irop  fertile  en 
crimes  cl  l'antre  hop  pauvre  en  bonlieui'.  »  (Ibid.) 


iioincUr  ottriisr  stiiniil.'iit  son  (-(tiirntiix  .  (-Ii.i(|iir  jour 
aussi  le  /de  hriivaiil  vi  iii<lis4'i|ilin('  li'iine  foiilc  •!«'  •:cns 
(|iii  ('li«-n'liai('iit  dans  la  ^micitc  une  CM'cnsir)!!  de  fortiinr 
tentait  son  aïKlacc  :  h*s  passions  ardentes  et  deeliainées 
laisairnl  deseeiidre  le  déhal  jnsïju'anv  l>ass<»s  récrions  on 
rien  ne  S4*  décide  pins  |iar  la  raison,  par  le  droit  on  par  la 
lé^sdité,inais  par  laforeeaven^^leet  l)rutale;|(>sronnniiiies 
eiilin,  dirii^MM'S  par  des  hommes  xioh'nts,  ne  s'arrêtèrent 
|dus  snr  la  pente  daiifzereuse  oii  elles  s'étaient  fatalement 
en^Ni^MMs.  U'ja  les  preshytérii-ns  avaient  demandé  an\ 
politiijiies,  comme  ^rage  de  lenr  alliance,  \c  suritice  de     F.ticrucr* 

ri  utuip«iiuiii 

l'épiscopat  considéré  connne  pouvoir  tempond  on  l'excln-  j.» 

sion  des  e>e(pies  du  parlement  et  d<*s  lonctiorjs  ci\n(»s  : 
c'était  détruire  un  usaife  rÙM're  ipii   remontait  aux  pre- 
miers ti  inps  de  I  introduction  du  christianismedans  l'Hep- 
larcliie  aniilo-saxonne,  et  <pn  a\ait  puiss.'unment  contri- 
JMié  à  la  ci\ilisation  chrétienne  du  pays  :  les  connnunt^s 
tirent  plus  encore,  elles  >oulurent  erde>er  au  roi  le  com- 
mandement de  la  milice  et  \v  réclamèrent  pour  ellesnu»- 
mes.  Tous  les  honnnes sensés  ou  <pii  a\aient  «pichpie  e\jK*- 
rience  du  j/ou>eruement,  recomiurent  dans  ce  projet  un 
attentat    contre   la  préroirative  la   plus  essiutielle  «le  la 
c(»uronne,  et    l'appui   (pie    hs  comnnmes   ne  trouxaienl 
point  parnn  eux,  elles  le  cherchèrent  plus  has.  dans  les 
mass^'s. 

mja  s*'  monlt'Hi<'iit  nii\erlemenl  et  s*'  déliaient  au 
firand  jour  dans  Imis  1rs  lieux  puhlics  les  deux  partis 
fameux  des  rrird/iVrs  «l  îles /rff.<  ro»o/fv  l.e  prenner.  tnut 
dévoue  au  roi,  ralliait  le  plus  f^rnnd  uomlue  des  gen- 
lilsliommes  dans  la   famille  di  soiitds  la  lidelilé  est  hérê-     c*%iUrt. 

ri 

dilaire  et  pour    «pn    riionnenr  et    la   loNaiite   xint    une    i^«c»  lun^r*. 


filleules. 
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religion;  il  était  grossi  de  tous  ceux  qui  fondaient  leurs 
espérances  sur  les  faveurs  de  la  cour,  et  tirait  son  nom 
d'une  foule  de  soldats  de  fortune  et  d'officiers  réformés 
qui  grossissaient  ses  rangs.  Le  parti  des  parlementaires 
ou  têtes  Inondes,  empruntait  le  sien  de  ces  puritains,  rigo 
ristes  austères,  qui  affectaient  de  montrer  par  la  sévérité 
de  leur  costume  et  de  leur  coiffure  le  plus  profond  mépris 
pour  les  vanités  mondaines.  Le  lien  de  la  sympathie  reli- 
gieuse unissait  ces  ardents  sectaires,  d'une  part  à  quel- 
ques-uns des  hommes  les  plus  estimables  du  royaume, 
et  qui  étaient  l'honneur  des  églises  auxquelles  ils  ap- 
partenaient, et  d'autre  part  à  une  grossière  multitude 
({ui  confondait  l'horreur  du  papisme  et  une  haine 
sérieuse  pour  ce  qu'elhî  appelait  .l'idolâtrie  romaine 
avec  le  zèle  pour  Dieu  et  pour  sa  loi.  Tous  les  jours 
ces  deux  partis  animés  l'un  contre  l'autre,  se  provo- 
quaient et  se  poursuivaient  par  des  invectives  et  des 
menaces.  Une  foule  d'apprentis,  d'ouvriers  et  de  femmes 
en  se  rendant  de  la  cité  à  Westminster,  où  siégeait  le 
parlement,  poussaient,  devant  Whitehall,  résidence  du  roi, 
des  cris  furieux  contre  les  lords  et  les  évêques  :  souvent 
l'un  dieux,  transformant  une  borne  en  tribune,  hsait  à 
la  multitude  les  noms  des  membres  pervers  des  communes 
et  ceux  des  lords  qu'ils  désignaient,  comme  traîtres,  à  ses 
vengeances  :  ils  pénétraient  parfois  dans  le  palais  même, 
et  tandis  que  les  communes  réclamaient  une  garde  pour 
elles  mêmes,  la  foule  s'indignait  que  le  roi  en  eût  une  : 
elle  voulait,  disait-elie,  voir  le  roi  à  toute  heure  et  selon 
son  plaisir  :  des  rixes  fréquentes  s'engagèrent  entre  les 
deux  partis  :  le  sang  coula;  des  évêques  furent  attaqués 
dans  les  rues,  et  la  reine  insultée  assiégea  le  roi  de  ses 


rretr«Uli' 
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l/'^iliiiK'sttTniirs.  l.rSL'\n|iu'Siicaiiiiu>iiiss'ass4'inJ)l('r(iil  : 
«loiize  dVntn'  ni\  «liriuM's  par  rarclu'vn|ue  d'York  ', 
|>rolestcT(Mil  f>ar  rcrit  contn'  la  violrno'  qui  leur  était 
laite,  cl  «{«'clanTciit  nuls  1rs  l>ills  (lui  siTaient  ailoptrs  «nis  •*** 

le  foricnurs  de  tous  1rs  inrrnlins  Ir^ritinn'S  ri  nén*ss<iin*s 
(lu  i>arl('rn<'nl.  La  (»rf»l«'slation,  sij^nt'f  |)ar  riix  vi  aclo|»liM' 
par  h'  roi,  souIcNa  un  Niolmt  ora^rc  dans  1rs  di'ux  cliam 
lues  :  les  douze  é>tMjues  accusôs  dr  trahison  fun-nt 
envoyés  à  la  Tour  dont  le  ^^omerneur,  nommé  par  le  roi, 
lut  clianffé  à  la  nM(uéle  impérieuse'  d«'S  eonmuines.  Ci-Iles- 
ei  demandèrent  de  nou\eau  uiw  f^Mrde,  et  Charles  la 
refusa  encore,  en^raj^^eant  sa  pai*ole  (|u'il  veillerait  a  leur 
sûreté  :  elles  n'en  tinrent  compte  et  se  dirent  en  péril  : 
des  armes  furent  apportées  dans  leur  salle,  les  magistrats 
par  h'ur  ordre  armèrent  les  milici's,  placèrent  (\es  jjardes 
sur  divers  jioints,  et  la  cité  prit  ras|)ect  d'une  place  di* 
guerre. 

Le  roi  avait  cons4Miti  a  la  reforme  des  ahus  et  a  l'aholi 
tion  des  trihunaux  trexception,  i\i  ne  s'était  opiMuk»  ni  à  la 
condamnation  de  Stratlord,  ni  à  l'arrestation  desé>é(|ues, 
mais  voyant  (jue  chacune  de  S4»s  ix)ncessions  était  sui\ie 
d'exigences  nouvelles  et  cpic  Us  conuuimes  attiraient  à 
elles  toute  l'auloriti}  en  bravant  la  sienne,  il  lit  une  do- 


I.  (>  préitt  ^lail  lord  William»,  ancien  évoque  <(«•  Linroln,  raipriionM^  an 
ikltul  (lu  r<^iif.  Ce  fui  lui  qui  IcTa  Im  «crupulrt  du  roi  pour  le  porter  a  doa 
lier  kiii)  riiiuoiilcmciil  tu  bill  tir  (Otiticlioii  tcidu  ri>nlrc>  Slrafford  (larendou 
fait  d«  lui  un  portrait  pru  llaltrui  :  •  Le  rui,  dit- il,  ra>aul  fait  archevêque 
d'Yorli.  »«i)  iiiiolenre  le  rrndil  plui  odirui  que  l'archetèqur  de  C^nlorbenr 
Travail  jamai»  <^l«^.  (.rllr  liamr  que  l'on  avait  coiiruo  puur  ta  |>ei  tonne  ri 
pour  la  cuiiduite,  fut  Ir  plua  puift»aiit  motif  qui  porta  la  «hanitro  de*  cvm. 
iiiuiu-t  fe  fairo  rrcrvoir  le  bill  (K>«r  r\rlure  lr«  ^T^uc«.  •  (llitl.  44  le  re- 
Mlion.) 

III.  9 


i;U)  LIVUE  V.  CHAPITRE  II. 

marclie  liardie  mais  imprudente,  suj^gérée  par  la  colère  V, 
el  sans  tenir  compte  du  faible  état  de  ses  forces,  sans 
consulter  ni  ses  amis,  ni  son  conseil,  il  envoya  son  procu- 
reur, sir  Edouard  Herbert,  à  la  chambre  haute  pour 
accuser  en  son  nom  de  haute  trahison,  lord  Kimbolton 
et  cinq  membres  des  communes,  Hampden,  Pym,  Hollis, 
Strode  et  Haslerig,  pour  avoir  tenté  de  détruire  la  loi 
fondamentale  du  royaume  en  ravissant  au  roi  son  pou 
voir  légal,  soulevé  contre  lui  le  peuple  et  Tarmée,  en- 
gagé une  puissance  étrangère,  l'Ecosse,  à  envahir  le 
royaume,  excité  des  émeutes  séditieuses,  et  enfin  pro- 
voqué la  guerre  contre  le  roi.  Un  message  des 
lords  informa  les  communes  :  celles-ci  votèrent  sur- 
le  champ  qu'un  tel  acte  violant  leurs  privilèges,  c'était 
un  devoir  pour  tous  de  s'y  opposer,  et  que  ceux  qui 
en  requerraient  l'exécution,  répondraient  de  leur  con- 
duite à  la  barre.  Un  héraut  d'armes  fut  introduit 
dans  la  chambre  et  somma  l'orateur  au  nom  du  roi  de 
lui  livrer  les  cinq  membres  accusés  de  haute  trahison.  Ils 
étaient  là,  mais  tous  demeuraient  immobiles  à  leur  place, 
et  l'orateur  enjoignit  au  héraut  de  sortir.  Les  com- 
munes, de  concert  avec  les  lords,  firent  lever  les  scellés 
apposés  par  l'autorité  royale  chez  les  membres  accusés,  et 
adressèrent  au  roi  de  nouveau  la  demande  d'une  garde. 
Je  répondrai  demain,  dit  Charles,  et  les  communes 
s'ajournèrent  au  jour  suivant. 

Le  lendemain  la  chambre  était  dans  l'attente,  inquiète  et 
agitée  ;  tout  à  coup  on  annonce  que  le  roi  approche,  es- 

I.    hiipifs    <',lartii(Uiii,  ic  piojri   fui  ciiiucilo  fiilio  le   rtn,  la   reine    el   lord 
i).i;liv. 
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rorh*  «i  riiMioii  «in.ih'c  («iils  iiniiiiiirs  m  ariiirs,  ^.'inlrs, 
<Uinlian!s  vA  cavalirrs,  «t  (|iril  \iriil  vu  inthoiiih*  <n\siv  li»s  •  •*  'H«w.bf 
arcusi's  :  n'iix-ci  s<'  nlin'iil  ri  sorlnil  a  la  liàlc,  |»nss4S  par  r..fnmuii#H 
leurs l'ollèmif's  :  déjà  U*  mi  arrivait  rt  s;i  iranlt*  montait  avtr 
lui  IcscscalirrsdrladiainlMr.  ParviMiu  a  la  porttsil  «léfrinl 
aux  siens  de  le  suivre  sous  |M'iiU'  <Ie  mort,  et  il  entre  seul 
le  chapeau  à  la  main.  aNec  le  eonite  i'alalin  son  neveu: 
tous  les  membres  84'  d«'('ou>renl  el  se  l«>venl.  Le  roi  em- 
prunte le  fauteil  de  l'orateur,  promené  s«'S  ref^Mrds  sur 
! 'ass«'nd)l»;e,  et  aj^rès  avoir  rappelé  Tordre  «Icumé  la  veille: 
—  «  Messieurs,  dit  il,  j'attendais  de  nous  l'ohéissanee  el 
non  un  hiessa^M*;  aueun  roi  n'a  été  (dus  soigneux  que 
je  ne  le  suis  de  maintenir  nos  |»rivilé^es,  mais  il  n'y  a 
plus  de  pri\iléf;es  ou  il  \  a  trahison  '  :  tant  (|ue 
les  memhres  aceusés  siéfferofil  dans  cette  chamhre,  je 
ne  puis  es|HM'er  qu'elh'  n'idre  dans  le  droit  chemin; 
je  vous  déclare  tpie  je  \eii\  <pi  ils  me  soient  livrés. 
Monsieur  l'orateiu',  ou  sont  ils?  »»  Le  presitlent  Lenlliall. 
lomhanl  a  genoux,  sup|>lia  le  roi  de  lui  paidtumer son 
silence  :  «Sire,  dit  il,  a>»r  le  hon  plaisir  «le  Voire  Majesté, 
j»'  n'ai  d'\eux  ici  poni-  Noir  ou  de  langue  pour  parler 
(ju'autant  «pie  me  l'ordonne  la  chamhre  dont  je  suis  le 
serviteur.  —  Il  suftit,  répomlit  le  roi,  les  4»is4'aux  sesoul 
envolés,  niais  je  compte  <pie  vous  me  les  enverrez  aussitôt 
«pi'ils  senuit  de  retom*.  J«'  nous  donne  ma  |Kirolc  de  roi 
(jueje  ne  médite  conln*  eux  aucune  Niolence,  et(|uej(*  ne 
procéderai  a  leur  e^jard  «pie  \m\v  des  Noies  légales;  et 
n'ayant  pu  accomplir  c»*  «pii  m'amenait  ici,  je  re|H'te  que 
tout    <'e   «pic  j   li   t  lit   pi  )'ceiieinment  pour  le  hien  de  mes 
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sujets,  je  le  maintiendrai.  »  A  ces  mots  il  sortit,  et  sur 
son  passage,  de  plusieurs  côtés  de  la  salle,  s'éleva  le  cri  : 
Privilège  !  privilège  î 

Les  cinq  membres  menacés  s'étaient  retirés  dans  la  cité, 
où  le  peuple  ameuté  s'arma  pour  les  défendre  :  le  roi 
vint  le  jour  suivant  et  sans  garde  les  réclamer  au  conseil 
commun  siégeant  à  Guildhall  :  la  foule  qu'il  traversait 
était  sombre  et  irritée;  le  mot  de  privilège  circulait  de 
bouche  en  bouche,  et  déjà  le  cri  menaçant  :  à  vos  tentes 
Israël  !  se  faisait  entendre  autour  de  lui.  Charles  n'obtint 
pas  du  conseil  plus  de  satisfaction  que  de  la  chambre,  et 
revint  triste  et  irrité  épancher  sa  douleur  dans  le  sein  de 
1$  reine  à  White-Hall. 

Cette  démarche  du  roi  ne  fut  point,  comme  l'ont  dit  ses 
ennemis,  un  attentat  contre  les  lois  :  aucun  acte  légal  ne 
garantissait  encore  d'une  manière  absobie  l'inviolabilité 
de  la  chambre  des  communes,  et  il  n'y  avait  pas  de 
privilège  pour  ses  membres  contre  l'accusation  de  haute 
trahison  * .  Mais  elle  fut  une  faute  grave,  et  un  malheur, 
car  elle  fut  tentée  sans  les  forces  indispensables  pour  le 
succès,  elle  rendit  plus  étroite  l'alliance  des  communes 
et  de  la  cité,  irritant  ceux  qu'elle  avait  pour  but  de  sou- 
mettre et  doublant  leurs  exigences,  comme  il  arrive  con- 
stamment à  la  suite  de  toute  menace  non  suivie  d'effet  ^. 
Violent  La  profonde  irritation  des  communes  éclata  bientôt 

"'^dis         dans  le  rapport  de  son  comité.  Celui-ci  rédigea  un  mani- 
coinmuucs.    j^gj.^  d'uuc  extrême  violence  où  il  incriminait  amèrement 
i<>^«2-       la  conduite  du  roi  à  l'égard  des  cinq  membres,  dénonçant 


I    Rushwoiili,  —  Jouiuaux  des  Coniiiuiiios,  —  WLilcIock. 
2.  Huiiii!,   Uisloire  d'Ànq  Ici  erre. 
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eoininc  inx-  Ni(»lation  «le  |)i  iNilc^o  toiiU'  ti'iitatiNi*  il'anvtrr 
un  incinhrc  «lu  |>arl(>nii'iil,  sous  prétexte  d'un  ordre  du 
roi,  s^inslavcu  du  corps  au(|url  il  appartenait,  et  conune 
ennemi  de  la  republitpie,  (piieontpie  S4;  n;ndrait  eoupahle 
d'un  tel  acte.  Le  comité  dé<'larait  t>n  outre  fauss4>,  si'aji 
daleuse  et  contraire  à  la  loi  la  pnM'Iamation  royale  |h»ui 
Tarrestation  des  cinq  memhrcs,  et  imitait  ces  niemhn»s 
eux-mêmes  à  reprendre  leurs  sié^^'sau  s<*in  du  i^irleiuent, 
tandis  «pie  ceux  (jui  avaient  donne  le  cons<'il  de  les  arrêter 
étaient  dévoués  à  la  >  indicte  du  roi  et  de  la  nation. 

(Ai  maFiifeslo  incendiaire    fut   imprimé  et  répandu  à 
|)rot'usi()n  a^aId  même  d'avoir  été  soumis  a  l'approhation 
de  la  cliand>re.  11  enUanuna  \vs  passions  et  produisit  dans 
la  disposition   des  esprits    une  rév<dution  complète  :  la 
force  re>inl  a  ceux  «pii  avaient  perdu  coura^^e  en  |H*rilant 
leur  crédit,  et  leur  autorite  s'accrut  à  mesure  que  cidle 
de  la  cour  diminuait  :  tout  ce  qu'ils  avaient  dit  des  pré- 
tendus complots  et  (Xjuspirations  contre  le  parlement  dont 
on   avait    ri   passant  alors  pour   \erital»le  :  les  lM)uti(pu'< 
dans  la  \ille  furent  lermees  connue  si  l'ennemi  eût  été  aux 
portes,  et  le  peuple  était  dans  l'atterde  sur  les  places  pu- 
bliques, porté  à  tout  croire  conune  a  tout  entreprendre  '. 
Le  conseil  delà  ville  fut  chantée  et  rennilacé  par  des  liom 
mes  ardents  et  grossiers,  tirés  des  derniers  rangs  du  jhmi- 
ple,    et  non  seulement   on   rapinla    les   cinq    memhri'S 
accusés,  la\ille  h'ur  prépara    une  rentrée  tri(unpliale  , 
solemiité   injurieus<'  pour  le  roi  «pu,  alin  d'oiter  d'en 
être  témoin  ,  changea  de  resi<lence  v\  alKUidonna  Wliite- 
llall  pour  llamptoncourl. 


1612. 
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-  Ce  jour-là,  21  janvier,  la  milice  de  Londres  prit  les 

armes  sous  les  ordres  du  capitaine  Skippon,  brave  officier 

inompiK.1     ^ï^  fortune,  mais  que  son  zèle  presbytérien  plus  que  ses 

''^'  ,      services  recommandait  aux  meneurs  du   parti,  et  qui 

iH(|  utcninros 

fut  fait  major  général.  Les  mariniers,  d'accord  avec  la 
milice,  déployaient  dans  leurs  barques,  sur  la  Tamise, 
un  appareil  de  fête  et  de  guerre.  Les  cinq  membres  se 
rendirent  en  grande  pompe  de  la  cité  à  Westminster, 
escortés  du  conseil  de  la  ville,  d'un  corps  de  milice  et  de 
mariniers  et  d'une  foule  immense,  criant  :  point  d'évê- 
(jues,  point  de  lords  papistes  !  poussant  des  clameurs  me- 
naçantes en  passant  devant  le  palais  désert  de  Wliite- 
Hall,  et  demandant  insolemment  qu'étaient  devenus  le 
roi  avec  ses  cavaliers  et  de  quel  côté  ils  s'en  étaient 
allés  K 

La  cliambre  des  communes,  après  avoir  réintégré 
les  cinq  membres  dans  leurs  places,  rendit  grâce  aux 
sliériffs  de  Londres  par  la  bouche  de  son  président  Lin- 
tbal,  pour  le  soin  qu'ils  avaient  pris  des  privilèges  du 
parlement.  Elle  appela  dans  son  sein  et  remercia  égale- 
ment les  chefs  de  la  milice,  les  patrons  des  barques  et  les 
bourgeois  de  Londres.  La  jeunesse  du  comté  de  Bucking- 
ham  s'était  levée  au  bruit  de  l'accusation  portée  contre 
Hampden,  représentant  du  comté;  une  troupe  nombreuse 
était  accourue  en  armes  pour  le  protéger,  offrant  au  par- 
lement son  assistance  contre  ses  ennemis,  demandant  aux 
communes  que  les  évêques  fussent  exclus  de  la  chambre 
haute  et  que  les  méchants  conseillers,  les  Achams  de  la 
république,  fussent  liviès  aux  mains  de  la  justice;  autre- 

I .  /(/.,  ibid. 
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iiii-iil,  «iisainil-ils,  l,i  |i,ii\  n Vsl  |>lu>  |>ossililc  <  ii  Isra**! 
(lie  (imputation  de  (cttr  trnii|H>  fut  introduite  dans  l(>s 
il('u\  cliainlin's  et  |Mil)lii|ucni4'nt  mniTcin».  1»»^  là.  rllo 
sr  rendit  audacieusenient  a  Ilaniptnncdurt ,  ou  elle  fit 
entnidn'  au  roi  d'.unen'S  récriminations  et  «les  renutn- 
Irances  insultantes.  «<>n  |miiI,  dit  Clarendon,  nianpier 
ce  jour-là  ro»nnie  l'épcMpie  et  l'orifrine  t\rs  ^nn-rres  civiles 
d'An;;leterre,  tout  ce  «pii  a  été  fait  dejiuis  a\anl  été  t>àti 
sur  ces  fondements  '.  » 

L<'   parlement  reprit  le  hill    touillant  l'exclusion   des 
e>è(pies  de  la  cliaiidne  haute  et  celui  <pii  retirait  le  eom 
maiiilenient  de   la  milice  au  roi  |H)ur  le  li>rer  aux  eom 
numes.  (Charles,  céiiant  aux   instances  et  aux  larmes  de 
la  reine-,  souscri\i(  au  premier  (2i  fé>rier  1612)  mal^^ré 
l'axis  de  Hyde,  <pii  Nosait  le  boulevard  intérieur  de  l'An 
•^leteire  <ians    I  organisation   polititpie   de  rM^lis<'  et    de 
l'Ktat.  Le  roi  S4'  flattait  (pi'tMi  retenant  dans   S4'S   mains 
le   pouvoir  de    I  epee .    il    re}za;;nerait    un  jour    tnut    le 
terrain  p4>rdu  ;  mais  les  mêmes  motifs  ipii  le  portaient  a 
le  ((yiserNcr  à  toiit   piix,  portaient  les  conmnmes  à  s'en 
emparer,  et  son  consentement,  touchant  le  hdl  relatif  aux 
év^Mpies,   rendit  S4'S  athersaires  plus  ardents  a  airacher 
aussi   son   aM-ii   pour   le    hill  touehaid    la   nnliee    V    Les 

< .  /6i</.,  lit.  IV. 

'2.  Im  ri'iiio,  qui  \- ulail  «uilir  du  i>\)iiiiic,  irnifiiH*  |>«r  II  irêiuir  irt^lix 
urrtlée  daiit  ri*\(k:uliAn  ilr  lou  projel,  ii*  lioiiiia  aurun  irlè<h»  a  »c«  ini|>4»r- 
lunilé*  auprtn  du  loi  qu  rllr  lu-  IVùl  amcn^  a  rt'iln .  ((.larrnJo**,  Jfr- 
mniTei.) 

3.   Il»  fuitMil  «I   luiii  tli'  »p  litHOrr  »aiulaiu   Jr   celle  iOuc«*»K>a,  qu'il»   vt- 
doul)^rrul    iiiiiiii^diah'iiuiil     qu'on     ti<\lii-rilirr«il    quri»     |trriitir»    iuit»»illfi* 
avaiiMil    tltMouiiic     l**   loi    .le    uiioIioiiim-i    l'êultr   IhII     roariiuaiil    lé    nnlu** 
Clait'iiilon,   ^b^J.\ 
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moyens   les  plus  violents  furent  mis  en  œuvre  dans  ce 
but  :  le  procureur  général,  qui  avait  rédigé]  Tacte  d'ar- 
restation des  cinq  membres,  fut  mis  en  accusation  par 
les  communes  devant  les  lords;  des  pétitions  revêtues 
de  plusieurs  milliers  de  signatures  et  destinées  à  entre- 
tenir l'agitation,  furent  adressées  au  parlement  par  toutes 
les  classes  de  la  nation  ^  et  des  divers  points  du  royaume. 
La  populace,  enfin,  embrigadée  sous  de  grossiers  me- 
neurs, poursuivait  de  ses  brutales  attaques  quiconque  es- 
sayait de  résister  à  l'entraînement  général.  La  reine,  in- 
sultée et  menacée,  prit  l'épouvante  et  s'embarqua  pour  la 
*  France;  le  roi  lui-même  quitta  Londres  pour  se  rendre  dans 
le  comté  d'York,  où  il  comptait  de  nombreux  partisans. 
Pym  était  dans  la  capitale  plus  maître  que  lui  et  profes- 
sait hautement  une  doctrine  barbare,  à  l'usage  de  tous 
ceux  qui  flattent  les  masses  :  «  Le  peuple,  disait-il,  ne 
devait  plus  être  gêné  dans  l'expression  de  ses  vœux.  » 
Cette  maxime  sauvage  fut  aussi  proclamée  sur  le  conti- 
nent un  siècle  et  demi  plus  tard  et  y  fut  le  prélude  ou  le 
signal  des  plus  effroyables  bouleversements.  L'Anglei^erre 
était  néanmoins  comnie  en  suspens,  elle  hésitait  (et  ce  fait 
la  caractérisa  toujours)  à  se  précipiter  dans  des  innova- 
tions aventureuses.  Les  mots  de  droit,  d'ordre  légal, 
d'anciennes  coutumes  étaient  encore  respectés.  Les  deux 
partis  sentaient  le  besoin  de  rendre  leurs  actes  légitimes, 
non  selon  la  raison,  mais  selon  la  loi  ou  les  usages  an- 
ciennement établis,  et  des  deux  parts  on  continuait  à  invo- 

I .  Il  y  avail  des  pélilions  des  ypprenlis,dos  pauvres  artisans,  des  poiliors  de 
Londrt's,  des  femmes  menus  accoururoiil  avec  leur  p(ililion  à  Weslniinsler  cl 
furonl  harnnguée.  par  Pym.  [Tournais  of  ihc  llousc  of  commons.  —  Parlcm, 
Uistory.) 


<ii\Mi.iis  r'.  \M 

i\iin  I  aulnrilr  îles  iumîtlrnls.  LortI  FaJkliiii<i,a  cflti*  é\Hï-  t>riu.i*  !"'■ 
(|in\  ((niliilma  lM>aiu-()ii|>  par  s<*s  l'crils  à  iiu'llrf  au  jour     ''•'^•'' 
1rs  rxcrs  cl  les  vices  des  acU'S  du   |»arleincfit  ;  il  arrarha 
le  iuas(|ui'(l('  leurs  auteurs,  et  si  4|U('l(|u'uii  |KHnaitreus 
bir  encore  à  cette  é|MMjue,  par  la  réunion  si  ran*  du  lalenl, 
d'une  conscience  droite  el  d'une  haute  raison,  à  ramener 
lopiiiioii   au  roi,   cetiiit  lord  1-alkland.    La  cliaiuhre  des 
communes  lui  défeixlit  d'écrire,  mit  ses  pamphlets  à  l'in- 
dex et  les  lit  hrùler.  Klle  en  répandit  «Tautres  «à  profusion, 
ou  elle  incriminait  toute  la  conduite  du  roi,    réduisant  à 
rien  son  pouvoir^  donnait  une  attrihution  fausse  et  sul>- 
>ersive  de  la  constitution  au  S4'rment  de  son  sacre,  attri- 
huant  ainsi  aux  communes  huis  les  |K)uvoirs  '. 

Le  roi,  accompafiné  dune  imndMvuse  trou|)0  de  st»s  ca 
valiei-s,  était  à  York,  ou  sa  |)rés<*nce  attira  un  imp4»sant 
concours  d'hommes  dévoués  à  sa  Ciuise;  la  contiance  Im 
revint,  il  reprit  avec  elle  le  ton  d'un  souverain  et,  au 
graml  déplaisir  «lu  parlement,  il  se  donna  une  garde. 
Tous  les  gentilshonuues  du  comté  finent  conv«M|ués  par 
lui  dans  la  vaste  plaine  de  llevv\orthmoor,  prés  York. 
Ils  accoururcFil  «ii  foule  «pioi<pie  divises  d't»pinion,  et 
avec  eux  \inl  une  grande  nndtitude  de  mercenaires  el 
de  fermiers  «pii,  pour  la  plu|tart,  gardaient  une  attitude 
froide  ou  hostile.  <  I  .m  lieu  des  acclamations  univers<'lles 
<|u'il  espérait,  Cluirles  entendit  im  faraud  nond>reile  \oix 


I.  I.e  roi,  par  le  icrnunl  Jr  tua  tarrc,  avait  |>roikii»  d*  maioieuir  !*•  loia 
ri  In  coulunirs  i|ur  \f  |)ri.|>ltf  iVlairul  iKiniuSn  [que*  rv/^MJ  tlfffril).  Lr 
parleniriil  |irtMcii>lail  (|u«>  |>ai  W  nml  tlr^crtl  il  (ellail  dileiiiliv  iioii  t'tUtI 
ilonn€(i,  niai»  $e  dunnfra.  $t  fkuntrê,  n  i|u'ri)  cuii»<S|Hew(r,  lr  |>«rlroi«ni 
rqtnx'iilaiil  lo  |>i'U|>lr,  \v  nu  ii'a«ail  |>i«iiil  lr  «iioil  At  irjrlcf  aucun  ImU  q«ii 
'"•    ^    !  >•'   I'"  • 1"     •'     i'4i  Iriiit  iil.     iliUkImoilii,   «"'       * 
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former  des  vœux  ardents  pour  le  maintien  de  la  paix  et 
pour  l'accord  du  roi  avec  son  parlement  ^ .  Cet  accord  de- 
venait chaque  jour  plus  difficile  à  rétablir  :  le  roi  voyant 
ciiaïUs  i"     la  guerre  inévitable  et  reconnaissant  la  nécessité  de  s'as- 
surer des  ressources  pour  la  soutenir,  se  dirigea  sur  la 
place  de  Hull,  dont  l'arsenal  renfermait  en  abondance 
des  munitions  et  des  armes.  Mais  le  parlement  avait  déjà 
envoyé,  pour  y  commander,  un  officier  dévoué  à  sa  cause, 
sir  John  Hotham.  Celui-ci  refusa  d'ouvrir  au  roi,  et  tom- 
bant à  genoux  sur  le  rempart  même  de  la  place,  il  le 
supplia  de  ne  pas  lui  commander  ce  qu'il  ne  pourrait 
faire  sans  manquer  à  son  serment.  Le  roi  déclara  traître 
sir  John  Hotham,  dont  le  parlement  loua  la  conduite  ^  : 
c'était  déjà  une  déclaration  de  guerre.  Charles,  courroucé, 
était  retourné  à  York ,  où  il  fit  de  nouveau  appel  à  tous 
ses  partisans  dont  un  grand  nombre  accoururent  se  ran- 
ger autour  de  lui  :  «  Le  malheur,  dit  Hume,  montra  le  ca- 
ractère du  roi  sous  le  plus  noble  jour.  Ses  défauts  avaient 
en  grande  partie  causé  ses  disgrâces,  il  se  relevait  par  ses 
vertus,  et  son  génie  grandit  au  niveau  de  ses  périls  ^. 
Quelques  pairs  répondirent  à  son  appel  et  vinrent  le  join 
dre  à  York  et  avec  eux  le  garde  du  grand  sceau,  lord  Lit- 
tleton,  et  un  certain  nombre  de  membres  des  communes. 
Le  parlement,  de  son  côté,  fit  appel  au  patriotisme  des 
citoyens  et  à  leur  dévouement  et  invoqua  les   vieilles 


^.  Une  pélilion  couverle  de  sip/iaïuies  pour  cel  objel  fut  remise  au  roi  par 
sir  Thomas  Fairfax,  jeune  homme  encore  inconnu,  mais  qui  inclinait  pour  le 
parlement,  el  qui  élail  avec  son  père  du  nombre  des  membres  les  plus  influents 
du  comlé  d'Yoïk. 

2.    McMnoirts  de  mislross  Ilusdiinsor. 

'3.    i{e{{ne  de  Chailos  !«"  .• 
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irislitiilions  (lu  rnNaiiinc  qu'il  Niol.iil  m  |)i't'trii(i.iiit  les 
(If^'lVudrc.  Ik's  «Inix  parts,  ou  It-va  <lrs  lroii|M»s  au  nioNni 
ilr  souscriptions  rt  Me  «Ions  \olont'iirt's.  La  rciui*,  alors  t'ii 
llnlIaiKlc,  vendit  1rs  Jo)au\  lir  la  couronnt'  pour  acliclfr 
«lis  armes  et  des  nuuiitions  ({u'elle  emo>a  nu  roi,  tandis 
<|U('  les  feuunes  de  la  eil»'  >endaient  leurs  l)ijou\  pour 
{grossir  le  trésor  du  parlement,  (lelui  ei,  a>ant  de  tirer 
l'epee,  xudut  l'ejeter  sur  le  roi  tout  l'cMtieux  des  pre- 
mières hostilités;  il  lui  adressa  de  nombreuses  (Militions 
et  essiiya  d'arraelier  de  lui  des  concessions  nouvelles. 
I>eu\  reprinlus  directement  contraires  furent,  a  cet 
ê|^ard,  adressés  au  roi  de  la  part  de  ses  partis,'ins  el  de 
ses  ad>ersaires  :  il  était  ttuuhe  dans  la  situation  malheu- 
reuse ou  il  se  trouvait,  dirent  les  premiers,  pour  avoir 
lait  trop  de  concessions  ;  mais  après  l'administration 
iNianniijue  de  Slrallord  et  de  Land,  s'il  n'eût  fait  aucune 
(oncession,  il  amait  eu  toid  le  monde  contre  lui'.  (Wi 
lui  re|>r(K'ha  d'autre  part  d  aNoir  dés«'rté  la  eaus*^  ecmsli- 
lutiorujelle,  en  ipiittaid  Lomlres  et  de  ne  pas  s'être  rendu 
a  l'iin italien!  plusieurs  fois  réitéré»'  du  parlement,  en 
rentrant  dans  sa  capitale.  Mais  il  n'aurait  pu  le  faire 
sans  s'a>ilir,  vi  il  \\'\  eût  IrouNé  de  la  sécurité  pour 
sa  pei'soime  tpi'a  des  c(»nditions  deshonorantes.  iKms  la 
dernière  re<piéte  ou  sommation  (pie  le  roi  re^ut  à  York, 
II-  pai'leineid  lui  demandait,  outre  plusiiMirs  chos4>s  <pii 
iiiicid  re(  (innues  plus  t.U'd  ctunme  1  indispensdde  cou- 
ddion  du  mui\ernement  parlementaire,  des  concessions 
nombreuses  enliereiin'nt   suh>ersi>es  «le  l'autorité  nu» 


I     Ct'llr  u-iiiai<|ii<'  d  rlf   fjilf    ««r^    ju«lr%*i*   |>jr    I  .•».••  jtio  lUi  ikI        W»>/.     <ie 
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Exificncts  iiarclliqiie  K  II  revendiquait  le  droit  d'intervention  dans 
iiariemciii.  les  maHages  de  la  famille  royale,  dans  la  création  des 
pairs,  dans  les  nominations  des  juges  et  principaux  offi 
ciers  civils  comme  dans  Texercice  du  droit  de  grâce,  il 
entendait  dicter  la  réforme  de  la  liturgie  et  du  gouver- 
nement ecclésiastique,  il  prétendait  enfin  nommer  les 
chefs  de  l'armée  et  disposer  des  forteresses.  A  la  lecture 
de  ces  propositions,  le  roi  frémit  d'indignation  et  de 
Uéponse     colèrc  et  répondit  :   «  Si  j'accordais  ces  demandes  on 

(lu  roi.  ^ 

pourrait  encore  se  tenir  debout  et  la  tête  nue  en  ma  pré- 
sence, on  baiserait  encore  ma  main,  le  titre  de  majesté 
continuerait  à  m'être  donné  et  l'autorité  du  roi,  men- 
tionnée par  les  deux  chambres^,  pourrait  encore  être 
rappelée  dans  la  formule  de  vos  actes;  la  masse  et  Tépée 
seraient  encore  portées  devant  moi,  la  couronne  et  le 
sceptre  brilleraient  à  mes  yeux,  mais  ces  rameaux  stériles 
d'un  tronc  déjà  mort,  ne  fleuriraient  eux-mêmes  pas  long- 
temps, je  n'aurais  du  pouvoir  que  les  vains  dehors,  je  ne 
serais  qu'une  image,  qu'un  fantôme  de  roi.  »  La  guerre 
et  toutes  ses  chances  parurent  à  Charles  et  à  ses  con- 
seillers préférables  à  une  paix  si  ignominieuse,  et  il  en 
appela  aux  armes.  «  On  lui  avait  enlevé,  dit-il,  ses  places 
fortes,  ses  vaisseaux,  ses  armes,  son  argent  ;  mais  il  lui 
restait  une  bonne  cause  et  les  cœurs  de  ses  loyaux  sujets, 
par  lesquels,  avec  la  grâce  de  Dieu,  il  saurait  reconquérir 
le  reste  ;  et,  récapitulant  tous  les  actes  de  rébellion  com- 
mis contre  lui  par  les  deux  chambres,  il  déclara  celles-ci 
coupables  et  défendit  de  leur  obéir.  Le  roi  publia  en 


4.  llallaiii,  Ilisl.  const.,  c.  ix. 

2.  The  kiiiys  aullioiily  sigiiilicd  l)y  bolli  liousos. 
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inrinc  t(iii|is  wiw  prrN'Iarnatioii,  par  laqurlh-  il  rnjoi^'uail 
a  tous  (v\i\  (|iii  portairnt  ou  (|tii  \ou<lrairnl  |K»rlrr  U^ 
arnirs,  «le  9>c  rciidrr  auprrs  t\r  sa  |M'rsonno,  à  Nolliii;.' 
Ii.uu,  le  i  s<'|>t«'uil)rc  suivant,  au(|url  jour  il  lèverait  son 
étrndard,  sous  liNjurl  t<»us  S(*s  loyaux  sujets  étaient  tenus 
«le  se  ran^^er  '. 

Réunissant  ensuite  (|uel«pies  forces,  le  roi  s'avança  vers     n  ,^| 
le  sud  et,  le  jour  nianjué  par  la  proclamation  ^,  l'étendard    *""  ''••ndiri 
royal  fut  artioré,  à  Nottin;-Miani,  sur  les  six  heures  du   N'>>"ne^«"' 
malin.  «  L'air  était  alors  aj^nté  par  une  affreuse  tempête  et       4r,42 
il  UN  eut  pas  «l'autres  cérémonies,  dit  le  ^Tand  historien 
de  la  {.Pierre  civile,  ipie  le  son  des  tand)ours  et  des  trom 
pettes.  Ceux  <pii  ajoutaient  foi  aux  [U'ésa^fes,  en  rcmar 
(pièrent  (|uel(|ues  uns  jpii  n'annonçaient  rien  de  hon.  Iaî 
roi  n'avait  |»as  encore  un  seul  régiment  d'infanterie  lic 
ti'oupes  ré}.^lées,  de  sorte  (|ue  les  milices,  autant  4|u<;  les 
slu'riffs  en  avaient   pu   reiniir  ,  composiiient  toutes  S4*s 
f(»rces  pour  la  j^^arde  de  sa  personne  et  de  son  éh'utlard. 
Peu  de  monde  se  venait  ranj^^r  à  son  ohéissance  sur  Sii 
pnH'Iamation  :  les  armes  et  les  munitions  n'étaient  point 
encore  arrivées  d'York  :  on  remanpiait  enfin  une   pn; 
fonde  tristesse  répandue  dans  tcuite  la  \ilh'.  L'elendard  hit 
ri'uxersé  par  la  >iolence  du  vent  «-t  ne  put  être  remis  ci\ 
plate  «piun  ou  deux  jouis  après,  lorstpie  la  tempête  m* 
(  ahna.   relit*  était  la  triste  condition  du  mi  «piand  leten- 
daid  de  iTuerre  fut  le\é-^.  »» 


1 .  Clarciiiloii,  VftNoirr*,  I.    v. 

2.  l^  25  août,  i{ui  («1  le  2  i<>|>irmbte(.To«N«M  nfilrmt'^,  Ibtti. 
:t.  til  ,  ibtd. 
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IV 


Première  période  de  la  première  guerre  «iviie. 
1G42— 1G44. 

consi.iéiaiions  ^^  début  de  la  guerre  civile  les  Vieilles  institutions  du 
générales,  pr^yg  avaient  cessé  d'être  une  fiction,  une  lettre  morte, 
les  abus  avaient  disparu,  les  cours  illégales,  la  chambre 
étoilée,  la  haute  commission  ecclésiastique,  le  conseil 
d'York,  n'existaient  plus.  Parmi  les  principaux  instru- 
ments de  la  tyrannie  royale,  les  uns  expiaient  leur  longue 
oppression  par  la  prison,  d'autres  par  l'exil,  et  le  plus 
coupable  avait  porté  sa  tête  sur  l'échafaud.  Dans  ce 
nouvel  état  de  choses,  le  parti  le  plus  juste,  le  seul  qui 
nous  paraisse  conciliable  avec  le  respect  des  institutions 
nationales,  était  celui  du  roi,  à  qui  le  parlement  imposait 
des  conditions  incompatibles  avec  ses  devoirs  comme  avec 
sa  dignité.  Mais,  au  milieu  des  grandes  crises  et  dans  le 
feu  des  passions  politiques  exaltées  par  la  lutte,  il  est 
souvent  difficile  de  distinguer  où  inclinent  le  droit  et  la 
raison,  et  les  arguments  plausibles  ne  manquaient  pas 
aux  défenseurs  du  parlement.  Il  n'y  avait,  disaient-ils, 
aucun  fond  à  faire  sur  la  parole  ou  sur  le  caractère  de 
Charles  1";  il  n'avait  rien  cédé,  rien  promis  qui  ne  lui 
eût  été  arraché  par  la  force,  et  on  l'avait  vu  révoquer  ses 
concessions  ou  ses  promesses  chaqu<;  fois  qu'il  avait  cru 
pouvoir  le  faiie  avec  irji|)nnilé.  Ils  ne  (iis(on>enaient  pas 


<:ilARI.KS   1'.  \i'\ 

(|iir  |»i  iM'i  le  ini  «in  ( oiiiiii.'iiidriiK'iil  (ic  i.i  iiiilia%  c'éUiil 
lui  rnlcM  r  la  plus  rnsali'  de  8i*8  attriliiitioris.  mais  an 
)M)inl  ou  |«>  mal  rtait  parx'iin,  ils  |N'iisai('iil  i|ii«'  It*  S4'iil 
iiKJNrii  «le  conscnrr  \v  munaniuc  an  sonuiict  dn  ^'nnver 
minent  Icfial,  était  «Ir  lui  raNii  IVspoir  ilr  le  rcnvcrsiM*, 
(Il  (listin^'uaiit  et  m  séparant  «ii  lui  le  titre  ro\al  et  la 
pnissanee;  temps  mallienreiix  ou  le  ilinjt  était  pr(*S4)ne 
également  en  |HMil  «les  ileiix  parts,  ou  les  pri^ilé^'es  li'S 
pins  lé;:itiines  des  eitoyens  paraissaii'iit  ne  pouNoir  ôire 
maintenus  (jn'eii  dé|K)uillant  le  tmne  de  ses  préro^Mli^es 
nécessaires,  et  on  il  si'inblait  prescpie  impussilde  «pie  le 
prince  fût  M'rilahleinent  rnisans<pie  la  nalinii  fnt  esclave. 
Cette  a|ipréliensi()n  se  rencontrait  partont,  (|n()i<|uo  à  des 
(Icfin-s  très  (lilleicnts,  et  n  était  pas  étrangère,  son<  l'éten 
dard  roval,  a  la  grande  âme  de  l'alkland  :  c'est  elle  (|ni 
assombrissait  son  front  et  déchirait  son  ccrnr  loyal  et 
patriotiijne;  c'est  elle  anssi  (pii  retenait  tt  armait,  dans 
les  rangs  op|>oses,  un  Tsm.  un  llollis,  un  llain|Klen. 

La  force  des  deux  partis,  an  «lehnt  de  la  trnerre,  était        *^^"'** 
a  p<'U  prés  égale.   Les  récents  atlr«mts  ipie  le  roi  a>ait    i.'m|H.«iiio« 
snliis  é>eillérent,   tlit    M.    llallaui,  la  sNinpatliie   dnne    .irut'pjn... 
aristocratie  génénMise ,  accontninée  a  resp^rter  les  lois 
établies,  a  aiinei-  la   monarcliie,   à  cause  même   île  son 
litre   consacré    par   le    temps,  a    légal    <le   m-s    pn>pres 
libertés;  pleine  d'a\eisinii   |Miur  le  caractère  s;ni>agi'  et 
sombre  des  /élés  puritains,   et  non    moins  ennemie  des 
démagogues   (|ni  déjà  menavaient  de  rniner  tout  l'edilice 
liiérarcbiipie  de  la  société  anglaisi'  '.  les  trois  (piarts  de 
la  noblesse  du  ro\anme  se  rangèrent  antonr  du  roi  ainsi 

1  .    Hisl .   roN*/.  (t  Aug 
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qu'un  grand  nombre  d'hommes  appartenant  aux  classes 
supérieures  de  la  bourgeoisie,  attirés  sous  le  même 
drapeau  par  dévouement,  soit  pour  le  monarque,  soit 
pour  l'Église  établie.  C'était  surtout  par  un  sentiment 
d'honneur  et  de  loyauté,  qu'une  foule  de  gentilshommes 
avaient  pris  parti  pour  la  cause  royale  ^  Ils  étaient  tous 
accoutumés  au  maniement  des  chevaux  et  des  armes,  la 
plupart  fougueux  et  braves,  mais  indisciplinés  et  inca- 
pables de  persévérance  et  sachant  mieux  vaincre  que 
profiter  de  la  victoire.  Avec  eux  faisait  cause  commune 
tout  le  corps  des  catholiques  menacés  par  les  presbyté- 
riens qui,  en  reprochant  amèrement  au  roi  son  indul- 
gence pour  les  papistes,  donnaient  suffisamment  à  en 
tendre  le  sort  qu'eût  présagé  à  ceux-ci  leur  triomphe.  La 
majeure  partie  de  l'armée  du  parlement  était  formée  de 
la  petite  bourgeoisie  des  campagnes,  des  marchands,  des 
négociants  des  villes  et  de  leurs  apprentis;  c'étaient 
eux  qui  avaient  le  plus  souffert  du  régime  arbitraire 
de  Charles,  des  monopoles  et  des  taxes  illégales  ;  c'est 
parmi  eux  aussi  que  se  rencontraient  les  plus  ardents 
adversaires  de  l'épiscopat,  les  hommes  pour  qui  le  pre- 
mier intérêt  comme  le  premier  bien  était  le  libre  exercice 
de  leur  culte.  Les  presbytériens  formaient  alors  la  grande 
masse  du  parti  parlementaire,  mais  déjà  apparaissaient 

1.  Il  y  avail  parmi  les  royalisles  des  hommes  qui  délestaient  secrètement 
la  guerre,  dans  la  conviclion  qu'elle  élail  entreprise  en  faveur  de  l'épiscopat; 
il  y  en  avait  d'autres  qui,  attachés  de  cœur  aux  principes  défendus  par  le  par- 
lement, n'étaient  retenus  près  du  roi  que  par  un  motif  d'honneur.  (Lingard, 
Hist.  d'Angleterre.)  De  ce  nombre,  étaient  lord  Spencer  (a)  et  sir  Edouard 
Varney,  porte  étendard  du  roi  (6), 

(a)  Mém.  de  Sidney.  — [b]  Clarendon,  Mémoires. 
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<l(  riicn;  «iix   (lr>   lioniiiio  inoiiis   ^oiixcriiahlt's  cl   |i|u5 
lianlis  ilaiis  leurs  croxanrrs  cnuiinr  «laii*(  lnii*s  acli*s,  rt 
«|iii,  wuis  s'allacluT  a  anniiic  l^^'lis<*  natir>nalf\  ne  n^'^in 
iiaissiii'iil  ,   «laiis   liiitcrpivlatinn   il«*5   Kcriliin'S  rninmr 
dans  la  |irati(|iir  du  nillr,  d'autn'  ^'iiidc  (|iir  leur  iiispira- 
li(in   iiidiNitiiicllc.   Ils  S4*  doiiiiaicnt   eux  niriiics   le   nom 
i\  Iwlcpendants.  In  inlrnM  cjuninini  les  rapprochait  alors 
des  prcshytcricns ,  cl.    d'alli<!s    lcni|M»rain'î»,   ils  dcxin 
rcnt,  a>cc  le  temps,  ardiiits  adxersaires  et  iM'i's^'cuteiirs 
implacahles.  Les  lienx  partis  comptaient  dans  U'urs  ran^s 
«piel(pies-uns  des  noms  les  plus  lionoralde^  de  l'aristo- 
rnitie  :   du  côté  du    roi   s  étaient    ran^'és,    entre   autres 
personna).u*s   éminents  par    le  carattere  et    par    la  nais 
s;mc<\  les  lords  l-alkland,  C.apell,  Lindsax,  S(»utliampton, 
Hristol,  S<'\mourrt  son  frère,  le  manpiis  d'Mereford,  «pii 
tous    (*t  jusqu'à    la    lin    lui    demeurèrent    lideles  ;    dans 
les  ranj^»;  des  |»arlemenlaires  on   distin^^uait   les  comli»s 
d'Ksst'X,  de  Pemliroke,  deWarwick.  de  Molland.  de  Man 
cliester,  etc.,  etc.  Tous  axaient  fait  partie  du  cons<'il  du 
roi  dei>uis  les  premiers  troubles,  et   la  plupart  cruniit 
lra\ ailler  plus  efticaci'ment  poui*  le  retahlisst'ment  de  la 
|»;ux,  en  demeurant  a  Londres  a>ec   les  autres  lords  du 
parti  du  parlement. 

(Ml  xit  aloi'8  se  pnMiuire  en  Vn^rleterre,  au  milieu  du 
tleau  des  ^'uerres  cixiles,  ce  que  |M*uxent  enfanter  de  plus 
héroïque  trois  des  plus  puissants  inohil(*s  îles  actions 
humaines:  la  religion,  l'honneur  et  la  lilN'rte  11  x  axnit 
ce|K>ndant  aussi  dans  les  ileux  canqts.  et  des  le  deluit  de 
la  ^'uerre.  un  ^^rand  mtdanue  de  hien  et  de  mal.  de 
bonnes  et  de  niauxaises  passions  I  ne  nndtitude  de 
soldats  d'axiMiture  et  d'hoinme<  de  plai^n  «  ond»  iltaient 
m.  M* 
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dans  les  rangs  du  parti  royal  avec  ceux  que  l'honneur 
y  retenait  et  le  discréditaient  en  se  livrant  à  tous  les 
excès  du  désordre  et  d'une  liberté  sans  frein.  L'orgueil 
et  rintempérance  du  zèle  religieux,  souvent  aussi  l'hypo- 
crisie, étaient  les  vices  qui  se  rencontraient  le  plus  fré- 
quemment dans  les  rangs  oi)posés;  toutefois,  une  piété 
ardente  et  sérieuse  était  là  le  caractère  dominant,  comme 
l'honneur  et  la  fidélité  dans  le  camp  des  cavaliers,  et 
tous  les  contemporains  sont  d'accord  pour  reconnaître 
que  l'influence  des  ministres  du  culte  et  l'austérité  des 
mœurs  puritaines  donnaient  à  l'armée  presbytérienne 
une  attitude  sévère  et  en  bannissaient  la  dissolution  et 
la  licence  *. 

Les  chefs  des  deux  armées,  lord  Lindsay  et  le  comte 
d'Essex,  avaient  acquis  de  la  réputation  dans  les  guerres 
du  continent,  mais  l'autorité  de  lord  Lindsay,  comman- 
dant  l'armée  du  roi,  fut  méconnue  et  balancée  par  celle 
du  prince  Rupert,  neveu  de  Charles  P%  et  qui,  avec  son 
frère  Maurice ,  était  venu  combattre  pour  sa  cause  ^. 
Ruperi,  homme  violent^,  sans  éducation  et  de  jxîu  de  ju- 
gement, commandait  la  cavalerie.  Il  avait  obtenu  du  roi 
le  privilège  de  n'obéir  qu'à  lui  seul,  et  il  compromit,  en 
toute  occasion,  par  sa  fougue  inconsidérée,  par  ses  mœurs 
brutales  et  ses  violences,  les  avantages  qu'il  obtenait  par 
son  activité  et  sa  bravoure.  Le  comte  d'Essex,  que  des 
blessures  faites  à  son  amour-propre  avaient  jeté,  s'il  faut 
en  croire  Clarendon,  dans  les  rangs  opposés  au  roi,  n'était 
pas  non  plus,  malgré  son  nom  et  son  expérience  mili- 


1.  IIuscluusoi),  Wliitelocki',  IJiixler. 

2.  Ils  «^lait  ni  fils  «le    l'électeur    palatin   FicdOric  V,  (^iMidro  de  Jacques    l' 
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tains  ht  clicf  le  plus  capahlc  de  lairc  triniii|itiiT  son  |kii-(i  ■ 
NatiirrlhMncnt  circnnsficrt  rt  lrm|»orisaU3ur,  il  était  vu 
oiiln*  iTtt'iiii   pai'  la  crTiiiilr»  «le   rrinportcr  une  victoin^ 
trop  «lécisivc,  «pii  ont  }:ranili  1rs  prétentions  des  parle 
nientaires  anlrnts,   vn  exaltant   leur  confiance,  et  eût 
rendu  plus  diflicile  toute  paix,  tout  compromis  procfiain 
entre  le  parlement  et  le  roi.  I.cs  eonsé<juenees  de  cet  étal 
de  choses  ï=e  tirent  sentir  dans  les  pn'micres  opérations 
militaires  qui  furent  conduites  a^'c  inciMtitude  et   Icn 
leur,  et  dont  le  résultat  n'eut  rien  de  décisif. 

L'armée  royale,  faihle  encore  à  Nottiii^^liam,  saccrul 
rapid(Mnent  et  le  roi  se  vit  bientôt  à  la  tète  de  douze  mille 
hommes,  avec  les<|uels  il  se  dirij^^ea  sur  Londres  où  il 
jeta  la  h'rreur.  Le  parlement  redoubla  d'elForts,  il  ap|H'la 
aux  armes  toutes  les  milices  de  la  cité  et  des  comtés 
voisins,  lit  tendre  des  chaînes  dans  les  rues,  élever  des 

t.  Clarciiilun  a  tracé  ce  porlrail  rcmunjudble  du  ci>iui«  d'l:l»»oi,  g^iiér4l  i-n 
rlicf  Jo^  |ijilciiu'iilairct.  a  Lo  ili-faul  i\e  juQcmeiil,  iii(-il,  un  peu  iK-  «anilo  ri 
bciiucuup  J'urgucil  toiil  auiaitt  c-tpal-U-t  île  pri^cipiicr  un  homme  <ldii!>  Ict  plu» 
injuclrt  ri  les  plut   «lolenles  eiitrepri»r4,  i]ue  l'ambilioQ    la  plut  dénirsun>«  vl 

la  plu4  intalialle l'ortounc  o'eul  a»tt-z  de  pou*uir  tur  lui  puur  le  delournrr 

«le  la  ndolilc  qu'il  dcvail  au  roi,  lanl  i|u'il  crul  tien  ctmnjllrc  en  c]uoi  ctMi»i*l(*  Ij 
lialiiton.  Mai*  la  nouville  >li»iinitii<n  iralli'i;rani-«  el  do  l'aulonio  Ju  rm  dcUut 
el  bon  le  parlcmml,  U*  nouvelle»  DOliunt  loucbanl  l'alb^ieann*  iMairni  l'op 
difficile*  pour  lui;  elle*  lui  euibanaitei  eiil  l'ctpril  el  lui  fiienl  abjn  '  '<mi 

piiipir  jU[]riut'nt  pour  >iiifie  nlni  de»  anirr»,  qu'il  cri>\ai(  t^lre  ntii  _       le 

»irn,  et  concourir  lomino  lui  à  unel»oun«-  lin.  Le  litred'riielUure  (Ullail  «a  *« 
niié,  el  il  r«p<*rait  drtrnir  le  f/ni^ral  dan»  le«deu«  rhambretdii  parirmrni  loninie 
il  l'olail  en  Ciiinpa|;ue  a  L  UMe  At  l'ariLec  :  il  «rui  qu'il  «rrail  au»«i  rapabl«  de 
diriger  leur»  conieilt  el  de  refréner  Icurt  patiiont,  que  de  coiiimauJer   lrur« 
lr«iupr«,  et  que,  par  ce  moyen,  il  dcticndrail  l«  contrrvaleur  el  nun  le  dnirur 
leur  du  loi  et  du  roTautoe.  Sur    une  confiance  «i   nul  fondiV,    il  »r  jela  •lin« 
celle  nier  oiai;ru>e  ou  il  n<;  reiiconliail  que  dr»  rocbrr^  el  detCiueiN,  eluii  il  ne 
lui   jainai»  a»>ot  liouroui  pour  di'couvnr    un  bon  (M^rl  afin  de  *'v  mettre  a  >ou 
veri      niit    de  l<t  itbrUio».   I     VI  ) 


d'Edgehill 
tC4l. 
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fortifications,  ouvrir  des  tranchées;  de  nouvelles  contri 
butions  furent  imposées  et  les  habitants  furent  conviés 
à  concourir  aux  travaux,  de  leur  personne  et  de  leur 
bourse  *.  La  première  rencontre  sérieuse  entre  les  deux 
Bataille  aHTiées  cut  Ucu ,  Ic  2  novciTibre ,  dans  le  comté  de 
Warwick,  à  Keynton,  au  pied  du  coteau  d'Edgehill.  La 
cavalerie  du  parlement  y  fut  complètement  rompue  par 
le  prince  Rupert,  mais  celui  ci  perdit  tout  le  fruit  de  ce 
premier  succès,  en  se  laissant  entraîner  par  la  poursuite 
à  deux  milles  du  champ  de  bataille.  Arrêté  par  le  régi- 
ment de  Hampden,  il  trouva  au  retour  l'infanterie  royale 
en  déroute,  le  général  en  chef,  Lindsay,  blessé  griè- 
vement et  fait  prisonnier  2,  le  roi  lui-même  en  péril.  Sa 


1.  Le  |>arlemoii;  ofdoniia  qu'on  ciécouvril  ol  qu'on  mil  en  prison  ceux  qui 
se  refuseraient  aux  charp.es  imposées.  Cet  ordre  fut  exécuté  sur  plusieurs  per- 
sonnes, (fiiv/.  Parlemenl.) 

Ce  fut,  dit  Whitelocke,  «me  chose  merveilleuse  que  de  voir  combien  do 
femmes,  d'enfants  et  quelle  nombreuse  foule  de  gens  se  mirent  a  l'ouvrage  pour 
creuser  et  transport-r  la  terre  conjmc  il  le  fallait,  pour  les  nouvelles  fortifica- 
tions. [Mémoires.) 

2  I.a  mort  de  Lmdsay  est  comparable  à  celle  de  Bayard  :  il  fut  porté,  dit 
Clarendon,  dans  le  villap.c  le  plus  proche;  le  comte  d'Essex  lui  envoya,  vers 
minuit,  quelques  officiers  pour  le  voir  do  sa  part  et  lui  faire  des  offres  de  ser* 
vice,  et  il  avait  lui-même  l'intention  de  le  visiter.  Ils  le  trouvèrent  dans  une 
chétivo  maison,  sur  un  peu  de  paille  et  baigné  dans  sou  sang,  sans  avoir  encore 
reçu  l'assistance  d'aucun  chirurgien.  Il  leur  dit,  avec  beaucoup  de  feu  dans  le 
regard,  qu'il  était  fort  affligé  de  voir  tant  de  gentilshommes,  dont  quelques- 
uns  étaient  ses  anciens  amis,  engagés  dans  une  rébellion  si  honteuse Il  les 

pria  de  dire  au  comte  d'Essex  (ju'il  devait  aller  se  jeter  aux  pieds  du  roi  pour 
lui  demander  pardon,  sous  peine  de  voir  sa  mémoire  odieuse  à  tout  le  peuple 
d'Angleterre.  Il  continua  de  parler  ainsi  avec  tant  de  force,  qu'ils  se  retirèrent 
tous  l'un  après  l'autre  et  empochèrent  la  visite  qu'Essex  avait  dessein  de  lui 
faire.  Le  tomic  lui  envoya  les  plus  habiles  chirurgiens  de  l'armée;  mais  a 
l'ouverture  de  ses  plaies  et  avant  le  jour,  Lindsay  expira  par  la  seule  perle  de 
son  sang.  (Tlisf.  de  la  rébellion.) 


C^ntUal 
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prés4'n(-t'  ictilhlil  liMiiiililin',  mais  hinitnt    rohsiiinU!  et 
1  rxliviiu'  f.tti^iifîk'|ian'n'nl  1rs  nuiihattauls.  Les  deux  ar 
inées  passèrent  la  iniil  sur  Ir  cliaiiip  de  hataillr,  s  attri 
buanl  l'uiK!  cl  1  autre  la  >i('toire;  néanmoins  l'a^anlAge 
réel  lut  pour  le  parlement  (|ui  réussit  a  arrc^ler  le  roi  i|nel- 
<|ue8  jours,  on  sauvant  la  eapitale  «l'une  surprise*. 

Kssex  résista  le  lendemain  a  liampden  et  aux  autres 
tlicfs  parlemenliiires  tpii  désiraient  engager  une  s<rondo 
hataiiie  et  il  gagna  Warwiek,  où  il  établit  son  quartier 
général.  Le  roi  tixa  le  sien  à  oxford,  la  s<'ule  gran<l«'  \ilie 
XMsine  de  Londres,  (pii  lui  fût  resiée  fidèle.  IVu  de  jours 
après  la  bataille  d'iMlgeliill,  une  stronde  rencontre  eut 
lieu,  à  sept  milles  seulement  d(>  la  eapitale,  à  Hrentf<»rd: 
les  régiments  de  Mollis,  de  Ham|Mlen  et  de  lord  Hrmke  '' 

BrrulfurJ. 

supïwirterent  S4'uls  tout  l'etrort  du  eond>at  et  furent  forcées 
de  se  replier.  U*  roi  occupa  Hn^ntford  et  n'alla  pas  plus 
avant.  La  terreur  cependant  n«gnait  dans  Londres;  on 
répan<lait  sur  W  roi  i"t  ses  cavaliers  les  bruits  les  plus 
sinistres  :  ils  venaient,  disait  on,  altères  «le  vengeance, 
mettre  la  ville  au  pillage  et  assouvir  leur  fureur  sur 
leurs  ennemis,  l'iusieurs  milli«'rs  d'bonnnes  des  milices 
de  Londres  s'enrôlèrent  dans  l'armée  parlementaire, 
sous  les  ordres  du  major  gênerai  Skippon,  et  diMix  jours 
après  le  conduit  de  Krentfnrd,  I'.ssia  comptait  dans  la 
plaine  de  Turidiam  green,  a  un  mille  de  l'armée  du  i*oJ. 
vingt  (|uatre  mille  lionunes  sous  ses  dra|MMux.  <*i«'|H>ndant. 
a\ec  des  fon*es  si  supi'rieures,  il  liesita  encore  a  atta(|uer 
l'armée  royale.  ('.Iiarles  mampiait  de  munitions,  il  Imttit 
(il  retraite,  sans  être  impiiete,  sur  IttMding  t*(  de  là  sur 
oxford,  nii  il  prit  S4*s  «piartiers  d'IuNcr.  L»  \ille  ce|H*ndant 
(*t  tout  le  rnsaiimc  etauMit  divisés  en  factions;  l(*s  unes 


lomk^s. 
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inclinaient  à  la  paix,  les  autres,  sous  l'influence  plus 
directe  du  parlement,  respiraient  la  guerre.  La  plupart 
tîes  comtés,  dans  toute  l'Angleterre,  se  formèrent  en  con- 
édérations,  sollicitant  et  recevant  du  parlement  ou  du 
roi  des  commissions  pour  leurs  chefs,  avec  pouvoir  de 
lever  des  troupes  et  d'imposer  des  taxes  pour  les  besoins 
de  leur  cause.  La  plus  puissante  de  ces  confédérations 
dos        était  celle  des  sept  comtes  voisms  de  Londres;  ils  avaient 
au  milieu  d'eux  et  pour  foyer  d'excitation  la  capitale 
et  ils  s'étaient  réunis  sous  l'influence  et  par  les  soins 
de  Hampden.  La  force  des  deux  partis  était  à  peu  près 
égale  dans  le  royaume.  Au  centre  et  à  l'est,  la  majorité 
de  la  population  était  pour  le  parlement,  tandis  que  le 
parti  du  roi  prévalait  au  nord,  à  l'ouest,  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles  et  les  comtés  limitrophes,  et  au  sud- 
ouest,  dans  la  Cornouaille,  où  l'industrie  était  moins 
active  et  la  haute  noblesse    plus   puissante.    Quelques 
comtés  essayèrent  de  conserver  la  neutralité,  mais  ils 
n'en  eurent  pas  le  pouvoir,  et  sévèrement  traités  par  le 
roi  et  par  le  parlement,  ils  furent  contraints  à  prendre 
parti  pour  l'un  ou  pour  l'autre  et  la  guerre  devint  ainsi 
générale  sur  tous  les  points,  quoiqu'elle  se  fît  sans  cet 
acharnement,  trop  souvent  inséparable  des  discordes  ci- 
viles, et  que  toute  relation  ne  fût  pas  détruite  entre  les 
hommes  engagés  dans  les  partis  contraires  K 

Au  début  de  l'année  1613,  la  guerre  prit  tout  à  coup 
une  face  nouvelle.  La  reine  était  arrivée  de  Hollande  en 
Angleterre  avec  un  renfort  d'officiers,  de  soldats,  d'armes 
et  de  munitions  de  toute  sorte  qu'elle  avait  obtenu  à 

I.   Guiziit,  Ilisf.  de  la  révolnliiu}  d'Anglelfrrc. 
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^'land'iM'iiir  |>.ii  I  irilliiriM-r  <lii  -«tatliniKiiv.  Klh;  avait 
n'Missi  à  échapiMT  sur  iiht  à  l'aclix*  |»oiirsiiil(i  de  l'ariiiral 
|{att<'n,  et  rll»*  aborda  iKMin'us^'mciit  sur  la  Mo  du 
(oiiih;  d'York,  a  IJurlin^^ton.  L'amiral  la  siii>il  ilan^ 
ccltr  rad«»,  il  lit  hatlre  à  coups  do  canon  la  maison  où  elle 
liait  lo^^cc,  sur  le  port,  et  d'oii  elle  s'enfuit  |K>ur  9e 
réfugier  dans  la  fampaLTue  *.  Le  comte  de  Newcastle 
accourut  à  sa  rencontre,  il  revint  avec  elle  à  York,  et  la 
prési'nce  de  la  reine  au  milieu  d«'  son  armée,  avec  le 
M'coms  qu'elle  amenait  du  continent,  releva,  tlans  le 
noni,  les  espérances  des  royalistes  ^. 

Le  |)arlement  alarmé  reprit  les  né^'in-iations  el  cinq  de 
SCS  meinhres  les  plus  iniluents  s*»  rendirent,  comme  par 
lemenlaires,  à  Oxford,  où  résidait  le  mi.  Mais,  |>our  les 
deux  partis,  néf^focier  c'était  gaj^ner  du  temps  el  se  pre 
parer  à  de  plus  grands  etlorts  pour  c^tre  en  ét;d  d'impos^M 
d'humiliantes  conditions  à  si»s  adversaires,  s;uis  se  S4Ui 
mettre  à  aucune  concession  stM'ieuse.  Les  commiss^ùres 
du  parlement  demandèrent  <le  nouveau,  en  son  nom,  le 
connnandement  de  la  milice;  le  roi  voulait,  de  son  côté, 
•  pie  le  paricnnnt  quittât  Londres  et  ne  se  réunit  (ju'à 
\inf:t  milles  au  moins  de  celte  résidence.  Le  parlement 
I  appela  ses  conmiissiiircs,  et,  des  deux  parts,  les  luistilites 
liiiciit  repris(^s. 

Le  roi  avait  des  intelliui  iu«  >  daii>  l.i  ni»'  «»u  le  iHH'le     /■**~,**'*' 

^  '  dant  la  ciM 

Widjei- ourdit  un  «omplot  poui-  la  liMer  dans  ses  mains. 


f.nnJr 


I.  CljniuliMt,  Jlul.  (U  U  reMlioM,  I.  VI. 

?.    I.r»  calli«ili«]uc«   éiairnl  ■«courut  ilan*  le  norJ  tout  li*«  •lr«|H-«u%  A*  lorJ 
Nrwratllo,  !■(  |»iur  •Uvriii  criu*  arniiye  ilaut  ropiiùon  Jr*  in«»te«,  \c%  fét\rmtt$ 
Ijirct  arriilt'nnl  ilv  lui  ituniiri   lo   luim   «l'amirr   ilr   la    irinr  ri   tlot   p«pi»lr». 

(C.lairniloii,  thiit  ' 
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L(îs  conjurés  furent  traliis ,  quol(|ues  uns  subirent  la 
mort;  Waller  dénonça  ses  complices  et  obtint  la  vie  pour 
prix  fie  sa  lâclieté  '.  Les  parlementaires  cependant  avaient 
rouvert  la  campagne;  Essex  assiégea  Reading  qui  se 
rendit  et  il  s'arrêta  encore,  malgré  Hampden  et  les  prin- 
cipaux officiers  de  son  année.  William  Waller,  l'un  des 
meilleurs  généraux  du  parlement,  battit  les  royalistes  au 
sud  et  à  Touest,  en  diverses  rencontres,  et  leur  enleva  plu 
sieurs  villes,  tandis  que.  dans  le  nord,  lord  Fairfax  et  sir 
Tbomas  Fairfax  son  fils,  tenaient  en  échec  lord  Newcastle 
par  une  suite  de  manœuvres  hardies  et  brillantes. 

Les  deux  chambres  à  Londres,  quoique  agissant  de 
concert,  étaient  animées  d'un  esprit  différent  :  les  lords 
inclinaient  à  la  paix  ;  dans  les  communes,  au  contraire, 
dominaient  les  résolutions  belliqueuses  et  violentes,  et 
une  accusation  de  trahison  fut  intentée  contre  la  reine 
et  présentée  par  Pym  à  la  chambre  haute,  où  cette  mo 
lion  s'arrêta.  Les  communes  s'emparèrent  des  attributs 
extérieurs  de  la  souveraineté,  en  votant  la  confection 
d'un  nouveau  grand  sceau  pour  remplacer  Iç  sceau 
royal  ^,  et  les  lords  ayant  refusé  de  participer  à  cette 

I.   May,  Hist.  du  long  parlement,  I.  m    c.  ii. 

'À  LoidlLiilU'loii,  gHi(lo\lu  {jraiiil  sceau,  iivail  emporté  le  sceau  royal  en  se 
tendant  au|;iès  du  roi.  Celle  ciiionslance  anolail  la  marche  régulière  du  gou- 
veineipcnl  cxéculif  el  l'adminislralion  de  la  juslico,  dans  le  ressort  du  parle- 
niiMT.  Pas  un  emploi  ne  pouvait  être  donné,  pas  un  écrit  expédié  pour  faiie 
élirf  un  membre  des  communie,  pas  une  commission  complétée  pour  tenir  les 
assises,  sans  l'indisponsalilc  formalilé  de  l'apposition  du  grand  sce;iU.  On  sourit 
vw  voyant  des  lionunebf<|ui  ;iviiienl  levé  des  armées  et  livré  bataille  au  roi, 
•'inharrassés  pour  une  scmblalilc  dimcullé  loule  de  forme.  Mais  le  grand  sceau, 
aux  yeux  des  Icgisles  anglais,  a  une  soile  de  verlu  mystérieuse  el  passe  pour 
(li'l«osilaiM'  df  l'aiilorilé  Miuvcrainc  en  un  plus  liant  degré  que  la  personne  même 
du  roi.  (Hallam,  llisl .  conslit.  (t'Anf/lcf.,  c.  \.) 


«IIAKl.KS   !••  IN.** 

ilU'Slin*,   r\\r<   |»ass«T«*lll   imiIrm'I  (irculrn'lll    «jur  ^Ir    lioii 
Ncaii  siraii   |Mul«Tail  sur  iinr  fan'  1rs  ariiws  «1  AnKlrti-rrr 
<i  «I  Irlamlr,  l'I  tU'  I  aiilrr,  la  rr|nvs4'ntati()n  «Ir  la  cliaiiilur 
tU's  cominmu'S  rn  siîancr  a  Wrstiiiinstrr,  s;ins  «(ii  aiininc 
iiiiiilioii  N  fût  Taitr  dos  lonls.  Lrs  «Iciix  cliamhn's  rlaiml 
l»artij.MM's  tMilro  h'S  S4)iiïs  <li«  la  ^riirrr»'  A    l«'s  déliats  tliéo 
l(»}:i(|in's  ;  l<îs  pn'sbytérii'iîs   \   ilnininaiciil  alors  i-t  nnt? 
rcloniH'  h'iir  a\ait  été  promis*',  dans  l'Kf^lis**  «i'An^'lr 
Irrrc,  ainsi  <|ur  la  conNocalion  d'nno  ass4>nihU'MMl(>  IIh-o 
loirit'iis  |H)nr  cri  nl»j«t.  Le  parlcintrit  désigna  1rs  rccir 
siastii|ii<>s  (|iii    d(  N.iirnt  ni    taiic    partie   et   au\i|ii('ls    il 
adjoij^nit  ini  certain  nond»re  de  ses  ineinhrrs.  Les  cliani 
hres  d'ailleurs  denuMn'erent  arbitres  des   questituis  (|ui 
devaient  être  s<)nniis<»s  à  cette  ass<'nil)lée. 

l/écliec  <(ue  le  parti  du  roi  axait  suhi  >e!*s  le  milieu        su<ct* 
de  l'année  Hii.'t.  par  la  decouxerte  et   ravortement   du       ...Njir< 


4(Mnplt»l  lie  la  cile.  fui  jdus  «pie  balancé  par  le  succès  de        ,^43 
s«*s  armes  surpns<pie  tous  les  |K)ints.  Kairfax  fut  battu 
«lans   le  nord,  a  Aslierton  iniMir.   Lord  \\illouf.'b\  se  vit 
impuissant  à  proté^^4>r  à  l'est  les  coudes  lit:ues  ipii  cou 
\ raient  la  capitale  et   le  parlement;  sii*  William  Wallei 
(*nlin   jM'rdit  deux  batailles,  a  l'outst,  contre  les  paxsans 
de  la  Cornouaille,  et  son  armée  s**  «lébanda.   Lu   i^rand 
nondire  de  placi'S  iin|»ortantes,  IWircbeslei*,  \Ne>moutli, 
llridp'xvater,  Halli,   <«'   reM<lii-enl   an   roi  011  fun'iit   em- 
(Mirlees  d'asftaut.    Mais,  de  Ions  ces  re\ers,  celui  «pie   la 
p4  I  le  d  un  ^rand  lionune  lendit  le  plus  hineste  aux  par 
lemenlaires,  ï\\\  leur  «liTaite  jku*  le  prince  llu|M'rl  et  si 
eaxalerie,  près  d  n\ford.  dans  les  plames  d«'  ('.lial^raxe  ou       «'•"«^' 
périt  llauipdeii    .lamais.  en  aucune  rencontre,  il  n'axait     «  baigra«# 
depln\e  plii>  de  braxoure  et  d  ai  liMie    l.e  prenuer.  d  te 


l()4i. 


154  LIVHE    V.   CIIAPHUK  11. 

oonniit  que  les  lignes  d'Essex  allaient  être  forcées  sur 
un  IVont  faiblement  défendu  et  il  donna  l'alarme.  Le 
régiment  d'infanterie  dont  il  était  colonel  ne  pouvant 
marcher  assez  rapidement,  Hampden  rassembla  un  corps 
^'"'^        considérable  de  cayalerie  et  courut  à  sa  tête  au-devant 

(.le  llampdcii. 

de  l'ennemi  et  de  sa  destinée.  11  fut  presque  aussitôt 
atteint  à  l'épaule  de  deux  balles  qui  brisèrent  l'os  et 
demeurèrent  dans  la  blessure.  Sa  troupe  perdit  courage 
et  se  dispersa,  laissant  le  passage  libre  au  prince,  qui 
franchit  les  lignes  d'Essex  et  rejoignit  l'armée  royale  à 
Oxford. 

Hampden,  la  tête  inclinée,  les  deux  bras  étendus  sur  le 
cou  de  son  cheval,  s'éloigna  à  pas  lents  du  champ  de 
bataille.  Il  se  trouvait  alors  près  du  toit  qu'avait  habité 
sa  femme  dans  sa  jeunesse  et  d'où  il  l'avait  tirée  pour  la 
conduire  sous  le  sien;  on  dit  qu'il  fit  un  effort  pour  y 
mourir,  mais  l'ennemi  était  dans  cette  direction,  Hamp- 
den tourna  bride  et,  en  arrivant  à  Thane,  il  tomba  de 
cheval  évanoui.  Les  chirurgiens  sondèrent  sa  plaie  et  ne 
donnèrent  aucune  espérance;  ses  douleurs  étaient  extrê- 
mes, mais  il  endura  tout  avec  une  fermeté  et  une  rési- 
gnation admirables.  Sa  première  pensée  fut  pour  son 
pays,  et  il  écrivit  à  Londres  pour  recommander  un  re 
doublement  d'activité  dans  les  opérations  militaires  et  la 
concentration  des  forces  du  parlement.  Puis  se  recueil- 
lant, dans  sa  dernière  agonie,  «  Jésus,  s'écria-t-il,  reçois 
mon  âme!  0  Dieu,  sauve  mon  pays!...  Pardonne  à  ....  » 
H  ne  put  achever;  ce  furent  ses  dernières  paroles  et 
avec  elles  il  exhala  sa  grande  âme.  Toute  l'armée  du 
parlement  fut  comme  fraj)pée  au  cœur    par  la  mort 


<  Il  \ni»  I  '  lîi«*i» 

(il*  llaiii|Hirn  '  et  le  loi  (|iii,  ,i  la  iHciuicn'  iioincilt*  ili!  si 
Idrssiin',  a\.iil  oll'nl  <li'  lui  tinoycr  son  |iroprc  rliiiiir- 
*/\vr\,  le  Nosaiil  iiinrl,  cnil  ii\o'\r  fza^'iii*  iim*  Kraiulc  >if 
(niri>.  L'un  de  sos  pins  illiislrcs  ndviM'sairrs  a  dil  de  lui 
<|ih'  sa  répulalion  d'iKiiincur  riait  pTitTahs  que  \v  Ulvn 
|tnl»lic  diriffcait  toutes  ses  airettions,à  ce  point  «pi'il  n  ) 
avait  ni  eorruplion  ni  intérêt  particulier  capal)le  de  l'en 
détourner  2.  «  11  a^ait,  ajoute  le  même  auteur,  un  ^Tan»! 
fonds  de  saj^esse  vi  d»î  pru«lence,  était  fort  sobre  et  sou 
M'iainement  maître  de  si'S  passions,  ce  <|ui  lui  donnait 
un  «.Tand  a\anla},'e  sur  aulrui;  actif,  vi}:ilant,  infalij^ahle 
au  tra^ail,  son  courage  était  à  la  haulenr  «li-  ses  plus 
belles  (jualitcs;  nul  enlin  ne  sut  ffou>erner  si  absolument 
l'esprit  du  peuple,  et  s^i  inorl  ne  fut  pas  moins  a\an 
tatfeuse  a  un  parti  «pie  funeste  à  l'autre^.»  Son  nom. 
mal^^n''  l'erreur  (jui,  vers  la  lin,  l'enlraina  trop  avant,  csl 
justement  \énéré  en  An^^leterre  comme  dans  tous  les  pays 
où  le  culte  de  la  léfralitê  est  encore  en  lionneur,  car,  le 
IM'emier,  il  donna  le  si^^nal  de  la  résistance  à  un  svsteme 
de  Ivrannie  (jui  menavait  de  renverser  toutes  les  lois  du 


1 .  1^  roiiticriialion  <lu  parli  fui  austi  f^raii-lc  que  «i  loiite  l'irniéc  avsii  ftc 
(Irlailc  el  lailioc  vu  ptcco».  (ClarciKloii,  Uitl.  déjà  ribtl.) 

?.   Clarrnditn,  ibitl. 

•1.  r.larrnilnii  a  dit  encore  «le  Ilainp<lrii  :  t  II  ^lail,  ilant  la  «]iv-ut*i«>n,  d'unr 
iiioJéialion  cl  d'une  douceur  i  tlraorJinaiti-^  cl  v  appoitail  une  »i  graiide  ■rp*- 
ii-uco  tic  »ouiiii»>ion  ri  de  di'liaiiro  de  liii-in<nir,  qu'où  rùl  dil  qu'il  ii'atail 
aucun  avit  per»uiinel,  mait  «eulcicnil  un  (;-aad  dt^tir  de  l'inilruirt,  tl  r«'|ten- 
d«ni  il  inlcrn<(;«tii|  d'une  n1anl^ro  »i  «ul^lile  i  (  lavail  «i  lurti  l'arl  d'intina^r 
ict  ohjrtlion*,  qu'il  communiquait  %r\  propret  opiuion»  a  crut  auiqurU  A 
parair»ail  demander  conseil,  (//iif.  de  I0  rrbtl.] 

Noii«  diriin*,  pour  coud  ire.  i|u'eu  llamp.lrn  r<imine  eu  *oa  conirinpoiaiii, 
le  (oloncl  llu»cliiiiM>ii,  «e  lrou«ail  iCame  rii>ll«\ible  fermeté  moral*  de«|Mi* 
rilain»  au   ton  paifjil  cl   aux   l'iisj.niii»  iujiiivmm   de»  r<iurii*an*. 
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royaume.  Il  sacrifia  à  ce  grand  objet  les  biens  les  plus 
précieux,  après  le  témoignag:e  d'une  bonne  conscience, 
une  grande  fortune  et  les  douceurs  d'une  existence  pai- 
sible et  honorée,  et  il  rallia,  par  son  exemple,  à  son 
parti,  durant  la  première  période  des  troubles  civils, 
tout  ce  que  l'Angleterre  possédait  de  plus  noble,  de  plus 
glorieux  et  de  plus  illustre.  Plus  tard ,  il  est  vrai ,  il 
dépassa  les  justes  bornes,  en  se  joignant  à  ceux  qui  im- 
posaient au  roi  des  conditions  qu'il  ne  pouvait  accepter 
et  en  s'armant  contre  lui  pour  l'y  contraindre.  Mais  il 
fallait  choisir  entre  les  deux  partis,  et  nous  avons  re 
connu  combien  le  choix  était  difficile.  Si  Hampden  enfin 
ne  comprit  pas  le  danger  des  égarements  auxquels  son 
propre  parti  serait  entraîné  par  la  victoire,  c'est  peut- 
être  qu'il  se  sentait  assez  de  force  pour  le  conjurer;  en 
Hampden  enfin  et  en  lui  seul,  a  dit  de  nos  jours  un  écri- 
vain célèbre,  se  trouvaient  réunis  la  valeur  et  l'énergie  de 
Cromwell,  le  discernement  et  l'éloquence  de  Vane,  l'hu- 
manité et  la  modération  de  Manchester,  la  rigide  inté- 
grité de  Haie,  l'ardent  patriotisme  de  Sidney.  D'autres 
pouvaient  conquérir,  il  n'eût  été  donné  qu'à  lui  de  récon- 
cilier après  le  triomphe  ;  et  quand,  plus  tard,  à  la  sombre 
tyrannie  de  Charles  et  de  Laud,  eurent  succédé  le  terrible 
conflit  des  sectes  et  des  factions,  les  déplorables  rivalités  de 
l'ambition  et  les  fureurs  de  la  vengeance,  l'Angleterre, 
chercha  en  vain,  dans  les  \ainqueurs  du  jour,  ce  calme 
admirable,  cet  empire  sur  soi-même,  ce  bon  sens,  cette 
parfaite  droiture  d'intention  qui  distinguait  Hampden  et 
qu'on  chercherait  en  vain,  Washington  seul  excepté,  dans 
tout  autre  personnage  de  l'histoire  '.  » 

1.    M:ifaul.>\  ou  loid  Nujjoiii's,  Memorials  of  Uayripàen 
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La  n>iii4>  ,i\ait  rejoint  le  mi  a  n\|(»r(|,  lin  .nnm.uil  «le 
I  .n-lillrri(\  (1rs  innnitinns  et  (1rs  soldats.  Kristol.  la  se- 
condc  \ill('  (In  rnsainnc,  a\ail  snccoinlN',  «miU^m^c  \ni-  W 
|)i'inc*(>  Kn|K>rt  on  lixréc  par  s(»n  ^Muivcrncnr.  Natliaiii(*l 
(le  l'icnncs.  L.i  place  <lr  llnll.  i|ni  d  alxinl  a\ait  aiTCtc 
(itiarli's,  semblait  pivte,  par  h*  (-()n(*()nrs  on  la  trahison 
(le  son  f^ouvernein*,  Hotiiani.  a  tonilnr  (lans*ses  mains  :  la 
lortnne  enlin  se  (lùelarail,  snr  Ions  l«»s  points,  ponr  les 
armes   ro\ale8. 

Le  roi  renon\ela  ses  propositions  de  pai\  en  1rs  mo 
ditianl,  mais  en  nuMiie  tem|>s,  exalte  par  le  sneees,  il 
ne  sut  point  protiter  de  I  efVroi  «pi'il  inspirait  a  ses  ad\er 
s^nres.  ponr  a|»lanii'  les  olistaeles  a  une  paeilieation.  et  v^m iaii.Mi« 
il  lit  défense  de  reconnaître  pins  longtemps  an\  den\ 
eliandtres  siégeant  a  Londres  le  nom  de  parlement.  Lu 
inesirdelli^M*na^  régnait  toujours  eidre  elU^s  ;  la  >ille  Kmeui 
nw'me  était  (li\isée  :  leseitoyens  riches  desiraient  la  paix  ; 
les  classes  inférieures,  soutenues  par  le  lord  maire,  INn 
nin^ton.  et  par  le  conseil  de  la  cité,  respiraieid  la  guerre. 
Les  lords,  peu  nombreux  et  irrités  des  réceides  usur|Ki 
lions  des  conummes,  acceptèrent  les  propositions  du  roi  ; 
niais  les  connnunes  se  di>isérent  en  d«'nx  parts  pres4|ue 
e,i:ales  et  finirent,  sous  la  pression  d  une  émeute  formi 
dahie,  (pu*  dirigeait  l'alderman  .\ikins,  par  en  décider  le 
rej(>t.  Hn  assure  même  (pie  la  fraude  fut  employer'  |KUir 
ohtenir  ce  Note  on  pour  le  pHnlainer'.  iMusieiirs  pairs, 
mécontents  et  indignes^  n  Mieiit  un  prétexte  suflis^inl 
pour  inoti>er  lahandon  (lu'ils  Ihvnt  de  la  cause  |Mrle 
nienlaire.  Les  deliherati(»ns   n'étaient   pas  lilin»s.  |diren!- 

1.    l'niUm    lh»l.  —  (.laii-H<liiii,  //m/     4*   U  irhttlêo* 


■  lan« 
I  <»n.|rr« 
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ils,  ot  ils  ne  voulaient  i)his  i)articiper.aux  actes  d'un  par 
lenient  asservi.  Le  premier  de  tous,  par  sa  naissance  et 
son  grand  nom,  lord  Northumberland,  se  retira  dans  ses 
terres.  Les  lords  Holland,  Bedford  et  Glare  se  rendirent 
auprès  du  roi,  à  Oxford,  où  ils  ne  reçurent  qu'un  accueil 
froid  et  dédaigneux  ^  Le  vote  des  communes,  lorsqu'il  fui 
connu  dans  la  cité,  y  occasionna  de  nouveaux  soulèAC- 
ments  d'une  tendance  tout  opposée  à  l'émeute  de  la 
veille.  Plusieurs  milliers  de  femmes  tinrent  le  parlement 
assiégé,  demandant  la  paix  avec  des  cris  désespérés.  Il 
fallut  les  repousser  par  la  force  et  le  sang  coula  ^.  Le  parti 
de  la  guerre  l'emportait  ;  celle-ci  prit  un  caractère  nou- 
veau et  fut  poussée  avec  vigueur  :  les  fortifications  de 
Londres  furent  continuées;  on  autorisa,  dans  les  comtés, 
la  presse  des  artilleurs  et  des  soldats  et  l'on  envoya  aux 
armées  de  nombreux  renforts.  Essex,  quoique  mécontent 
et  toujours  indécis,  demeura  fidèle  au  [)arlement;  mais 
Hotliam,  gouverneur  de  HuU,  justement  suspect  aux 
communes,  fut  arrêté  par  leur  ordre  et  enfermé  avec  son 
fils  à  la  Tour;  et  des  commissaires,  à  la  tête  desquels 
était  Henri  Vane,  partirent  pour  l'Ecosse  afin  d'y  ménager 
une  étroite  alliance  entre  les  covenentaires  et  le  parle- 
ment. 


1.  Ou  peut  coiiuulire  par  celle  faute,  dit  >I.  Hallam,  a  quel  point  le  roi 
manquait  do  ju^jenienl.  Les  trois  lords  se  virent  entourés  à  Oxford  de  tant  de 
mépris,  qu'ils  ne  purent  souffrir  l'ignominie  de  leur  position,  et,  au  bout  de 
trois  mois,  ils  retournèrent  au  parlement.  [IHst.  constilut.,  c.  vil. y 

2.  Les  malveillants  amenèrent  une  mullilude  de  femmes  du  ran^;  le  plus 
bas  et  le  plus  infâme,  pour  venir  devant  la  porte  des  deux  ciiambies  crier 
tumultueusement  :  la  paix  à  (ont  prix!  Il  fallut  user  de  violence  pour  répri- 
mer ce  tumulte,  et  tutr  trois  ou  quatre  femmes  et  en  emprisonner  un  |)liis 
grand  nombre.  (Baillie,  LcUrcs.) 


CilAKIKS    I"  l.*»îl 

('.(•lin    II   lui    s;iu\('    par    la    iiiointilii^si-iHc   siir\4'niic 
iiiti'c  Ir  roi  cl  Ion!  Nrwcastic,  rniiiiiiaïKlaiit  i\c  ses  forces 
dans  le  nord.    Cliarlrs,   inipatiiiit,   Noiilait   iiiairlier  sur 
Londres  ri  lra|>|M  r  un  cnup  «léeisif;  mais  N«'wcaslle  assié- 
};('ait   llull  rt,  jalf)U\  de  son  indcpciidance,  il  <lésol>eil  et 
rrtusa  i\v  rejoindre  l'année  i\[i   roi  axanl  (|ue  relie  place     (,Uc»icr. 
enl  succoinhé.  Trop  faible  alors  pour  iineslir  la  capilalc       ,/*/, 
ou  pour  la  forcer,  le  roi  niarelia  \ers  l'ouesl,  ou  riiU|K)r- 
lafde  \ille  deiilocesler  leiiail  encore  poin*  le  pailemenl. 
Il  lesolul  de  s'en  l'uiparcr,  alin  douNrir  a  son  année  «le 
Idiresconniiunications  a\ec  la  Cornouaille  el  le  |ia\s  de 
dalles,   soideNcs  presfpie  loul  entier  pour  si  cans4\   La 
place  fui  iuNcslieel  le  parUiuent  aurait  vu  louiher  avtv 
elle  sou  dernier  l»oule>ard  a   l'ouesl.  Il  lil,  pour  la   se 
coiuir,  les  plus  f:iainls  elloits.  et  le  conile  d"llss<'\.  a  la 
tèle  de  (|ualor/e   mille  hommes,  sorlil  de  Londres  |»our 
rciiconlrer  l'armoc  ro>ale  el  délivrer  TilocesU-r. 

Les  liabilants  de  celle  Nille  ri>alisèrenl  de  pers«*>eiance 
et  «le  couraixe  a>ec  sa   lailde  i:arnison  ':  ils  incemlierenl 


i.  Apic»  \é  ><)iii>iiuliuii  i|Ut  (ui  fjitc  u  II  «liio,  au  nom  du  r>\,  un  *ii,  liii 
C.laronduii,  «orlir  lic  »cft  mur»  doui  lioiiuiiet  a  vi>at>es  |>*lc>,  luii|;*,  iiiai);ic»  ri 
siiiitlrc^,  cil  \(^ril«>  Jet  figure*  fti  élr«n|>e«  qu'elles  ^ga\crri)l  a  la  foi*  Ir»  plu* 
<>r«cic^  pliy»u)iiomirt  cl  ■llriktrriiil  le»  ru'iiit  li*»  plui  ji«>faf,  e.ir  il  ^lail  iiii- 
|)ii»oilil<>  (|uc  «le  paieils  eu«ti\«><  apporutkeiil  autre  cIi«>m*  que  la  p,urrrc.  C<<» 
lioiiinic»!  «Jii*  aucune  mirqtie  «io  retpeil  il  de  ci%ilil^«,  Jirei>:,  li'uu  loii  «Ct  . 
c'air  el  iiilr^|iult<,  qu'il*  ap^MMUicul  au  roi  une  i^p<in%c  île  la  pirii>e  «ille  •!•- 
(îlucftler  ^a|,  l'I  I  lii»li>ririi  M^y  imu*  ap|  remi,  «laii*  mhi  //u/oir#  d»  loHf  ptr 
Icmetil,  que  celle  ie|Hm>«-,  reJinee  ila  couM'ulruieiil  lummun  Ur*  riloyeii»  ri  «Ir^ 
•oliLl*,  «Mail  niiifue  rn  ce«  leruir*,  au  uiuin»  (ml  ftiii;*ulu-r«  ilant  le  l<>t 
iriuHiimet  en  armes  lunlic  le  loi  :  ■  Nuu»,  lea  babiUuU,  ma(;i»lij|t,  i  (Liit.i*. 
1*1  tulilaU  tnririiié»  iIju»  celle  «illc  «le  lilurevlrr,  irp«>n>luM»  buiiiblriiirnl  au 
p,iacieii\   nii>»ufi-   île  mi   in.i|0«l«'.  que  n«iu%  f, •rdon»  ii-llr  plan*.  Ci>sr«riwrai4r«il  « 


lOii. 
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(Mix-mômes  los  l'an  bourgs  afin  de  no  rien  liisser  en  j)rise 
liors  des  murailles,  et  résistèrent  vinj>t-six  jours  à  tous 
les  efforts  des  assiégeants.  Le  vingt  septième  jour,  Essex, 
Loxée  avec  son  armée,  parut  tout  à  coup  à  quelques  milles  du 
<i»  «""ce.  çrjj^p  (jy  roi.  Le  prince  Rupert  tenta  de  l'arrêter,  mais 
sans  succès.  Charles  leva  le  siège,  et  l'armée  du  parlement 
Baiaiiie  fut  reçuc  avcc  transport  dans  la  place  délivrée.  Essex  en 
Ncwbùr  sortit  après  l'avoir  ravitaillée  et  reprit  le  chemin  de 
Londres  où  le  roi  l'avait  déjà  devancé  et  lui  fermait  le 
passage  à  Newbury.  Là  fut  livrée,  le  "20  septembre  1644, 
une  sanglante  bataille  *  où  les  pertes,  quant  au  nombre, 
furent  presque  égales  ;  mais  Essex  parvint  à  forcer  le 
passage  et  à  se  remettre  en  communication  avec  la  ca 
])itale,  d'où  il  tirait  toutes  ses  forces.  Le  roi  perdit  une 
vingtaine  d'officiers  de  marque,  entre  autres  lord  Sun- 
derland,  jeune  homme  de  grande  espérance,  emporté  par 
un  boulet,  à  vingt-trois  ans,  au  début  de  la  bataille; 
lord  Gaernarvon,  cité  comme  un  modèle  dans  l'obéissance 
aussi  bien  que  dans  le  commandement,  habile  à  diriger 
comme  à  entraîner,  et  non  moins  remarquable  par  son 
zèle  pour  la  discipline  et  la  justice  que  pour  sa  rare  va- 
leur; lord  Falkland  enfin,  l'honneur  de  son  époque  par 
le  rare  assemblage  en  sa  personne  des  dons  les  plus 
divers.  Depuis  le  commencement  de  cette  fatale  guerre, 
dit  Glarendon,  la  gaîté,  la  vivacité  naturelle  de  Falkland 

noire  serment  el  allé(;eance,  pour  l'usage  de  s:i  majesté  et  de  sa  royale  poslérilé 
et,  en  conséquence,  nous  nous  regardons  comme  absolument  obligés  à  obéir  aux 
ordres  d*.-  sa  majesté,  sip,nifiés  par  los  deux  chambres  du  parlement,  et  sommes 
résolus,  avec  l'aide  de  Dieu,  à  conserver  notre  ville  conformément  a  celle  obli- 
gation, n  (^nisl.  du  louff  parlement,  ii  ) 

1.   Celle  bataille,  dil  l'Iiislovicn  Lingiird,a    été  rendue  inintelligible  par  les 
récils  roiifus  el  coniradicloirrs  des  divers  historiens. 


CH^Hi.KS   1".  lél 

(iiiviit  (oiiiiiic  Noilci'st't  tirciil  iilaiva  1  ahiillriiifiit.  c^-liii 
(|u  Mil  ,i\.(it  Mi  jiis(|iit'  la  soi^'iifiix  (le  sa  tciiiK*  ((wiiiiicdc 
s<;s  iiiaiiières,  (1*1111  coiiunrrce  si  doux  et  si  all'ahlc,  (I«'MiiI 
tout  a  coiip  n  sriNc,  il'im  ahnnl  «liflicilc,  lU'^li^cnt  «ht  «a 
IM'isoniic;  il  jnntail  siir  son  pair  vis«i^(' IViiiprrintc  (riini* 
iiiélaiu'(»li('  profomlc  et   |»araissail  ((uninc  insouciant  dr 
loiilf  chose.  Mais,  a  la  plus  légère  ouverture  pour  la  paix. 
il  se  réveillail,  montrant  pour  celle-ci  un  empressement, 
une  activité  extraordinaire.  Souvent,  assis  au  milieu  des 
siens,  après  un  U)Wfi  silence,  on  l'entendait  prononcer  ces 
mots,  entremises  de  jj^émissements  et  de  profonds  sou- 
pirs :  la  pai.Ty  la  paix,  et  il  était  aisé  de  comprendre  «jue 
les  liiKurs  de  la  fçucîrre  et  le  s|Mrtacle  des  déchirements 
et  de  la  désolation  du  royamne  lui  «Maient  le  sonuned  et 
ne  tarderaient  pas  a  brisi'r  son  cu'ur  '.  Son  ardent  désir 
de  la  |)aix  n  ôtait  riiMi  à  son  c<>ura«;e  «pii.  mal;.'re  la  charge 
dont  il  était  rexétu  près  du  roi,  l'eidrainait  t(»ujours  au 
plus  fort  de  la  mêlée-.  Le  matin  de  la  hataille  de  New 
liur\   il  lut   plus  gai  (jue  de  coutume  et  st;  porta  où  le 
l>éril  send)lait  devoir  être  le  plus  grand.  Il  choisit   son 
poste  au   premier  rang  du  régiment  dt^  Hiron  (jui  mai- 


t .  Hint.  de  la  rebtUion,  I.  \  m 

t.  On  «urail  dit,  ajoult*  (lan-nJuii ,  qu'il  «mail  sur  l«  rliamp  At  Ulaille 
par  ruiio»i«i»  pour  *oir  •'•  jM^ril  cl  par  ilianl»»  pour  air«Mrr  rrffuMoii  -lu  moq  .. 
hiirjul  Ir  tii'gede  (iliKolvr,  lorJ  |-'4lklanJ  prvnail  plaiftir  a  «i»ili  r  lr«  IrancWa» 
••1  lou»  !«•»  p<i»lrt  Ir»  plu»  eipoM»»  au  fou,  ci  cuuiiiio  %r*  amit  le  rrprruaiml  d* 
.  iju'il  »«'  lia»ardail  Irop  Miit  ii^«c»»ilé,  et  qui  «trf<Ui(  lelliuiriil  \t  dr«oir  da 
>,i  rliarj;!',  qu'ini  |M>uvail  dii<*  qu'il  agii^ail  en  opp.»tilion  avrc  c«  Jc»uir,  il  r«^ 
piiiiiii  m  riuul  qiu*  »uii  ollur  iic  Un  ùiail  p«»ii»l  le  prmU'^c  de  »ou  a^e  cl  qu'un 
»i'(i)Uii«>  <l  r.lal  dcvail  cunnalire  |iar  lui-inAmr  le  aecitl  du  d«uf,e'.  Il  ajoula 
cntuili'  »<^rieun'm«-ul  qu'il  uniMiriâii  qu«"  l<»ui  le  monde  »UI  que  ton  im|>alieiue 
pour  la  pan  ne  prutvnail  |i.iiiii  ••••  l.«»"»»«'  .Jimt-  m  .r«iiiui».«  irjint.  .ii  % 
li.i»ai<U  lie  la  l'.urrif.  [Ibui.l 

m.  H 


de  loid 
Falklaïui 
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cliail  à  l'ennemi  dont  les  tirailleurs  bordaient  la  haie 
des  deux  côtés  de  la  route.  Un  coup  de  feu  l'atteignit 
M..ri  au  bas-ventre,  il  tomba  de  cheval  et  son  corps  ne  fut 
trouvé  que  le  lendemain.  Il  succomba  jeune  ^  et  comme 
Hampden,  dans  la  première  période  de  la  guerre  civile, 
emportant  l'un  et  l'autre  dans  la  tombe  leur  gloire  en- 
tière et  pure  :  figures  sereines  et  héroïques  comme  il 
en  apparaît  surtout  au  début  des  tempêtes  politiques  ou 
religieuses,  avant  que  le  triomphe  des  violents,  le 
déchaînement  de  f  égoïsme  et  des  passions  grossières 
aient  tari  ou  corrompu  la  source  des  dévouements  gé- 
néreux ;  leur  exemple,  mieux  qu'aucune  parole  hu- 
maine, instruisit  la  postérité  à  honorer  en  eux  cha- 
cune des  deux  grandes  causes  pour  lesquelles  leurs  no- 
bles âmes  s'étaient  dévouées  et  leur  sang  si  pur  avait  été 
répandu. 

La  délivrance  de  Glocester  fut,  avec  raison,  considérée  par 
\e  parlement  à  l'égal  d'une  grande  victoire  et  elle  rétablit 
l'équilibre  entre  les  deux  partis.  La  nouvelle  en  parvint 
à  Londres  en  même  temps  que  celle  d'un  traité  d'alliance 
conclu  à  Edimbourg,  au  nom  du  parlement,  avec  lÉcosse. 
Les  précédentes  victoires  du  roi,  en  frappant  de  terreur 
les  deux  chambres,  les  avaient  déterminées  à  demander 
aux  Écossais  une  puissante  assistance,  à  laquelle  ceux-ci 
mettaient  pour  condition  •  l'union  et  l'uniformité  des 
Éghses  des  deux  nations.  Ces  prétentions  des  presbyté- 
riens d'Ecosse  rencontraient  de  fortes  répugnances  dans 
le  parlement,  où  le  presbytéranisme,  quoique  dominant, 


1.   Claieiidun  dil   à  Irciile  aiib,  VMiileloïke  lui  donne   lienlo-qiialie  ans  au 
iiKMiunl  (le  sa  nioii. 


«  Il  \KI>s  I".  IH3 

(oiii|itait   iir>  .iiiM  rsaiiTS   noinhiriix   et  r(>(li)(itat)lr>.    Li        i^^,,^ 

mMTssilc  |)<)lili(|ii('  Irinporla  ;  Irs  comiiiissain»!*  anulaiî^.         .'*"*     . 

a  la  tiH«'  ilrs«|mls  ilail   sir    Hriiri  Vanc,    soiiî»cn>iniil  a  •"    •  ^^•»'♦♦ 

un  lrail<'  nu  roreiidnl,  dniit  la  priiuipali»  coiiditioii  ronsis-        ir.i( 

tail  (Il    un  scriiii'iit    iiiipost'  a  tonte  |M*nM)niH'  dans  \cs 

liriix  royaiiincs,  et  par  l<Mpicl  rliaciin  s'obligeait  à  main- 

Irnir,  selon  son  p(unoir,  iKi^liH' d'IOeoss**  «lans  sa  pureté; 

à  réformer  eelK;  «l'Anf^^leterre,  eonfonnemeiit  a  la  parole 

(If  hien  cl  a  la  prati(|ne  des  meilleures  k^lis<*s  n'forniées; 

à  s  etioreer  d'etalilii   I  unit(»rmité  du  culli'  dans  Imite  la 

(irand<'  Kreta*zne  et  a  en  <*\tii'per  le  papisme,  la  prelatiire, 

riiérésie  et  Itî  seliisme.  Le  trait**  enneln  stipulait  l'emoi 

de  \in^l  mille  Keossais  en   Ani^leterre,  a   la  solde  di*  ee 

roNaume;  il  tut  (ontirmé  par  les  deux  eliamhres,  et  siui 

premier  résultat,  pré\u  di*  Umis.  tut  de  donner  aux  près 

l)Ntériens  un  aseendanl  pi-es4pi(>  ahsidii   sur   la   niarelie 

des 'dt'aires ,    en    religion    tomme    en    p(ilili(pie.    Us   en 

usèrent   mal,   selon   l'iisap.*  des  partis  (pii,  après  a>oir. 

des  l'origine,  franelii  les  bornes,  pass4Mil  ensuite  prespic 

suliitement  de  I  oppression  à  la  Nietoire,  et  de  laNiet(»ire 

a  son  abus.   <Juatre  tliéolo^nens  d^cosse  furent   adim> 

dans  rassemblée  des  tliéologiens  de  Londres  et   pre|M 

I crent  un  plan  de  p)ii>ernement  eeelésiasti(pie  uniforme 

pour   les  deux    nations,   <>t,     par    suite  des   resolutiun> 

de    eette  ass4>mblee,  deux   mille  ministres    en>iron   fii 

renl   expulses    suis    menaf^emeiit    de    l(>ni's    eures    par 

les  (omités  dVnipiéte  ilt*  eliaipie  proxinee.  on  en  |H)ur- 

siii>it    une  foule   d'autres,  eonune  sus|Hrts    d'opinions 

indépendantes  ou  laNorables  a    la    bii'rareliie  eeelesias 

li(pieel  à  l'aneienne  diseipline.  «Mi  défendit  de   nui\rir 

les    lliealio     fci mes    depui>    le    (  (numencemeiil    de     la 
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guerre;   l'interdictidn  fut  étendue   à    tous    les  divertis- 
sements et  jeux  populaires  usités   le  dimanche  et  les 
jours  de  fête  dans  tout  le  royaume  '.  Quiconque,  dans  la 
cité,  refusa  le  serment  fut  déclaré  incapable  d'être  élu 
membre  du  conseil  commun  et  de  concourir  même  aux 
élections.  Les  violents  du  parti  ne  s'arrêtèrent  ni  devant 
l'âge,  ni  devant  le  malheur  :  l'archevêque  Laud,  oublié 
trois  ans  dans  sa  prison,  fut  tout  à  coup  décrété  d'accu- 
sation capitale  par  les  communes  et  traduit  devant  les 
pairs,  pour  crime  de  fanatisme  par  des  fanatiques.  On 
vit,  en  même  temps,  se  manifester  les  causes  de  faiblesse 
et  de  dissolution  que  le  parti  presbytérien  portait  en  lui- 
même.  Les  hommes  politiques,  partisans  des  anciennes 
institutions  et  qui  s'étaient  crus  obligés  à  se  joindre  aux 
presbytériens  pour  les  défendre,  commençaient  à  s'in- 
digner de  subir  leur  joug  et  à  s'inquiéter  de  l'impulsion 
démocratique  imprimée  par  eux  aux  es[)rits.  Plusieurs, 
distingués  par  leur  rang  et  par  leur  influence,  s'éloi- 
gnèrent, les  uns  pour  vivre  dans  la  retraite,  les  autres 
pour  se  rendre  auprès  du  roi,  et  il  est  liors  de  doute 
(ju'un   beaucoup  plus  grand  nombre  aurait  rejoint  la 
cour  à  Oxford,  s'ils  n'eussent  été  retenus  par  le  soutenir 
de  l'accueil  injurieux  fait  antérieurement  à  lord  HoUand 
et  aux  premiers  déserteurs  du  parlement. 

Outre  l'éloignement  d'une  partie  nombreuse  des  deux 
chambres,  zélée  pour  les  institutions  et  les  libertés 
légales,  mais  en  même  temps  amie  de  l'ancienne  forme 
monarcbique  et  d'un  épiscopat  modéré,  restreint  à  l'ad- 
ministration des  affaires  ecclésiastiques,  les  presbytérien? 

I.    l*ailiaiii.   Ilislar. 


«>t.ii(>n(   incii.urs  d  iiiu'  sccoiuli'  S4-is>inn  plus  rnimit.iltU'. 
hcrrinrriix,  nous  l'avons  dil,  saj^ilaiml  «Irs  5«*<lain  s  ar 
<lriits«'lopiiiiàtn's,  1rs  Hroirnistes,  il  1rs  Imlèpeiidants  plus 
iiritcsrncoïc  (|in'  li's  rpisiopaiix  (iiij()iii;(|iir  \v  parli  yn*^ 

,,,.....,  ~,        .  •        .•  I      ^1  Opinion» 

hytrririi  taisait  prsiT  sur  eux.  loiiti*  con^Tf^'ation  <lr  11  reiigi«i»-» 
(Irirs  ,  tlisainit  ils,  qui  S4'  n'iiniss^'iil  litimiirnt,  ni  mtIii  ,  ,  '''^, 
(le  leur  foi  coiiiiniinc,  pour  adon-r  riisnnbU»  Ir  Stiuiiciir, 
osl  iiiH'  Kj^^lisc  véritahh'  sur  laipirlU*  aucun»'  autiv  Kglis4î 
lia  aucun  droit  d'autoritcctqui  |k)SS(mIccIIc  incincrfluidc 
choisir  SCS  ininislrcs,  de  r«'^icr  son  cult«'  et  iW  s<'  donner 
des  lois,  ('es  |)rincipes  étaient  contrain's  a  I  etahliss«inent 
ccclésiaslique  des  preshytériens,  <  t  ceux  ri  ,  par  leur 
tyrannie,  souh'M'rent  à  la  fois  contre  eux  I»  s  |Hiliti(|ut  s 
(|ui  deinandaieiit  un  ^ou>ernenient  (In il  inde|K'ndant  de 
l'autorité  relif:ieus4',  les  eiitliousiastes  tph  ne  \oulaient 
d'aucun  cleiyé,  prétendant  (|ue  l'autorité  lei:itiine,  en 
matière  de  foi,  résidait  dans  les  lidcles  et  ikmi  dans  lis 
prêtres,  (pie  le  Seifxneiir  inspire  ses  Sîiints  cl  se  révèle 
toujours  a  ceux  «pii  le  clierclieiit  ;  les  libertins  entin. 
latiiiiies  du  joii^^  (pi'ils  portaient  ou  de  leur  liNpmrisic,  et 
aspirant  a  rétaldisseinent  d'un  re^^inie  (pii  les  soumit  a 
une  contrainte  extérieure  moins  séMre. 

Parmi  tous  ces  hommes  si  étrangers  h's  uns  aux  autres 
par  leur  caractère  commun,  par  leur  esprit,  et  «pi'iine 
seule  passion  réiinissiit  contre  li-  parti  dominant,  hs 
plus  auda»  ieux,  comme  les  plus  puiss;ints,  étaient  ceux 
4|ui  formaient  le  ;;iaiid  parti  des  iiulv}wiuU\uts.  dont  les 
plus  enthousiastes  se  donnaient  entre  eux  mutuellement 
le  nom  de  smms.  Parmi  eux  s<'  distinguaient  le  tolonel 
lluschmson  ,  «tout  la  \iU\e  nous  a  ntrace  les  iiohii  s 
liaits.   et  SOI)    p.irrnl   Henri  inton.   :ip|H>le  a    de  haiite<« 
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destinées.  Mais  déjà  le  plus  fameux,  le  plus  illustre  de 

tous,  Olivier  Cromwell,  avait  paru  sur  la  scène  politique 

et  s'était  annoncé  avec  un  grand  éclat  sur  les  champs  de 

Olivier      bataille.  D'une  famille  honorable,  mais  obscure,  Cromwell 

Cronnvell.  . 

était  entre  tard  dans  la  vie  publique  après  une  jeunesse 
orageuse.  Doué  de  talents  diyers,  guerrier  redoutable  et 
profond  politique,  habile  à  prendre  tous  les  rôles  et  peu 
scrupuleux  sur  le  choix  des  moyens,  facile  d'ailleurs  aux 
émotions  et  aux  entraînements  sans  jamais  s'écarter  du 
but,  possédant  à  un  degré  rare  un  caractère  complexe  où 
le  calcul  se  combinait  avec  l'enthousiasme,  il  gagnait, 
par  la  seule  apparence  d'un  entraînement  sympathique, 
ceux  qu'il  dominait  par  sa  raison  supérieure.  Obscur  dans 
son  langage  mystique  et  comme  enveloppé  de  nuages, 
le  jour  se  faisait  pour  lui  tout  à  coup  au  moment  décisif; 
son  génie  s'éveillait  avec  l'occasion,  il  grandissait  dans 
les  périls,  et  la  fortune  lui  fut  toujours  propice.  Tel 
était  Olivier  Cromwell,  qui  apporta  au  renversement  de 
Charles  P"^  et  de  l'Église  d'Angleterre,  et  plus  tard  du 
gouvernement  presbytérien,  l'ardeur  et  la  puissance  que 
donnent  aux  enthousiastes  comme  aux  ambitieux  une 
('onviction  forte  et  la  certitude  qu'ils  combattent  et  vain- 
cront pour  eux-mêmes. 

C'était  l'alliance  avec  les  Écossais  qui  avait  affermi  et 
exalté  les  presbytériens  d'Angleterre  :  le  roi  en  fut  épou- 
vanté; il  essaya  en  vain  d'y  mettre  obstacle  en  faisant 
aux  Écossais  des  promesses  trop  magnifiques  pour  qu'elles 
fussent  jamais  accomplies  ^  ;  mais  dans  le  temps  même 

I.  Le  roi  avait  aulorisé  le  duc  d'Hamillon  à  olfrir,  en  son  nom,  aux 
Écossais,  la  réunion  a  leur  pays  du  Noilhumborland,  du  Cumberland  et  au 
Wcslinorland  et  la  translation   du  siège  du  gouvernement  à  iNcwcaslIe.  Il  pro- 
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ou  il  iic^fxiait  jiNrc  ir  |»arlriiirnl  4l'KiliiiitR)in>' ,  n'Iiii-ci 
«Iccninrit,  par  I  .irrcslatin»  (l'un  «Irs  |iliis  s<rr<'ts  apiits 
<lu  roi  m  Irlamlr,   un  projrl  «Ir  traili'  imiIh' (lliarl»*s   ri 
l«'S   Irlandais   rrhcllrs   ri    calliolitiiies.    O'ilr   lircoiixrrlr 
hâta  la  conclusion  du   Iraili*  min*  le  parlcnicnt  an^'lais 
<*l  IKcossi'.  Le  roi,  contraiiil  par  la  ncccssilc,  sui\ait  alors 
lui  |>lan  nouveau,  à  IVtl'ct  de  s'assurer  l«'  concours  en  An- 
l^'^leterr»'  de    l'arnu'e  en\oyée  en  Irlande  |>our  coinhallre 
et   punir  rinsurrection.  Le  conile  d  nrin(»nd .  orticier  de 
mérite  et   d'une   loyauté    eprouxee,    connnandait  cette 
année,  axec  laijuelle   il  a\ait   remporté    plusieurs   >ic-   Orfin;»#ii. 
loires  sur  les  rehelles.  Ceux-ci  s'étaient  or^anis^'S  et  8  e-      %*rm  «• 
taieiil   luiis,  a  l'exemple  lies  covena n ta i res  écossiiis  ,  par    "'*/ 
lUi   s«'rment   nnituel  ,  s'en^af:eant  a  proléf^er  contre  les 
en\aliiss4>urs,  (|uels  (|u'ils  Tussent ,  les  libertés  du   culte 
catlioli(|ue  .    les  droits  du  sou\erain,    les   innnunites  et 
libertés  l(*^itimes  du  loNaunir  d  Irlande.  L'cxconnnuni 
(  atioii   était  pn»noncée  contre  les  catlioli<|ues  (|ui  aban 
donneraient  la  causi'  et  contre  ceux  <|ui  al)us<'raieiil  *\r 
la  i^uerre  pour  commettre  des  meurtres  et  i\r^  hriL'an 
(lages.  l'ii   synotle  de  prélats  et  «le  prélies  donna    lim 
pulsion  a  ce  mou\emenl  ii.itional  et  reli>(ieu\  '.  et  dicta 
la  fornnile  du  serment   pres<-rit  à   tous.    I  ii  c(MiS4>il  su 
préme  de  \in^:t  quatre  membres  fut  nonnne  sous  la  presi 
dence  de  lord  .Mttunt^'aret.  et  tint  S4*s  séances  a  kilktMUiy. 
O  cons4'il  correspondait  a>ec   Home  comme  axec  tontes 

liirllail  t  II  oulu*  que  li"  princr  «le  *t«ll«'i  iicii  irail  cuniMmnr'  i  %i  rr.«r  ru 
Kru«»«- ,  «|u<'  lui- iiK^iiic  Titlirrjil  (<•  |>*\*  lou*  lc«  ir»u  an»  ri  que  Ir  lier»  tic* 
(k'igi't  <ic  **  inaitoii  •ciail  cioiiii««  •  iU><  gritiiUlMuiiui'»  r.uMji».  (Bm'Imi, 
liai.  d«  mon  lempi.) 

I     l.iiiuail.  //Mf.  il  A»fhlcrr« 
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les  cours  catlioliques  qui  soutenaient  l'insurrection  par 
des  en\ois  d'argent,  d'armes  et  de  munitions,  et  entrete- 
naient à  Kilkenny  des  émissaires  \  Le  comte  d'Ormond, 
vainqueur  des  insurgés  en  deux  batailles,  reçut  du  roi 
l'ordre  de  négocier  une  trêve  avec  cette  assemblée.  Le 
désir  de  Charles  était  légitime,  et  lorsque  ses  adversaires 
se  liguaient  contre  lui  avec  ses  sujets  d'Ecosse  et  les 
appelaient  en  armes  au  cœur  de  son  royaume,  la  passion 
politique  ou  religieuse  pouvait  seule  lui  faire  un  crime 
de  s'assurer  le  concours  de  l'armée  anglaise  d'Irlande, 
et  de  gagner  à  sa  cause  la  sympathie  des  Irlandais  eux- 
mêmes  et  des  catholiques.  Une  trêve  d'une  année  fut 
Le  roi       concluc  cu  Septembre  1043  avec  le  conseil  de  Kilkenny, 

li-ail»^;.vec  eux.  ,     . 

1(43.  et  dix  régiments  de  l'armée  d'Irlande  reçurent  l'ordre 
de  rentrer  en  Angleterre  pour  y  renforcer  l'armée  royale: 
un  traité  secret  fut  en  même  temps  signé  par  le  célèbre 
Montrose ,  à  l'effet  d'assurer  le  transport  d'un  corps 
nombreux  d'indigènes  d'Irlande  en  Ecosse.  Charles  ce- 
pendant n'obtint  pas  de  l'armée  d'Irlande  le  secours  qu'il 
en  espérait.  Cinq  régiments  débarqués  les  premiers  sur 
la  côte  de  Flint,  ai)rès  s'être  avancés  sans  résistance,  sous 
le  commandement  de  Biron,  jusqu'à  Nantwich,  dont  ils 
firent  le  siège,  furent  rencontrés  devant  cette  place  par 
sir  Thomas  Fairfax  :  attaqués  tout  à  la  fois  par  lui  et 
par  la  garnison,  ils  se  défendirent  vaillamment,  mais 
furent  écrasés;  une  partie  déposa  les  armes,  le  reste  fut 
mis  en  déroute  :  le  colonel  Monk,  si  fameux  plus  tard, 
demeura  au  nombre  des  prisonniers  et  fut  enfermé  à  la 
Tour. 

I.   eiaiviidoii.  llisi    de  la  rébellion. 


\j'  roi  nit  nroois,  m  rs  rrttr  cimniiic,  a  une  iiii|»4)rtaiilr 
iiicsiin>  iioiir  aniinlrr,  s'il   était  possihii*,  1  iiitliiiiHc  dis 
deux  (liainlin's  sir^M'ant  a-  Lniidrcs.    Il  a^ait  nToiiiiii  la 
|iiiissann' (|uV\rr(;ait  sur  1rs  ispiits  U'.  nom  ina}.M(|ii('  tlii 
liaricincnt,    ri   siinitoiit.iiit  sa  n>|>(i^'iiaiirc  |M)iir   (*(*s  ns 
S4'ii)hlé(>s,    il    résolut   <r(»p|»(iHr   an     parlcinriit    inutile. 
sié^M'ant  a  Londres,  nii   |>arlenient  \eritalde  dont  la  |M'r 
sonne  dn  soinerain  ferait  partie.    Tous  les  pairs  et  ineni- 
lu'es  des  eonminnes,  déserteurs  de  Westminster,  furent. 
i'U  conséquence,  coiixocpiés  a  nxioid  <tu   le   roi  l'esidait. 
I  II  •:rand  iiomhre  repor.direnl  à  son  appel  :  ((uarante  (-in(|     l'arirmi-m 
lords  et  cent  dix  huit  déput(*s  des  communes  assistèrent  a 
nvlnr»!  il  roiixertiin'  de  ci'tte  asS4'mhl<e  noinelh'  ',  «'t  le        '^**- 
roi  crut  pouvoir  opposir  a>ec  succès  les  actes  du  parle- 
jiiriit  d'uxford  a  ceux  du  parlement  de  Westminster   II  st* 
trompait  :  1  opinion  iU'ri  parlementaires,  dans  le  roxaiime, 
était   heaucou|)   moins  attachée  aux  memhres  du  |»;u'le 
mciil  «juaux  principes  tju'ils  représentaient  et,  a  ce  titre, 
I  .iss<  Mihlée  de  Westminster  était  t(»ujoui*s,  a  leurs  yeux, 
le  seul  et  \eritahle  parlement,  r.tlui  d'nxford  s«ntit  toute 
sa  faddessi'  et  n'accomplit  aucun  acte  p(diti(|ue  de  «pichpie 
importance.  L(*  roi,  en  le  comotpiant,  a\ait  rendu  plus 
proloiuh*  la  séparation  eiitn'  lui  et  les  chamhres  (|ui  sie- 
j^eaient  a  Londres.   N  ohti'uant  de  cette  ass4>mhlee  aucun 
autr»'  s«'cours  i\\w  le  >ote  de  «piehpies  taxes  et  emprunts 
mal   perçus-,    il   I  .ijnuriia   ind«liiiiment .   et.   oinerte  le 


1.  IU-au(i>u|i  <lr  |>4n»  r(  iltf  tli'puié*  tU  »  cuiiiiiiunrt  du  pnli  'lu  rci  ^Itinil 
iil*»riils  |>i>ui  (iocr  c»  r«u»«'»  ■  l'i'Ufirlui*  Ju  |MiilrH)rul  d  tUluid,  auqurl  «illte» 
r<^ri  iil  qudiK-viiiQl-tiui»  li-iiU  ri  crtti  •«••(«iile-riiiif  •iiriiitrr»  «in  cwiMWMi.rt. 
(Pailium.  thsiur.) 

2.  1*111  liiim     lh*h>i     —  lliii    Ht  in  irttllion. 


Comilé 
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1"  février  1 644,  elle  cessa  d'exister  au  mois  d'avril  suivant, 
à  la  grande  satisfaction  de  la  cour,  de  la  reine  et  surtout 
du  roi  qui  l'avait  instituée  ' . 

Le  parlement  de  Londres  faisait,  à  cette  époque,  les  plus 
énergiques  efforts  pour  s'assurer  la  victoire  et,  dans  le 
but  de  rendre  ses  actes  plus  prompts  et  plus  secrets,  il 
concentra  tous  ses  pouvoirs  dans  un  conseil  composé  de 
sept  lords,  de  quatorze  membres  des  communes  et  de 
quatre  commissaires  écossais.  Ce  conseil,  sous  le  nom  de 
comité  des  deux  royaumes,  dirigea  les  opérations  mi 
'^^^        litaires  et  les  relations  entre  les  deux  peuples  unis  de  la 

doux  royaumes. 

Grande-Bretagne  et  leurs  rai)ports  avec  l'étranger.  L'ne 
force  toute  nouvelle  fut  ainsi  communiquée  en  même 
temps  que  l'unité  d'action  aux  armées  du  parlement. 
Celles-ci,  outre  l'armée  d'Ecosse  qui  venait  de  franchir  la 
frontière  sous  les  ordres  de  Lesley,  comte  de  Leven,  étaient 
au  nombre  de  quatre,  commandées  par  Essex,  Waller, 
Fairfax  et  Manchester.  Cromwell  n'avait  encore  que  le 
rang  de  lieutenant  général,  mais  il  avait  déjà  une  part 
dans  la  direction  des  opérations  militaires  et  il  avait  ré- 
pandu son  âme  dans  celle  de  ses  soldats  dont  il  fit  des 
hommes  nouveaux.  Il  avait  vu,  avec  plus  de  chagrin  que 
de  surprise,  au  commencement  de  la  guerre,  la  cavalerie 
parlementaire  formée  presque  toute  d'anciens  domes- 
tiques, valets  de  ferme,  garçons  de  cabaret  et  gens  de 


1.  Dan^sa  coiiespon  lance  avoc  la  reine,  après  l'iijourncinenl  du  parlement 
d'Oxford,  le  roi  s'expiime  ainsi  '.  «  Je  me  vois  enfin,  di|-il,  délivié  de  ce  re- 
paire de  molions  lâches  ot  sédilieuses  de  ce  parleinenl  mélis  que  j'avais  ici, 
ainsi  qnc  des  principaux  ailleurs  de  loul  cela.  »  (13^  Lettre  de  la  corrcspon-. 
(lance  du  roi  et  de  ta  reine,  prise  avec  d^autres  pièces  à  la  bataille  de  Naseby  et 
publiées  par  l'ordre  du  parlement  ) 
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iiM'iiir  >()iU\  toujours  batliM'  par  vvWv  du  roi,  (•om(M)s<i* 
<ic  ^(>iitilsli(»ininrs   doours,    rniiplis  illioniiriir  vi    dr 
couraf^'r.  (ll'Olil^^^ll  ivsohil  d'olnÙT  à  ci*  (Icsa^aiilap'  par 
un  uoincau  dioiv  des  iioiiinirs  sons  si's  ordres,  dnnt  il 
doubla   la    \aliMir   inoralr  par  ses  rxlii.rlatiniis  ridliou 
siasti'S.  «  Je  lèx-rai  <lrs  li(»iniii(>s,  a\ai*  il  dit  un  jmir  <i 
ilauip<i(ii,  4|ui  aui'ont  la  craintr  de  hicu  dcNanI  1rs  \ru\       rri.gieui 
«t  <pii  apporlrronl  (juchiuc  coiisi'irnn'  a  n*  «|u  ils  feront.  »    '*"  »j'H««« 
Il  parcouiut  h'Si-oiut«'S  de  11*81,  rrcrutant  «Irsjruni'S  ^l'iis     ij^omwrii 
de  ( ondition  aisée,  tous  eni^a^és  dans  la  guerre  par  /èlr 
i'eli;;i(>u\  (t  pleins  de  (ontianee  dans  lenrelief;  astreints 
à  la  discipline  la  plus  s<'\ ère,  tenus  de  soij^Mier  eux-mêmes 
leurs  eliexaux   «1   Imrs  armes,   xixaut  et  diMueurlmt  en 
plein  air,  passant  ndin   sans  relàelie  des  manu'uxres  de 
guerre  aux  exei'eiees  d»-  piel»- ,   ds   unissaient   la   ferme 
précision  du  soldat  a  l'ardeur  du   fanatisme   relif:ieu\  '. 
('romxvell  ouxrit  lacampaj^neà  la  tète  de  ipiatorze  «»sca- 
drons  de  ^end)laliles  xolontaires,  formant  un  corps  d'en- 
xii'iUi  mille  hommes  résolus,  ardentset  iidlexildes. 

I^esdi'huts  de  la  iion\rlle  eanipatme  furent  alarmants      ^""-""" 
pour    la  caus«'  loxale.    Kssex,    renforce   par    huit    mille     i*-»  «rm^v» 
honunes  des  indices  de  Lomlres,  et  Waller,  lecemmeid 
\aimpieur  (!••  Inrd  Hopton  a  Aldersdale  (8  axril),  inar         '"'*' 
chaieiit  de  concert  pour  enfermer  le  roi  dans  Oxfonl.  I^'S 
lu'ossais,  d'autre  part,  a\ai(*nt  franchi  la  frontière,  com- 
Itinant  leurs  mouxements  axec  ceux  de  Tait-fax  et  <le  Man- 
chestei-,  atin   d  en\elop|M'r  N«'xvcastle  et  son  armée  iIhus 
leur  position  sur  les  Iniids  de  la  Txne.   Ainsi  menace  île 
fdusieurs   côl/s.    Nexvcnstle,   liop   faihle   ««tnlr»'  trois,  cl 
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sôparé  du  prince  Rii|)erl^  engagé  avec  sa  cavalerie  dans  le 
comté  de  Lancastre,  se  replia  sur  York  où  il  concentra 
ses  forces.  Le  roi,  cerné  dans  Oxford,  ne  pouvait  attendre 
aucun  secours  efficace  de  ses  armées  de  l'ouest  ou  du 
nord,  battues  ou  tenues  en  échec  par  un  ennemi  supé- 
rieur. L'effroi  de  la  reine,  enceinte  et  près  d'accoucher, 
ajoutait  aux  anxiétés  cruelles  de  son  royal  époux,  enfermé 
avec  elle  dans  une  ville  menacée  d'un  siège  et  déjà  presque 
inAestie  de  toutes  parts;  elle  voulut  fuir,  et  ni  les  repré- 
senta lion  s  du  conseil,  ni  les  instances  du  roi  ne  purent 
suimonter  ses  terreurs.  Elle  quitta  furtivement  Oxford 
Fiiiie       avec  quelques  serviteurs  et  se  réfugia  dans  l'ouest,  à 

e  a  leme.    g^^^çj.^  q(^  gjjg  accouclia  d'uuc  fille.  Quinzc  jours  plus 

tard  elle  fit  voile  pour  la  France,  et  le  roi  ne  la  revit  plus. 

Charles  cependant,  au  milieu  des  circonstances  les  plus 

critiques  ,   dé[)loya  tout  à   coup  une  rare  habileté.   Il 

Hai)ii.s       trompa  les  deux  généraux  ennemis,  Essex  et  Waller. 

hÙ  .01.  Ceux-ci  apprirent,  dans  les  premiers  jours  de  juin, 
que  le  roi,  passant  entre  eux  avec  une  partie  de  son 
armée,  leur  avait  échappe.  Le  siège  d'Oxford  fut  aussitôt 
abandonné.  La  mésintelligence  régnait  entre  les  deux 
chefs  qui  l'avaient  entrepris.  Essex,  s'appuyant  de  son 
titre  de  commandant  en  chef,  donna  l'ordre  à  Waller  de 
poursuivre  le  roi  et  le  contraignit  à  lui  obéir,  tandis  qu'il 
se  dirigeait  lui  même  au  sud  ouest,  sur  Exeter,  pour 
maintenir  cette  partie  du  royaume  sous  l'autorité  du  par- 
lement. 

Le  roi  avait  gagné  Worcester,  ville  fidèle  à  sa  cause  et 
où  il  s'arrêta.  Sachant  Waller  attaché  à  sa  poursuite,  il  re- 
broussa brusquement  chemin  vers  Oxford,  cà  l'insu  de 
l'ennemi,  rentra  dans  cette  place  dix  sept  jours  après 


I  a\nir  (jiiincr  et   ni    sortit  (le  IloilMMll  ,   ilMT    tniilr   S4>ll 
arméi',  |)oiir  |in>ii(ln>  1  nllriisi\r  dans  h's  cniiitrs  li^uirs 
de  IVst.  W.illrr.  a  <Tttr  iionxrllc.    n>iiit   lui  iiiriin'  m 
iUTWiv    |M»iii    coiiMir    i.oruln's    t-t    n'uroiitra     l'armce 
losalr    dans     Ir     {{iiikinudiamsliirr ,    sur    1rs    nv«*s    du 
r.liaiwrll.  La  s  Vn<^M*^^('a  nue  action  san^lanteoii  r.liarles 
triniu|»lia,  et,  après  avoir  al>attu  Wallrr.  il  niairlia  vers 
l'ouest  a    la  |M»ursuite  d'iCsstîX.  Mais  dans  Ir  ti  in|i>  «m, 
par  son   e(»ura}^Mi  et  ses  talents,  il  rappelait  la    \i(toire 
au  sud  sous  Si's  drapeaux,  elle  éeliappail  au  imrd.  rt  s;uis 
retour,  à  S4'S  lieutenants.  Le  inanpiis  de  Newcastle,  dans 
sa  niarehe  sui-  York   où  il  si-tait   renfermé,  aNail    été 
sui\i  de  près  par  les  Keossiiis.  <'eu\  ei  lurent  rejoints  |>ar 
sir    riionias   Kairf.ix    ri   p.ir   loid   Manchester    dont    li's 
armées  réunies  à   la  leur  linnt  le  siep'  de  la  >ille.  Les 
forces  «les  assiéj.M'ants  étaient  ainsi  d'eux  iron  xinj^t  (|uatre 
mille  lionnnes,  et  l'importante  >il!e  d'York,  seconde  place 
du  roNaume  et  clef  des  comtés  du   nord,  défendue  par 
une  garnison  tres-iid'érieure,  st*  trouxait  dans  un  pressant 
danK«'r.  Le  roi,  si  1»'  siéiie  traînait  en  longueur  et  retenait 
longtemps,  dans  le  nord,  les  armées  comhinees,  |MMi\ait 
uu  sud  rétablir  sa  fortune,  haltre  Kssex  connue  il  axait 
l>attu  Waller,   marclier  ensuite  sur  Londres   (piaucune 
armée  necouMait  plus  et  s'en  emparer.  Si,  au  lontraire, 
la    \ille    d'York    succomhait    sous    lelVoit    des    armet^s 
liguées,  r.liarles  comprit  (pi'elles  fondraient   toutes  eii- 
S4>ml>le  sur  lui  et  «pie  l'exenement  s^M'ait  décisif  pour  la 
guerre  et  pour  sa  couronne,  l^i  iause  roxali*  était  altus 
«lans  un  elat   piospen    au   nord  ouest  :  le  prince  l(U|H>ri 
leiiail  axet   succès  la  (ampa;;iie  >ur  les  frontien's  du  |»;i>^ 
de  (ialles.    dans  les  comtes  île   Sliiop,  de  (.liesler  et  de 
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Lancastro,  dont  presque  toutes  les  villes  étaient  tombées 
dans  ses  mains  Yictorieiises  ou  lui  ouvraient  leurs  portes. 
Le  roi  l'arrêta  au  milieu  de  ses  succès  et  lui  enjoignit  de 
marcher  en  toute  hâte  sur  York  et  de  ne  rien  négliger 
pour  déliArer  la  ville  et  battre  les  assiégeants.  Rupert 
obéit  :  il  courut  au  secours  d'York,  rallia  en  chemin  un 
gros  corps  de  cavalerie,  sous  les  ordres  de  sir  Lucas  Go- 
ring,  et  parut  tout  à  coup,  avec  son  armée,  sous  les  murs 
de  la  ville  où  il  pénétra  aux  yeux  même  des  assiégeants. 
Ceux-ci,  surpris  et  troublés  à  son  approche  inattendue, 
avaient  abandonné  une  partie  de  leurs  travaux;  la  més- 
intelligence régnait  entre  eux,  la  disette  se  faisait  sentir, 
et  pour  subsister,  il  leur  eût  fallu  se  disperser  et  s'éloi- 
gner. Affaiblis  par  le  besoin,  la  fatigue  et  les  maladies, 
décimés  et  séparés,  ils  auraient  offert  une  victoire  aisée 
à  un  ennemi  qui  aurait  su  la  préparer  et  l'attendre  ;  telle 
était  l'opinion  de  lord  Newcastle.  Mais  Rupert,  toujours 
impétueux  et  jaloux  du  commandement,  perdit  tout  par 
sa  précipitation  et,  sans  même  s'être  concerté  avec  New- 
castle, il  sortit  de  la  ville  à  la  tête  des  troupes,  résolu  à 
livrer  bataille. 
Bataille  Lcs  dcux  amiécs  se  rencontrèrent  près  d'York,  dans  la 

plaine  de  Marston  (Marston  moor),  qui  donna  son  nom 
à  cette  sanglante  journée.  Vingt-quatre  mille  hommes 
environ  étaient  en  présence  des  deux  parts  et  s'obser 
vèrent  deux  heures  en  silence.  Le  signal  fut  enfin  donné, 
l'aile  droite  de  l'armée  royale,  sous  le  prince  Rupert,  en- 
fonça la  gauche  des  parlementaires  et  s'égara,  comme  de 
coutume,  à  la  poursuite  des  vaincus;  l'infanterie  du  roi 
rompait  en  même  temps,  sur  plusieurs  points,  la  ligne  des 
confédérés,  dont  les  trois  généraux,  Lesley,  Manchester 
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•  'I  Kairf.ix,  jii}.'r,Mil  la  h.itaillc  |M'nlin',  luirnit  1 1  tiiit«*. 
rj-oiin\cII  lit  cliaii^i  r  la  fnrtiiMr  :  il  tailla  ni  piturs  un 
«orps  dVIilc  ( oiimiainl»' |>ar  N<'>M*astl<* ',  il  foriilil  «'iisiiit»; 
sur  l'iiilantriir  ro\alr,  la  surprit  «laiis  I'Imtss*'  «liiii 
|»i«'inifr  succès  rt  la  mit  ni  fuite  a  son  Inur.  Kiiimt!  et  sa 
ca>ain'ie  re|iarnrnit  alors  sur  Ir  cliaiii|i  de  hataille.  mais 
épuisés  «le  fatigue,  ils  soutinrent  mal  le  cIhk'  «le  Croniwell 
et  (le  ses  famniv  escadrons,  just<  ment  surnommés  Iran 
side  (cotes  de  fer)  :  «  Nous  les  cliari^eàmes  et  les  minu'S 
en  déroute,  dit  radmwell,  et  iMen  pirmit  (pTils  fuss«'nt 
«nmnicdii  (liaumesous  nos  épees -.  »> 

i/armee  du  nÀ  |in-dit  ce  join*-la  plii<  de  tiois  mille 
tiomines  tues  par  I  nmnni  (  t  tpnn/(>  cents  faits  prison 
iiiers  ;  ses  dia|:eau\  en  grand  iiomlin*  et  toute  son  artil 
lerie  ton)l)èrent  au  pou\oir  du  xaiiwpieur.  I.e  découraire- 
ment  ,  «pii  sui\it  la  défaite,  fut  plus  fatal  encore  aux 
vaincus.  Kupert  retourna  dans  l'ouist  a\ec  les  débris  tle 
1  armée;  Nexxastle  s'emhanpia  pour  le  continent,  vi  la 
>ille  d'York,  ahandonnée  a  «Ile  même,  capitula  et  ouviit 
s<'s  |>ort(S.  Le  tiesastre  d«'  Marstcm  moor  fut  irréparahle, 
maigre  «pielipies  succès  éclatants  et  postérieurs  di's  ro\a- 
lisles.  Cl  tte  journée,  si  fimeste  à  leur  cause,  et  «pii  manpie 
pour  rtiisloire  le  plus  liant  point  de  la  pui>s;nice  des 
presl)\l«'riens  ihuis  le  parlement,  fut  en  même  temps  le 
prélude  et  l'une  des  causes  de  leur  iliute  .  p.U'  l'im 
pnitaïKe  Imite  noinelli'  cpielle  donna  à  (aoiuNNell.  chef 
des  indépendants,  «pii  grandissiit  i  liaipie  jour  |huu'  la 
luine  comnnme  d«  s  pirs|.\|»rinis  it  des  rosalistis. 


I       (.«Mil-   lii>ii|H-   ()'lliMiiiiMt    ilVIilr  a»ail    ••li'    loi  iniS    |>«i    lu)(1    Nt-\tt*%ll>' J     il» 
iMMiriil  (le  l<  ur  lo^luiiic  |  ji hiulifi  Ir  «uiiihim  tic  ni/fr«  t>l0ufkf* 
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V. 

Suite  et  fin  de  la  première  guerre  civile. 
1G44— lf)4G. 

La  fortune,  après  le  grand  désastre  de  Marston  nioor, 
gardait  encore  à  Charles  I  '  quelques  faveurs  éclatantes 
et  dernières.  11  continuait  à  suivre  dans  l'ouest  le  comte 
d'Essex  avec  une  armée  nombreuse  et  exaltée  par  sa  vic- 
toire récente  sur  sir  William  Waller.  Essex  s'avança  jus- 
qu'auprès d'Exeter,  et,  se  voyant  poursuivi  par  des  forces 
supérieures  aux  siennes,  il  s'engagea  imprudemment, 
pour  y  échapper,  dans  les  défilés  de  la  Cornouaille,  où 
bientôt  l'armée  royale  le  cerna  de  toutes  parts  K  En  vain 
il  appela  à  son  aide  ses  collègues  mécontents  et  jaloux  *. 
aucun  d'eux  ne  répondit  à  son  appel;  menacé  d'un  acca- 
blant revers,  en  butte  à  Londres  aux  accusations  des 
siens,  et  sollicité  par  le  roi  et  par  ses  généraux,  il  repoussa 
noblement  des  offres  séduisantes,  refusant  de  trahir  ceux 
qui  avaient  mis  en  lui  leur  confiance  et  auxquels  il  avait 
engagé  sa  parole.  Sa  cavalerie,  à  la  faveur  d'une  nuit 
sombre  et  d'un  épais  brouillard,  franchit  inaperçue  les 
lignes  de  l'armée  royale-;  mais  tout  le  reste,  sous  le 

^.  Le  quartier  (lu  roi  était  si  proche  des  eiiueinis^  que  plusieurs  boulets 
lomi)creiil  auprès  de  lui  pendant  qu'il  soupail.  (Clarendon,  Hisl.  de  la 
rébellion.) 

2.  Clarendon  donne  une  Iroisiccne  cause  à  cette  heureuse  manœuvre  de  la 
cavalerie  parlcnjenlaire,  et  il  l'allrihue  surtout  a  l'état  d'ivresse  du  p,énéral 
Gi)rinj^,  coinniaudant  la  cavalerie  royale. 


Reten 

lu    c»mle 
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(oininnndrmrnt  du   major    ^^riicral  Ski|)|)on  ,  nipilula  ; 
I  artillrrir  livra  S4's  canons,  an  luunhrr  ilc  trrnU*  six;  six 
inill<>  linnnnrs  «rinfanlrri»'  al»arnlnnnrrrnl  an  roi  Irnrs       <i  k«m-i. 
innnitions  (>t  Icin's  armes.  Kss4>\ ,  de  sa  jM'rsonnr,  a\ait        |64t 
<l('ja  {^'Mf^^rnî  IMNmontli,  on  il  confessa  son  dcsistrc,  sans 
chcnlicr  à  dcLTiiiscr  l.i  ^^•rillî  (mi  à  l'atti^nncr  :  <»  C/csl  le 
pins  rude  coup,  dit  il ,  cju'ait  Jamais  reçu  n(»lre  |>arti  '  ;  » 
et  il  demanda  t\c^  jn^^es.  Le  parlement  rendit  lionnnn^e 
à  sa   lidelité^  etécri\it  an  comte  nne  lettre  on  il  Ini  té 
moi^qiait  la  pins  hante  estime  et  Ini  annonçait  «pi'il  allait 
prendre  ilener^niines  mesnres  ponr  conjnrer  les  fnnestes 
snites  de  ce  «.M'and  éclwc,  ilont  il  ne  parnl  S4»  sonvenir 
(jn'en  mettant  Kss«'\  Ini  même  en  état  de  le  ré|»ahT. 

Vers  le  même  temps,  nn  homme  ln'ronjne  et  tont  dé- 
voné  an  roi,  le  man|nis  de  Montros4> ,  connnénçait  en 
l'X0Ss<;  l'étoimatite  série  de  S4*s  8nccès  j^lorienx,  vi  se  ré 
vêlait  par  des  >ictoires.  Kntrainé  dahoni  par  la  déronte 
de  Marston-moor,  il  passa  déj^nisé,  sniNi  de  i\m\  com- 
paj^nions  s^Milement,  la  frcMititMe  dn  nord,  et  se  n>tira 
en  Kcosst».  Il  y  attendit  rarri\ée  dnn  corps  de  catho 
li(pies  irlandais  enj^a^ré  Sirrètement  et  a  l'insn  dn  comte 
d'iMinond,  au  ser\ice  «lu  roi,  par  ses  n^M^nts  le  comte 
d'Antrim-el  lord  (ilanuuyan.  Mi>ntros<>  se  cachait  durant 


1  lluolinorlli. 

2  l.e  t'iHiilp  irAiilnin,  tiniiiinr  vaiii  ri  or|>,ucillrui  a  Tetr^*  rt  ilun  Irrt* 
(■ililc  Q^iiie,  «Tail  t^p»u»(^  la  Truvo  Ju  duc  Jr  Bu»  kiii(<liani.  pru  il'aiin^rt  aprra 
la  niorl  «le  rc  favori.  Lrt  gratuit  bien*  tlt  m  frmiiip  lui  pcrniirvnl  Jf  vi«r« 
«l'aborit  a  la  cour  atrc  qurlqui-  ^IjI  ri  braMC««p  d*  JépruM.  Hait.  acrabU  et 
«lollrs  par  »os  .!('t>aui  lies  ri  tou  lilirrlina(;<>,  il  fut  roiilratnl  Jr  quitter  l«*  ro\auro« 
i*(  do  *c  ri'liriT  Kur  »oii  birn  ru  Itlaiidr,  a«rr  m  rmiiiir,  qui  lui  arquil  J«  la 
rt^ntalion  par  »a  giaiide  furlunr,  par  »a  oaiiMnci-  il|y»irr  tl  p«r  »on  r*pri(. 
I'irs-j«l(>ut  (lu  iiurquit  d'Ormond.  il  •«  rtngra  du  cM^  d««  rtb«lle«,  non  ^«r 

m.  ii 
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le  jour  et  courait  la  nuit  dans  les  montagnes,  recrutant 
des  partisans  et  des  soldats  parmi  les  clans  du  nord  dont 
les  chefs  étaient  demeurés  fidèles  au  roi,  le  plus  grand 
nombre  par  ini  principe  d'honneur  et  de  loyauté,  d'autres 
par  l'espoir  dune  solde  et  du  butin,  et  aussi  par  aversion 
pour  la  rigidité  extrême  du  clergé  presbytérien  auquel  ils 
préféraient  l'épiscopat,  si  odieux  aux  barons  du  sud  et  de 
l'ouest  de  l'Ecosse.  La  convention  des  États,  siégeant  à 
Edimbourg,  était  alors  faiblement  en  garde  contre  ce 
péril.  Les  montagnards  n'y  inspiraient  pas  assez  de  crainte, 
ils  étaient  jugés,  d'après  des  calculs  que  le  temps  avait 
rendus  fort  erronés. 
ciiangenitnis       ^^  Dg^g  ^^g  ancicus  tcmps  dc  l'Ecossc,  lorsquc  les  basses 

survenus 

en  terres  étaient  habitées  par  des  hommes  aussi  braves  et 
mieux  armés  et  disciplinés  que  les  montagnards,  ceux-ci, 
quoique  toujours  alertes  et  infatigables,  comme  troupes 
légères,  dans  leurs  excursions  déprédatrices,  avaient  été 
généralement  défaits  par  la  cavalerie  féodale  des  basses 
terres,  complètement  armée  et  bien  montée,  et  qui,  dans 
plusieurs  occasions,  quoique  inférieure  en  nombre,  les 
avait  repoussés  et  vaincus.  Abusés  })ar  ces  souvenirs,  les 
gouverneurs  de  l'Ecosse  considéraient,  au  début  de  la 
gueiTC  civile ,  comme  peu  redoutable  une  armée  de  mon- 
tagnards. Ils  oubliaient  qu'un  demi-siècle  d'une  paix  non 
interrompue  avait  rendu  l'habitant  des  basses  terres  moins 
propre  à  la  guerre  que  le  highlander  ou  montagnard,  et 
que  celui-ci  toujours  en  marche,  familier  avec  l'usage  des 
armes,  et  pour  qui  le  combat  était  un  plaisir,  était  devenu 


s'opposer  avec  eux  au  roi,  nuis  jpour  éclipser  Orniond.  Ambition  làcluuse  (jui 
le  lii  tomber  dans  des  fautes  grossières.  (Clarciidon,  llisf .  de  (a  rébellion  1 


•  Il  \l(l  I  N  I"  l 'i'J 

lrès-su|M*rhMir  au  paNsan  iU*^  hassi>s  tiTri-s,  arraclit?  aux 
paisibles  Iravanxdrsaffrmr  ri  préparé  par<|ii(>lipirs  jmirs 
<r<'X<Tncr  siMiInncîit  à  la  liiltr  dis  cliamps  dr  hataiiliv 
haiitrcpart,  les  hoinycoisdrs  \ill»'S,  jadis  n'dniifaM«*«*lé- 
nifiit  dans  la  cniupcisilioii  des  années  écossais4's,  étaient 
moins  propns  encore  à  la  |.nierre  «pie  les  pus  de  la  rain 
pa^ne,  n'ayant  pas  plus  d'Iiahitiide  des  dangers  ou  d  a- 
drt»S8«?  au  maniement  des  armes  et  étant  d'ailliMirs  l>eau 
coup  plus  (pieux  incapables  de  supporter  h'S  tni\aux  el 
les  fati}^nies.  O'tle  dill'erence,  si  ess4'nlielle  entre  l(»s  liabi 
tanis  des  basses  teri*es  el  b's  monta^'iiards,  dans  h'S  temps 
miMlernes,  n  a\ait  point  encore  attire  rattention  au  milieu 
du   dix-septième    siècle,   «'Ile  fut   révélée    par  Montrns4' 
et  amena  d'abord  une  réaction  redoutable  '.    » 

\kn\7.v  cents  auxiliaires  irlandais,  attendus  impatiem- 
ment par  ce  liéros  aM'utiu'eux,  debanpièrent  entin  dans 
les  liantes  tern-s  de  l'ouest,  écliappant  à  l'actiM'  sur\eil 
lance  tlu  comte  d'Argyle,  clief  puiss;mt  du  clan  des  ('^uup 
belles  et  j^énéial  iWi^  forces  du  co>enant  dans  les  comtes 
du  nord.  Les  Irlandais  s'axancèrent  en  désordre,  pillant. 
ra>a{;:eant  tout  sur  leur  pass;ige  el  <lemandant  le  clief  «pu 
leur  était  promis.  T(»ut  à  coup,  à  l'entrée  du  comté  «l'.X- 
tliol,  Monlrose,  en  costume  de  monta|:nard  et  suiNi  d'un    j,- ii..iiirtf*« 
seul  lioinme,  apparaît  au  milieu  d'eux  et  i«st   pnH'Iame       yJ,^^ 
leur  général.  A  cette  nou>elle,  les  clans  des  liaules  terres 
accoururent,  il  les  mené  au  condiat  et.  en  (|uin/e  jours. 
il  a>ail  gaf^Miédeux  batailles,  <hcu|h'  Pertli.pris  AU'nleen 
il'assaut  ,   vi  s<'mé  la  terreur  jusipi'aux    |M>rtes  d'ivlim 
bourg.  (îliarles,  au  l»ruit  de  si's  succès,  s»*  Halte  «pie  |r 
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désastre  de  Marston-moor  est  réparé  et  se  prépare  à 
inarcher  sur  Londres  :  mais  le  parlement  redouble  d'ef- 
forts :  les  armées  réunies  de  ses  généraux,  Manchester  et 

Seconde      Waller,  rencontrent  l'armée  royale  à  Newbury,  où  se 
•  Nowbur!'^    livre  une  seconde  bataille  disputée  avec  acharnement  et 

4G44.  dont  Tunique  résultat  fut  d'arrêter  le  roi.  Il  rentra  dans 
Oxford  sans  être  inquiété  dans  sa  retraite,  malgré  l'im- 
pétueuse ardeur  de  Cromwell,  qui  sollicita  et  ne  put 
obtenir  de  son  supérieur,  Manchester,  l'ordre  de  pour- 
suivre et  de  vaincre. 

La  guerre  était  poussée  avec  trop  de  lenteur  au  gré  des 
indépendants,  qui  déjà  reconnaissaient  Cromwell  pour 
leur  chef.  Ils  commençaient  à  dominer  dans  l'armée,  au 
grand  effroi  du  parlement,  où  les  presbytériens  avaient 
encore  la  suprême  influence.  Ceux-ci  avaient  compris 
qu'il  y  aurait  plus  d'avantage  et  de  sûreté  pour  eux  à 
traiter  avec  le  roi,  qu'à  laisser  les  hommes  les  plus 
redoutables  à  leur  Eglise  grandir  par  la  victoire,  et  ils 
ouvrirent  avec  le  roi  de  nouvelles  conférences  pour  la 
paix.  Mais  tandis  qu'ils  préparaient  la  paix,  les  indépen 
dants   entretenaient   la   guerre.    Cromwell,   lieutenant 

....         général  et  membre  des  communes,  accusa  ouvertement 

Division         ^ 

(les         dans  cette  chambre,  lord  Manchester,  son   supérieur, 

pailenienlaircs.  .       .  i  •      i  •         u-ir      i 

d  avoir  tn*e  la  guerre  en  longueur  depuis  la  prise  d  \ork 
et  manqué  à  dessein  les  occasions  d'écraser  l'ennemi, 
comme  s'il  jugeait  les  affaires  du  roi  en  trop  mauvais 
état  et  celles  du  parlement  trop  florissantes  ^  Quelques 
jours  plus  tard,  après  avoir  tracé  devant  les  communes 

(I)  Carlyle.  CromweU's  kit  ers  and  Spccches.  —  Manchester  iép"»ndil  clms 
lii  chambre  des  loi'ds,  on  acciisanl  Cromwell  d'insnbordinadon.  {Ibid.  el  aussi 
HuslnTorlh.) 


IIURI.KS    I".  I'*! 

un  t.-iJ)l('.-iu  laiiicntaliir  <lii  roNaiinic,  en  pioic  a  I  aiiarchir 
cl  a  la  {^iiiTH'  (•i>il«*,  ri  leiiii  «K'S  propos  insiillaiils  v{ 
uiiUTS  pour  l'arisloc  ralir  cl  U^  lonis,  il  dcrlara  «pi  il  iiii 
porlailà  la  rcpulaliou  «les  rcpivs^'ulaiils  ipToii  iir  pùl  «lin* 
qu'ils  coiiliiujairiil  la  {^nirrrr  pour  f:a|.'n<T  (!<»s  ^rrailrs  vi 
(les  richesses  cl  pour  si*  pcrpcturr  dans  leurs  hoinicurs  : 
«Nous  avons  Ions  le  comu*  Irop  anglais,  ilit  il  ,  |Miur 
licsiter  à  sacriller  au  bien  |»nl)li<-  iintre  iulérèl  |M'!son- 
iicl  et  pour  nous  olVenscr  <le  ce  cpie  <léci<lera  le  |>ar 
leni(>nt.  — Il  n  \  a  (piun  uioncu  de  finir  lanl  de  maux, 
dit  une  >oi\  ',  c'est  cpie  chacun  de  nous  n'uonce  à  soi- 
iiK^mc  ;  je  |»ropose  «pi'aucun  ineinhre  de  lune  ou  raulre 
chafnhie  ne  puisse,  durant  celt«'  i^ucrre,  poss<'der  nu 
exercer  ni  char^M'  ci\ile  ni  cunnnandenient  nnlitaire.  » 
('.elle  pi'opositi(»n  tendait  à  enlcNer  le  |H)u\oir  exécutif 
dans  radniinistration  et  dans  rarinée  aux  chefs  pn»s- 
l)ytéii<Mis,  tpii  en  elaient  en  possi'ssion  et  ipii  axaient 
un  sic^e  au  parlement.  Ils  comprirent  le  peiil  lorsipie 
déjà  il  n'était  plus  temps  de  le  détourner.  La  pnipositioii 
nouvelle  lliittait  trop  les  instincts  populaires  pour  tpi'il 
fut  possible  aux  chefs  presh\tériens  de  s'\  opposi'r,  Siins 
être  accusés  «l'anihition  (»n  d'é^Musme  :  ils  «'ssii\èrent  en 
xain  d(>  re^Mj^ner  leur  asccndiuit  sur  la  nndtitude,  en  s;i- 
critiaid  aux  passions,  selon  rusam'dans  le  paroxNsine  des 
crises  politiques,  quelques  xictimes  humaines.  Li'S  deux 
Ilotliam  pei'c  et  lils  »'t  sii*  Alexandre  TmU'cxv  ,  condaumés 
tons  trois  poin*  tiahison.   périrent  sm*  l'echafaud  ^  on  fut 


1.  c'est  ci-llr  il'iiii  momlirc  noiniiu' /oucli  laie,  lulrur  ubKur  J'unr  iiu>iioii 
irrs-ci'lclirr. 

2.  Il  i-tl  a   r»nijri|ut'r  critrii.lanl   i|u<*,   malgré   lo«ac*  \t*  furruii  de  riff|>iil 
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Procès 
et    inori 


aussi  traîné  l'archevêque  Laud,  frappé  d'un  bill  d'at- 
..    ,^"         tainder  par  les  deux  chambres^  au  mépris  de  toutes  les 

I  archevêque 

F.rtiifj.  lois  et  de  la  justice,  et  immolé  à  quatre-vingts  ans  par  la 
«6i->.  liaine  religieuse  et  l'implacable  vengeance  de  ceux  qu'il 
avait  lui-même  cruellement  persécutés  ^  Laud  avait  sou- 
vent manifesté,  dans  sa  longue  vie,  l'appréhension  ou 
l'horreur  d'une  mort  violente;  cependant  toutes  ses  ter- 
reurs se  dissipèrent  à  la  vue  de  l'échafaud.  Les  malheurs 
du  roi,  la  désolation  du  royaume,  le  spectacle  douloureux 
de  tant  de  scènes  criminelles  et  sanglantes,  une  longue 
captivité  enfin  et  la  ruine  complète  de  son  œuvre  et  de 
ses  espérances,  l'avaient  entièrement  détaché  de  la  vie. 
«  Personne,  disait  il,  n'a  un  plus  vif  désir  de  me  con- 


démagogique  et  It;  faiialisine  de  l'esprit  de  secte  TOc  Imfaud  ne  nioi>soiiiia  qu'un 
nombre  Irès-reslreiiil  de  victimes  innocente-,  dans  la  révolution  du  dix-seplièine 
siècle  en  Anjilelerre.  Les  deux  Hotham  el  sir  Alexandre  Carew  avaient,  selon  les 
lois  de  la  guerre,  morilé  leui'  sort  en  essavanl  de  livrer  les  places  confiées  à 
leur  garde.  Tous  ceux  qui  périrent,  à  cette  époque,  par  le  glaire  du  Itoui  reau 
fiienl  preuve  d'une  piéle  exemplaire.  Lts  dernières  paroles  du  jeune  Holliani, 
telles  qu'elles  nous  ont  été  Irausmises  par  Ru^ll^vollll,  soûl  dignes  d'attention. 
On  sent  qu'il  y  a  dans  la  pensée  de  celui  qui  les  prouniiçi  quelque  chose  de  très- 
supérieur  aux  préoccupations  de  l'ambition  terrestre  el  de  l'orgueil  humain,  el 
lorsqu'on  songe  que  ces  dispositions  d'esprit  étaient  dominantes  a  cetie  époque, 
on  comprend  déjà  l'immense  différence  entre  le  caractère  de  celte  révolution  et 
celui  d'une  autre  grande  révoluliou  plus  récente. 

I.  L'homme  le  plus  acharné  a  poursuivie  l'aichevèquc  fui  Piyune,  viclinie 
lui-mèuie  de  la  persécution  Laud  avait  giandemenl  inéiilé  d'être  puni  pour 
abus  lyranni(|ue  de  pouvoir,  mais  son  exécution ,  dans  un  âge  très-avancé, 
sur  le  moindre  prétexte  de  nécessité  politique,  est  un  exemple  de  tyrannie 
beaucoup  moins  excusable  qu'aucun  de  ceux  qu'on  a  allégués  contre  lui.  (Hal- 
lam,   Uisl.   conslil,  d' Aiuj  cl.) 

Clarendon  s'est  trompé   en  disarl  que  les   lords  siégeant  dans  celte  occas.on 
a  Westminster,  n'étaient  qu'au  nombre  de  sept  ;  les  journaux  de  la  chambre  de, 
ords  constatent   la  pré-ence  de  vingt  membres,   M.  Guizot  croit  que  plusieurs 
se  relirèrenl  avant  le  vote,  {Hiitf.  de  la  révoluliou  d'AnglcI.) 


«  il  \HI  »    1".  IH.'f 

l^nlier  de  ce  inoiidr  (|iir  je  nVii  .li  <!<'  It'(|iiitlrr.  n  (>>ii(liiit 
an  sii|)|)lin\  il  ml  ;i  lutter  JiJS(|iir  sur  lÏM'Ii'ar.'iiKi  cnntn' 
les  ()l)S4'Ssions  <h'S  throlou'icns  «Ir  l'K),(lis<*  pn-shUi'i'ii'iiiH' 
*-t  s'en  (it'IiMM  (Il  posant  la  trie  sur  li'  hUn-.  Kllc  fut 
sô|)arée  au  inriuirr  (-oui»  ri  il  rr^'a^ua,  aux  \(>u\  île  la 
[lostriitc,  par  sa  pi('US4>  rési^Miation  dans  l«>  luallitiir  et 
par  sa  uiort  sauf^^lautr,  riiitnvt  et  les  synipatiiirs  4|u'il 
avait  nuM'it»'  dr  pt  idrr  dans  IVxrrcin'  dau^'«'nMi\  d'un 
pouvoir  sans  lunnes. 

Le  jour  nu'inc  de  s;i  mort,  la  liliu^ic  dr  I  K;zlis4>  an;.'li 
cane,  dont  il  avait  si  twannitiurnient  impose  l'ol)ser\a 
lion  a  Ions  et  (|ue  le  parlement  a>ait  jus()ue  là  tolérée, 
fut  aholie,  et  les  deux  eliand)res   preseri\irent   pour  le 
culte  1  adoption  d'un  liNre  nou>eau,  rédif^'é  par  les  tlieo 
lo};iensd<'  TK^^lis**  presbytérienne. 

Les  diseussions  relif;ieus<*s  eontimiaient  a  s**  mêler,  tiaus 
les  eliamhres,  aux  grands  dehats  politiipies  et  les  atfaires 
«riltat  les  jdus  pressantes  étaient  alors  freiiueunneiit  sus- 
pendues par  des  eontro\erses  touchant  les  do^'iues  ou  la 
discipline  ecclésiast:(pie,  et  relati\es  surtout  a  l'admission 
des  ij^norants  et  des  pécheurs  a  la  commuiiion.  iHs  jeùiics 
étaient  ordonnes  dans  toutes  les  (K'casions  soltMinelli  s  : 
les  deux  chamhres  alors  étaient  conMN|uees  a  Wt'st 
minster  pour  entendre  les  prédicateurs  en  n'iunn.  r^iix 
ci,  choisis  toujours  parmi  les  plus  ardents  (MI  les  plus 
exaltés,  stimulaient,  par  leur  (d(H|ueiice  |»aHsioimtv.  Ir 
/ele  de  leurs  auditeurs,  cl  d«'S  jouriu'cs  «'ulién^s  étaient 
ainsi  partagées  entre  la  pretlieatiou,  h*  chant  t\vti  psuiiiies 
et  la  prière  •. 

I.   Ce*  iKnipaliont.  ilani  le  lait|;agr    Au   Irmp*,  l'airol    iit>nini«<*«  Ir  nfral» 
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Quoique  les  presbytériens  fussent  encore  en  majorité 
dans  les  chambres,  les  indépendants  croissaient  toujours 
en  force  au  sein  du  parlement,  où  déjà  quelquefois  ils 
balançaient  les  suffrages.  Ils  l'emportèrent  dans  le  vote 
de  l'ordonnance  du  renoncement  à  soi-même  qui,  ac- 
ceptée par  les  communes,  fut  portée  ensuite  à  la  cham- 
bre haute  où  elle  fut  rejetée  d'abord,  après  de  longs  et 
orageux  débats.  Les  presbytériens  néanmoins  sentaient  le 
pouvoir  leur  échapper  :  ils  avaient  hâte  de  terminer  une 
guerre  qni,  soutenucî  et  vivifiée  par  l'enthousiasme  reli- 
gieux, assurait  dans  les  camps  et  sur  les  champs  de  ba- 
taille la  supériorité  du  parti  indépendant,  plus  exalté, 
plus  ardent,  plus  fanatique  qu'eux-mêmes,  et  déjà  ils 
avaient  fait  au  roi  de  nouvelles  ouvertures  pour  la  paix. 
Charles  fit  de  son  côté  un  grand  effort  :  il  surmonta  son 
aversion  pour  les  chambres  siégeant  à  Londres,  consentit 
à  les  reconnaître  pour  un  parlement  véritable  ^  et,  les 
conférences  pour  la  paix,  indiquées  à  Lxbridge,  furent 
conroicnccs    ouvcrtcs  Ic  24  janvier  1645  ^. 

i\  lixhriilgf. 


ifi  io. 


cbissemenl  des  âmes.  La  Correspondance  de  Baillic,  t.  il,  coiilifiiil,  à  ce  sujci, 
les  détails  les  i>lus  curieux  cl  les  plus  caractérisliqucs  des  iiiojuis  du  len'jis. 

i.  Si  j'avais  eu,  écrivail-il  à  la  reine,  seulcntoiii  deux  personnes  de  mon 
avis,  je  n'aurais  jamais  cédé.  [LeUre  du  2  janvier  <C4o.) 

2.  Les  commissaires  du  r»)i  aux  confércucts  d'Lxbridge  élsienl  :  le  duc  de 
Uicbmond,  le  marquis  de  Heriford,  les  comtes  de  Soulliampton,  de  Kingston 
et  de  Cliichester  ;  les  lords  Capel,  Seymour,  Hallon  et  Colipeppcr;  le  premier 
seciélaiic  d'Étal,  Nicolas;  sir  Edouard  Ilvdo,  chancelier  de  l'Ecliiquier;  sir 
Edouard  Lane,  sirOrlando  brid^reman,  sir 'Jbonias  Gardiner,  Jobn  Aslibun.bam, 
Geoffroi  Palmer,  le  docteur  Stevvart  el  leur  suite.  Le  parlement  d'Anglelirre 
avait  envoyé,  joui  le  représenter  à  Uxbri.lge,  les  comtes  de  Norlbumberland, 
de  l'cmbroke,  de  Salisbury  et  de  Denbigli;  lord  Wainman,  Hollis,  ^^iUiam 
Fierpont,  Olivier  Saiiil-Jubn,  Wbilelotke,  John  Crew,  Edouard  Prideaux  et  sir 
Hcnii  Vanc  le  jeune.  Le  parlement  d'Ecosse  avait  envovc  ausïi  quelques  mcni- 
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I.cs  piiiK  ipaiix  points  à  «li'liattrc  claiciit,  iroiiiinc  ti*ii- 
Joiirs,  la  rrprrssion  «Ir  la  n'lM'lli<m  en  Irlanilr,  IV'pisf()|»al 
et  la  inilicr.  jj-  roi ,  crdaiil  aux  iiistaiicis  ^\'\\l\  tic  s<'s  plus 
tidcirs  s«T\it«Mii-s,  h' cnintc  di*  Soiilliampton,  s<*  iii(»iitrait 
ciK'liii  à  (i'iinporlaiiU's  coiucssinns  et  dcja  il  a\ai(  cnii 
sriili  a  ('«•  i\\U'  la  moilic  tics  rlirfs  «Ir  la  iiiilin*  fiiss4Mit, 
pour  (|iirl(|(i(>s  années,  à  la  nomination  des  rliainhns  ', 
lorsipir  tout  a  conp  il  retira  h»?  conn'ssinns  atteinlnes  et 
promises,  l  in'  lettnî  de  Montrose,  parxenne  au  roi  a\<r 
une  eélérité  inouïe,  lui  annonçait  une  nouvelle  et  f:rande 
Nictoire  renip(utée  sui"  les  eo\enantaii*es  et  sur  le  conile 
(l'AiyNleen  iM'rsoruie.delui  ei,  plus  estime  poursi'staleids 
dans  ^ildri^ue  et  la  politiipie  (|iii'  |)ar  s;i  valeur  sur  les 
cliamps  (le  hataille  -,  après  axoir  imdilement  pour>ui\i 
Montrose,  axait  été  inopinémeid.  surpris  par  lui,  sur  st'S 
propres  domaines,  dans  un  lieu  réputé  ine\puf:nal)le.  I  n 
eond>at  teirihle,  doid  Arj^yle  demeura  spectateur,  s'enta 
••ea  dans  lesdélilésd'lnxt  rioeliy  et  les  ('amplH'Ils  x  fun'ut 
eomplét<*mrnt  défaits.  .Montrose  s'empressa  irannoneer  au 
n»i  sa  xietoire  :  il  le  suppliait  en  même  temps  de  rompre 


ltrc<,  parmi  IcnqurU  ft(;utaioiil  !•*  inarquit  il'AifiXle,  le  ruiiilc  Je  L>\Tilrii  ,  lir 
(.Italie*  Kr>liiiic  ol  Alciamliff  llfiiil.r«<>ii.  l.larriidtiu,  Util,  delà  rebtftioê.) 
Tuu»  les  cutoNéf  do  parlriiii-iil  ii'Ai'glrl«*i  r«,  liil,  a  celle  ocratiou,  XI.  (iuKui, 
■ouliailaieiil  la  pait,  liorinit  >ir  llriin  Naiic,  Oli«irr  Saiul-Jobu  ri  l'riJraui  , 
<|iii  fiirina'K  ni   irjulirt  (lr«>riiM    {liitl.  dt  U  rrvottition  d'Àn^Itt  ,  I.  II.) 

I.  Cliailct  I"  pri>|iota  <|uo  le»  force»  iiiililanr*  tic  l'Klal  (liiii«'Uia»»rul, 
iliiiaiil  iioi*  unD«*o«,  »uu«  la  Hirrrlioii  ilc  «iiiqI  ct>iiiiiii»>aire»  nuinin^  d'ita 
commun  ai-C'-nl  par  le  paili-mrnl  ri  par  lui,  ou  inoilir  par  lui  ri  muiiie  par  U 
|<ailrmoul.  A  l'iipiralion  Av^  Iroii  aiim^rt,  il  iutitUil  p«ur  (|ur  Ir  cmoi* 
iiiiiiiilrmriil  tupr^me  «Ir  la  niilico  lui  (ù(  midu.  rikaiij  lluin*,  tr^a#  é* 
Lkarlcê  /".) 

?.  ('Iarriiili>n,  m  taronidut  la  iii|lurrdi^  i  .nlru  n>  «  «  tl  l  iln  i.irt  ,  i  r  j'ir  !,• 
poinl  dv  ci-llu   It-llic  dr  .Xloiiliitiv    <|ui  r»l  riliailr  d«>  Utm^titf  de    XX.Iwtivti. 
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des  négociations  dont  Tunique  résultat,  selon  lui,  serait 
d'enhardir  la  rébellion.  «  Il  était  en  bon  chemin,  disait- 
il,  pour  faire  rentrer  toute  l'Ecosse  dans  Fobéissance  et 
espérait  être  bientôt  en  état  de  marcher  au  secours  du 
roi  avec  son  armée  K  » 

Cette  lettre  de  Montrose  rendit  au  roi  toutes  ses  espé- 
rances et  il  ne  songea  plus  qu'à  reconquérir  par  la  guerre 
ce  que  la  rébellion  lui  avait  enlevé.  La  rupture  des  con- 
férences d'Uxbridge  qui  consterna  les  presbytériens  fut 
apprise  avec  joie  des  indépendants  qui  les  avaient  vues 
s'ouvrir  à  regret.  Leur  force  s'en  accrut  et  ils  en  usèrent 
pour  solliciter  impérieusement  des  lords  le  vote  de  l'or- 
donnance du  renoncement  à  soi-même.  Peu  de  jours 
auparavant,  ils  avaient  obtenu  un  avantage  décisif  en 
faisant  accepter  pour  les  deux  chambres  une  importante 
mesure  touchant  la  complète  réorganisation  de  l'armée  ; 
celle  ci,  fractionnée  jusqu'alors  en  plusieurs  corps  placés 
sous  les  ordres  de  divers  généraux,  presque  égaux  en 
"tfeTâ'rmée  "  ^^^^^'  "^^^  d'accord  entre  eux  et  manœuvrant  séparément, 
^»         avait  agi  sans  la  force  et  l'unité  qui  dérivent  d'une  impul- 

parlcment. 

sion  unique.  Gromwell  et  les  indépendants  résolurent 
avec  raison  de  changer  un  ordre  de  choses  si  vicieux,  et 
dans  le  projet  nouveau  soutenu  par  eux  d'un  accord 
unanime,  une  seule  armée  forte  de  21 ,000  hommes  devait 
obéir  à  un  seul  général   autorisé  à  nommer  tous   les 

I.  Le  cotnle  d'Aigyle  avail  alors  le  principal  gouvernement  en  Ecosse,  el 
(Hioiqu'il  eùl  assez  d'adresse  el  de  dissimulalion  pour  faire  réussir  un  grand 
vlesscin,  el  que  ses  grands  biens  lui  assurassent  beaucoup  d'aulorilé  dans  le 
royaume,  il  n'était  pourtant  pas  propre  pour  la  guerre  el  n'avait  pas  la  réputa- 
tion d'avoir  plus  de  courage  que  n'en  ont  ordinairoment  les  hommes  fiers  el 
insolenls,  quand  ils  ne  trouvent  personne  qui  leur  résiste.  (Clarcndon,  Ilisl. 
de  la  rébellion.) 
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nnicicrs,  saiiT  ra|»)»ml)atii)ii   (in  iiarlcmcnt.   Ce  iivnv.nlf 
'Ic'jà  cch'hn'  par  sa  hraNoiiir,  >a  prohitt*,  S4's  Uilriib  t'I  si*» 
succès,  riait  sir    1  Immas  l'aiifax.  Il  posHulail  iiatiin'llc 
niriit  l'art  siHillicilr,  possède  aussi  parCiouiwt'il,  «Iccom- 
iriiiiiitpirr  aux  soldats  sa  coiitiaricr  rtson  cntliousiasmc  ; 
mais  sa  I()yautc  ^nn  rricrc  s<'  rcfusii  loujcuirs  aux  torluni- 
scs  )»rati(pics  de  Tandutiou  :  inic  pirtc  prufondr,  une  fidé- 
lité  scrupid(Mis<'  à  la   rausr  «piil   axait  jun*   dr  s<Txir, 
tiiii  luodcstc  siniplicitr*  de  laii^ag(M>t  dr  manières  unie  à 
un  cuuraf^e  à  toute  épreuvi*  et  à   une  inehranlaldr  Ut 
\iU'U\  lirent   de  Fairfax,  maljzré  st'îî  erreurs  ou   S4's  illu- 
sions, un  des  lionuues  éminents  et  justement  renommés 
dans  une  epoipn'  plus  féconde  jM'nt  être  qu'aucune  autre 
en  nobles  caractères  ' .   Mendue  uhMlére  de  TK^dis*'  près 
hvtérierme,  mais  en  même  ti-mps  soutenu  par  (lromx\ell, 
(|ui  se  porta  sou  ^'arant  auprès  des  siens,  le  jugeant  trop 
pui  (  t  tri»p  liomiète   pour  redouter  en  lui  mi   rixal  dan- 
gereux, l'airfax  fut  accepté  par  tous  l't  nonuné  au  coin- 
mandemeid  suprême  de  l'armée.  Kssi'x  conserxa  (|uel(|ues 
jours  encore   son   couuuandement   Stins  aucun    pouxoir 
rltéctifet  se  démit  hientôt  \olontaireineid.  I^es  et »m tes  de 
Manclieslei'  et  de  heid»if:li  suixireid  son  exemple  et  n\u 
rent  en  rt>merciments  des  deux  chambres  et  en  brillantes         X*** 
promesses  larécom|K>ns4'et  le  prix  de  leurs  siicrilices*.  Li'ur    '  ^'^'*«'»"^^ 
dmiission  ainsi  donne»'  lexail  l'unique  obstacle  apparent  a    r^momerm^mt 
rord<»imanci>  du  renoncemeid  a  soi  mêmedoid  l'adoplion     .oi-m^m*. 


iM&. 


i.   h.  Htimr,  llinl.  d  Auglfl  ,  rtfmt  4t  Ckéiln  1" 

S.  Tiir  or<it*iin»iKr  ilti  pailrinriil  atiorda  |>lu»  lâiJ  au  romir  .1  I^^m**  «■• 
|M'ii»>oii  Af  t\\\  millf  livir*  «Iriltiig,  roiniitc  i^ntmprttx*  dr  «r*  tertirv*. 
(Wliilcl.ulr/ 
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fut  réclamée  avec  une  insistance  toujours  plus  \ive  et  votée 
enfui  par  les  lords  sans  modification  sérieuse.  L'ordon- 
nance portait  que  les  membres  du  parlement  résigne- 
raient leurs  commandements  dans  l'armée  ;  mais  peu  de 
temps  après  ce  vote,  une  exception  fut  faite  en  fayeur  de 
Gromwell  et  de  quelques  autres  chefs  qui  furent  avec 
lui  continués  dans  leurs  emplois  *,  et  l'on  reconnut  ouver- 
tement alors  combien  était  juste  cette  opinion  d'un  con- 
temporain qui  interprétait  Tordonnance  dite  du  renonce- 
*ment  à  soi-même  par  l'art  ou  le  secret  à' arriver  à  ses  fins 
personnelles  ^.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ordonnance  et  celle 
qui  réorganisait  l'armée  firent  passer  le  pouvoir  des 
presbytériens  aux  indépendants,  et  donna  aux  opérations 
de  la  guerre  une  impulsion  nouvelle  et  bientôt  irrésisti- 
ble ^.  L'armée  du  parlement  à  cette  époque  présentait, 
entre  toutes  celles  de  l'Europe,  le  plus  singulier  spec- 
tacle. La  plupart  des  régiments  n'avaient  pas  de  chape- 
lains :  les  officiers  remplissaient  les  devoirs  spirituels 
qu'ils  unissaient  à  ceux  de  leur  charge.  Ils  partageaient 
leurs  loisirs,  dans  l'intervalle  des  combats,  entre  les  ser- 
mons, les  exhortations  et  la  prière,  et  ils  y  apportaient 
une  émulation  égale  à  celle  qui  soutenait  l'honneur  de 
leur  profession  sur  les  champs  de  bataille.  Ils  improvi- 
saient   de  pieuses  harangues  dans   leur  enthousiasme 

1 .  Sir  William  Breieloii,  sir  Tliomas  Middleioii  el  sir  Jolin  Price  furent  con- 
tinués d'abord  pour  quarante  jours  dans  leurs  coniniandenients.  (Whilclockc.) 

2.  Set  fends  prevailing.  {Id.) 

3.  Les  meneurs  du  parlement,  dit  lord  Clarendon,  vinrent  ainsi  à  bout  do 
leur»  desseins,  en  se  délivrant  de  ceux  qui  n'étaient  pas  des  leurs  et  en  retenant 
CromwcU  dans  le  commandemenl.  Celui-ci,  au  nom  de  Fairfax,  disposa  de 
l'armée,  oii  il  ne  mit  que  des  officiers  dont  il  était  sur  cl  se  rendit  le  maître 
absolu  de  toutes  les  ciflaircs  de  la  guerre.  (Ojaiciidon,  Hisl.  de  la  rébellion.) 


«'\l.ili(jur  ri  prrn.'iirnl  In  transikoii  (|iii,  à  U'iir  j:ran(h' 
siii-|»ris4%  1rs  rriMl.iil  (>io4|iicnts,  pniir  li>s  illiiiniiiatiiins <lii 
Saiiil-Ks|)ril.  l'artfuil  on  ils  rt.ihlissaicnt  Ifiiis  (|iiarticrs, 
ils  cliassairiil  1rs  iirniicalciirs  ilr  Inirs  rliairrs  vi  iisur- 
p.'iiciit  leur  |ilan%  pmiiant  l'aïKlitoin'  iiwr  l'aiiloritr  (|iio 
li'iir  (loiiiiaiciit  la  Uvrcr  t\u\  était  i-ii  Iniis  mains,  Irnrs 
«xploits  et  tons  1rs  si|;nrs  apparents  «le  la  |>lns  ^'ranili;. 
leiNcnr.  Les  simples snhiats  an\  lienres  dn  repos  pareoii- 
raient  les  Saintes  Kcritnres,  cansaienl  entre  en\  «Ie>nl4»- 
ment,  s'exliorlaienl  nmlnellemenl  an\  proj^Tes  spiritnels 
et  à  la  persi'îvéranre  dans  la  voir  dn  saint.  Mareliait'ntils 
an  eomhat,  tonte  la  plaine  n^lentissait  dn  (liant  «les 
iismncs  et  des  ps;nnnes  entiemèlcs  an\  sons  d(>  la  nuisi- 
(pie}.Mierrièrt.'  :  eliaenn  onhiiait  l«*  péril  vu  wïv  «le  la  «ou- 
I  <tnii«'  lie  frioire  <|n'il  espérait  ('on(|nérir  dans  nni*  canst? 
sisaint<';  ils  eonsi«léraient  les  hU^ssnres  «-«)nnn«'  meritoi 
l'es,  la  mort  comme  nn  martvre:  le  tiimnlte  et  les  dan- 
gers ,  an  lien  d«'  ealiner  «t  de  «lissiper  l«'nrs  piensi'S 
Nisions,  les  ren<laient  pins  vi>antes  «t  doiildaient  lenr 
lor««'  '.  r/est  ainsi  snrtont  «pie  !«•  parhinent  s*'  créa  «les 
sympatlii«*s  et  «l«'s  li«Mis  puissants  «lans  les  elasst'S  infô- 
i-i«>nres,  tan«lis  «pie,  par  o|»position  an  ripM'isme  puritain, 
I  iiiipiét«*,  la  lie«'nee  «l«"s  armées  roNalts  allaient  toujours 
«roissant;  «pi«'l«pi<'s-nns  «!«•  l<Mirs  principanx  «liefs,  tio 
riiij:.  WiIiiKtt,  sir  i;i«  liar«l  «Iraiu ill«',  «'t  par  «lessus  tous 
le  prinee  Unpert,  liommes  suis  prinei|H>s  el  s^iiis  nuriirs, 
donnait  lit  l'exemple  «rime  immoralité  rexdtanle.  Mal 
payés  par  le  roi,  ils  suppléaient  a  nne  soldi*  rognliere  |wtr 
la  rapine  et  le  pillait*.  Les  f^ens  dt*  la  ram|Mgne  siirtiMit, 

1.    I»    lliiini'    tlitl.  H  Snflel  ,  Tf$9€  Af  t'hnrh*  I" . 
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sans  ])rotectioii  contre  eux,  avaient  tout  à  souffrir  de 
leurs  violences  et  de  leur  brutalité.  Aussi,  dans  beaucoup 
d'endroits,  rendus  indifférents  pour  la  cause  du  roi  et 
pour  celle  du  parlement  par  Texcès  même  de  leur  mi- 
sère, ils  se  formèrent,  par  la  nécessité  d'une  commune 
défense,  en  associations  redoutables  à  tous  les  gens  de 
guerre,  et  en  particulier  à  ceux  des  armées  royales,  dont 
ils  avaient  le  plus  à  se  plaindre.  A  l'approche  des  soldats, 
ils  se  rassemblaient  en  nombreuses  bandes  armées  de 
faux  et  de  massues  (clubs),  d'où  leur  vint  le  nom  de 
Cluhmen,  et  tombant  sur  eux  à  l'improviste,  ils  massa- 
craient les  détachements  isolés  et  rendaient  à  leurs  op- 
presseurs barbaries  pour  barbaries. 

Les  forces  des  deux  armées  étaient,  à  cette  époque,  à 
peu  près  égales  et,  durant  deux  mois,  les  opérations  se 
bornèrent,  dans  tout  le  territoire  occupé  par  elles,  à  des 
marches  et  contre-marches,  à  des  sièges  entrepris  ou 
levés  et  à  la  prise  de  quelques  places  secondaires.  Le 
roi,  au  commencement  de  mai ,  était  sorti  d'Oxford  et 
avait  rejoint  l'armée  sous  les  ordres  du  prince  Rupert, 
avec  l'intention  de  débloquer  Chester,  ville  importante, 
qui  maintenait  ouverte  sa  communication  avec  l'Irlande, 
et  de  marcher  ensuite  à  la  rencontre  de  l'armée  écossaise. 
Celle-ci,  alarmée  par  les  victoires  de  Montrose,  avait  déjà 
commencé  vers  la  frontière  un  mouvement  rétrograde 
et,  avant  l'arrivée  du  roi,  Chester  fut  débloqué.  Charles, 
h  cette  nouvelle,  suspendit  lui-même  sa  marche  vers 
l'ouest,  et,  après  avoir  emporté  d'assaut  la  ville  de 
Leicester,  livrée  à  la  fureur  des  soldats  ^  il  revint  sur 

1.  Claiciidoii.  IlisI .  (k  la  réheUion. 


Oxtnid  iiiM'sti  fil  son  ;il)S4'iic»*,  par  l'.iirf.ix  ri  par  r.rnni 
Nvcll.  Tous  «Iciix,  au  hniit  «I»'  rapppiTK'ln'  du  roi,  s<'  |mh* 
trmit  an  ilcNaiit  «ic  lui.    I.a   riMunritrt*  rut   lieu  prrs  de 
Nortliauiptou,  sur  Ir  |tlalrau  «If  Nas«'l»y,  (»ii   !«'  sml  «le 
(lliarirs  1^'  lut  irrrXM-ahlriurnt  li\r. 

Lrs  <lcu\  arnicrs  riaient  a  |kmi  près  cfiales  :  rllt-s 
(()iu|)tairnt  chacune  enxiion  \in;.'t  mille  Imnnnes.  Le 
cor|»s  <le  bataille,  dans  l'arniée  r(>>ale,  était  conduit  |»ar 
le  roi  en  pers(UHie;  l'aile  droite  avait  pour  chefs  !<s 
princes  Itupi-rt  et  Maïu'ice,  l'aile  jfauche  olniissiit  à  sir 
Marrnadnke  Lan^dale.  Au  centre  de  l'année  parlerîU'ii- 
taire  conunandail  Kairfax  et  sous  lui  le  major  ^^ciu'ral 
Skippon  ;  l'aile  droite  était  coutluite  par  <lromN\ell  et  la 
^^•nIclle  par  son  ^^iidre  Irelfui.  A  la  tète  de  la  rés4'r>e, 
étaient  les  colonels  Pride,  Haiiunond  et  Uainshorau^di. 
Pans  les  lijznes  des  deux  arm«'es,  lespat'e  entn»  les  dif- 
lérents  corps  était  remidi  par  des  canons.  Le  roi  donna 
poui'  mot  d'ordre  à  la  sieiuie.  ht  rrinc  Murir:  \r  mot 
d'ordre  et  de  ralliement  domu'  par  Fairfax  lui  l>it'it  «•</ 
fiatre  force  ((i(»d  our  streiii^Mh».  Le  prince  Uupert  en^'atrea 
l'action  et  char^M-a  a\ec  sa  >iNacité  et  sa  lM»nne  fortmie 
liahituell(>s  :  Ireton  condtallit  \adlauunent,  mais  il  reçut 
deux  hIessun'S,  fut  fait  prisoimier  et  sa  tnMijM'  hit  lom 
plie  rt  mis4>  en  déroute.  Huptit  la  pom*sui>it  jus«|u'aux 
lla^M^:es.  ou  un  leu  de  nioiisipieterie  liien  nourri  l'arrêta. 
\.r  roi,  ipii.  dans  cette  Journée,  se  montra  tout  à  la  fois 
soldat  et  général,  atta(|ua  xi^oureus4MU(*nt  au  centn'  lin 
lanterie  «les   parlementaires,   tandis  «jne  si   droite   était 


I.    Oit     l«'  vnil  iiinti  «iir   un   \teu\  |>Uu  lrr»rurieu\  «le  U  l>«l*>IU  Jv  Né*4rt>^ 
Hmii»  la  rolitTlioii  lir  liii%liw<>rlli. 


lui. 
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chargée  et  mise  en  fuite  par  Cromwell  qui,  après  une 
poursuite  prudente  et  rapide,  revint  tomber  avec  ses  for- 
midables escadrons  sur  l'infanterie  royale.  Celle-ci  luttait 
avec  courage-,  et  Fairfax  redoublant  d'efforts  pour  l'acca- 
bler, se  surpassait  lui-même  ;  son  casque  tomba  dans  la 
mêlée  :  Charles  Doyley,  cbef  de  sa  garde,  lui  offrit  le  sien; 
Fairfax  le  refusa  ^  et,  tête  nue,  exposé  à  tous  les  coups,  il 
fondit  de  nouveau  sur  l'infanterie  du  roi  mise  en  désordre 
par  Cromwell  et  dont  un  seul  corps,  assailli  plusieurs  fois 
avec  fureur,  se  maintenait  ferme  et  inébranlable.  Fairfax 
commanda  une  dernière  charge,  ordonnant  à  Doyley  de 
l'attaquer  de  front  tandis  qu'il  tomberait  lui-même  sur 
ses  derrières.  Cette  double  attaque  réussit  :  la  troupe 
héroïque  succomba;  Fairfax  tua  le  porte-enseigne  de  sa 
main  et  saisit  le  drapeau  qu'il  remit  à  un  soldat;  et  ayant 
su  que  celui-ci  se  vantait  d'avoir  pris  lui-même  ce 
trophée  :  «  Qu'il  garde  cet  honneur,  dit  Fairfax,  j'en  ai 
assez  gagné  aujourd'hui.  » 

Témoin  de  son  désastre,  Charles,  au  désespoir,  voulut 
charger  à  la  tête  de  ses  gardes  qui  formaient  la  réserve; 
mais  il  fut  mal  compris  et  entraîné  dans  la  déroute  de 
ceux  qui  l'entouraient^.  Cependant,  voyant  revenir  le 
prince  Rupert  avec  sa  cavalerie,  Charles  arrêta  et  rallia 
son  escorte,  ordonnant  et  suppliant  tour  à  tour  avec  Té- 

1.  Wliildocke. 

2.  Sa  majeflé,  dil  Clarciulon,  était  sur  le  poiiil  de  c'iarger  l'ennemi,  quand 
le  comle  de  Canicwoi'lli,  écossais  dont  la  liilélité  n'était  pas  suspecle,  mit  la 
muin  sur  la  bride  du  cheval  du  roi  et  lui  dit  :  o  Voulez  vous  courir  à  voire 
mort?  »  El  avant  que  le  roi  comprît  ce  qu'il  voulait  dire,  il  tourna  son 
clicval,  ce  qui  lit  couiir  un  faux  bruit  dans  la  troupe Sur  quoi,  la  cava- 
lerie tourna  bride,  et  donnant  de  l'éperon  au^  chevaux,  chacun  se  sauva  comme 
il  put  {Hist.  de  InrcbeHion.) 


nrr;jir  (|iir  lioiiiir  iiiir  lirriiiiM'C  rt  lllii4|llc  csiHl'ranct*.  1>I*U\ 
lois  il  s  t'Iancn,  criant  :  «  Kiicoir  uin»  cliaiyr!  siii\<z-mni  ; 
«t  noiissiTons  >ain(|iiriirs.  n  Aiicim  corps  in»  le  siii\it;  il 
faillit  luii'  alors,  cl  \r  roi  prit,  avec  <lrii\  iiiillr  chevaux,  la 
route  (le  Leicester,  «1  ou  il  se  dirigea  dans  le  paysthMiaUtn». 
La  bataille  a\ ait  dure  trois  heures:  le  roi  perdit  cin(|  mille 
lionunes   tins   ou    fails   prisonniers  :   son  artillerie  ,  ^'S 
munitions,  cent  dra|K>au\   et  son   propre  étendard.  S4*s 
haj^^ifzes  et  tous  S4»s  |>apiers   tomherent.   ce  jour  là,    au 
pouvoir  de  l'emnMni.  (Ironnvell  écii>it  le  soir  même  au 
parlement  |»our  rendi'e  compte  de  ci'tte  frrande  victoire  : 
a  C'est  la  main  de  Pieu  (|ui  a  tout  fait,  dit-il,  a  lui  s^'ul 
en  appartient  la  gloire  et   nul   ne  saurait  entrer  en  par 
lage  a\ec  lui  •.  •> 

La  cause  roNaie  lU'  s«'  n'le>a  point  du  desistre  de 
Nasel»\,  et  la  pris»' des  |)apiers  du  roi,  contenant,  entre 
autres  documents,   sa   correspondanci*   s<Mrète   a^ir   la     '^*^"*"''« 

uc  la 

reine,   lui  tut   |>liis   fatale  encore  dans  ropinion   (|ue  la  ^orm|>oBJaB«« 

du  rot 

perle   dune    hataille.    Kairfav   les   res|Mrl;i  ;   ('roiuNM'Il,   i^ecUmn*. 
moins   scrupuhuix .    en    lit    faire  une  hn-ture    puldi4|ue 
de\aiit  un  immense  concours  de  |»euple.  Le  roi.  dans  S4's 
lettres,  promettait  de  ne  prendre  aucune  décision  impor 
tanti'  sans  l'axeu  de  la  reine,  et  se  «lisiiil  nsolu  a  retirer, 
lorstpril  en  aurait  le  pouxoir,  la  plupart  des  concessions 
arrachées  à  Sii  faiblesse.  Klles  montrèrtMil  a  «piel  iwiint  il 
subissait  rintlueiice  de  sa  ro\ale  compagne  et  tirent  \oir 
aussi  s^ms  doute  combien  il  est  diflicile,  surtout  dans  un 
pi  nue  déjà  porte  a  la  dissiinulatioii.de  coiicilu*r  \c  main 
lien  «les  institutions  nationales  et  des  lilKM'tès  publH|ue>. 

I.    I.flhe  XIII,  ci'lIrH.  i:«ll\l.«. 

m.  LJ 
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avec  les  doctrines  du  droit  di\in  et  inaliénable  des  cou 
ronnes.  On  oublie  trop  cependant  que  ces  lettres  furent 
écrites  dans  une  effusion  intime,  sous  l'impression  des  ou- 
trages faits  à  la  royauté,  que  plusieurs  des  concessions  ac- 
cordées par  Charles,  étaient  incompatibles  avec  la  dignité 
d(î  sa  couronne,  et  qu'au  milieu  des  périls  sans  nombre 
dont  il  était  environné,  il  eut  été  absurde  d'exiger  de  lui 
une  conformité  parfaite  entre  ses  paroles  ou  ses  actes  exté- 
lieurset  ses  vœux  secrets.  Ses  ennemis  enfin  ne  publiè- 
rent que  la  partie  de  cette  correspondance  qui  était  de 
nature  à  compromettre  davantage  ce  malheureux  prince, 
et  supprimèrent  tout  ce  qui  aurait  pu  justifier  sa  con 
duite  ou  attirer  l'intérêt  sur  sa  personne. 
Nouveaux        La  défaite  de  Naseby  avait  été  désastreuse,  surtout  par 

ll'Vl  IS  .  . 

.le         son  effet  moral  [)armi  les  royalistes,  dont  elle  abattit  les 
ainwpr..>ae  ^.gp^ij-j^jj^gg    Lgg  ^evcrs  depuis  lors  se  succédèrent  rapi- 

'^''^-  dément:  Fairfax  reprit  Leicester,  et  fit  lever  le  siège  de 
Taunton,  dont  la  défense  par  les  parlementaires  est  comp 
tée  parmi  les  grands  faits  d'armes  de  cette  époque  ;  il 
battit  ensuite  lord  Goring  à  Lamport,  et  vint  assiéger  la 
forte  place  de  Bridgew ater ,  défendue  par  une  très-nom- 
breuse garnison.  Le  roi  se  retirait  vers  l'ouest  :  il  s'était 
replié  successivement  de  Leicester  à  Lichfield,  puis  à  Here- 
ford  qu'il  quitta  bientôt  pour  Abergaveney,  principale 
ville  du  comté  de  Monmouth ,  d'où  il  gagna  le  château 
de  Raglan,  résidence  du  marquis  de  Worcester,  ])ère 
de  lord  Glamorgan,  et  le  plus  puissant  des  seigneurs 
catholiques  dans  le  pays  de  Galles.  Les  efforts  du  roi  ten- 
daient à  lui  assurer  la  possession  durable  de  Timportaiite 

{.    ('laiciMion,    Hisl.  de  la  rchcd'ou. 


riuHi»  I".  I»5 

Nillc  (Ir  hristol ,  on  Ir  idiiKT  lUi|>i'i't  sV'tait  jeté  a|»n*s  sa 
ilélaili' à  Nas«'l)N.  I.r  roi  ira>ait  plus  d'armer  vu  rtit  «Ir 
(«•nir  la  c'ain|>;i|;iu'  conln'  1rs  troii|K'S  rriinifs  «le  Fairfax 
et  <!('  Croinwcll:  mais  il  a\ait  en  |iliisi(>iirs  niilroits  dans 
l'ouest  des  fora's  diss/niinées  encore ass<'Z  eonsidendiles  : 
s'il  fût  H'slé  maître  de  llristrd,  il  auniil  pu,  en  les  réu 
nissanl,  S4,'  rendre  de  nouveau  redoutable  a  s^'S ennemis, 
et  son  plan  était  de  rejoindre  son  ne>eu  dans  eett<'  place. 
Mais  le  hruil  des  rapides  succès  de  Fairfax  akdtait  le 
cceur  des  royalistes  les  plus  déxoues  et  les  plus  intre 
pides,  et  déjà  éclatait  d(î  loutt'S  parts  ci'lte  irritation  |»ro- 
loiidt  ,  souree  de  réeiiminations,  de  repnN'hes  nnduels, 
de  desunion  et  d  intertitude,  tristes  axant  coureurs  de 
l.i  ruine  totale  des  causes  «pie  la  fortune  akindonne.  L(*$ 
hrutales  \ iolences  du  prince  ltu|H'rt  lui  axaient  fait  de 
nond)reu\  ennemis  à  la  cour:  ceux-ci  re<loutaient  «ju'a 
IW'istol  ou  il  (-onuuandait ,  il  ne  prit  Imp  d'empire  sur 
le  roi  :  Uupert,  d'aidre  part,  S4'nd>lait  peu  empress4>  de  le 
recexou"  dans  celte  place  '.  Charles  était  ainsi  parta^ré 
entre  des  axis  contraires  ;  déjà  ce|Kiidanl  il  axait  donné 
des  ordres  à  ses  généraux,  sir  Kicliard  tierrard  et  Marma 
<luke  Laiifidale,  pour  le  passage  de  la  Siixerne,  et  les  xais 
seaux  étaient  prêts  pom*  transporter  Sii  caxalerie  à  l  autre 
hord.  Le  roi  lui-même  s'était  rendu  a  r.liepstow  pour  sur 
Neiller  remhanpienient  île  ta  caxalerie,  (|uand  tout  a 
(oup  il  cliauj^'ea  de  projet,  et.  au  li«'U  de  Iranelur  le 
llen\e  pour  entrer  a  Hrist(d  ,  il  S4>  rappriM-lia  de  la  mer 
et  longea  la  rixe  droite  de  la  S;ixernejus4pi  au  cliàteau  de 
rHU-dilV,   on   \\   s  arrêta.   Ui  il  apprit   toup  sur  toup  tU 
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iioincaiîx  succès  de  Tarniée  du  parlement  et  de  l'armée 
d'Ecosse  :  celle-ci  avait  pris  Carliste,  s'était  delà  dirigée 
à  l'ouest,  et  se  disposait  à  inyestir  Hereford.  Bridgewater, 
d'autre  part,  réputée  imprenable  ,  s'était  rendue  à  Fair- 
fax  avec  les  trois  mille  hommes  de  sa  garnison.  Sa  capi- 
tulation imprévue  fut  imputée  à  la  trahison  et  ajouta 
parmi  les  partisans  du  roi  au  découragement  presque 
général.  Les  gentilhommes  jusque-là  les  plus  ardents  à 
tirer  l'épée  pour  sa  cause,  nourrissaient  maintenant  le 
désir  d'une  paix  honorable,  quand  déjà  le  triste  état  de 
ses  affaires  l'avait  rendue  presque  impossible ,  et  ils 
conspiraient  avec  les  principaux  officiers  de  l'armée  pour 
contraindre  le  roi  à  négocier  contre  toute  espérance.  La 
contagion  gagna  le  prince  Rupert  lui-même,  habituelle 
ment  si  présomptueux  et  si  intréinde,  et  dans  une  lettre 
qui  fut  mise  sous  les  yeux  du  roi,  il  l'exhortait  à  céder  à 
la  fortune. 

Le  roi  lui  fit  cette  réponse  : 

«  Mon  Neveu , 
»  Si  j'avais  à  défendre  toute  autre  cause  que  celle  de 
ma  religion,  de  ma  couronne  et  de  mes  amis,  j'adhérerais 
avec  empressement  à  votre  conseil ,  et  j'avoue,  qu'à  ne 
considérer  ma  situation  que  des  yeux  d'un  soldat  ou  d'un 
politique,  ma  ruine  est  probable,  mais  parlant  à  un 
chrétien,  je  dirai  que  Dieu  ne  permettra  point  que  cette  ré- 
bellion prospère  et  que  sa  cause  périsse,  et,  quelque  châ- 
timent qu'il  lui  plaise  de  m'infliger,  il  ne  m'est  point  per- 
mis de  m'en  plaindre,  bien  moins  encore  d'abandonner 
sa  querelle.  Je  persévérerai  donc,  s'il  m'en  fait  la  grâce, 
quoi  (ju'il m'en  puisse  coûter,  étant  tenu  par  desmotilsde 
conscience  et  d'honneur  à  rester  ferme  pour  sa  cause,  à 
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îir  point  faire  lorl  a  iiu's  siicccss^'iirs,  ni  abamlnninr  ini's 
amis.  .!<•  nr  puis  tinm',  il  est  vrai  ,  rsjM'n'r  «l'aiiln*  fa- 
Miw  (Ir  la  forluiH'  (pi'iiiH'  mc»rl  li<uioral>U*;  mais  j'ai  la 
Irrmr  rspérann*  <|iif  hit-ii,  ipnUpie  jour,  M-ngeni  sa  «|iu'- 
rcllr;  ri  pourtant,  j'aM'rlis  mrsamis,  «|U('  a'Iiii  i\\\i  <li'- 
nw'urcra  pn-s  «le  moi,  doit  s'allrn^ln'  vi  s<»  ivsouilii'  à 
moinir  poui*  une  hoime  raus4\  ou,  ce  qui  l'st  plus  fà- 
rlicux,  à  NJNre  aussi  misi'rabl»',  eu  la  dôrmilant .  {\\u'  U- 
[M'rmrttra  raudace  de  ces  rrhelles  insolents.  »   Le  roi  S4' 
(lisait   l'iisuite  résolu  a   ne  faire  aucune  conc«*ssi(>ii   plus 
forte  (|ue  celles  <|u'il  a\ait  faites  a  I  vhridire  ;  il  terminait 
en  exhortant  le   prin<'e  a  ne  |»oint  découra^'cr  S4's  parti 
hans  en  se  montraid  dispos*»  à  trait«'r,  et  a  éle>er  s<'s  p;i- 
rolesà  la  liautiMU*  de  son  coura^'e  '. 

L'armée  écos.sais*'  apprmliail,  comhinanl  s«*s  mouve- 
ments aNcc  celle  de  l'airfax  et  de  r.rnmwell.  |K)ur  enve- 
lopper le  roi.   hejà  liereford  était  assiéj^é  :  Charles  |»as.s;i 
ina|M'rvu  entre  les  (juaitiers  eimemis  et  se  diri^rea  vers  le 
nord,  app«'lant  encore  une  fois  a  lui  Si'S  raxaliei*s  lldeles. 
In  f:rand  nombre  accoururent  sous  son  étendard,  mais, 
serré  de  près  par  toute  la  caxalerie  écoss;iis«',   détachée 
de  l'armée  «pii   assie^M*ait   liereford,    le   roi   ne    put   ou 
n'osa  contiinier  si    marche  >ers  la   fronlier»* ,    et,  revo- 
naiM    iui    sud,    il   reidra,  a    la   tin  d  .loùl .    aNec  «piin/e 
cents  choaux  dans  oxford.  Il  \  apprit  pn'sijne  en  même 
temps  mie  nomelle  et  ^'rande  Nicloire  de  Moidros*',  en       >.cioir» 
Kcos.'i*'.  i'r  ilief  heroïuu»'  a\ait  uuilte  les   lianlis  lern-s.      ^  ^* 
théâtre  «le  s<*s  exidods  étonnants  connue  «le  S4's  raxaiies,  • 

et   ou   d   ;nait    exer<e   ^wv   <e^    eiMief?iis  de  terribles  \en 
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geancos.  11  s'était  avancé  dans  la  planie  jusqu'à  Kylsith. 
Là  il  rencontra,  le  15  août,  Tarniée  covenantaire  sous 
les  ordres^du  général  Baillie  :  il  l'attaqua  avec  sa  vigueur 
et  sa  promptitude  habituelles,  ordonnant  à  ses  monta- 
gnards de  se  dépouiller  jusqu'à  la  chemise,  en  signe  de 
leur  résolution  de  combattre  à  outrance.  Son  avant- 
garde  culbuta  celle  de  l'ennemi  ainsi  que  deux  régiments 
de  cavalerie  envoyés  ])our  la  soutenir.  Montrose  reconnut 
le  moment  décisif  et  chargea  avec  toute  son  armée.  Le 
cri  horrible  des  montagnards,  leur  figure  sauvage,  la 
rapidité  extraordinaire  avec  laquelle  ils  s'avançaient 
[)resque  nus  en  brandissant  leurs  larges  claymores  exci- 
tèrent une  terreur  panique  dans  l'armée  du  covenant, 
qui  se  dispersa,  presque  sans  avoir  combattu.  Montrose 
la  poursuivit  avec  fureur  à  une  grande  distance  du 
champ  de  bataille.  Quatre  ou  cinq  mille  hommes  pé- 
rirent, dans  cette  journée,  du  côté  des  vaincus.  Les  forces 
du  covenant  furent  entièrement  détruites;  Edimbourg 
ouvrit  ses  portes  au  vainqueur  et  Montrose  se  vit  un 
moment  le  maître  de  l'Ecosse  K 

A  cette  nouvelle  inespérée,  Charles  reprit  confiance  et  se 
mit  en  chemin  pour  combattre  l'armée  écossaise,  engagée 
dans  le  pays  de  Galles  et  pour  la  contraindre  à  lever le  siège 
d'Hereford.  A  son  approche  le  siège  fut  levé,  les  Ecossais 
se  replièrent  vers  la  frontière  du  nord,  déjà  franchie 
par  leur  général,  David  Lesley,  qui  marchait  avec  sa 
cavalerie  au  secours  des  covenantaires.  Le  roi  se  disposait 
à  les  suivre  dans  leur  retraite  en  Ecosse,  où  l'appelait 
Montrose,  quand,  tout  à  coup,     il  apprit  que  Rupert, 

i.  WallcrScoH,  ?/is/.  d'Ecosse,  2«  s(^iic. 
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rrlte  plan*  sans  iiii^mr  altrinlrr  un  prrinirr  assaut.  \j\         •'' 
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pntr  (l'nnr  mIu'  si  iinp<irtaiitr  niiiiail  «lans  l'oiirsl  toiitrs   j,.,  i^  p,,Mc<- 
l«*s  rspi'rancrs  (Ir  r.haih's;  nin-  s^iilr  «  liancr  «Ir  s;ilnl  lui         "'""'' 
rt'stail  :  criait  «Ir  n-joiinln-  !»•  \aillaiit  et  >i(toruMi\  Mont         i«'*â. 
rose  en  Kn»ss4',  rt  il  si»  diri^ra.  <lans  n*  l»iit.  \ri*s  \v  non!, 
i\rc  If  icstr  <lr  ses  forces;   mais  il   fut    hattii.  près  <lc 
(liicstcr,  dans  les  montagnes  du  pa>s  de  (ialles,  |i;n  un 
(orps  parlementaire,   suus   les  oïdies  du  major  m'iiéml 
l*o\ntz,  (|ui  lui  ferma  le  cliemin  de  l'Kcoss*'  ou  déjà  sciait 
e>anouie  s;i  dernière  chance  de  s;dut  a>ec  la  fortune  de 
Montrose.   Us   honunes  di'S  Hi^hlauds,  s<'lon   leur  cou 
tume    après    une   \ictoire.    axaient    (|uitté  le  camp    du 
Naiinpieur  a    Kvlsitli   poiu'  rentrer  dans  les    monta^m*:!^ 
et    m«'tli-e  leur   l»ulin   eu   sûreté.    .Montros<* ,   surpris    le 
\A  S4>pteudM-e,  a  IMiillipliaiiKli.  dans  la  fon  t  d  Kttri/k,  |»;ir    .u  Muuii«>m 
haxid  LesIcN,  u  eul  a  np|M>ser  «pi  uiu'  iailde  trou|N' et  sa  pi„||  *|j^„|, 
\aleur  iM'rsounelle  aux  ellorls  de  rennemi  et  fut  écrase. 
IVn  de  jours  s'étaient  <'coules  depuis  s;i  grande  \ictoire, 
et  déjà   le  con<pieraut  de  l'Kcosse  uetail  plus  (pi'un  fu 
\i\[\\  et  un  proscrit. 

Les  roers  s*' succédeniil  alors  rapidement  jus«|u  a  la 
ruine  totale  du  parti  ro\alistt*en  .Aufileterre  et  en  Kcoss»'. 
Ouinze  places  S4'  rendirent  successixement,  dans  lesiKice 
de  cin(|  mois,  aux  Kcossais  ou  a  l'airfax.  U'  roi»  après 
aNoir  coidié  a  lord  hi^l»)  la  majeure  |>;u*tie  île  si  ca 
\alerie,  S4'  d«'n»l»a,  par  une  maiclie  r ipitle.  a  leiinenn, 
*^i\\i\\i\  Nex\ark  axec  ciu<|  cents  duxaux,  et  rentra  ilèses- 
pere  «lans  nxford.  \ù\iU)  lui-même  eprouxa  une  défaite 
(omplete  a  Slierburn;  l(»ute  s;i  caxalerie  fut  dis|HM*siv  ou 
tietruite 
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La   guerre,   par  sa  durée,  avait  pris   un    caractère 
nouveau  et  plus  sanguinaire;  la  répétition  continuelle 
(les  scènes  de  violence,  de  ravage   et  de  meurtre,  en 
multipliant  les  motifs  de  ressentiment  et  de  vengeance, 
avait  familiarisé  les  esprits  avec  des  actes  barbares  dont, 
au  début  des  liostilités,  ils  auraient  eu  horreur.  Les 
Irlandais  surtout  étaient  traités  avec  une  cruauté  impi- 
toyable. Défense  fut  faite  d'accorder  aucun  quartier  à 
ceux  d'entre  eux  qui  seraient  pris  les  armes  à  la  main  ; 
on  les  jetait  à  la  mer  par  centaines  liés  ensemble,  ou 
on  les  fusillait  en  masse.  Les  royalistes  s'étaient  aussi 
souillés  de  semblables  barbaries  :  le  prince  Rupert,  entre 
autres,  laissait  presque  en  tous  lieux  d'affreuses  traces  de 
son  passage,  et  une  multitude  de  prisonniers  furent 
fusillés  ou  pendus  par  ses  ordres.  Le  roi  n'avait  plus 
alors  que  deux  corps  de  troupes  peu  nombreux,  tous 
deux  dans  l'ouest,  où  commandait  encore  le  prince  de 
Galles,  à  qui  déjà  plusieurs  lettres  de  son  père  avaient 
ordonné  de  se  rendre  sur  le  continents   L'un  de  ces 
corps,  dans  la  Cornouaille,  obéissait  à  lord  Hopton;  lord 
Astley  commandait  l'autre  sur  les  frontières  du  pays  de 
Galles.  Le  premier,  atteint  par  Fairfax,  battu  par  lui  en 
plusieurs  rencontres  et  acculé  à  la  mer ,  caj)itula  ;  le 
second,  fort  de  trois  mille  hommes,  tenta  un  suprême  et 
dernier  effort  pour  rejoindre  le  roi,  mais  il  fut  vaincu  et 
dispersé,  à  Stowe,  par  le  colonel  Morgan  et  sir  William 
Brereton.  Lord  Astley  fut  fait  prisonnier  :  les  cheveux 
blancs  du  vieux  guerrier,  son  courage  et  ses  souffrances 
fourhèrent  Jes  vainqueurs.  Ils  lui  apportèrent  pour  siège 

i.  Claroiiflon,  Ilisl    de  la  rrhcllinn. 
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lin  t.-iinhoiir,  il  s'assit  :  <•  Mrssiciirs,  ilitil  aii\  otticiiis 
<lii  |iarlrinriit  «{ni  IViitoiiraiciit,  >niis  avez  arlic\r  >olrr 
<('iiM'(>,  ainiisrz-voiis  tnaintcnant,  à  moins  (|iit'  vous  iir 
piVîféricz  NOUS  (jiu'ri'llrr  nitir  xuis  '.  » 

La  (livisinn  de  ses  riiiirinis  élail  le  ilmiier  es|K)ir  <lr 
Charles.  Ce  iiiallirnniix  prince  éUiil  à  n\fonl,  en  prni»' 
a  la  (leln'sse  «l  a  dr  poignantes  douleurs,  soit  (|u  d 
écoutât  les  nnuiiuncs  ou  1rs  reproches  des  hommes  4|ui 
lui  rendaient  tU'^i  ser>ices  dont  il  «'tait  hors  d"<tit  Ar 
Irur  pa\rr  )«•  prix  ;  soit  (pi  il  sonj^M'àl  au  d<'>oucment 
Kcnéreux  «le  ses  lidelrs  S4*r\il4'urs,  compromis  pour  sa 
caus<%  sans  (|uMI  eût  désormais  aucun  espoir  de  les  ré- 
com|MMiser.  Il  courha  sa  tierté,  «lans  leur  intérêt  plus<|ue 
dans  le  sien  propre.  jus<|u'a  essaxer  de  traiter  encore 
a\ec  le  parlement  exalté  |»ar  ses  r«'ceides  xictoires  et  il 
\il  tous  S4'S  ellorts  rejetés,  m-  nouxelles  electit)ns  axaient 
eu  lieu  el  les  communes,  renforcées  par  cent  trente 
memhres,  parmi  lesquels  on  distin^Miail  Kairfax,  Ireton. 
Liidloxx,  HIake,  Si<lne\,  lluschinson,  Kh*<'tx\«Ml,  s<*  mon 
Iraient  chacpie  jour  plus  exigeantes  et  plus  rigoureusi'S 
;i  1  cffard  dvi!>  roxalisti'S.  Pour  comhie  de  disirràee,  on 
découvrit  une  nouxelle  né}^^miation  du  roi  axir  le  comité  J«  roi 
dirif^eant  de  l'insurrectifui  irlandais*'.  Cetti*  néiro<iatiofi  k»  irUndii». 
s'était  faite  a  l'insu  du  manpiis  d'Ormond,  lord  tieputé 
d  Irlande,  et  par  reidremisi*  de  lord  IleriM'it,  «onde  «l«' 
<damor^'an.  lils  aîtu*  du  fuai(pn<  de  \\ Oni'sler.  /«h*  «a 

I.  Kutliworili. —  ('«  iiii^nic  »ir  A*lley,  A  U  b«Uitlc  J'Kdgthill,  fil  a  liauU 
voii  celle  rourlt'  el  lirllo  prtcrr  :  •  S^MQiifur,  ilil-il,  vouft  MVri  quelle  làcbr  j'ai 
.1  remplir  aiij 'iirJ'Iiui  :  f'il  m'anive  dr  «»at  oublier,  «oui,  Seigneur,  m- 
in'oulilir/  |ia\.  •  Vui%  %e  lournaiil  vei«  »o«  «n|ilai«  :  •  All»n»  rufanu,  tiil-tl. 
ni  avant     ■  (Hunir.l 
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tliolique  et  confident  du  roi,  dont  quelques  papiers  im- 
])ortants  furent  saisis  et  mis  sous  les  yeux  des  com- 
munes K  Cette  découverte  redoubla  leur  animosité  contre* 
rinfortuné  prince  et  lui  fut  im})utée  à  crime.  L'Irlande, 
cependant,  était  son  unique  ressource  :  le  roi  en  attendait 
dix  mille  hommes  et  ne  pouvait  espérer  des  Irlandais 
une  assistance  efficace  et  durable,  qu'en  leur  faisant  des 
concessions  indispensables,  surtout  pour  l'exercice  de  leur 
culte.  Les  dangers  du  roi  devenaient  chaque  jour  ])lus 
pressants.  Ghester,  Hereford,  Exeter,  avaient  succombé 
tour  à  tour.  Le  prince  de  Galles,  refoulé  vers  la  mer  avec 
les  derniers  débris  de  ses  forces,  s'était  embarqué  pour 
les  îles  Scilly,  d'où,  après  un  rapide  séjour,  il  avait 
gagné  Jersey.  Fairfax  approchait  d'Oxford  avec  son  ar- 
mée, et  déjà  les  troupes  parlementaires  investissaient  la 
ville.  Gliarles,  dans  cette  extrémité,  croyait  du  moins 
son  fils  en  France  et  en  sûreté  près  de  la  reine;  il  puisait, 
dans  cette  pensée,  résignation  et  courage,  ne  considérant 
pomt  la  cause  de  la  royauté  comme  totalement  perdue 
en  Angleterre ,  si  l'héritier  de  la  couronne  échappait 
à  ses  ennemis  et  demeurait  fidèle  aux  doctrines  dans 
lesquelles  il  avait  été  nourri.  Il  lui  écrivit  d'Oxford 
(22  mars),  en  lui  recommandant  la  persévérance  dans  sa 
foi  religieuse,  la  fidélité  à  l'honneur  et  à  la  monarchie. 


\,  Ces  papiers  avaient  été  saisis  sur  l'arclievèque  fie  Tuam,  l'un  îles  chefs  de 
l'iusuiTeclioii,  luô  dans  une  énienle,  mais  ils  ne  révélèrewl  qu'une  partie  des 
nogocialions  du  roi  avec  Ict  insurgés.  Lord  Glaniorgan,  emprisonné  sur  de 
premiers  indices  par  les  ordies  du  marquis  d'Ormond  lui-inémc,  garda  iuvio- 
lahlement  le  seciel  du  rci.  (Voyez,  pour  les  détails,  le  règne  de  Cbarles  I*',  dans 
Vllisloire  deLiiij;aid,  qui  a  ap|uofondi  ces  faiis  sans  partialité). —  Clareudon, 
dans  son  Histoire  de  la  rébeUion,  ne  fait  point  mention  de  ces  négociations 
secri'Ies    du  roi  avec  les  insurj;"^s  d'Irlande  par  l'entremise  de  lonl  Glamoigan. 


MHKIf>    I".  i<»'i 

poiii  l('s<|iirls  ils  a\ai(  lit  tous  diiix  cniiilialtii,  «t  I  oIn'Ïs 
s.uia'  a  sii  iiirn'  ';  puis  s<î  V()\aiil  clrj.i  cnvrlopin;  «h* 
toutes  parts,  et  n>(-oiuiaiss«iiit  l'inipossihiiiti*  <lr  proloii^'rr 
la  ivsistanir,  il  oitrit  à  84'S  cniicinis  l'oubli  du  |>.'iss4*  et 
sr  nioutia  prêt  a  nNiriir  à  l.oudn'S,  pour  n-prrndrc, 
dans  sa  ivsidcun'  d»-  \\  liiti'liall,  sa  plan*  accoulunitN». 

A  cette  Mouxelle  inattendue,  une  runieiu'  eonnninio 
reunit  eordre  lui  l«'s  polili(|ues,  les  |>n*sh\tériens  et  les 
indépendants  :  <les  mesures  \iolentes  furent  aussitôt  \o 
lees  pour  rendre  son  retoui*  inipossild»' ;  les  papistes  ri 
tons  les  hommes  (|ui  aNaient  pris  les  armes  nuitre  le  par- 
lement finent  éhn^Miés  de  Londres  :  on  institua  une  cour 
martiale  a\e(- les  pouNoirs  les  plus  étendus,  et  la  peint* 
de  iiioil  tut  prononcée  contre  <|uicon(|ue  entretiendrait 
des  relations  a\ec  le  loi  ou  le  receMait  tians  sa  maison. 
I  Ile  seule  retraite  s'olTrait  a  ('liarles,    \c  camp  dos  h*x*os- 


{.  Celle  li'llrc  IruiMa  le  ^(iikc  i\e  Galli*»  «.Jimm-n  ri  iiuii  m  Kraiio-  el  rWv  le 
lii^loi  mina  •  m*  ■«■iidre  dviik  «c  (>a\»,  il'uu  son  cun>cil  vuulail  l'éiailer.  KUc  éUil 
cuiiriit>  eu  c»"«  ipriiM'»  :  •  Clitrl»'»,  «aclto/  <|u«'  \olio  »«'j.»ur,  ou  »i>ii»  <^lr*  Itoi»  i\t 
la  |)ui»MDce  des  n-bellcs,  fou,  a^cc  la  |>oriiii»>iuii  de  Uu'u,  ou  ma  sùrelé  uu  oia 
luiiir  rvriaiue.  Si  vuu>  denieuirt  lidfic  a  vulic  religion,  1  rul>éitMiice  que 
vous  me  di'Tci  cl  aiit  Imi  d«-  riiniiiipur,  ca  Iiuiihim*»  iiisitli-nli,  vovaiil  qu'il» 
n  oui  |)U  olileiiii  le  re|iiit  par  leur»  «ioleiires  ri  Irurs  iiiju»lirr«,  pnMrroul  |>eul- 
•^irr  i'orcilie  a  la  iai»t>u  ;  uui»  »i  «ou«  vous  doparirt  do  ces  lrime«  piiiuipi-*, 
poui  la  défi-iike  de»(|Ufls  nous  avons  runiballu,  alor»  vulu*  relraile  lior»  du 
ruvaiiine  sera  ron»i>leiér,  avt-i-  liop  de  proliaLilil(\  cuiiiiiu'  une  preuve  suflisanle 
de  lou»  l<-t  loiU  i|ui  iii'oiil  t^  r  iiiipule*  ju»i)u'a  prisse  ni.  Knrorr  une  fois  donc, 
jr  utu«  rommjiide,  au  put  dr  ma  l>«uedicliuu,  de  drmeuier  Kdrle  a  vulrv  rv» 
lil'ion,  n'écuulanl  ui  li»  supeislilions  romaïur».  m  le»  doiliinr»  de»  pie»byltf- 
nriis  rt  de»  indi^ptiidanl»;  car,  >arlirt,  «|u'un>-  rrligum  |Hrr%^ul^  n'en  esl  pas 
iiioiii»  pure  pour  ^ire  iiioin»  furlunt^.  Sur  tous  les  autres  (toiiils,  j*  vou« 
oiiloiine  d'(^lrfl  kouinis  a  toire  ni^re,  sous  la  direcliuu  du  c«>n»eil  que  j'ai  >im% 
près  de  vous  quand  vou»  in'avei  quille,  ri  *ur  rrla,  que  l>icu  vou«  béui**e  '  • 
I//M/.  lit  ta    trbrl..   I    \.) 
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Charles  1^^    sais,  ct  il  résolut  de  s'y  réfugier  :  dans  la  nuit  du  27  avril, 

tia'yie^amp  il  sortit  d'Oxford  déguisé,  accompagné  seulement  de  son 

^'^^        valet  de  chambre  Ashburnbam,  et  d'un  guide  ;  et  peu  de 

Ecossais.  »  ' 

jours  après,  Cbarles  fut  introduit  par  le  ministre  de 
France,  Montreuil,  au  quartier  général  des  Écossais  k 
Kelbam.  Il  fut  reçu  avec  honneur  par  le  général  Lesley, 
comte  de  Leyen  ;  mais  des  précautions  minutieuses  pour 
s'assurer  de  sa  personne,  se  dérobèrent  sous  les  marques 
d'un  respect  apparent  :  on  lui  parlait  comme  à  un  roi, 
et  il  était  prisonnier  K 

Le  roi,  à  la  requête  des  Écossais,  maîtres  de  sa  per- 
sonne, donna  des  ordres  pour  la  reddition  de  Newark, 
d'Oxford  et  des  autres  places  en  son  pouvoir,  dont  la  ré- 
sistance était  devenue  inutile.  Le  parlement  offrit  aux 
garnisons  royales  des  conditions  honorables  que  Fairfax 
observa  religieusement,  adoucissant  aux  vaincus,  par  ses 
égards  pour  l'infortune,  l'amertume  de  la  défaite.  Le 
marquis  d'Ormond  reçut  du  roi  des  ordres  semblables, 
et  rendit  au  parlement  Dublin  et  les  autres  places 
fortes  en  Irlande.  Montrose  lui-même,  après  une  longue 
série  d'aventures,  posa  les  armes  et  se  retira  à  l'étranger. 
Ainsi  fut  terminée  dans  les  trois  royaumes  la  première 
guerre  civile,  après  quatre  années  d'une  lutte  acharnée. 

L'armée  écossaise  prétendait  disposer  seule  du  roi,  et 

Fin 

(le  la  première  rcdoutaut  Ics  exigcuccs  de  l'armée  du  parlement,  elle 
{îueirc  tivi  e.  j^^.^  ^^^  camp,  sc  rapprocha  de  sa  propre  frontière  et 
icic.       prit  ses  quartiers  à  Newcastle.  Là,  aux  mains  de  ses  en- 
nemis, le  roi  fit  preuve  d'une  grande  constance  et  d'une 

\  f  Le  général  ne  lui  demandait  jamais  le  mot  d'ordre,  el  ne  souffrait  pas  que 
les  officiers  se  réunissent  oulour  de  sa  majesié  el  s'enlrelinss^nl  avec  elle.  (Cla- 
rendon,  ihid.) 


^  ru  \U|  Ks    I",  i(».% 

lMii(-li.-iri((; résignation.  Ik'aii('nn|) d Vtrortsfiiiciil faits  |h)iii' 
Ir  gagner  à  la  |M>litii|ne  rt  à  la  religion  îles  pri'shUêriens  ; 
il  les  reponssa  a\ee  nol»less4'  et  fermeté,  si*  montrant  ré- 
solu a  (ii'feiwlre  l'épiseopat.  a  \i>re  rt  à  moinir  dans 
ri'.glis4'  anglicane  '.  Les  nouNellrs  |>ro|>ositions  <lu  parle- 
ment Me  Londres.  p«'ii(litVerentes  de  celles  ipTil  a\ait  faites 
a  I  xhridge,  lurent  portées  an  roi  à  Newcastle.  Li  n*ine, 
I  andiassideui*  de  I  rance,  les  |dus  intimes  amis  du  roi 
insistaient  aM'»-  forte  pour  «piil  acceptât  les  claus«*s  re- 
lati>es  à  rétablissement  religieux,  et  pour  «|u  il  ahaii- 
donnât  le  gonxernement  épiscopal  «le  l'Ilglisi*,  tians  r*»s- 
poir  <pie  ce  grand  siicrilice  rendrait  les  presbytériens  plus 
lacib's  toucbant  les  autres  points.  Mais  c'était  celui-ci  sur- 
t«)ut  <pi(>  <',barles,  par  motif  d'bonneur  et  de  conscience, 
était  résolu  à  maintenir.  Il  fallait  ipi  il  S4'  résignât  à 
être  roi  presb\terieii  ou  ipi  M  tessàt  d  être  roi,  et  il  Sii- 
(  ritia  sa  couromie  :  il  s'exposa  enfin  a  toute  l'indignation 
et  aux  amers  reprocbes  «le  la  icine,  m  offrant  de  céder 
plutôt  sur  l'article  de  la  milice  ipie  siu*  celui  de  la  reli- 
gion ■-,  et,  pressi' par  elle  et  par  ses  cons«'illers,  il  letira 

1  Le  roi  »c  Iroiiipiit  élraiiQcincnl  lorsqu'il  ci  ut  i]uo  m  piM»onii«  »«r«it  Mcr«^ 
|Miur  le»  Écufttai*,  l'il  réfutait  de  •«lUicrirr  a  leur  ^t«l»li»»oinriil  rrli(>icu\  :  ■  l'ii 
»r  livrant  a  «li-s  li«ininu>9  au^si  npiitiàlrr*  qur  lui  ilaii»  lour  rrnxaiui',  !■■  nx,  ilil 
M.  Il.ill.iiii,  «Iniiiia  uni*  iiouwllr  |>r(*u«r  tli*  r«-llc  illution  qui  lui  lit  iiiiaginrr 
<|u'au(-iiii  gou«rrueinciit  iic  pouvait  l'etalilir  Miia  *uii  coiirour»,  a  muiiit  que 
icIIl*  ioiiiluile  ne  paraitic  pluliM  IVffct  il'uur  tic  ret  retolulion«  rtlr^inn,  ilan« 
Ic^iqucllt*  lo»  lioniiiirt  >o  pii^cipiU-nl  a  l'avi-nlurr,  ciii|>ruiilanl  une  lirriiirre 
••xpoianri*  a  riiircrliiuilo  ni>'m«*  «lu  i^ullat,  lonquc  le  ralcul  lie  leur  prt'tcnle 
|.lu»  aurunr  iliaiic<  favorable,  (//m/.  fomlil.  d'Anyt.,  e.  X«) 

Kaillic  ne  poutail  rrniie  que  le  roi  tonf,rAl  fe  te  ii^fiif^ier  dant  lariiiiv   f.    » 
saiM'.  «  Il  n's  uiuail  la,  «lil-il,  auvun  »cc.iui»  puur  lui,  a  nimiM  qu  il  ii«-  «oului 
udiqtliM   II-  ri)S(  liant.   ■  {UUrti  dt  Htillif,  \<>l     II. 

7.   Ilcni  ictir  t-iM«il  plu^iiUM    \»\*  au  roi   liuii    («n  iinp«-iirui  «■!  «lui,  «{«'«la- 
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ses  concessions  premières.  Le  parlement  alors  ne  pouvant 
ni  gagner  le  roi  ni  le  soumettre,  résolut  de  se  saisir  à 
tout  prix  de  sa  personne,  et  en  même  temps  d'éloigner 
l'armée  écossaise,  dont  le  séjour  en  Angleterre  devenait 
sans  objet,  depuis  l'anéantissement  des  forces  royales, 
et  qui  lui  semblait  trop  redoutable  aussi  longtemps 
qu'elle  aurait  le  roi  en  sa  possession.  Des  arrérages 
considérables  étaient  dus  à  cette  armée,  elle  réclamait 
700,000  livres  sterling,  le  parlement  de  Londres  en 
offrit  400,000  à  condition  que  Gliarles  lui  serait  livré, 
et  le  parlement  d'Ecosse,  influencé  par  l'assemblée  gé- 
nérale de  l'Église,  accéda  à  ce  marché  honteux.  Les  mi- 
nistres presbytériens  offensés  d'une  résistance  blessante 
pour  leur  amour- propre,  et  qu'ils  traitaient  d'obstination 
et  d'endurcissement  criminel,  n'épargnaient  à  leur  mal- 
heureux prince  ni  les  reproches  ni  les  outrages  ;  mais  le 
peuple  commençait  à  s'émouvoir  en  sa  faveur,  et  compa- 
tissait à  son  sort.  Un  ministre  écossais,  prêchant  devant 
lui  à  Newcastle,  après  l'avoir  durement  apostrophé,  ayant 
indiqué  pour  le  chant  à  l'assemblée  le  psaume  51,  com- 
mençant par  ces  mots  :  «  Tyran,  pourquoi  t'enorgueillir 
et  te  glorifier  dans  tes  iniquités?...»  Charles,  se  levant 
tout  à  coup,  entonna,  au  lieu  de  ce  chant,  le  psaume  56  : 
«  Aie  pitié  de  moi.  Seigneur,  car  mes  ennemis  me  foulent 
aux  pieds...  »  Tout  le  peuple  se  joignit  à  lui  d'un  élan 

laiil  (ju'clle  ne  meUrail  jamais  les  pieds  en  Anglcloire  aussi  longtemps  qu'il  y 
aurait  un  parlemenl.  Jern^yn  et  Colepepper  ses  conseillers,  prirent  eux-mêmes 
dans  leurs  lelties  un  ton  de  dictateurs.  Le  roi  songeait  à  luir  el  à  abdiquer  en 
faveur  du  pi  iiice  de  (jalles  ;  la  reine  se  n>ontra  fort  opposée  a  ces  deux  projets. 
(Voyez,  sur  Ions  ces  points,  les  papinsde  loid  Clarondon',  pag.  275-312,  cités 
par  M.  Ha  Un  m.) 


MlUtlFs    1".  SA7 

s|)oiil.iii('  et  iMi.iiiiiiir.  Mais  <TS  <l»iiinii>tiatioMs  fiiniil 
iiii|uiissarilrs,  rldija  1rs  <(Uiimissain*s  aii^'lais  cliarp'S  di» 
liiiK'ttiT  à  l'ariiH'r  If  pirinirr  paicnit'iit  <le  la  s<>iniii(> 
piomisr^  rt  (11-  n'cr>()ir  ru  «'cliariKt'  If  roi  pris^)inii(T. 
étaient  (lai)s  Ir  caiiip  écossais. 

flliarics  Inir  fut  Hmv  :  il  partit  sous  rfs<-url«'  iliin  ri*-    ••"  »>•••••• 

h»r»oi 

^'iuicnt  <lr  (a\al«  rir,  lut  vvcu  à  Nortlianiptoii  par  Kairfax,        ier..i 
a\rc  Ir  icspr»  t  rvtérirur  «lu  à  son  ranj?.  U*  parlcinrnt  U*    *"*    "* 
lit    inininliatrnHiit   traiisIV'n-r  au    «  liàtrau  «I  llnlinlis    ri        *^**^ 
oulonua  ^\\\r  l'annéf  serait  licrncin',  a   IVvn  ptioii  (|i»s 
rj'i^^imriits  indispriisahlrs  p<un'  rnluin'  rirlande.  Fairfax 
lut  (  ontinue  dans  son  connnandrnK-id.  mais  aucun  ofti- 
(  icr  d'un  j^radc  supérieur  à   celui  de  («donel,   n«î  devait 
('lie  eonseï  \é  sf>us  S4'S  (»rdres,  ni  aucun  niendire  du  par 
l«  luiiit  maintenu  acti>ement  à  l'armée  dans  sa  chargr. 
I!u   décrétant  ct*s  prudentes  mesures,  les  preshUériens, 
encore  en  majorité  dans   le  parlement  et    tiès-intluents 
dans  la  cité,  montrèrenl  beaucoup  moins  leur  force  rétdh* 
«pie  leurs  justes  appréliensions.  Ayant  échoué  dans  leurs 
elVorts  pour  se  concilier  l'espiit  du  roi,  ou  se  le  sounnt 
lie,  ils  sentaient  «pie  W's  ind«*pendants.  leurs  a<l>ers,iires, 
tout-|>uissants  dans  l'armée,  poinaient,  en  s'emparant  de 
Il   pei*sonne   roNale,   conijuerir    à    leur    tour   l'aNantaf^c 
<pi  ils  posscMlaieiit  maintenant,  et  ils  n'a>aiciit  à  leur  op- 
poser aucun   frein   suflisant  «1  Ic^mI  après   s'être  élevés 
eux  menus,  \isà->is  la  «oiiroime,  (onire  la  constitution 
el  lis  lois  ' 

I  l.t'  citnite  il'K««r\  m<iiii<ii  t  ci*  l(>  i>|><»|ii«>.  ||  ii'ii««tl  |iiihiI  pi*iilu  »«>ii  ••!• 
(UMiiif  |>ti|iuLrilé  I  (  «««Il  Ik«iic<>u|i  ruHlriltiiO  a  coiitrivvr  qurlquc  mt«  «raulo- 
iili>  a  la  i-liaiiiln'i'  il«-«  |iair«.  K«|>)il  liout  t'I  iuo<l.-i^,  il  il^irail  »Mi(-r-(*mrwl  la 
ii.ii\     i-l     d   iiit'il.  ilji'«  «o  I  Mriiii>l4ii(  ■  «     fui  liiii'  rjltfiiMli' )tyl>li>|4i<-. 
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VI 


Captivité  du  roi  jusqu'à  l.i  seconde  guerre  civile. 


1G4G— IG48. 


Groiïiwell,  voyant  la  guerre  finie,  avait  repris  sa  place  au 
parlement,  sans  rien  perdre  de  son  influence  à  l'armée 
qu'il  continuait  à  diriger  secrètement.  Les  chefs  militaires 
Ireton  et  Lambert,  Harrison,  Hammond,  Pride  et  Rains- 
borougli^  les  deux  premiers  majors-généraux,  les  autres 
colonels,  étaient  tous  partisans  zélés  de  Cromwell,  ses  com- 
plices ou  ses  instruments  :  ils  fomentèrent  Tesprit  de  résis- 
tance dans  l'armée,  exhortant  sous  main  les  soldats  à  s'op- 
poser au  licenciement  partiel  hautement  projeté  ^,  à  refuser 
le  service  d'Irlande  et  à  ne  point  se  laisser  désunir,  tan- 
dis  que  Cromwell,  à  Londres,  déplorait  hautement  le 
mécontentement  des  soldats  et  protestait  de  son  dévoue- 
ment. Tous  les  jours  des  adresses  impérieuses  arrivaient 
des  différents  corps  au  parlement.   L'armée,  d'ailleurs, 
n'avait   pas  reçu  ses  arrérages,   et  ses  plaintes,  sur  ce 
point,  étaient   fondées  ;   mais   en    se  concertant  pour 
les    réclamer,    elle   s'érigea    en   pouvoir    rival  et    se 
donna  à  elle  même  un  gouvernement.   Deux  conseils. 


^.  Le  parleinoni  dcslrail  ne  conserver  sous  les  armes  que  quatorze  mille 
hommes,  dont  six  mille  de  cavalerie,  six  mille  d'iiifaulerie  el  deux  mille  dra- 
tjDPs.  (Baies.) 


miHKïst's ,  1  un  il  nilirirrs  •.  l'aulrt'  «ia^iitalfuis  ou 
Mî^riils  <lrs  sni«Ials,  élus  rt  rûtrihués  par  eux,  disculaierit 
InuU'S  les  nicsuH'S  et  «licl.iit'iil  les  rés4»lutions.  Ilsjusli- 
liaiciil  leur  edinluile  eu  stii\aiit,  <lis;iieiit-ils,  l(*s  V(»ies 
on  les  |)()ussail  I7:'sy>/  //  ennsulti*  |»ar  eux  «laus  le  for  in 
lérieui*.  Se  consi<lérauleu\-uièiues  eoinriiesainU.  eoiiiine 
instruments  l>c'nis  «le  la  duliMaiice  d'Israël,  ils  S4* 
<:r()\aieut  loujoiu's  IKhjel  dr-^  pn«lilrrtions  |>artieu- 
lièn's  de  la  hi>iiiité  :  leurs  ennemis  étaient  à  leurs  veux 
ceux  de  hieu  niélue,  et  leur  eonsi*ientt;  était  inté- 
ressée  au  maintien  de  leurs  droits  et  au  triomplie 
<l(>  leui*s  jirétentious,  (|url(|ue  ille^'itiines,  <[uel4|ue  int(dé- 
rables  (ju'elles  |»usS4'nt  être. 

Justement  in(|ui(>ts  de  S4  inldai»ies  niandestations,  h>s 
chefs  j»resl»yleriens  Noulinrnt  |»nsser  le  liicneiement  de 
l'armée,  et  ils  la  miiiiit  en  relulliou  ouverte.  Les  régi 
nienls  mareliaienl  sans  ordre,  et  enseiguis  <le|»lo\trs. 
dans  W  but  de  se  rapproilier  les  uns  ties  autres  ;  ils  elias 
saient  leurs  ollieiers,  pillaient  les  caisses,  mena(,airnl  de 
s'axaneer  sur  Londres,  et  la  \oixde  Lairfax,  leur  jfeneral, 
n'était  plus  écoutée,  l  iie  grande  forée  cep<ndant  restait 
l(Mijoins  iuix  mains  îles  preslivtériens  et  du  parlement, 
dont  les  ronunissaires  disposaient  de  la  |HTSoime  du  roi, 
1(  or  piisoimiera  lioIinl»>.  Ils  pouNaicid  encore,  en  trai- 
tant iwi'i  lui  et  le  ramenant  à  Wliite  Hall,  rallier  autour 
de  sa  personne  des  mass<'S  considérables  el  tenir  léte  aux 
régiments  insurgés  :  les  agitateurs  résolurent  d  en lexer  au 


I  l.c»  officicrt,  »nr1i>  la  plupart  Jet  i»i>Qt  iiifiriruit  tir  la  ai>ri<'ie  «1  »aii« 
•  utuiii'  iv-»i>iiirf  peitoniirllr,  ii'a^airnl  ni  portprrlivi*,  t'ilt  élairnl  iirmcK't. 
<|ii'unt'  t'\i\iriiro  (il<«t'iirr  ri  nii«^raltl<'.  i  II  unir.  v(i  tHftrtÊ.)  Voyri  au«*i  ai*iM|rl 

!•■«  iiK'iiioiir»  <l'ili*lli«. 
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parti  presbytérien  cette  ressource  dernière  et  puissante. 
Le  3  juin,  vers  minuit,  un  corps  de  cavalerie  arriva  sous 
les  murs  du  château  de  Holmby,  résidence  du  roi,  et 
voulut  être  introduit.  Les  commissaires  ayant  fait  de- 
mander le  nom  du  chef  :  «  Tous  commandent,  »  fut  la  ré- 
ponse; cependant  un  homme  s'avança  :  «Je  m'appelle 
Joyce,  dit-il,  cornette  dans  les  gardes  du  général,  j'ai  à 
parler  au  roi.  —  De  quelle  part  ?  —  De  la  mienne.  »  La 
garnison  eut  l'ordre  de  faire  feu  sur  cette  troupe  inso- 
lente, mais  déjà  les  arrivants  avaient  fraternisé  avec  les 
défenseurs  de  la  place  :  les  herses  tombaient,  les  soldats 
s'embrassaient,  et  en  quelques  instants  Joyce  fut  maître 
du  château  ^  Le  roi  était  couché,  Joyce  voulut  le  voir,  et 
forçant  les  obstacles,  il  s'avança,  le  pistolet  à  la  main, 
jusqu'au  seuil  de  la  chambre  où  Charles  reposait.  Ré- 
veillé par  le  bruit  et  informé  de  son  arrivée,  Charles 
enlèvement  rcfusa  de  le  voir  jusqu'au  matin  2,  et  s'étant  levé  de 
par  l'armée,  meilleure  heure  que  de  coutume,  il  fit  introduire  le  cor 
nette.  Joyce  entra  et  signifia  au  roi  l'ordre  qu'il  avait  de 
l'emmener.  «  Où  sont  vos  instructions?  demanda  le  mo- 
narque. —  Les  voilà,  Sire,  répondit  Joyce,  en  lui  mon- 
trant sa  troupe  rangée  en  bataille  dans  la  cour  du  châ- 
teau. —  Elles  sont  écrites,  dit  le  roi,  en  caractères  lisi- 
bles, »  et  ayant  obtenu  la  promesse  qu'il  serait  traité 


^.  Ceux  du  château  n'eurent  pas  plutôt  appris  que  ceux  du  dedans  étaient 
leurs  camarades  et  servaient  dans  la  même  armée,  qu'ils  oublièrent  bien  vile 
leurs  serments,  ouvrirent  toutes  1rs  portos  et  toutes  les  barrières  (Mémoires 
d'Herbert.) 

2.  Le  récit  d'Herbert,  valet  de  chambre  du  roi,  diffère,  en  cette  circonstance, 
de  la  plupart  des  autres  ri^cits  :  nous  l'avons  préféré  comme  étant  celui  d'un 
témoin  oculaire. 
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avec  égani  rt  res|K*ct,  il  consi'iitil  a  partir  rt  fui  conduit 
an  (juarticT  ixénôral  do  l'armiT  à  Neuinarkel. 

Instruit  de  son  enlovc-nirnl,  Fairfax  en  ténioi^'na  un 
trouble  et  un  «  lia^rin  extrêmes.  Croinwell,  averti  par 
.lovée,  accourut  a  Londres  et  justifia  celle  mesure  qu  il 
avait  provo'juée  comme  1  unique  moyen  de  maintenir 
l'armée  indépendante  en  face  du  parlement.  Fairfax  en 
voya  au-devant  du  roi  deux  réj^ments  auxquels  il 
donna  l'ordre  de  le  reconduire  à  Ilolmhy:  mais  Charles 
s'y  refusa,  et  lorsque  Tairfax,  {paraissant  devant  lui  a\«H' 
tous  les  signes  apparents  du  respect  et  du  regret,  se  fut 
exCTisé  d'avoir  aucune  part  à  son  enlevt'ment...  u  Je  n'en 
croirai  rien,  dit  le  roi,  si  vous  nr  laites  pendre  Joyce  à 
linstant.  »  Fairfax  annonya  l  intention  île  traduire  l'au- 
dacieux cornette  devant  un  cons4Ml  «le  guerre,  mais  leflet 
n'ayant  point  suïm  la  menace,  «  Monsieur,  dit  le  roi  au 
général,  en  se  séparant  de  lui,  je  suis  ici  aussi  puis.sant 
que  vous  '.  »  Charles  demeura  a  Newmarkel  sous  la  garde 
du  colonel  Wlialle>.  Fairfax  retourna  au  «piartier  ^'enéral 
de  l'armée,  et  Cromwell  alla  repnîndre  s^m  siège  u  West 
minster,  où  reiilèvement  du  roi  avait  jeté  l'étomiement 
et  la  terreur.  La  lettre  par  laquelle  Joyce  en  axait  domie 
avis  à  Cromwell  fut  connue,  et  cette  découverte  souloii  ^cruMtien 
(•ontn-  celui-ci  un  violent  orage.  I»es  témoins  furent  pn>-  a#fe«»* 
duits  qui  attestèrent  (ineCnnnxNell  méditait  (l'airir  contre  '*''  Crooiwril. 

'  '^  dan* 

le  parlement  «l  d'emplo\er  la   force  \Hm\'  le  soumettre  •*  p«rl«Dciii. 
l't  pour  l'epunr.  A  cette  attaqiH-  impnxue,  Cromwrll  se        »6i7. 

I.  Le*  ofriciei»,  dil  Kaiifai,  rcDdiiritl  inulilr*  tout  \t*  cfforl»  qur  je  ti«  ^H>ur 
oblrnir  que  Joyce  fût  cliàlK',  »oil  p*i  U  craiulr  Je  riDiuborilinaiion  dr%  toIJali, 
suit  plulôl   qu'iU  •ppiituvaiMnl    «rcielcinriit  ce  qui   tVlail   fail.    {MfMotfti  Jt 
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lève,  tombe  à  genoux,  fond  en  larmes,  se  répand  en 
pieuses  invocations  et  en  ferventes  prières,  proteste  de 
sa  fidélité  à  la  chambre,  appelle  sur  sa  tête,  s'il  en  im- 
pose, toutes  les  malédictions  célestes;  puis  se  rele- 
vant, il  parle  pendant  deux  heures  avec  une  véhémence 
inouïe ,  avec  une  abondance  intarissable ,  parlant  de 
toute  chose  et  surtout  de  lui-même,  et  affirmant  avec 
serment  que,  sauf  quelques  hommes  qui  se  tournaient 
vers  la  terre  d'Egypte,  toute  l'armée,  officiers  et  soldats, 
était  dévouée  au  parlement.  Son  triomphe  fut  complet; 
mais  il  eut  soin  de  ne  pas  se  reposer  sur  sa  victoire  :  il 
quitta  Londres  secrètement  le  soir  même,  et  se  rendit  à 
rarmée,  où  il  inspira  toutes  les  résolutions  des  agita- 
teurs *. 

Un  rendez-vous  général  fut  donné  à  tous  les  corps  à 
Royston,  près  de  Cambridge,  sur  les  bruyères  de  Tri 
ploe.  Là  furent  rassemblés  vingt  et  un  mille  hommes, 
la  plus  belle  armée,  dit  Whitelocke,  qui  ait  jamais  été 
revêtue  de  fer.  Des  commissaires  nommés  par  le  parle- 
ment pour  communiquer  aux  soldats  ses  derniers  votesi 
et  pour  entendre  leurs  griefs,  passèrent  avec  le  général  de- 
vant le  front  de  chaque  régiment,  et  partout,  sur  leur 
passage,  les  soldats  criaient  :  Justice  !  Justice!  Une  péti- 
tion fut  produite  des  habitants  d'Essex  et  adressée  au 
général.  On  y  exprimait  le  vœu  que  l'armée  ne  fût  pas 
licenciée,  la  République  ayant  des  ennemis  nombreux 
qui  n'attendaient  que  cette  occasion  pour  détruire  le  bas 
peuple  d'Angleterre  2.  Dans  une  lettre  célèbre  éeiMte  du 


i,  Hwntinglon,  Mémoires. 
2.  Whitelocke,  Mémoires. 
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iru'inr  l'iidrnil  an  Inrd   inaiic  et  au   (oiihiI  ilt*  la  cite  dv 
I.cuidi'fS,  el  signée    ilc  tous  les  priiitipaiix  rlirfs,    lar 
iiHM"  aiinoiicait  son  apprcn'lu;  en  U'inies  obscurs «»t  anilu 
giis,  «lans  le  hiit  non  «h*  renvers<'r  le  gouvernement  ei\  il 
uu  celui  «le  l'K^^lise  étahlie,  mais  |H)ur  reve-ndiqucr  les 
j>réroffali>es,  libertés  et  privilèges  des  citoyens,  au\i|iieU 
elle  n'entendait  point  renoncer  '.   Puis  elle  avança  jus 
qu'à  Saint-Albans,  et  passant  tout  a  coup  de  la  plainte'  a       | 
la  menace,  elle  traita  d'éffal  à  égal  avec  le  parlement, 
dénonvant  aux  conununes  conune  ennemis  de  l'armée 
et  fauteurs  de  tous  les  troubles,  onze  de  leurs  membres, 
ot  les  re(|uérant  de  suspendre  leurs  pouvoirs  et  de  les  tra- 
duire en  accusation  ^. 

Les  communes  et  les  presbytériens  ainsi  menaces,  lui 
rent  tout  en  œuvre  )H>ur  rallier  la  iiiullitude  et  ranimer 
«Mi  leur  faveur  le  /éle  de  la  cité.  I)e  nombreuses  ronces 
sions  furent  faites  ;ui\   exigences  |>opulaires  :  les  fêtes 
religieuses,  diuit   la  su[»|>ression  était  demaiulee  par  les 
apprentis  de  la  cite,  furent    abolies  et    remplacées  |ku- 
«les  jours  de  récréation  publique;  ou   adopta   d'autres 
mesures    contre   l'ambition  nu    laNidile    des    membres 
4le    la  (baïubre,    le   (innul  des  emplois  leur   fut  inter- 
dit, les  prolils  sur  les  siMjuestres  défendus,  et  leui*s  ter 
res,  soumises  à  la  loi  conununt'  pour  le  paiement  de  leurs 
dettes.    Mais  le  temps  des  concessions  était  passe,  et  le 
parti  presbytérien  en  reconnaissant  si's  fautes,  ne  poiixait 


1.  l4iilytc  alliihuecflIpIrlIreàCroiiiwvll  loul  :  on  y  rrlrouvr  ir»  baliilurlU% 
rolu'4'ii(-i>«,  »•  |>lirat<^ulugio  ahoiiilaiilr  ri  tou^eiil  embrouilla. 

'«'.  I.r  piTinirr  An  mur  «iail  Itraiil  II«i|Im,  l'un  itrt  |iluft  (riirnu  ««ulitfu»  Ur 
lii  caute  |>ar|i>uif>nlaiir.  —  |t«  ce  juur,  dil  Mallain,  dalr  ta  rliuU  <lu  |ou««r««. 
mtriil  cifil  rit   Anf.lcirrrr.  \llisl.  rontl.  à'AHfltl.^  r.  1.; 
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plus  échapper  à  la  nécessité  de  les  expier.  En  vain  les 
chambres  votèrent  que  Tarmée  serait  sommée  de  s'éloi- 
gner, lorsqu'elle  aurait  remis  le  roi  à  leurs  commissaires, 
et  que  Sa  Majesté  serait  invitée  à  revenir  à  Richmond, 
sous  la  ^arde  du  parlement;  l'armée  de  Fairfax  avan- 
çait toujours,  demandant  la  solde  arriérée  et  l'éloigne- 
ment  des  onze  membres  qu'elle  dénonçait  :  ceux-ci  con- 
jurèrent l'orage  par  une  retraite  volontaire  :  les  chambres 
accordèrent  à  Farmée  ses  demandes,  et  votèrent  que  la 
résidence  du  roi  ne  serait  pas  plus  voisine  de  Londres 
que  le  quartier  général  ;  l'armée  s'arrêta  et  nomma  des 
siiuaiiou  commissaircs  pour  traiter  avec  le  parlement  des  affaires 
à  NewniTrket  ^^  royauiTic.  La  situatiou  de  Charles  1",  jusque-là  neutre 
entre  les  partis  victorieux,  devenait  meilleure  :  tous  sen- 

1647-  '  ' 

taient  la  force  qu'ils  puiseraient  dans  l'assentiment  volon- 
taire du  roi  à  leurs  actes,  et  les  chefs  de  l'armée,  presque 
tous  indépendants,  s'efforçaient  de  le  gagner  à  leur  po- 
litique '  ;  Gromwell  lui-même  se  rapprochait  de  lui  : 
Charles  était  de  nouveau  traité  en  roi,  et  ayant  exprimé 
le  vœu  de  revoir  sa  fille  et  ses  deux  plus  jeunes  fils, 
tombés  au  pouvoir  du  parlement  après  la  reddition 
d'Oxford,  Fairfax  y  consentit,  et  une  entrevue  touchante 
entre  le  père  et  les  enfants  eut  lieu  à  Maiden-Head,  au 
milieu  d'un  peuple  immense  qui  semait  de  verdure  et  de 
fleurs  les  chemins  où  ils  devaient  passer.  Les  officiers  et 
les  soldats  s'associèrent  ce  jour-là  aux  démonstrations 
populaires  en  sa  faveur,  les  uns  par  im  intérêt  vérita- 
ble, les  autres  par  calcul  et  par  politique. 

^ .  Le  roi  jouissait  a  Newniarkel  de  quelque  liburJé,  e(  les  officiers  de  l'armée 
lui  firent  coiislainineut  leur  cour  loul  le  leinps  qu'il  y  séjourna.  (Herbert, 
Mémoires.) 


«.llAHI.t>  I".  2I.S 

iM's  |in)|M)sitions  tiioins  dures  (| ne  cello  du  |»aiifiiuMit    l'ropHn.ou* 
tnrcnl  adressées  a  CJiarles  par  raniiée  '  ;  eelle-ii,  inditre-  i.  ,« J.*^..  ,^ 
renie  aux  formes  du  ^rouverneineul  spirituel  d«'  IK^lis^,*, 
établissait    de  fait  la  li)»erte  reli^ieus4'  en    rt!fus;u)t    au 
eler^'é  tout  pouNoir  ei>il  ou  cocreitif,  sans  exiger  VàÏK) 
lition  de  rèjiisc'opat  ;  elle  enlevait  au  roi.  |M)ur  dix  ans,  le 
c'onnuandeinenl  de  la  niiliee  et  la  disposition  des  grandes 
eliarf^es  et  déelarait  tout  cavalier  inhaliile  a  siéger  dans 
le  pnH'hain  parlement,  mais  elle   ne  frappait  les  roya 
listes   ni  par  d'énormes  amen«les,   ni   [uxr  lintrrdictinn 
Ict^^ale.  Toutefois  dans  ces  demanch's  étaient  compris«*s 
des  réformes  nouvelles,  la  destnietion  de  plusi»*urs  pri 
\ilé}.^rs  utiles  ou  abusifs,  h-  cliarijzement  de  la  proeédure 
eivile,  et  l'introdueliofi,  dans  l'ordre  ei>il  et  les  luis,  de 
quelques  prifieip«'S  d'éj.^»lité  juscpie-là  ineoiwnis-. 

Charles,  informé  des<lispositions  iiouvelh'S  manifestées 
l'U  sa  faveur  par  la  cite  de  Londres,  rempli  d'ailleurs, 
connue  toujours,  d'un  espoir  danpTcux  «lans  les  di\  isions 
de  s<*s  ennemis  et  trop  contiant  dans  la  pensée  que  ni  lt*s 
uns  ni  les  autres  ne  pouvaient  rien  sans  lui  ',  rejeta,  avec 


i .  I/irni^  u'éiait  pai  rncore  tnallrtatc  alitulue  «  c«  point  qu'elle  rrûl  po«> 
voir  imposer  une  forme  de  gouvernement  en  désaccord  iTrc  le«  ■ocieonet  Ion 
et  le*  prt^jut'/*  earscinét  tlu  peuple.  Ou  pourniil  dtkroavrir,  Atnt  \t*  propotilioa» 
qu'elle  lit  au  roi,  qurlqiir  rliu»t<  ilc  crtie  Iriidaiici*  i|iii  n'avait  jjiiiait  |  aru  Jani 
ccllea  (lu  |)«rlemfiil.  Jlallim,  ubi  tnpra.) 

2.  t/arini'e  dotnandait  que  la  rhambre  det  commune*  fut  reienn«s*  par  l'ab*» 
lilion  de*  polil»  buurgi  et  |iar  raugin«ulalii>n  du  nambro  dai  rorntbiw  4m 
tonili^*,  de  mauieie  a  faiie,  autant  que  p4i»til>lf*,  de  la  cbamLrr  dr«  comniunet 
une  i^\»\t'  rrpre«entalioD  de  tout  le  paya,  [lé.,  i^id.) 

3.  I<e«  a«erlit»enM>nli  iiéauniniii*  ne  lui  manquairni  pa»  :  ■  Sirr,  lui  dii  un 
jnur  bruaqut-meul  Irriuo,  voua  prrUudri  vout  p«>rl«r  «rbiirr  t-nlia  U  |Milciu«nl 
•I  nou«,  cVal  nout  qui  toulona  éliviibilret  entre  voua  ri  U  parlnienl.  (B«r- 
kelr>,   VcmoirM.) 
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un  iiiipriulent  dédain,  les  demandes  de  l'armée,  et,  en 
même  temps,  un  soulèvement  formidable,  en  faveur  de 
po|.iiiai.e     [jj  cause  rovale,  éclata  dans  la  cité.  Des  groupes  nom- 

p..ui  le  roi.  breux  de  bourgeois,  d'officiers  réformés,  de  mariniers 
,6;7.  et  d'apprentis  assiégeaient  Westminster,  exigeant  la  ren- 
trée des  onze  membres  et  dictant  les  résolutions  les  plus 
liostiles  aux  cbefs  des  indépendants  et  à  l'armée.  La  porte 
des  communes  fut  enfoncée,  une  troupe  furieuse  pénétra 
dans  la  cliambre  où  l'orateur  fut  retenu  de  force  sur  son 
tauteuil  et  contraint  de  mettre  aux  voix  le  rappel  du  roi , 
qui  fut  \oté  d'un  accord  unanime;  une  seule  voix  pro- 
testa, c'était  celle  du  républicain  Ludlow.  Les  membres 
du  parti  indépendant  s'étaient  abstenus  de  siéger.  Le  len- 
demain ils  quittèrent  Londres,  et  vinrent,  conduits  par  les 
deux  présidents,  lord  Manchester  et  l'orateur  Lenthall, 
échappés  ,  disaient  -  ils ,  aux  fureurs  de  la  populace  , 
chercher  au  quartier  général  de  Fairfax  refuge  et  pro- 
tection. Cette  faible  minorité  des  lords  et  des  communes 
fut  accueillie  avec  enthousiasme  et  l'armée  marcha  sur 
Londres,  où  Fairfax  entra  en  vainqueur  avec  ses  vieux 
régiments,  posa  partout  des  postes  militaires,  réintégra 
dans  la  chambre  les  membres  fugitifs  et  fit  voler  par  les 
lords  et  les  communes  la  nullité  de  toute  décision  prise 
en  leur  absence.  Ainsi  ce  parlement  semblait  n'avoir 
perpétué  sa  puissance  que  pour  prolonger  son  ignominie, 
,1e  î'a'rmée    ^t  tour  à  tour  asscrvi  par  la  multitude  et  par  l'armée,  il 

.i.n>Londifi'.  j^'^j^r^j^  pj^s  fiu'un  instrument  docile  et  décrié  sous  la 
J"         main  du  parti  victorieux. 

|i  .r'.eiMciil. 

Avec  l'armée  triomphaient  les  indépendants,  ou  les 

'^''''         hommes  qui,  se  croyant  en  communication  directe  avec 

le  Seigneur,  rej(;taient,  dans  le  culte,  Tautorité  des  mi- 
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nislres  «le  la  irli'rioii.  Kiitliousinsirs  fou^iifiix,  ils  appar- 
tenaient, cniinnr  nn  l'a  mi,  a  «les  sivtes  diverses,  et  l'an 
«lace  «le  la  plupart  «lenln*  eux  éliiil  sans  lM)rîU's  eonmie 
leur  iiiruiranee  :  «tans  les  trilnnianx ,  ils  euntestaient  le 
p«)U>«)ir  «I»'  ju}.^'r.  «ju'ils  disaient  usur|M'  ;  «lans  lesé^rlises. 
ils  s  elan«;ai«'nt  s«)U\«'nt  Ners  la  eliain* ,  «lunl  ils  arra 
cliaient  le  pré«li(at«'ur  et  pn^'haient  eux  nHMues,  soïiMMit 
liabih'S  à  «loiuier  a  leurs  extases  un  tour  faNorahh*  à  leui*s 

passions.  Les  >(eux  d'ini  f:ran«l  n(»inl)n*  allaient  au  d<>là      ei|r»jri, 

à»* 
«l'iuie  révolution  politi«|ue;  ils  aspirai«'nt  à  aeeoinpiir  une  i„,i..iH-ii.»t»i«. 

ré\olution  soeiah',  mais  ils  n*étai«'nt  «l'aeeonl  ni  sur  h'S 
nioNj'us  ni  sur  l«'  hut  ;  les  uns  denian«laient  la  suppres- 
si«»n  «le  t«Mit«'s  hs  autorités  étal>li«'s ,  d'autre»  in>o- 
«iuai«'nt  la  s«)uv«'rnineté  de  la  raison  in«li>  iduelle.  plusieui*s 
\«»ulai«'nt  l'égalité  des  droits  et  des  l)i<*ns:  de  la.  le  nom 
«le  uiveleurs,  «pi'ils  repoussaient  eormne  uni»  injure,  leur 
fut  «lonné  :  il  n's  avait  «Mitre  «iix  «pi  uih'  seule  oroNance 
roli*:ieuse  eommune,  la  toi  en  une  eoinmunieation  in- 
time et  «linrte  a\«'e  le  Sei};n«*ur;  «pi'un  s«*ul  lien  |M>liti 
«pi»',  la  haine  «le  la  m«)nareliie  et  la  prélerene»'  «l«>nn«'«' 
à  la  forme  répiddieaim*.  L«'>  lionnin-s  1«'  plus  en  ere«lit 
parmi  eux,  «pioi«pi«' très-supérieurs  au  \uluaire  par  leurs 
tah'nts  ou  pai*  h'urs  «pialités  m«>rale8 ,  étaient  Vane. 
Lu«ll«»N\,n«Mui  Mart\n,S<-(»tt,lluteliinson  :  teux-eia>aient 
lon{itemp>  «lefjuisé  leurs  |»rinei|M'S  républicains,  mais  lors- 
«pi'ils  Nirent  l'armée  maîtresse'  du  r«)i,  «le  la  capitale  et  du 
parlenu'ut ,  ils  ne  s'im|M>s<M*enl  plusaucime  res4*r\e,  ils  |Kir  • 
l«M*«'nt  liauteiniMit  de  remplacer  le^'ou>ernement  roval  et 
parlenn'utaire  par  ci'lui  «l'un»'  ass«Muhle«'  uniipie  d«'leguiv 
(lu  pi'UpU*.  en  «pii  s«'ul  résidait  la  sou>erainele.  i.romwell 
a\ait   paru   i(Ml^temps  taire  a>e<    eux  caiis<*   connnune  . 
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et  il  s'était  hal)ilenient  servi  d'eux   pour  s'élever  dans 
l'armée  aux  premiers  rangs;  mais  il  avait  compris  qu'il 
serait  impossible  de  rien  fonder  de  stable  et  de  fort  sur 
des  doctrines  subversives  de  tout  ordre  politique  et  so- 
cial; son  génie  dominateur  et  organisateur  répugnait  à 
l'anarchie;  il  ne  se  séparait  point  de  ses  anciens  compa- 
gnons d'armes,  mais  il  redoutait  le  triomphe  de  leurs 
principes  ;  il  préférait  à  une  république  sans  racines  et 
battue  de  tous  les  vents ,  l'ancienne  forme  de  gouver- 
nement. La  place  à  laquelle  il  lui  était  permis  d'aspirer 
auprès  d'un  monarque  rétabli  ou  maintenu  par  son  assis- 
tance, était  encore  assez  belle  pour  son  ambition,  et,  sans 
rompre  avec  son  propre  parti ,  il  se  rapprocha  du  roi  et 
poiiiique     entretint  avec    lui  des   relations    étroites  et   assidues. 

de 

ciomweii.  Charles  était  alors,  avec  l'aveu  des  généraux,  rentré 
dans  sa  résidence  d'Hampton -Court,  où  il  se  voyait 
servi  avec  pompe,  et  où  ses  conseillers  et  ses  plus  intimes 
amis,  les  lords  Richmond ,  Capel ,  Southampton  et  Or- 
mond  lui-même,  le  chef  des  royalistes  d'Irlande,  avaient 
un  libre  accès  auprès  de  lui.  Ménagé  et  courtisé  à  la 
fois  par  les  chefs  de  l'armée  et  du  parlement,  au  grand 
scandale  des  indépendants  enthousiastes,  il  se  flattait 
encore  d'être  seul  arbitre  entre  les  partis  et  de  remonter 
sur  son  trône,  par  l'octroi  de  faveurs  individuelles  plutôt 
que  par  des  concessions  publiques.  Ireton  et  Cromwell 
étaient  les  hommes  dont  l'appui  lui  semblait  le  plus  pré 
cieux  :  il  fit  offrir  au  premier  le  gouvernement  de  l'Irlande, 
au  second  le  commandement  général  des  forces  de  terre 
et  de  mer,  le  titre  de  comte  d'Essex  et  la  jarretière  :  il  ob- 
tint, par  ce  moyen,  que  de  nouvelles  négociations  fus- 
sent ouvertes  avec  le  parlement,  et  dans  le  même  temps. 


les  [>rcsli\lL'i'i('ns  e<.'(>ss<'iis  lui  pininiicnt  1  ;i|i|>ui  «1  une  ar- 
iiiéo  s'il  acTLMlail  a  Iimii-s  |»ro|N)silioiiSi'l  coiiSi'iiLiit  à  s'unir 
a  eux  et  aux  pn'sl»>li'ri«Mis  <l'Aii^lr*lriTt'  oiiiln*  l'ariiK'c  ilc 
Kairfax  et  la  laction  des  in«lo|N'ii(iaiils.  iii'ja  (-r|H.'n(laiil  les 
iclalions  dos  ffeiiéraux  avir  le  roi  nVtiiciit  |)hi;4tJii  HTfvt  ; 
les  ciitliniisiastt'S,  1rs  répiihlifaiiis. les  iiiMleiii-sse  n*|»an- 
(laicnt  on  plaintes  anu>res  eontiT  (Jroin>\elL  eriant  a  la 
trahison;  son  cmlil  étiit  eliranlé,  el  |K>nr  Uilaneer  ù 
f(e5  veux  la  ilninination  ou  la  perte  de  son  inthience  sur 
les  siens,  il  ne  fallait  rii^i  moins  «piUne  eonliance  en- 
tière dans  la  sineéril«î  d«'S  proniess4iS  roNales.  l  ne 
découverte  aussi  fatale  (prinattendue  tlian^eji  S(tudain 
4:es  dispositions  et  |»orla  le  rou|»  décisif  a  la  fortune  de 
Charles.  Une  lettre  cousue  dans  une  seUe,  adressée  par 
le  roi  a  la  reine,  et  etinh'nant  ses  véritables  inti'U- 
tions,  fut,  dit-on,  saisie  par  r.roniuell;  le  roi  s  y  mon- 
trait dispose  a  coinlure  un  arranf^'ement  i\\i*c  les  pres- 
bytériens d'Keosse  plutôt  «pra\e<*  les  chefs  de  l'armée 
<pii  h>  ienai4'nt  en  leur  (mouvoir  et  menaçait  a'uvci  de 
toute  îsi  colère  ' . 
<U>Ue  lettre  fatale  chan^eHiCroniNvcll  en  ennenn  impla- 


I  .«Sui»  MDi  iiKjuiiMutii*,  JiMil-il,  tur  le»  i-uiiCMtioiis  qur  jf  fiui»  Irur  Utrt, 
cl  «luMiiil  t«  l«ni|u  K>i«  n*uu,  au  li«-u  J'uim*  jarretière  Jf  >oio,  je  «aurai  bifii 
If»  a(-(<>iiiiii(itli-r  il  une  (-ra«4li'  ilo  cliamii'.  • 

lliiMK-  )'i  la  |>Uiptri  dn  hivtorinit  Lvumblr*  ■«!  SluarU  oui  ni^  l'vti»- 
leiicu  ilo  ccdv  Irllir,  iiitortV  Jaii»  le  Rukardtvniana  v{  iu|i|)(Miee  imit  ciilier» 
|>ar  M.  Guixoi,  tiaiu  »e*  Eclaitcu$tm(h(s  hùlonifue*  a  la  »uile  tic*  Mtmotra 
«Iti  llirkclry.  M.  Ilullaiii  cilo  |>lu>i<-ur»  |ireinc«  a  l'appui,  djiit  »a  di»>rrlalioR  a 
ofl  auiel.  {Uut.  contiU.,  r.  X.)  Il  rctulle  du  cra  di«cra  l^iiiui|;uaQea,  «|nt  ai 
callc  Icllrc  ii't'»l  pj»  pcul-i^irc  »uiruamiitrnl  aulliriilit|u<*,  on  iir  «aurait  nier 
Mpcutljiil  i|uo  »oii  tniitruM  lie  fui  a  pru  pr^t  c«>iiri<rtne  a  celui  Je  la  rurro|Mu* 
dauci-  i|ue  If  toi  rMireIruail  avec  la  rciue  ri  »ri  ami»,  (Vn\ea  aa«»i  Cérh't 
ihmoHii,  I     II,  p     U  > 
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cable,  et  dès  loi's  il  ne  songea  plus  qu'à  reconquérir,  dans 
l'esprit  des  soldats  et  des  enthousiastes,  par  une  violence 
calculée  à  l'égard  du  roi,  tout  le  terrain  qu'il  avait  perdu 
par  des  procédés  respectueux  et  des  égards  imprudents. 
Tout  changea  autour  du  monarque,  ses  gardes  furent 
doublés,  on  ne  permit  plus  à  ses  amis  de  l'approcher, 
et  le  bruit  de  projets  sinistres  arriva  jusqu'à  lui.  En 
même  temps,  l'agitation  de  l'armée  croissait  toujours, 
les  soldats  se  soulevant  contre  leurs  officiers,  publiaient 
des  pampldets,  adressaient  aux  chambres  des  pétitions 
et  menaçaient  d'enlever  le  roi  à  leurs  chefs  comme 
ceux-ci  l'avaient  enlevé  aux  commissaires  du  par- 
lement. 
luikMiuioi  Charles  dans  cette  extrémité  eut  recours  à  la  fuite: 
iiiede'\vi  11  ^P^^^  ^^^^^  hésité  entre  l'Ecosse  et  Jersey,  il  se  décida 
pour  l'île  de  Wight  et  dans  la  nuit  du  11  novembre,  iJ 
sortit  avec  un  seul  domestique  par  une  porte  dérobée, 
gagna  la  forêt  voisine  où  il  rejoignit  deux  compagnons 
fidèles,  Ashburnham,  et  sir  John  Berkley,  et  mettant  à 
tort  son  espérance  dans  le  gouverneur  Hammond,  neveu 
d'un  de  ses  chapelains,  il  débarqua  dans  l'île,  et  fut  con- 
duit au  château  de  Garisbrook,  où  il  trouva  moins  un  asile 
qu'une  prison  *. 

La  fuite  du  roi  accrut  encore  la  fermentation  déjà 
excessive  dans  l'armée  :  un  pamphlet,  intitulé  Accord  du 

1 .  Ai:liburnl)am  paraK,  dans  celle  circonslance,  avoir  élé  a  lorl  soup^omit» 
de  trahison.  Il  découvrit,  il  esl  vrai,  au  colonel  Hammond  la  retraite  du  roi, 
avant  de  s'fîlre  suffisaninieul  assuré  de  ses  intentions;  mais  sa  conduite  nous 
semble,  en  ceci,  devoir  être  attribuée  à  l'imprudence  plus  qu'à  la  perfidie. 
Hume  demeure  dans  le  doute  a  cet  égard  :  le  roi,  dit-il,  ne  pouvait  prendre 
un  parti  plus  dangereux  pour  lui-même,  ni  plus  agréable  pour  Cromwoll  o( 
pour  tous  ses  ennemis.  [Ilègne  de  Charles  /*^) 


tGV 
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IH'iiitIr,  (  f  (iiiilriiaiil  tniil   un  plan  itc  ^nim  rnciiu'iil  rc 
|)iil>li(-ain,  adressa*  a  la  nation  rntirrc  an  nom  <U*  st'i/r 
lv^inl(>nt!>,  avait  riv  (ondainnc   |>ar  les  ilt'iix  clianibrrs 
romnir  un  atl<'ntat  an\   lois  «in   roNaninr.  O  inanifcstr 
srnit  (le  rallicinrnt  aii\  soldats  insurges.  IViix  régiint'nts 
iclM'Ilrs,  crnx   «ir   llanison   (caxalcri»')  i*t    <li'  Holicrt  Lil 
hiirnc  (infanterie)  accoururent,   SJins   >    être  mandes,  a 
Ware,  cians  le  comté  dllereford,  où  Fairfax  et  r.roniNveil 
avaient  convo<|ué  les  rej^^iments  paisild«'S  et  soumis.   U'S  .bn»  r.rm^. 
soldais  «le   Lilburne  a\ aient  chass**    la   plupart  de  li*urs         j.j, 
oflieiers   au-dessus  du  j^^rade  <le  lieutenant,  et  portaient 
attache  à  leur  honnet  un  exi-mplaire  de  V.irrorii  du  peti- 
/>/f,  a\ec   <ette    inscription  :    i.ihkktr  de   i/a>(;letf.rre  . 
imoiTs,   DES  >oii>Ais.  L4's  plaines  retentissiiient  de   leurs 
clameurs,    et    Lilhiirne  lui  même    parcourait   les  ran^s 
à  cheval,    eiieoura^eanl   les  |dus  mutins.    \    la    \ue    de 
Kairlax  et   de  <!r(nii\Nell  «pii  sa>anvaient    Ners   eux.   les 
cavaliers  dllarrison  rentrèrent  dans  h>  de\oir  :  le  »  nrps 
de  Lilhurne  demeurait  S4>ul  en  proie  à  l'a^'itation   la  plus 
\iolente.  Cromwcll  ordonne  aux  soldatsd Vnh'Ner  de  leurs 
hormets  V Accord  du  peuple:  ils  refus<'nt,  r.rmuwell  entre 
dans    les   ran^'s,   «lesi^^ne    et    fait   arrètei     «juatorze   des 
[dus   mutins;   un  conseil  d»?  guerre  S4*  reunit,  trois  des 
cou p.ahles sont  condamnes  à  mort  :  «<  nue  le  sort  prononce 
entre  >ous,  ••  leur  dit  (',rom\\ell,  et  le  sort  IoiuIm'  sur  un 
des  plus  fougueux  agitateurs,  «pii  est  fusillé  sur  la  place, 
tu    profond  silence  suit  coltc  exécution  :  (Iromxwll  fait 
emmener  les  |»risonniers;  les  soldats  rentrent  dans  leur^ 
cantonnements,  et  lonlre  parait  nlaldi. 

Mais  il  ne  s'ahusnit   point  sur  la  \ictoire  :  mieux  ipie 
tout  autre  il  tdait  capalde  de  comprendre  la  foret*  irrt*si*<- 
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tible  du  fanatisme  religieux  au  service  des  passions 
grossières  ;  il  se  savait  d'ailleurs  redouté^  surveillé 
par  tous,  et  en  butte  à  l'inimitié  de  presque  tous  les 
partis.  Les  principaux  meneurs  des  régiments,  une 
foule  de  simples  officiers,  de  sous-officiers  et  de  soldats 
vinrent  déclarer  à  Cromwell  et  à  son  gendre  Ireton 
qu'ils  étaient  résolus  à  se  défaire  du  roi  et  à  établir 
une  république,  qu'ils  entraîneraient  dans  leur  parti 
les  deux  tiers  de  l'armée,  que  rien  ne  les  détourne- 
rait de  leurs  desseins  et  qu'ils  perdraient  tout  plutôt  que 
Manœuvres  (jg  gg  laisscr  domptcr.  Cromwell  comprit  qu'après  avoir 
cn.nnvcii.  rétabli  pour  quelque  temps  la  discipline  dans  l'armée, 
il  ne  pouvait  la  gouverner  qu'en  adoptant  ouvertement 
ses  intérêts,  ses  passions  et  ses  vœux,  et  qu'il  n'avait  au- 
cune autre  force  à  opposer  à  ses  ennemis  que  celle  des 
régiments  habitués  à  vaincre  sous  ses  ordres;  il  se  rap 
procha  donc  secrètement  des  agitateurs,  il  reconnut  avec 
eux  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  espérer  du  roi,  il  avoua 
que  la  gloire  du  monde  l'avait  un  moment  ébloui,  qu'il 
n'avait  pas  su  discerner  l'œuvre  du  Seigneur,  et  qu'il 
avait  eu  tort  de  ne  point  se  confier  uniquement  à  ses 
saints  :  il  s'en  humilia  profondément  devant  eux  et 
réclama  le  secours  de  leurs  prières  pour  obtenir  du  Ciel 
son  pardon;  il  eut  soin  en  même  temps  de  faire  pro- 
pager ses  déclarations  et  ses  aveux  par  des  prédicateurs 
fougueux  et  populaires,  et  entre  autres  par  un  fanatique 
nommé  Hugh  Peters,  qu'il  prit  pour  chapelain  et  dont 
le  texte  habituel  était  le  suivant,  extrait  des  psaumes  : 
«  Les  saints  seront  couverts  de  gloire  et  ils  auront 
dans  leurs  mains  des  épées  à  deux  tranchants  poiu*  ac- 
complir la  >  engeance  du  Seigneur  sur  les  nations,  |>our 
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iiM'tIrr  Iriii  s  misa  lii  cliaiiir  ri  liiii*s  iiohirs  ilans  l«'s  fri'î*, 
rxcciitaul  ainsi  1rs  jii)Z«iiirnU  <lii  Très  Haut  :  Irllr  rst  la 
{.'loin*  n'srrvérà  ers  saints  '.  »  r.roinwclj,  |>arn»s  iiiarurii- 
M<*s,  nt'onvra  tout  sf)ii  cmlit  sur  s<*s  sol«lats  «^t  s«»  vit  «ir 
tM)ii\rai)  à  la  t^-tc  «i  un  |>ai-|i  iii»iul»n>u\  et  |»uiss;uit  (|ui  le 
ndoutnit  sans  pouNoir  ni  niironnaitre  son  iivu'u*  ni  son 
pMssn-. 

Charles  à  Carisl)rook  «^tait  alors  tout  à  la  fois  s<illi«'itr 
jtai-  les  lonis  écossais  cl  par  les  connu issiiires  du  parle 
nient.  Il  ué;.M><ia  avec  les  premiers,  s Vn}^M':«ant  à  confir 
inei    pour  trois  ans  en  Angleterre  le  ré^nme  presl)ytérien 
sans  être  t(»nu  do  s'y  conformer  lui  même.   La  constitu 
tion  1  •  TK^Iisf^  devait    ensuite  être  rc^léo  dêtinitixement 
de  conc4Tt  a\oc  los  doux  cliaml)res.   Le  traité  promettait 
riuterventiou  d'une  armée  e40ssais<»  pour  retaldir  le  roi 
sur  son  trône  :  il  fui  eoineiui  (pie  les  cavaliers  repren- 
«Iraient  les  armes  dans  tout  le  rovunne.   quVinDond  S4» 
remellrait  en  lrlan<le  à  la  tète  du  parti  i-o\alisto,  tpie  le 
roi  entin  s  t'> adorait  tlo  l'Ile  d«*  Wijilit  et  ^rajjnorait  lW*r- 
^\iek    ou  toute  autre  plac(*  des  frontières  d'Kcoss*».    lu»s 
<()ndilions  des  l-'cossais  étaient  inlinim»'id   plus  accepta- 
Ides  (|uo  colles  cpii  furent  on  mémo  temps  présentées  aji 
roi  par  los  conunissaires  du  parlemeid  de  Londn^s.  Ceux     pr..io.,i,oh» 
ci  étaient  porteurs  de  <pialre  projets  de  hills  ou  pro|>osi      pa.i.,„rni 
lions  destructives  do  l'autorité  royali'.et  «lostinoos  à  S4T\ir 
de  préliminaires  à  mi  nouxeau  traite.  La  premièro  décos 
propositions  impliipiait  un  abandon  ahsolu  au  parlement 
du  droit  de  commander  la  milice  et  do  le\or  des  taxes 
pour  I;)  snirl»'  dn  ir»\;nnni   :  fi.u"  la  seeonde.  Tliarles  était 
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tenu  de  révoquer  toutes  ses  proclamations  contraires  au 
parlement,  et  de  déclarer  que  celui-ci  s'était  justement 
armé  contre  lui-même;  parla  troisième,  il  devait  annu 
1er  toutes  les  patentes  de  pairies  et  les  autres  actes  royaux 
signés  de  lui  depuis  que  le  grand  sceau  avait  été  enlevé 
de  Londres,  et  renoncer  en  outre  à  créer  de  nouveaux 
pairs  sans  Faveu  du  parlement;  par  la  quatrième  enfin, 
le  roi  aurait  accordé  aux  chambres  le  droit  perpétuel  de 
s'ajourner  et  de  se  réunir  où  bon  leur  semblerait  ^  Char- 
les ne  voulut  point  traiter  sur  de  semblables  bases.  Son 
H.r.is  refus,  secrètement  désiré  du  parti  républicain,  souleva 
sur  les  bancs  des  communes  ime  violente  tempête  :  Ire- 
ton  déclara  que  le  roi  refusait  ainsi  protection  et  sûreté  à 
son  peuple;  Cromwel  appuya  Ireton,  et  sous  leur  in- 
fluence, les  communes  et  les  lords  déclarèrent  qu'on  ne 
s'adresserait  plus  au  roi,  qu'on  ne  recevrait  plus  de  lui 
aucun  message,  que  nul  ne  pourrait  désormais  corres- 
pondre avec  lui,  et  que  quiconque  enfreindrait  cette 
défense  serait  coupable  de  trahison.  Les  communes  joigni- 
rent à  cet  acte  une  déclaration  plus  violente  encore,  où 
elles  donnaient  cours  contre  Charles  à  des  bruits  affreux, 
lui  imputant  l'abandon  perfide  de  la  Rochelle,  les  massa- 
cres d'Irlande,  la  mort  même  de  son  père  ;  flétrissant  ainsi 
son  caractère  pour  attenter  plus  tarda  sa  personne,  et  ou- 
vrant les  voies  au  meurtre  par  les  plus  noires  calomnies. 
Tout  changea  en  même  temps  d'aspect  autour  du  roi; 
la  garde  du  château  de  Carisbrook  fut  doublée,  les  portes 
se  fermèrent,  l'entrée  en  fut  interdite  à  tout  étranger,  et 

I'  Celle  (lerniète  condition  éiail  en  apparence  peu  importaiile,  mais  elle  fui 
impos(?epar  les  indépendanls,  afin  que  le  parlemcnl  put  toujours  se  K^unir  en 
des  lieux  oii  demojirerail  l'iu  méc.  |Huine^  règne  de  Charles  /*■''.} 


•  IMRI.FS    I".  i4N 

l.i  |»iii|».iit  «1rs  s.i'\ilriiis  <lii  nu  |iris<Mniiri  nriirtnt 
I  (iidic  «Irii  sditir.  «lliaïU'S,  <lr  rr  iiioinciil.  fut  «I»'  fait 
dcIrniH',  et  toiilr  la  (oiistitiilioii  ilii  roNaiiiiic  lut  itri- 
Ncrscc  '. 


VII 


S^'Cdiitlc  nin'i  r<Mi\  ilf.    -    |»r«Mr'.  i-l    iiini  t  ilf  i  liarli-;  I" 
HiiH—  MhU-, 

La  ({rriiirir  vi  Niolnitc  irsohitinii  <|iic  le  |»ai'lt'iiiei]t 
a>ait  pris*'  fut  un  signal  |W)ur  rinsurrcctinii  «Its  cavaliers 
«jans  (oui  l«'  roNaumr.  L  Ai)t;U'lt'rn'  n'ctail  pn'uam»  ni 
|»ar  S4*s  lra«litions  ni  par  si's  nurnrs  au  j^ouvorucniiMil 
républicain  :  celui  ci,  objet  <lcs  vu'ux  «l'une  faible  et  ar- 
dente minorité,  était  repoussé  par  la  niass(*  <le  la  nation, 
el  aux  ca>aliers  s'unirent  tous  ceux  «pii  consi«léraient 
l'autorité  «run  roi  connue  aussi  foiklainentale  et  indis- 
pensable en  Auj^deterre  (jue  celle  d  un   parlement.   I>ans    In'orr^ciicm 

conlr» 

l'ouest  et  dans   le   noni,  autour  de  la  capitale  et  a  Lun-  le  ptrieiMBi. 
dies  même  éclatèrent  îles  sonlèxements  formidables.  Les       ,^,„ 
apiMcnlis  el  les  bour^^eois  de  la   cit»'    s'enipareient    îles 
pi  nicipaux  postes  el   linieut  4pieb|ue   temps   la   ^sarmson 


t  .  Tnc  |)rcuvi\  dil  M  ililUin,  (|u  un  te  |>ro|>otail  alort  tic  «uppriiiier  le 
iii\iult\  c'eti  c|u'oii  »ia>»iiiu«,  a  irllt*  «époque,  «ur  \à  liilf  J<r  U  manu*,  a 
ccUi'  r\prc*»ion  :  vniitfaux  Hf  Sa  Majfili.  rrlle-n  raittfttmr  rfw  Pérlemrnt. 
(Voyci  Whiicioïkc,  ilèmoirra,  291. 

2.  J'iiiilii|ur  ICI  raiini^c  qui,  dam  noire  manière  ariutllc  Je  Jalet  \noii- 
\rau  »l>l«|.  i'%1  l'i'Uf  ou  iiiiMiruI  le  r«»i.  I.'jniice  aiiglaite  romnirn^ail  %l.".  I.- 
1  \  iiur» 
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en  échec  :  des  collisions  sanglantes  eurent  lieu  dans  la 
plupart  des  grandes  villes  entre  les  citoyens  et  les  troupes 
du  parlement  :  les  hommes  de  Kent,  avec  lord  Norwich  à 
leur  tète,  marchèrent  sur  Londres,  et  plusieurs  chefs  qui 
s'étaient  distingués  dans  les  rangs  parlementaires  arbo 
rèrent  Fétendard  royal  et  entraînèrent  de  nombreux  par- 
tisans :  la  majeure  partie  de  la  flotte  se  souleva  pour  le 
roi,  dix-sept  vaisseaux  levèrent  l'ancre  et  cinglèrent  vers 
la  Hollande,  où  ils  se  mirent  sous  les  ordres  du  prince  de 
Galles  :  Flrlande  s'insurgea  de  nouveau  et  le  parlement 
d'Ecosse,  où  le  duc  d'Hamilton,  jadis  injustement  en  butte 
aux  soupçons  et  aux  rigueurs  du  roi,  exerçait  une  grande 
influence,  vota,  malgré  les  efforts  du  marquis  d'Argyle 
et  des  ardents  covenantaires  S  la  levée  d  une  armée  de 
40,000  hommes  pour  envahir  l'Angleterre  et  rétablir 
Charles  P'  sur  son  trône.  Combinant  enfin  leurs  efforts 
avec  ceux  des  Écossais,  deux  officiers  renommés,  sir  Mar 
madukè  Langdale  et  Musgrave  surprirent  et  occupèrent 
Bervvick  et  Carliste,  afin  de  faciliter  l'entrée  du  royaume  à 
l'armée  d'invasion  -. 


1.  Les  covciianlaires  (iirii',ô?  par  Argylc  cl  par  le  clurgé  refiisaiciil  de  croiro 
a  la  siiicérilé  du  coniial  qui  avail  élé  ariachii  au  roi  parles  commissaires  écos- 
sais dans  l'île  do  Wiglil.  Ils  considéraient  d'ailleurs  cet  engagement  comme 
incomplet  "a  cause  des  restrictions  qu'il  cunlcn.iil.  ils  {lélrircnt  aux  yeux  du 
peuple  du  nom  d'engagisles  ceu^  qui  l'atccplèrent,  les  accusant  d'ôlrc  d'accord 
avec  ks  malinlenlionnés  (malignanls)  d'Angleterre.  Ils  ciaienl  résolus  enfin  à 
ne  donner  aucune  assistance  an  roi  jusqu'à  ce  qu'il  eut  personnellement  adoplé 
le  Covenant.  —  Voy.  Bur^iet,  Ilisl.ilc  mon  temps. 

2.  Le  chevalier  Marniaduke  Langdale  avait  j)lusieurs  officiers  cl  soldais  pla- 
cés secrèlement  du  côlé  de  l'Ecosse,  pr^-ls  a  obéir  a  ses  oidres,  el  encore  plus  du 
côlé  de  l'Angleterre,  où  il  y  avail  quelques  bonnes  familles,  à  deux  ou 
trois  milles  de  Dcrwick,  qui  élaicnt  bien  disposées  et  prêles  à  paraître  quand 
elles  en  seraient  requises.  (GlarendoUj  Hisl.  de  la  rébellion.) 


MI^RI.KS    I".  Îi7 

.larnais  le  iKiilrinriit  im*  scLiit  mi  dans  iiiu>  siliialion 
|»Iiis  rrilijjiir,  et  (h;  louU'S  paris  la  foret»  somblail  revenir 
.m\  roN.ilisUs  a\ri-  IrsixTaiicc.  héjà  plusieurs  places 
iiiiporlautes  étiient  dans  leurs  mains  et  tout  le  pays  de 
(ialles  s'iusur}jeait.  Le  ^^rand  parti  preshytérien  se  ran 
^'eait  tout  enti«M'  sous  Trleudard  du  roi  ;  la  cité  de  Lon- 
dres se  déclarait  pcMir  sa  cause,  l'arinced'Kcosse  avanvail, 
«'l  les  \uj:lais  lui  ouvraient  au  nf»rd  les  portes  du 
royaume. 

Au  milieu  de  tant  de  piTils,  les  chefs  des  indepemlants 
.1  de  l'armée  lurent  «piehjue  temps  irrésohis  :  d<  voyaient, 
au  delà  des  obstacles  de  la  situation  présente,  ceux  qui 
naitrai«'nt  pour  eux  d»'  la  victoire  même,  et  «iromwell 
saxait  (pra|>rés  avoir  renversé»  le  roi,  il  lui  faudrait  comp- 
teravecles  ardents  reputdicains.  les  mxeleurset les  fana- 
licjiH's  sectaires.  Son  jrénie,  comme  on  la  dit  avec  vérité, 
haïssait  le  désordre  en  le  lomentant,  et  ilest  probable  «me 
s'il  eût  pu  se  confier  dans  les  promesses  du  roi,  il  se  fut 
dévoué  à  le  srrN  ir  :  ?nais,  après  avoir  hésite,  \\  ((unprit 
«|u'il  ne  trouverait  aucune  sûreté  (|ue  dans  \v  parti  habitue 
a  vaincre  a\ec  lui.  el  \o\afit  counnencer  une  nouvelle 
^Mierre  civile,  il  nsolul  de  Irlnuller  dans  son  germe, 
hepuis  lors,  ad\ersaire  \)(u\  moins  terrdde  (|u'implaca- 
lilt  ,  \\  l'edoul'i.j  d'etl'nrts  pour  p«'rdre  < c  m.dheureui 
|»rin(-e,  tantôt  stiumlant  les  communias  par  des  motifs 
personnels  ou  polili«|ue*i,  el  tantôt  echauflant  les  res.'»en- 
timents  des  officiers  el  des  soldats  |iar  l'entliousiasme 
religieux,  par  la  mysti(|ue  ferveur  ipu.  dans  cet  liommt 
cxtracuilinane,  s'alliait  a  un  si  haut  dei:re  aux  profonds 
cah'uls  de  la  ruse  et  de  I  hN|M>crisie 

Il   importail  d'aboid  de  rallernur  tous  cimix  (|ui   Ilot- 
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religicusos 

de  l'armée 

à    Windsor. 
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làieiit  incot  taini^^  (foutant  de  Iciii-  cause  à  la  \uc  des  dis- 
sensions (jui  se  manifestaient  dans  leurs  rangs,  et  qni 
inclinaient  à  \oir  un  châtiment  di\in  dans  cette  guerre 
nouvelle,  dans  ces  périls  de  toutes  parts  menaçants.  On 
décida  que  le  Seigneur  serait  consulté,  qu'on  appellerait 
les  lumières  d'en  haut  par  l'humiliation,  le  jeûne  et  la 
prière. 

Une  réunion  solennelle  est  indiquée  dans  ce  but  au 
château  de  Windsor;  là,  se  rendent  les  principaux  chefs 
et  une  foule  d'officiers  de  tout  grade.  Le  [)remier  jour  tout 
entier  est  consacré  à  la  prière,  et  chacun  demande  à 
Dieu  i)Our(juoi  il  les  abandonne  et  détourne  d'eux  son 
visage.  Le  second  jour  on  se  rassemble  de  nouveau,  on 
prie  encore,  on  s'exhorte,  on  s'exalte  en  commun. 
Cromvvell  prend  la  parole.  Il  invite  les  assistants  à  se  re- 
cueillir, à  descendre  en  eux-mêmes,  à  chercher  par  un 
examen  attentif  de  la  conduite  de  l'armée  dans  ces  der- 
niers temps,  si  elle  n'aurait  pas  dévié  du  droit  chemin  et 
commis  quelque  acte  lâche  ou  criminel  qui  aurait  attiré 
sur  elle  le  courroux  céleste.  On  se  sépare  et  chacun  s'in- 
terroge en  secret  dans  le  silence  de  la  nuit.  Le  troisième 
jour,  enfin,  le  péché  de  l'armée  est  reconnu,  elle  le  con- 
fesse avec  des  soupirs  et  des  larmes;  elle  a  failli,  elle  a 
manqué  à  son  devoir  envers  Dieu  lorsqu'elle  s'est  rap- 
prochée de  Charles  Stuart,  en  méditant  de  le  replacer 
sur  son  trône,  lorsqu'elle  a  ouvert  de  charnelles  négocia- 
lions  avec  lui  et  avec  son  parti  coupable  et  justement 
réprouvé  du  Ciel.  Voilà  le  crime  de  l'armée,  c'est  pour 
cela  que  Dieu  s'est  détourné  d'elle.  Mais  déjà  tous  brû- 
lent d'expier  leur  faute.  Le  Seigneur,  disent-ils,  en  leur 
révélant  leur  péché,  leur  montre  aussi  leur  devoir;  ils 


1 


irNiniiii'iil  .1  lui.  ils  iiiaiiihsst  lit  («in  l.nhkssi*;  a\rt'  snii 
:\u\ii  ils  lVi*onl  Uuv  :iti\  piTils,  ils  r(UiiUiUn»iil  li'iirs  a«l 
MrsaircsîiM'c  tin  iiiiionipl.-ililt'  courage,  t>l  ils  foiilre  \u»u 
^  rrihit'.  ijuc,  si  lijiii  Irnr  dniiiK*  la  viclnircM'l  les  niiiii'iie 
(Il  |iai\,  ils  (Icinanilcroiil  c'niii|>l('  a  «iliark'S  Sliiurl  <li* 
ii>iil  le  saii*:  i'('|»an<lii  <•(  dr  tout  vv  ({u'il  a  fait  roiitri*  la 
causi'  (lu  Sj'iî^iK'ui  <'l  »|i'  ^i)i\  |n'U|»l<'  Auisi  remplie 
<ruiie  riireiir  iioincllc,  rarinée  se  |»<ii  ta^e  rt  inairtie  sur 
luus  les  pniiils  à  la  reiiennlre  tW  ses  einieiiiis. 

Le  «laiificr  le  plus  pri'ssaul  était  riiisuneclion  du  |»iiNS 
<le  <ialles  :  CrnniNNell  part  soudain  pour  le  n-duire  ;  il 
«piillr    Londres  a>ec    liiuj   de  s«'s  \i<uv    re}jriinenls,    et 
iiii'iitôt  il  iinrstit  la  forte  plaee  «U*  IVniliroke  i>ecu|K*e  |ku' 
les  royalistes.  Si  lesra\aliers  a>aient  atlendii  pour  siiisir 
(es  armes  rarri>%'e  de  rarmee  d'Keosse,  l'I  ei)ml)iné  leurs 
0|HMations  aNee  hs  sieimes,  peut  être  eussent  ils  réussi  à 
nialdir  le   mi  ;  mais   ils  na^'in'iil   poinl   de    eoueerl  et 
pres«pie  partout   a\ant   d  avoir   pu  s'enleiulre,  les  ditlr- 
lents   corps   ro\alistes  furent  surpris  et    vaincus.    Lin 
surrection  fut  ainsi  promptement   étoutVee  «lans  l'ouest   .k»  r..^,i„,^ 
par  r.roinwell,   cl   tandis  <pie    LaniLert    la    cinnprimail  •"'•  *"c''''*'"' 
au   non!,    Kairfax  la  cernait   à   l'est  et  renfermait.  a>ec 
(piehpies  uns  de  si's  principaux  chefs,  loni  NorN\icli,   sir 
rJiarles   Lucas  et  lord  r,ap<d  dans  la  place  de  C.olclii'sler 
«pi  il  iinestit  etroiteuH'iit. 

L  arme»'   ecossiiis**.    au   noinlne    kU'    io.oot»    hommes. 
vCliil  mi>«'  tn   manhc  <ous   les  ordii's  du  duc  d  iiaiuil 


iii|>|ii(iliS7  iMi  litMail  |mi  I'jIju<LmI  i;ti>i*i*l  \\\«»  l'un  dr*  t%%t%l»u\*.  Joui  Iv 
i«^cii  ■  t'U"  nviirillt  «Uiu  lacwlliiiioii  Jr >uiiifi .  Ni>\i-i  Somtr'i  Trêttê.  it>l.  >i. 
I>    S'.M)  iiOi     I  li.iiu»  ('.arl>l<-  l'j  rrpiiitliiii  ilau»  »»ii  ii*t«il  *ui  Cri>iii«rll. 
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Invasion      ^0"  ;  les  Anglais  de  sir  Marmaduke  Langdale  lui  servaient 
"^•^^        d'ayant-garde,  mais  il  n'y  avait,  dans  ces  deux  corps, 

Ecossais. 
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unité  ni  pour  le  commandement  ni  pour  l'action,  et  ils 
marchaient  à  une  trop  grande  distance  l'un  de  l'autre 
pour  se  prêter  une  assistance  efficace  ^ .  Réunis  et  agis- 
sant d'un  parfait  accord  sous  un  chef  habile,  ils  eussent 
présenté  une  masse  imposante  en  état  de  vaincre  toutes 
les  forces  des  parlementaires;  sé[)arés,  ils  leur  offrirent 
une  proie  facile.  Gromwell,  après  avoir  fait  capituler 
Pembroke  et  abattu  l'insurrection  dans  l'ouest,  s'avançait 
à  marches  forcées  vers  le  nord  avec  8,000  vétérans,  ri 
lorsque  Hamilton  le  croyait  encore  éloigné,  déjà  il  enga- 
geait le  feu  avec  le  corps  d'armée  anglais  qui^  trop  faible 
pour  résister  seul,  fut  mis  en  déroute,  se  replia  en  arrière 
et  prit  position  à  Preston,  sur  les  bords  de  la  Ribble,  à 
peu  de  distance  de  l'armée  d'Ecosse  et  à  portée  d'en  être 
Bataille  sccouru.  Là  sc  livrc  un  combat  acharné  où  les  royahstes 
luttent  seuls  avec  une  constance  héroïque,  mais  sans 
succès,  contre  les  forces  supérieures  de  Gromwell.  Les 
Écossais  assistent  immobiles  à  la  défaite  de  leurs  alliés 
d'Angleterre  et  ont  ensuite  à  soutenir,  seuls  à  leur  tour, 
tout  Tetfort  du  combat.  Mais  divisés  eux-mêmes,  et 
doutant  de  la  bonté  de  leur  cause,  ils  n'opposent,  mal- 
gré leur  nombre,  qu'une  faible  résistance  à  l'ennemi,  et 
sont  bientôt  enfoncés  et  rompus  ^ .  Ils  s'échappent  dans 


■I.  Il  vinl  (les  lellrcs  du  conseil  (!'i']cosse  par  lesquelles  le  chevalier  Marma- 
duke Lans'dalc  éiail  aigrcnienl  repris  de  ce  qu'il  avait  reçu  des  papistes  dans 
hon  armée  el  n'avait  pas  accepté  le  covenant  dans  les  doclaralions  qu'il  avait 
publiées,  ajoutant  qu'il  ne  recevrait  aucun  secours  de  sa  pari,  à  moius  que  le 
covcnavl  ne  fût  adopté  par  toute  son  armée,  ce  qui  coupait  la  racine  de  toutes 
leurs  espérances.  ^Clarcndon,  llisl.  delà  rébellion.  I.  XI  ) 


de 
Preston. 
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I.)  ilirr(  tioii  (iii  sii(i,  vi  (oiitiniimt  ainsi  leur  iiixasion  |»ar 
l«Mir  fiiih*.  Croinw»'!!  les  atteint  «le  noiivfan,  laill»'  «'ii  |»iè- 
ers   \n\v  ani(T«*  j^anli*  a  Wiffaii,    vi   forer,   nu  |m)iiI    «le 
Warrmj^lon,  sur   la  Mrrs^'v,   rarinéc    t'nli«*rr  a  incUre    ,1,  l'anan 
lias   les  armos.  La,  Iniilr  larlillrrir  cios  l*>ossais,  leurs      tntmkt. 
niuiiiliniis,   liins  drapranx,  et   Haiiiillon,   leur  ^éiuTal, 
IouiIm'IiI  ati  iMuiNoir  «lu  >aiiM|U(Mir ''.  Cromwcll  inardic 
aussitùl  M'i"s  l'Iùnss*'  |K)ur  IVinaliir  a  son  tour  rt  coni 
|ti«'lrr  la  Nictoin»  eu  (>nlr\ai)t  an\  pn'shNh'rit'ns  royalisU*s 
toute    «'Sp«'rancc   vi   tout    ino\rn    <lr    rrparcr    leur   dé- 
sastre. 

i;>>miio*i 
U*^  rapides  succès  de  Ooinwell  sus<'ilerent  deux  mou      iiffrmir 

Nenn'iits  très  dilVéreuts,  l'un  eu  Keoss*',  laulre  en  An^rle        ^ 
trrre.   Dans  le  premier  de  ces  deux  pays,  le  parti  de  l'É-  •• 

en  Angleterre. 

•;^lis4>  et  liu  eovenant  >  \il  tm  ellet  signale  do  la  colère  du 
Ciel  contre  ceux  (|ui  aNaient  traité  a\re  le  roi  ••!  pro\o<|UC 
uin'  niMixrllr  rupture  entre  les  «jeux  nations.  Les  gens 
«II»  la  eampaj^^ne,  dans  plusieurs  contrées  de  l'ouest  de 
riM'osso,  soulevés  par  leurs  ministres  contre  leur  propre 
pailement,  marchèrent  en  armes  au  nombre  dVnviroir 
-ix  mille  sur  Kdindiour^  *.  Cette  expédition,  connue  dans 

<.  Xo>rt  le  réill  «leiaillc  <lc  la  talaillc  <ii>  l'i  r»lun,  Jaii»  U  i'.<irrr«|HiU(ianc« 
tl)' Liuiimi'll  ((ulUctioii  Carl)lc)  vl  tlmi»  Iv»  Mcinuircs  de  »ir  Jiuie»  Fururi , 
<|iii  roinniaii>iail  ilaiii  criu*  juitriov  un  rorpt  ^cotMi»,  »ou«  le  duc  J'IIamilloa. 
•  »»l  lui  ililCailvlr,  qui  a  »cr*i  de  modèle  a  »ir  Waller  ScoM,  pour  u 
niMti.Mi  iie  t'uniiior  «le  fui  lune,  noiiiine  t>a|«il<l  hulReltv.  dan»  la  Leg«»^  d« 
Mmilrote. 

2.  Cxlltf  ijrando  \icloire  fui  gannee  par  Cromwell  at*c  une  armée  <|ui  nt  •« 
moulail  PU  iiuiiibir  qu'au  lier»  de  relie  det  Kc«»»«ai«,  ri  il  %\t  |»erdil  que  ci«- 
quanle  liomnir*.  apie«  que  le*  Iroupc»  anj;!»!»"  1..11»  l^m-.lalc  rurrni  ei«*  de- 
fille*.  (Clarindon,  f/iW.  d»  la  ré^fll^on^ 

3.  Quand  on  lUt  m  V'.cot%c  la  uou»clle  de  \»  driailo  du  dut  d  llaaiilluii,  l« 
inii)i«tp>9  cxciliMi'iil  la  peuple  a  »c  »»ulr»ci  i»  a  inarclicr  »ur  Kdiuiliourg,  ri  il» 
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riiistoire  sous  le  nom  de  rinciirsion  des   Wigghamores  ^ 
changea  Tétat  des  affaires  en  Ecosse  el  fit  passer  le  pou- 
voir des  mains  du  parti  d'Hamilton  et  des  royalistes  pres- 
bytériens dans  celles  d'Argyle  et  des  rigides   covenan- 
taires.  Ceux-ci  proclamèrent  nul  l'engagement  souscrit 
dans  l'île  de  Wiglit  et  forcèrent  le  premier  des  signatai- 
res, le  comte  de  Loudon,  chancelier  du  royaume,  à  faire 
publiquement  amende  honorable  et  à  se  déclarer  avec 
eux  contre  le  roi.  En  Angleterre  au  contraire  la  terreur 
que  Cromwell  inspirait  aux  presbytériens  les  rapprocha 
des  royalistes  lorsqu'ils  apprirent  ses  nouvelles  victoires  : 
leur  parti,  qui  dominait  encore  dans  les  communes  et  dans 
la  cité,  se  vit  à  la  merci  de  l'armée  et  perdu  si  la  paix  avec 
Charles  P*"  n'était  promptement  conclue.  Le  conseil  de  la 
cité  adressa  une  pétition  au  parlement  pour  que  les  né- 
gociations rompues  fussent  reprises  :  les  communes,  à 
sa  requête,    révoquèrent   leur  déclaration  précédente; 
tscoumuinos  ellcs  rappelèrent  dans  leur  sein  les  onze  membres  précé- 

se 

rapprociieiii  demmcut  expulsés,  et  des  commissaires  furent  nommés 
pour  s'entendre  avec  le  roi.  Charles  enfin  fut  invité  à 
désigner  l'endroit  de  l'île  de  Wight  où  il  désirait  débat- 
tre les  conditions  d'un  traité  avec  le  parlement,  et  à 
indiquer  ceux  de  ses  ser\iteurs  et  de  ses  amis  qu'il  dési- 
rait avoir,  durant  la  négociation,  auprès  de  sa  personne. 

se  mirent  cux-mùiues   a  la  ICle  de  leurs  paroisse;-,  piiaiil  et  piorhanl    le    Ion;; 
des  clicmiiis  avec  une  iureur  sans  exemple.  —  Burnel,  Ilist.  de  mon  icmps. 

^.  Le  nom  àc  W ir/gliamores  v\&ul  tïii  mol  Wig,  doui  \(s  paysans  loni  usajje 
dans  Tout'St  de  l'Ecosse  pour  laire  avancer  leuis  chevaux.  On  nomma  Wiffs  a 
celle  épo(|ue  les  adversaires  du  parti  de  la  cour  en  Ecosse;  celle  dénominali.  ii 
fift  ensuite  adoptée  en  Anjjlctcne,  ou  elle  (lésijjna  le  puissant  parti  connu  sons 
ce  nom  jusqu'à  nos  jours.  —  Voy  Uuinel,  llisf.  de  mon  (emps,  el  Waller 
Scolt,  Uisl.d'Lcosse. 


se 
1- 
du 


MI\HIK>    I 


iXi 


Lr  lt'ni|i«s  |»r«'ss;iil  ;  «Irja  «lis  ju'tilions  inmaraiitrs  airi 
Nairiil   i|«'    l'arriH'.'.   \r  iiarlciiifiit  l'ii  n'(r\ait  aussi  ilrs 
iv|nil»li(ains  foii^Miciix  (|iii  no<lrmiis,*iirnl  plus  lt'ui*s  is(m' 
raiKTS,  vi  imr  ciitic  aiiliTSili'  Ki'iiri  Marliii,  liiii  «lis  plus 
ai<l«'fits<lii  parti,  ('.«'hiici  sonuuail  Icsconuiuuu'sdi!  si'dr- 
claiiT  sf)U>rrain('S,  d»»  faire  sans  rrlani  toutes  les  reroiine> 
«iepuis  si  l()ii^t<in|>s  atteinlues  :  «  he  «pielie  utilité,  (lis;ii( 
il,   sont  un  roi  et  «les  lonls?  Ne  souunes-iious    pas  tous» 
é^^lu^?  M  «les  pétitions  étaient  souteiuies   autour   «le  la 
rlianihre  par  une   touie  initee  dont   «pielipies  nienihres 
eiitreteiiaieid  l'exaltation  pai-  la  leur.    Mais  C.roniwell  et 
son  armée  étaient  en  Keossc  :  Fairfax  et  la  sieiuie  étai«'nl 
encore    retenus  de\aid    C.oleliester;   1(>  elianip   paraissant 
Idirenu  parlenieid.  pour  tpielipie  temps  du   moins,  et  il 
on  |)rolita.  Le  roi  desiima  Ne\\p<»rl  pmn  le  lieu  des  eonfé- 
l'enees  et  donna  sa  p.U'ole  de  ne  pomt  elierelier  à  s'éeliap 
per  pendant  Icin  diM'j'c,  ni  \in^t  jours  l'ueore  après  leur 
(lùliiic  I  ne  partie  de  sa  maison  lui  fut  a  cette  (Rrasioii 
icndiie,  et  \  in;jt  de  'CS  plus  lideles  ser\  iteurs.  lords,  thé» 
lo^Mcns  et  jurisconsultes,  turent  admis  à  I  aider  de  lem*s 
consi'ils.  Les  pompes  rovales  t'utourèrent  alors  une  der 
niere  fois  rinlorlun»' prince  ;  les  conférences  s'ou\rirent 
a    New  poil    aNee    im  <  «'ij'monial    imposant,  et  «'.liailes, 
assis  sous  un  «I ai^,    isaiit  s«'s  cons<*illers  et   ses  farauds, 
deltoiit  et  nmets  derrière  lui,  S4)utint  S4'iil  It*  |M)ids  de  la 
discussion  aNec  les  conunissaires   de    Westminster   <|Mi 
a>aient  nvii  Tordre  formel  *le  ne  «liscuter  et  i\v  ne  traiter 
«piaNei'  lui  '    A  la  Mie  de  leur  roi  ainsi  solitaire,  au  nu 


Nr\»p»  n. 
ICk8. 


I.    I.oiil    (LiiiMiilitii   nom   dil   i|ur   ii»    loiil*  ti  (unvtillir*   du  rui    »c   liuiriil 
\\0\    ri    «iMi«    iiM    iiilo.Mi  iliii.iitl  la  ili^i  u»%it>u.  ir  ii>i  <>i.iii  «a>li|-i*   ilr  ijuillri 
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lien  des  siens,  de  sa  tête  blanchie  avant  le  temps  et  dé- 
couronnée S  et  des  ravages  que  le  malheur  avait  profon- 
dément imprimés  sur  ses  traits,  une  émotion  doulou- 
reuse saisit  le  cœur  des  assistants.  «  Tout  l'extérieur  de 
Charles,  dit  Tun  d'eux,  témoignait  de  cette  complète  in- 
différence pour  le  soin  de  sa  personne,  conséquence  ha- 
bituelle des  grandes  afflictions  de  l'esprit.  Ses  cheveux 
étaient  devenus  gris  et  très-longs,  n'ayant  pas  permis 
qu'ils  fussent  coupés,  depuis  qu'on  lui  avait  enlevé  ses 
serviteurs,  et  son  costume  négligé  laissait  deviner  suffi- 
samment que  sa  garde-robe  n'avait  jamais  été  renouve- 
lée. Ces  changements  n'étaient  que  les  signes  apparents 
des  épreuves  qu'il  avait  eu  depuis  si  longtemps  à  subir, 
et  non  l'indice  d'aucune  maladie  du  corps  ou  d'un  lâche 
désespoir.  Sa  santé  était  bonne,  ses  esprits  n!étaient  point 
abattus,  ses  manières  avaient  gardé  leur  dignité  habi- 
tuelle, son  cœur  toute  sa  constance  et  sa  fierté^,  » 


son  siège  et  d'aller  s'cnlroifiiir  avec  eux  en  dehors  de  l'assemblée,  lorsqu'il 
croyait  devoir  les  coiisulier.  Mais  sir  Philippe  de  Warwick,  ténioin  oculaire  et 
qui,  dans  celle  circonslancc,  fui  l'un  des  secrétaires  du  roi,  ne  confirme  qu'en 
parlic  le  témoignage  de  ClarenJon  ;  «  Les  lords  et  officiers  du  roi,  dit-il,  se 
tenaient  debout  derrière  lui,  mais  il  leur  élait  défendu  de  prononcer  une  pa- 
role, et  si  le  roi  avait  a  consulter  l'un  d'eux,  il  sortait  avec  lui  et  se  relirait 
pour  quelques  momenis  dans  sa  chambre.  [Mémoires  du  roi  Charles  I" ,  par  sir 
Philippe  de  Warwick.) 

1 .  Le  roi,  en  parlant  de  lui-même,  employa  coUc  expression  dans  des  vers  ren- 
dus trés-paihéliques,  moins  par  la  forme  que  par  un  profond  sentiment  de  vérité. 

2.  Mémoires  du  roi  Charles  /*',  par  sir  Philippe  de  Warwick,^ — «  Jamais 
dil  encore  le  même  auteur,  jo  ne  le  vis  pleurer  qu'une  seule  fois,  et  il  détourna 
la  tète.  Tandis  que  j'écrivais  sous  sa  dictée,  il  se  tenait  dans  l'embrasure  d'une 
fenêtre,  tournant  le  dos  aux  lords  et  aux  gentilshommes  présents  dans  la 
chambre  cl  se  cachant  d'eux.  Je  puis  dire,  avec  vérité,  que  les  pleurs  qui  cou- 
lèrent alors  de  ses  yeux  étaient  les  plus  grosses  larmes  que  j'aie  jamais  vu  ré- 
pandre; mais  bientôt  il  surmonta  son  émotion  el  les  arrêta.  »  (Ibid.) 


Lrs  coïKlitiniis  (|ii«' le  pai'li'incnt  mettait  au  retahlisse- 
nient  de  raiilorité  r(»\ale  étaient   les  iiièine<(  (jiie  le  roi 
axait    rejet«''es    prècédeiniiient.     Mais    les    cirronslanccs 
étaient  elian^^ées,   Charles  était  prisonnier,  et  vo\ant  le 
loyaiiinc  itrét  à  toniher  en  dissoliition ,  il  sacritia  la  |>lu 
part  (le  sis  répii^:naii('es  an  désir  de  la  paix  et  du  hieii 
piihlic.  Apré«;  une  lonj^^uc  controverse»  ou  il  tlt  preuve  d'un 
savoir  et  d'une  liahileté  qui  confondirent  les  assistants  *, 
il  céda  sur  tous  les  i>oints,  à  l'exception  dtî ceux  où  sa  con- 
science d'liniuiét(*  lioinine  et  de  chrétien  lui  coniinandaii    Coacruont 
lin  n  fus.  Il  renonça  donc  au  coininandenieiit  delà  indice,   rj„j  ju  ^o- 
a   la  noininalinii  aux  grandes   charg(»s  et  di^'iiités,  aux 
henétices  de  la  cour  (\r>  liilelles,  et  à  d'oiilres  iin|K)r- 
tantes  prero^ati\es;  il  permit  «pie  la  jiiiidii  tion  episco- 
pale  {Vit  aholie,  «pie  les  hieiis  des  chapitres  fusst'iit  xeiidiis. 
<|iie  la  liturgie  fiit  chani^i'e,  (pie  le  re^nme  preshxtérien 
tïit  maintenu  pour  six  ans  et  détinitixement  étahli  à  l'ex- 
piration de  ce  terme,  si  le  parlement   IVxi^M^ait .  mais  il 
defendil,  entre    tous    les  droits   (t\*s  exéjpies,   ceux    «pi'il 
croxait  d'institution  apostoliipie,   et   il  insista  sur  le  lihre 
exercice  du  culte  epis<'o|»al  pour  lui  et   pour  sa  maison, 
r.harles   montra  sur  un  autre  point    nue    e^ale  et  iné- 
Itianlahle  fermeté  :   poursnixi   sans  relâche  par  le  dou- 
loureux souxeiiir  de    sa   laihlesse    à   réf;ard    du   comte 
Slralhu'd,    dont   il  axait  si^ne    la  S4'ntence      ,    il   refusa 


1.  «  Ir  lui  <^l  1)1*11  riuii(;«^.  ilil  Ir  runilr  «ir  S«(i«l>ut)  •  «ir  Pliilipp*  «l« 
XXun^iili,  il  a  fail  dr  (^rind*  pro|fti*t  (Irpiiit  pru.  —Non,  rfpondil  «.-r  Pbi- 
li|i|r,  il  a  IntijoiirB  f\é  aiiui,  mai*  «ou*  ne  «ont  ru  «Mr*  apcrru  qu'a  la  In,  • 
(  Wfinoirrj  de  Charlrs  /•',  par  iir  |Miili|'p«  dr  XXatx^iti    , 

.'.  •  Jamais,  dil  le  rni,  dan»  une  Ir.liv  qui  nou«  a  ol#  contfttM,  jamaii  j« 
i>  ,11    iriKoiilr^    rii  autiinr  affaiir  iinr  plu»  ilouKiurrn»«  faltlil^  (f«c  dant  rtlU 
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de  Ihrer  la  personne  de  ses  serviteurs  et  de  ses  amis 
aux  vengeances  du  parlement  :  il  permit  qu'ils  fus- 
sent temporair.  ment  bannis  et  privés  des  biens  qu'ils  ne 
possédaient  plus  et  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de 
leur  faire  rendre  ,  mais  lorsqu'on  insista  pour  qu'il 
souscrivît  au  bili  d'attainder  qui  frappait  sept  d'entre 
eux,  les  lords  Newcastle,  Digby,  Biron,  sir  JNlarmaduke 
Langdale  ,  sir  Pdchard  Granville ,  sir  Francis  Doddington 
et  le  juge  Jenkins,  le  roi  opposa  une  résistance  invinci- 
ble., et  fit  de  son  refus  une  des  conditions  du  traité. 

Ces  restrictions,  si  modérées  et  si  justes,  rencontrèrent, 
dans  les  communes,  une  opiniâtre  et  furieuse  résistance, 
et,  dans  leur  aveuglement  fanatique,  elles  poussèrent 
l'oubli  des  convenances ,  de  la  justice  et  des  traités  exis 
tants,  jusqu'à  refuser  de  déclarer  la  reine  exempte,  si 
elle  entendait  la  messe ,  des  peines  portées  contre  les 
catholiques  '.  11  fallut  que  le  bruit  importun  des  victoires 
de  l'armée  et  de  son  prochain  retour  rappelassent  le 
Prise  parlement  à  la  raison  et  au  sentiment  de  son  devoir  et 
coichcsier.  dc  SCS  périls.  La  fortune,  sur  tous  les  points  du  royaume, 
avait   abandonné  les  armes  royales.  Colcliester,   après 


iG'18. 


de  cet  infortuné  comte,  quand  je  me  laissiii  persualer,  par  ceux  sans  doute  (jiii 
me  voulaient  du  bien,  de  préférer,  dans  celle  circonslance,  le  parti  le  plus  sur 
au  plus  juste,   et  la  paix   exiériouie  avec  les  hommes  a  la  salisfaclion  inliire 

d'une  conscien/;e  droile  devant  Dieu Je  n'aurais  pas,  selon  toute  appareitcf, 

supporté  avec  mon  peuple  de  plus  gntnds  maux,  si  j'avais  repoussé  ce  lill  lu- 
nestc,  ainsi  que  ma  cuniMionce  m'en  Faisait  un  devoir,  que  je  n'en  ai  ^ouffoi  t 
après  m'èlre  laissé  arracjjer,  par  les  imporlunilés  de  quelques  hommes,  un 
consentement  si  cruel;  mais  mon  cœur  eût  élé  moins  déchiré,  etc. ,  etc.  »  [S orner  s 
tracts,  I.  IV.) 

^.  Le  libre  exercice  du  culte  catholique,  par  Henrielle  et  par  sa  maison, 
avait  été  l'objet  d'uiie  disposiiion  spéciale  dans  le  irailé  conclu  pour  son  ma- 
riage entre  les  (ï(*uvernemcnls  d'Angleterre  el  ii'    France. 


i;ii\niKs  I '.  i.'<7 

illlr    ilclrlisc    iirinh|i|r,    S  rtail    irllilll    .ll'illlla\.   i|lll    (II* 

MH'iilil  son  raractiTr  »'t  ilrslioiiora  sa  xiclciirr  m  jM'iiiirl- 
1  ml  11'  siipplirr  «Irs  «Inix  iilnstns  clu'fs  ro\alisU'«,  sir 
«.liarics  Luras  ul  sir  «Irorgrs  Lish* ,  ollVrls  vu  Siirrifiiv  au 
ii'ss<'niiin('ii(  «les  \aiiii|ii<'iirs '.  CroimM'IL  d'autn*  pari, 
après  sa  >i('l()irr  sur  lianiiltmi,  a>ait  ctc  accueilli  eu  li- 
IhimIciii'  p.ii  le  p.iili  c(»cnantairc  m  lù'ussc .  et  aNail 
|»ar(ouni  ((Hilr  la  innlréo  sans  rcnconlrir  aujiuic  ré- 
sistance. Les  <l('ii\  ainu'cs  n'puhlicaini's  roenaieul  sur 
Londres,  précédées  de  proclamations  menaçantes  |M»ur 
Ir  parlement,  hans  cetlt' extrémité,  les  (onnnunes,  lou        nn-or 

....  ,.1111  11-  «*''  rarni^f 

|nin>  dniîîees  par  Mollis  rt  les  presh\teiiens,  si*  mou  i  uii.lr«. 
Iirniil  |ihis  traitaliles  et  animet's  d  un  sincère  désir  de 
(«tneliire  l.i  paix  a\e(-  le  loi.  Il  etail  trop  tai*d  :  la  \ill«' 
l(tul  (litière  était  déjà  uniplie  dr  l.i  Imnir  de  l'armee" 
ipii  entrait  diins  ses  unns.  «t  le  Lmit  si'  repandit  soudain 
ipic  le    roi  Nriiail  d'être  eid«'Nc  de    lile  île  \\  ij^LL 

La   nou\elle  était  \  raie  :  par  niir  nuit  ohsiurr,  et  axant 
i  t  \piration  «les  xin^t  jours  après  la  ruptun'  «les  coufé      Ki.irwmrni 
letices  de  Ncwporl,  i.liarles.  l'cspectant  sa  pande  donnée. 


I  .  lui  \ir  sMxw  atati  (Mé  |)ro  iti»r  auv  >iiii|>li.'t  »'>liijl>  ,  le»  otiu  ur»  j«aii-nl  ^:o 
fortV»  do  »e  rendre  a  di»rriHioii,  ri  le  ntii»ril  do  (jiirrie  dtvida,  <|u'a|>rr*  uiu- 
•lolcitti'  »i  |tiii|fiie  cl  »i  u|tiiiiâire,  il  lalljil  i|urli]iir«  cbàliiiieiil»  rlcipplain* 
"Il  ilii.i«  luiiilia  aur  kir  Lbailc»  Luca*  el  »ir  GiMi^tf  l.i»ltf,  l'un  cl  l'^uiiv  ufh* 
•  ii'i»d'tiii  (;>jiui  iiu^rilr.  •  Sir  C.liarl«-«  Liiia»,  ilil  C.larritdoii.  fui  !>•  |ii«-itti<r 
nri|iir|Mi>^  ri  loml>a  in<«rl  ;  »ir  Gc«tf|]«*  Lulr  roiirul  à  lui,  If  pril  dan»  *f%  Ihj»  ri 
le  lai»a.  l'I  (rii>jiil  iMrc  Irup  loin  dr»  »ol>lal»  qui  drtairni  tirer  »ur  lui,  il  leur 
liil  «If  *'jppiii(ln  r,  j  t|iii>i  l'un  d't-u\  ir|u>iidil  :  ■  Je  tuii»  ({arjnii*,  \lwn«irui, 
ijm'  ll.>u^  110  \oH»  manqucron»  puinl.  —  Mt»  ami»,  lopliqua  I  il  m  tourianl,  j'tt 
oio  plu»  pro»  do  %ou%  «1  viHit  m'avr*  n>aiii|ni*.  •  lU  birnl  Ira*  fou  «Hr  lui  ri  Mr 
lo  inaiii|uorriil  potiil,  dr  tuilo  qu'il  lonilu  in«>M  do  plu«iour«  (onp*  Mina  dirr 
ui  0  p.irolo.  {Util,  tif  fa  rebfllinm.) 

?,  NMiiIrlirlkO, 
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cl  refusant  de  fuir,  avait  été  saisi  et  enfermé  dans  lo 
sombre  château  de  Hurst,  sous  la  garde  du  farouche 
colonel  Ewers  ^  Les  presbytériens  se  répandirent  en  cla- 
meurs et  en  plaintes  amères  :  le  roi ,  disaient-ils,  avait 
gardé  la  foi  promise,  et  le  parlement  serait  à  jamais  dés- 
honoré s'il  souffrait  cette  odieuse  violation  de  son  auto- 
rité. Le  débat  relatif  à  la  paix  fut  repris  :  un  homme 
fameux  entre  les  martyrs  des  libertés  publiques,  Prynne, 
se  leva,  montra  sa  tête  mutilée  douze  ans  auparavant 
sous  le  régime  de  l'autorité  arbitraire,  et  opina,  après 
un  discours  pathétique,  pour  traiter  avec  le  roi,  seul 
moyen,  dit-il,  d'échapper  au  joug  de  l'armée.  Une  forte 
majorité  adopta  ce  parti  malgré  les  efTorts  des  membres 
républicains  Ludlow,  Vane  et  Hutchinson,  et  décida 
que  les  dernières  propositions  du  roi  leur  paraissaient 
suffisantes  et  propres  à  servir  de  fondements  à  la  paix. 
Ce  vote  enlevait  aux  indépendants  l'espoir  de  vaincre 
par  des  voies  en  apparence  constitutionnelles  et  légales  : 
Pv^.,ic.,»     ils  eurent  recours  à  la  violence.  Un  conseil  d'officiers 

txpuis.oii 

d'une  paiiio  d^essa  uuc  listc    dcs  membres  presbytériens  les    plus 

du 

pariomeni  résolus ,  ct,  Ic  jour  suivant,  le  colonel  Pride  ^,  se  te- 
nant  avec  cette  liste  a  la  porte  même  des  communes, 
en   ferma  l'entrée  aux  membres  inscrits  :  ceux  qui  ré- 

1.  C  est  dans  les  intéressants  Mcmoirci  d'Horbcit,  valet  de  chambre  du  roi  à 
cette  triste  époque,  qu'il  faut  lire  ions  les  délails  relatifs  à  la  captivité  de 
Charles  jusqu'à  sa  mort. 

2.  Le  colonel  Pride,  dit  Hume,  avait  été  charretier  (a  drayman).  Tou(e 
l'armée  levée  par  le  parlemoni,  dit  le  presbytérien  HoUis,  est  une  année  de 
mercenaires.  Ceux  qui  la  composent  ne  seraient  pas  on  état  de  présenter 
ensemble,  en  biens  fonds,  un  revenu  décent  livres  sterlinfj  par  an.  La  plupart 
des  colonels  et  des  officiers  sont  dos  artisans,  des  brasseurs,  des  tailleurs, 
des  orfèvres,   des  cordonniers,  etc.  {Mémoires  de  Hollis.) 
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sisirrciil  tnrrnt  arn^lrs  :  ils  rn  api^lrrcnt  a  lairfax  ()iii 
iir  lil  licii  |)(>iir  li'S  ivinli'^n  r  mi  1rs  ilrfpiiilir  '.  Li-s  iii- 
«l<|M'n«lanls  furent  seuls  admis  à  siéger  ilans  la  rliamliro 
(ieiïx  fois  épurée,  tlronnvill  \  n'|»nl  sa  place  el  feignit 
d'avoir  ignoré  ce  (pii  s'était  jiassé  :  «  I»i«  ii  m'est  témoin 
(pie  je  n'ai  rien  su,  «lisait-il,  mais  pnis«pie  lo'nM'eesl  con- 
sommée, il  la  faut  soutenir.  »  l.'armée  s'empara  en  même 
temps  «le  toutes  les  eaiss4's  :  elle  lit  annuler  tous  les  votifs 
<ri  faveur  «le  la  paix  ,  et  «le  n«Mn«'II«'s  pétitions  arrixén*nt 
«le  touti'S  parts  «lemaiwlant  «pi»*  JMsti(«'  fut  faite  «lu  roi, 
seul  eoupahli*  «lu  sang  versé. 

f'liarl«'s  fut  eon«luit  à  elie\al  sous  la  ganle  «riin  corps  de 
ra\al<'i-ie,  «lu  château  «1»'  llurstà  \Vin«lsor,  «'t  partout  une  '''  ^"' 
foule  émue  et axid«'  «h*  le  >(»ir,  accourait  sur  scm  passiige.  *  >vind.or. 
Iiie  espérance  lui  i«'<lail  :  Nud  Ni'wlMirgli.  «I«'puis  long 
t«'nips  «Il  correspoiulance  secn'te  hm'v  lui,  posst'dait  un  che- 
val dune  incomparable  légèreté  à  la  course,  et  plusiiMirs  fois 
déjà  il  l'axait  otlért  au  roi.  Sa  rési«lence  était  sur  la  route 
boisée  (pie  suivait  le  cortège  :  r.liarles.  en  appro<iiant  s«' 
plaignit  «lu  cln^xal  «pi'il  montait,  exprimant  le  désir  et  le 
lHS(un«leu  cliang«*r,  et  «'Il  mèm«' temps  iraimonva  l'inlj'ii- 
tioinli' s'arrêter  au  milieu  «1«'  la  forêt,  pour  dîner  clie/  lord 
Newhuigli  :  il  comptail,  a\ec  le  rapi«K'  counMir  «l«'  ce  S4*i- 
gneur  li«lel«',«'cliap|MMà  sa  garde  et  d«'rMM' toute  i^oursuite 
à  IraMMS  les  bois  dont  les  s<'ntieis  lui  étaient  connus.  .Mais 
«'«'  «lieNal  .  par  un«*  fatahté  singulière,  axait  été  bl. 'ssi» 
Il    nuit    pi'recdeiile  :    li-    r«)i    dut    l'endiiccr    a    voit   projet 


I.  Ils  ronduiiirenl  rirllr  rulrrpri*r,  dit  |r  gi^n^raj,  ttrc  un  »i  i;ranJ  trrrtl. 
(]nr  je  n'en  m*  pas  la  mniiultr  coiiii4i«»aiir>'  «Taiil  qtiVIIr  (rtl  pli-mrmrnl  ar 
roiiiplir.  (JfcMOMY»  ilr  Fairfai     ibié.*- 
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(1  évasion,  et  il  arriva  clans  la  soirée  à  raiiticjue  et  royale 
résidence  de  Windsor. 

Son  destin  fut  débattu  et  arrêté  le  même  jour  dans  les 
communes.  Un  petit  nombre  de  membres  étaient  pré- 
sents et  plusieurs  avis  furent  proposés.  Les  rigides  répu- 
blicains émirent  le  vœu  d'un  jugement  public;  c'était  aussi 
celui  de  Cromwell;  il  le  fit  entendre  en  déguisant  sa  pen- 
sée sous  ces  paroles  hypocrites  :  «  Si  l'un  de  nous,  dit-il, 
avait  avec  préméditation  et  par  un  calcul  humain  ,  pro- 
posé cette  motion,  je  le  regarderais  comme  le  plus  grand 
des  traîtres  :  mais ,  puisque  l'assemblée  a  été  conduite 
dans  ce  débat  par  la  Providence  et  la  nécessité,  je  prie 
Dieu  de  bénir  ses  conseils.  »  Les  communes  décidèrent 
que  le  roi  serait  traduit  en  jugement,  et  n'ayant  à  invo- 
quer contre  lui  le  texte  d'aucune  loi  existante,  elles  vou- 
lurent, par  une  étrange  aberration,  lui  en  appliquer 
iiisiiuuion    une  de   création  ]  nouvelle  ,    et  statuèrent  que    le  roi 

d'une 

liante  tour  qui  ferait  la  guerre  au  parlement ,  serait  coupable  de 
jupeHcroi.  hciutc  trahison.  Une  ordonnance  fut  en  même  temps 
adoptée ,  instituant  pour  juger  Charles  P""  une  haute 
cour  de  cent  cinquante  commissaires,  dont  six  pairs, 
trois  grands  juges,  six  aldermen  de  Londres,  et  presque 
tous  les  hommes  considérables  du  parti  indépendant, 
dans  les  communes,  dans  l'armée  et  dans  la  cité  ^  Mais 
lorsque  ces  ordonnances  furent  transmises ,  avec  la  liste 
des  commissaires,  à  la  sanction  des  lords,  l'honneur  de 
cette  chambre  longtemps  assoupi  se  réveilla  :  «  Il  n'y  a 
point  de  parlement  sans  le  roi,  dit  lord  Manchester,  le 

I.  S;iiiil-Jolui  cl  Vaiio  ayant  liaulcmtnl  ilosapproiivc  Tacle,  ne  furent  pas 
lonipris  sur  la  liile  Algei  unn  Sydi.cv  lOclama  contre  l'insci  lion  de  son  nom 
il  le  lil  effacer. 
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roi  Ile  peut  donc  diw  Iraitri-  envers  le  parleinent.  »  Lin- 
(ligriatioii  «ir  loni  DenhiKli  fui  nu  ronible  lorsipril  vit 
son  nom  parmi  ceux  «h'S  jup'S  :  «  Je  me  laiss^Tais  mettre 
en  pièees,  s'éeria-l-il,  plutôt  cpie  de  m'assœier  à  une  si 
^M'aiide  infamie  î  Kt  les  deux  ordonnanees  furent  rejetées 
à  runanimité.  Les  eommuFies  décidèrent  (|u'elles  passe- 
raient outre  mal}.^ré  l'opposition  deslords,  et(|uele  |)euplc 
étant,  après  hieu ,  la  source  d(;  tout  pouvoir  légitime , 
les  memhres  des  comnumes  d'Anj:leterre,  élus  et  repré- 
si'iitanls  du  peuple,  étaient  souverains'.  La  haute  cour 
instituée  en  lrui-  nom  smi  cl  i'é<luit(;  à  cent  trente-cimj 
mendMes,  eut  onire  de  se  réunir  pour  ju^er  le  roi, et  l(»ut 
hit  .iiii<i  préparé  |>our  un  de  cv»  grands  attentats  rpii 
annonc(Mit  (juetout  lien  légal  est  rompu,  (pie  toute  auto- 
rité légitime  est  foulée  aux  pieds,  et  qui  traversent  les 
siècles,  mar«piésdu  sceau  d'une  ré|)rol)ation  unanime  et 
salutaire. 

(Iharles,  jusipi'à  ce  momeiit  était  a  Windsor,  quoi- 
(pie  prisoimier ,  traité  S4'lon  réti(|uette  de  la  cour, 
a\ec  les  respects  dus  à  un  roi.  Il  dînait  en  public 
sous  le  dais,  entouré  des  principaux  ofticiers  de  son 
palais;  les  plats  étaient  ser>is  couverts,  on  les  goûtait 
axant  lui  et  la  coupe  lui  était  prés^'utée  à  genoux. 
Tout  a  coup  ce  cérémonial  fut  supprimé ,  et  le 
!•.•  janxier  un  carrosse  escorté  par  im  corps  de  cavale- 
rie sous  1rs  ordres  d'Ilarrison  ,  conduisit  le  roi,  de 
Wimlsor  à  Londies.  au  palais  de  Saint  James.  Il  \  fut  en 


I  l'iMin-  s'Imnora  riico'c  ilant  celle  cirroii»l«nr(>  rii  rrfuMnt  d«  rtcoQMlIr* 
dan»  lot  comiiiuDfs  une  aulorii^  »i  rontrair«  •  U  cont|i(ulion  ila  ronuMM  tt  t 
lo(|lo^   \ti  Iradiliont    l«*i;alr'.  ri  fui  puni  de  l|  priion.  Voyei  Wbiltlucàf. 
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tenue  seul  a\ec  son  valet  de  clianibre  Herbert;  et  le 
lendemain  il  comparut  devant  ses  juges. 

La  cour  était  présidée  par  le  jurisconsulte  John  Brad- 
sliaw ,  versé  dans  sa  profession  ^  mais  d'un  esprit  étroit ,. 
dur  et  fanatique.  Devant  celui-ci  étaient  la  masse  et  l'épée^ 
symboles  du  pouvoir  :  quatre-vingts  membres  seulement 
répondirent  à  TappeP.  Un  fauteuil  de  velours  avait  été 
préparé  pour  le  roi  en  face  du  tribunal.  Charles  entra 
d'un  pas  ferme,  le  chapeau  sur  la  tête,  escorté  par  une 
vingtaine  d'officiers  chargés  de  sa  garde,  sous  les  or- 
dres du  colonel  Tomlinson.  Conduit  à  la  barre,  il  pro- 
mena, sans  se  découvrir,  un  regard  calme  et  sévère 
sur  les  juges  ain«i  que  sur  la  foule  pressée  dans  les 
galeries,  puis  il  s'assit.  Le  procureur  général  Coke  prit 
la  parole  ,  le  roi  l'interrompit  :  «  Silence,  dit-il,  en  lui 
touchant  l'épaule  avec  sa  canne.  »  La  pomme  de  la 
canne  tomba ,  le  roi  se  baissa  pour  la  ramasser  :  cet  in- 
cident fut  considéré  comme  un  funeste  présage  ^,  et  le 
roi  lui-même  en  fut  énm.  Coke  lut  l'acte  d'accusation 
imputant  au  monarque  tous  les  maux  de  son  règne  et 
demandant  qu'il  fût  condamné  comme  tyran,  traître  et 
meurtrier  :  Charles  sourit  à  ces  mots  et  resta  silencieux. 

Le  président  Bradshaw  l'ayant  invité  à  répondre,  le 
roi  ne  reconnut  point  la  juridiction  de  la  cour.  Je  désire 

1.  Le  secoijcl  (jui  fui  appelé  élail  le  g«hiéral  Fairfax,  une  voix  répondit  :  «  Il 
a  Irop  d'espril  pour  être  ici.  »  (^uaud  l'accusation  fut  luo  cl  qu'on  se  fut  servi 
de  colle  expression  :  le  bon  peuple  d'Angleterre^  la  niènic  voix  inlerrompil  et 
dit  encore  :  «  iNon,  il  n'y  a  pas  ici  la  cenlièmc  partie  du  peuple.  »  Sur  quoi, 
l'un  des  officiers  coninianda  de  tirera  l'ei^droit  d'où  élaienl  parties  des  paroles 
si  hardies,  et  l'on  reconnut  alors  que  c'était  lady  Fairfax,  la  femme  du  général, 
qui  les  avait  prononcées.  (Clarendon,  llisf.  de  la  rébellion.) 

2.  Mémoires  de  sir  Tlionias  HerbcrI. 


SiiMMi'.    «iit-il  .    |iar  (|ii('llr    .iiiluritc   jt*    âuis  apiM'h-   ui  : 
jrlais,  il  \    a  |»(mi  tit' triii|is,  dans  lih*  (1<;  NN  ijrlil ,  m  iie- 
{.((H'iatioii  avec*  les  dnix  cliainlni  s  du  parlcinnit  sur  la 
j^aranlie  «If  la  fui  |»ul)li(|uc  el  sur  le  point  de  eoiirlurr 
le  Irailé.  Je  voudrais  s;ivoir  \tiiv  ipiellr  aultuile  le^'iliuie 
j'ai  été  j'uleNé  de  la  et  (oiidiiil  de  lieu  eu  lieu  :  je  dis  légi 
linicearil   \a,  dans   \r  niontle,   beaucoup  d'autorités 
illt-uiliines,  couuue  eelh;  des  hrij^auds  et  d»*s  xoleui-s  de 
j^rands  elieuiins.  nuand  jc  eunnaitrai  cette  autorité  légi 
lime,  je  répondrai.  Uappelez-\ous  (jue  je  suis  \otreroi; 
/(Ui}4e/  au  ju^M'uienl   île  Dieu  «pie   >ous  ap|H.'le/.  sur  ce 
pa\s;  sonj^^ez-\  ,  \ous«Iis  je;  pense/.  \  hien  a>ant  deeoni 
Illettré   iiiieiinic    plus  iirand.    Tour  moi,  je   ne  trahirai 
pniiit  ma  mission  ;  j  ai  une  mission  «pie  hieu  a  fail  arri- 
\er  dans  mes  mains  par  une  ancienne  et  le):itiine  sueees- 
sion   d'aïeux  ;   je  ne  la  trahirai  pas  en    répondant  a   une 
autorité  nom  elle  et   illé^^itime.   »    L(    président  in>n(|u.i 
l'autorité  de  la  cour  comme  étant  celle  du  |M'uple  d'An 
};leterre  représenté  dans  les  communes....  «  Je  maintien 
drai,  autant  «pie  |»ersoniu\  repiiipia  U'  roi,  les  pri>ile^'i*s 
de  la  chaudire  tles  counnunes,  entendus  connue  ils  doi- 
Nciit  l'èti  '  :  mais  où  sont  1rs  lords'  Je  m-  \ois  pas  ici  tie 
lords  pour  constituer  un   parleiiuMit.   Il  y  faudrait  aussi 
un  roi  pour  eonstiliirr   un  parlement     Montre/ moi  une 
.nitnritc  |(  v'ale  huidée  sur  la  |t;ir(de  de  hieu  ,  Nur  les  écri- 
tures ou  sir  l»*s  rdiivtiliiliniis  du    ii>\amne.  l't    ?f  iipoii- 
•  Irai.   '» 

La  cour  n  nhtciianl  i  u'u  de  plus  du  prisonnier  .  le\a 
la  siMiice,  el  comme  le  roi  si*  retirait,  il  aperçut  l'epi'v 
idacee  sur  li  lahle  :  u  Je  n'ai  |»iis  {HMir  de  cela,  »  tlil-il  eii 
la  in()ntruil    et  connue  il  tloHcnilaiH'cscalier,  les  soldait 
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fanatisés  crièrent  :  justice!  justice!  Mais  des  voix  plus 
nombreuses  dans  la  foule  couvraient  ces  cris  par  ceux 
de  :  Dieu  sauve  le  roi,  Dieu  sauve  votre  majesté  ! 

Le  lendemain  le  roi  protesta  de  nouveau  devant  la 
cour.  Il  invoquait  les  libertés  de  la  nation  et  la  loi 
violée  en  sa  personne.  «  Un  roi,  dit-il,  ne  reconnaît  au- 
cune juridiction  supérieure  qui  ait  capacité  pour  le  juger. 
Jamais,  d'ailleurs,  la  chambre  des  communes  n'a  été 
reconnue  cour  et  justice,  et  si  un  pouvoir  qui  ne  recon- 
naît aucune  loi ,  peut  faire  des  lois  et  altérer  les  consti- 
tutions fondamentales  du  royaume,  je  ne  sais  quel  An- 
glais aura  sûreté  pour  sa  vie  et  pour  ses  biens....  Je 
plaide  donc  ici,  plus  que  vous,  pour  les  libertés  du 
peuple  d'Angleterre.  » 

Tous  les  efforts  du  président  furent  iuutiles  :  Char- 
les demeura  inflexible  et  fut  de  nouveau  emmené 
par  ses  gardes.  La  sympathie  des  assistants  devenait 
plus  générale  et  plus  vive  en  sa  faveur  ;  le  cri  de,  Di(,'U 
sauve  le  roi!  retentissait  de  tous  côtés;  un  simple  soldat 
l'ayant  aussi  prononcé  fut  rudement  battu  par  son  chef  ; 
le  roi  intervint  avec  douceur  :  «  La  punition,  dit-il,  sur- 
passe l'offense.  » 

Cependant  des  représentations  arrivaient  de  toutes  parts 
aux  co]nmunes.  La  cour  de  France,  les  Étals  généraux, 
les  commissaires  écossais  réclamèrent  avec  chaleur  pour 
sauver  l'infortimé  monarque;  la  reine  Henriette  solhcita 
la  permission  de  le  rejoindre;  le  prince  de  Galles  écrivit 
avec  instance,  pour  son  père,  à  Fairfax  et  au  conseil  des 
officiers.  Importunés  [)ar  ces  démonstrations  multipliées, 
les  juges  brusquèrent  la  conclusion  de  ce  grand  procès 
et  décidènMit  ({ue  le  roi  ne  comparaîtrait  plus  que  pour 
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eiilrinlir  sa  sriîtrncr ,  rt  n|»rès  ih.'ux  jours  employc's  à 
nri'XHr  \v<  «h'iK^sitions,  Ir  mi  fut  coiulainrus  coiifor- 
iiK'iiu'fit  aux  (onchisions  <lu  pnK'iinMir  général,  à  |kj- 
rir  sons  la  IlkIic  du  liournan  :  la  cour  s'ajourna  au 
IcrKlrniain  pour  in-oiiniicrr  \r  jui^Miiicnt.  \a'  i"  jamirr, 
U'  roi  lut  ranu'uc,  vi  a\aiil  «rnitriuln'  sou  anvt,  il 
(Icrnauda  plusieurs  fois,  r\  .wrc  installe»' ,  à  èlre  en 
tendu  lui  même  «leNant  les  hirds  et  les  ennnuunes , 
pour  un  ol>Jet  (pii  in)p<*i't«iil  beaucoup  plus  a  la  paix 
du  i()\anrne  «t  aux  lilMTtés  de  ses  sujets  «jua  lui 
même,  i  ii  •:rand  tunndte  snixil  cette  demande  :  Crom 
well  II  lit  rejeter,  et  le  presiilent  Bradsliaw  lut  la 
sentence.  Le  roi  xonlut  parler,  mais  les  soldats  l'en 
trainèreiil  au  milieu  tU'>  ()utra;:es  *  ;  les  uns  jetaient  de- 
Nanl  lui  Icui  pip.'  allumée,  d'autres  lui  soufllaient  leur 
tmnee  au  \isaj^^e  :  tous  criaient  :  justice!  exécution! 
«  Pauxres  gens!  dit  le  i*oi ,  |»nui'  un  scliellin^'  ils  en  fe- 
raient autant  contre  leurs  ollieiers.  »  n;iel(|ues  xoix 
coma^^euses  cependant,  sorties  de  la  lo.  1«'  du  peuple, 
le  henissaient  el  priaient  (pie  hieu  le  deliM'àt  des  mains 
de  ses  ennemis. 

(londuit  à  Wliite  Hall,  (lliarles  annonça  a  IlerUrt.  sou 
tidele  et  unitpie  ser>iteur  ,  I  intention  dVmploNerau  soin 
de  son  âme  le  temps  qui  lui  restait,  el  sa  volonté  de  ne  rc- 
ce>oir  (pie  ses  enfants  el  ré>é(pie  de  Londres  .Iiixon,  ipii 
seul,  entre  t(»us  les  é>é(|ues,  lui  a>aileons4>ille  de  ne  pren- 
dre conseil  (pie  de  s^i  cons<'ience  dans  l'atlaire  du  comte  de 
StralVord  .  source  pour  le  mi  de  tant  d'aiiKMS  remonls. 

I.  On  (iil  inOiiio  i|uo  li*  roi  lulnl  le  plu«  li»rnl>U  •!••  affront*  ri  iiu'uii  «Jm 
a»»i»UitU  lui  rrarba  à  la  lîgurc.  Mail  co  fait  abominable  no  paraît  p««  avoir  é\é 
■  iifC<kaniiiiriil  |>ri<iiv<*.  \ti>ri  niil.  de  Iti  Rtt^>i.  ^  A*f.,  par  M.  lîi>iiol. 
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L'évêquc  se  rendit  à  Saint- James  \,  où  Charles  avait 
été  transféré,  et  à  sa  vue  il  éclata  en  sanglots;  Charles  le 
pria  de  modérer  sa  douleur  :  «  Mylord,  dit-il,  il  faut  me 
préparer  à  paraître  devant  Dieu ,  j'espère  que  vous  vou- 
drez bien  m'assister  :  ne  parlez  pas  de  ces  misérables 
entre  les  mains  desquels  je  suis,  ils  ont  soif  de  mon 
sang,  ils  l'auront;  et  que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  î 
Je  lui  rends  grâce  et  je  leur  pardonne  à  tous  sincère- 
ment. f>  Charles  demeura  tout  le  jour  avec  Tévêque, 

Le  prince  électeur,  son  neveu ,  et  plusieurs  grands  per- 
sonnages et  anciens  serviteurs  se  présentèrent  pour  lie 
voir,  mais  il  ne  les  reçut  pas.  Le  lendemain,  au  point  du 
jour,  révêque  revint  et  après  les  prières,  le  roi  se  fit 
apporter  un  coffret  contenant  les  insignes  brisés  de  Saint- 
Georges  et  delà  Jarretière.  «  Voilà,  dit-il  en  les  montrant 
à  Juxon  et  à  Herbert,  les  seules  richesses  qu'il  soit  en  mon 
pouvoir  de  laisser  à  mes  enfants.  »  Ils  lui  furent  amenés  : 
(le  Chai  les  1"  la  pHuccssc  Elisabeth,  agee  de  douze  ans,  fondait  en 
larmes  ;  le  duc  de  Glocester,  qui  n'en  avait  que  huit,  re- 
garda sa  sœur  et  pleura.  Charles  les  prit  sur  ses  genoux, 
leur  partagea  ses  joyaux,  consola  sa  fille  et  la  chargea  de 
dire  à  la  reine  que  pendant  toute  sa  vie  il  ne  lui  avait 
jamais  été  infidèle  même  en  pensée,  et  que  son  amour 
durerait  autant  que  son  existence  :  il  lui  donna,  ainsi 
qu'à  son  fils,  quelques  conseils  touchant  la  religion  ^  ;  il 


1.  La  permission  lui  on  fui  donnée  à  la  requête  du  fameux  Hugh  Pelers,  le 
fanatique  chapelain  de  Cromwell. 

2.  Il  me  dit  de  lire  les  Sermons  de  l'évêque  Andrews,  la  Politique  ecclésias- 
lique  de  Hooker,  el  le  livre  de  l'évêque  Laud  contre  Fisher,  pour  me  raffermir 
contre    le  papisme.  (Relation  de  la  princesse  Elisabeth.  Procès  de  Charles  I*% 

olleclion  Guizot.) 


avec 
ses  enfants. 
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leur  «iil  ()ii'il  a\ail  iiardoiiiK'*  a  tous  sirs  ciiiiciiiis  aintjiicl^ 
il  cspérail  (juc  hitij  |>anloiiii('rait,  ri  ({ii'il  leur  coiiiinan 
dail,  aiusi  (|u'a  S4>s  aulns  ciifaiits,  de  leur  panjonnrr 
aussi'.  Puis,  s'adrcssaul  a  son  lils(|u'il  Iriiail  toujtiui^sur 
S4'S  gcuoux,  il  lui  (lit  :  <«Muu  lils,  ils  >onl  cuuimt  la  U'»U!  à 
((Ml  |»(;n',  »  vi  cnnuur  IVufaul  t'llra\t'  \v  ri'ganlait  lixi»- 
iiKMit  :  «  Kcoute  hicu  ,  rr|iril  le  roi,  ils  xoiit  i-ou|)iT  la 
lèle  à  Ion  porc  cl  |m'uI  rire;  ils  iv  feront  roi;  mais, 
lais  atteulion  à  ee  «pie  je  ir  Mis,  lu  ne  dcis  pas  être  roi 
aussi  lon^U'Uips  ipie  ton  Irere  r.liarles  et  Jaopies  s«'ront 
vu  \ir.  Ils  couperont  la  lèle  à  Us  frères  s'ils  |>i'U\enl 
s'riuparcr  d'eux,  et  la  lienn»*  aussi.  Cv<.[  ]Kiuri|uoi,  mon 
lils,  ne  S0UIIV4'  p.is  qu'ils  te  fas.S4'nl  mi.  —  Je  nie  lai^ 
serai  plutôl  mcllre  en  pièces,  rc)K»ndil  l'cnfanl  tout  en 
larmes.  >»  Le  roi  l'embra.ssa,  le  mil  a  terre  cl  le  S4>rrant 
avec  sa  lilU'  contre  son  ctem*,  il  les  bénil,  pria  hieu 
d'axoir  pitié  d'eux,  puisse  l(>>ant  tout  à  coup  :  u  Knmie- 
uez-les,  »  dit  il  a  l'cNècpie,  et,  connue  ils  sortaient,  il 
eourul  a  eux,  li's  repril  dans  ses  bras,  les  hènil  encore 
une  fois,  puis  sc-faisant  xiolcnce  et  s'arracliant  à  eux.  il 
tomba  à  genoux  <  !  demeura  en  prières  a\tr  1  evèquc  té- 
moin de  ses  adieux  decliiranls  -. 

l/exèculiou  axait  été  lixèe  au  lendemain  ;»o  janxier,  et 
I  nii  eut  beaucoup  de  peine  à  reunir  les  comunss;iiiv> 
pour  signer  l'oi-dre  fatal.  C.ronnxell  signa  nu  des  premiers 
et  deplo>a,  <lins  ce  moment  terrible,  une  etVraxante  «ic 
lixit»'  :  il  axait  francbi  le  pas  après  bupiel  il  siixail  un  i*e 
jour  en  arrière  impossible,  et  dans  s<»ii  impatience  di*  pré- 

I  .    Ihidnn. 

'i     Mfmiùrfi  <lo»ir    llioiMji   Hi'rlxrl  ri  <\f   fbilipp*  «le  X^ar«irk     —   Voyri 
■u>«i  Rti«ln>)>rili.  |>iriieiv,  «ol.  'J. 
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venir  tout  obstacle  de  l'intérieur  ou  de  l'étranger,  il 
précipita  la  catastrophe.  11  s'efforça  même  de  rassurer  ses 
collègues  épouvantés  en  déguisant  l'agitation  de  son  âme 
sous  une  gaîté  apparente  et  grossière  S  et  il  arracha 
presque  de  force  plusieurs  signatures.  C'est  à  Wliite  Hall 
et  contre  le  palais  même  que  fut  dressé  l'échafaud, 
comme  pour  rendre  ainsi  plus  manifeste  la  justice  po- 
pulaire en  frappant  la  royauté  au  lieu  même  témoin  de 
ses  anciennes  splendeurs. 

Charles  P'  montra,  en  face  de  la  mort,  cette  tranquille 
moments     irrandeur  tempérée  par  la  piété  chrétienne,  don  t  son  aïeule 

du  roi. 

Marie  Stuart  parut  accompagnée  devant  ses  juges  et  ses 
bourreaux.  De  grand  matin,  et  après  quatre  heures  d'un 
sommeil  profond,  il  s'éveilla.  «J'ai  aujourd'hui,  dit-il  à 
Herbert,  une  grande  affaire  à  terminer.  »  Il  s'habilla,  se 
mit  à  sa  toilette  et  voulut  être  coiffé  par  Herbert  avec  le 
même  soin  que  de  coutume  :  il  demanda  une  chemise  de 
plus.  c(  Le  froid  est  si  grand,  dit-il,  que  je  pourrais  trem- 
bler, on  l'attribuerait  à  la  peur,  et  je  ne  veux  pas  qu'une 
semblable  supposition  soit  possible.  »  Au  lever  du  jour, 
révêque  entra  et  commença  les  exercices  religieux  par  la 
lecture  du  xxvn^  chapitre  de  saint  Mathieu,  contenant  la 
passion  du  Sauveur.  Le  roi  étonné,  demanda  si  ce  cha- 
pitre avait  été  choisi  à  dessein  comme  le  plus  conforme  à 
sa  situation.  «  C'est  l'évangile  du  jour,  répondit  l'é- 
vêque.  «Charles,  profondément  touché,  continua  ses 
prières  avec  ferveur.  Vers  dix  heures,  le  colonel  Hacker 
vint  le  chercher  pour  le  conduire  au  supplice.  Le  roi 

1.  Il  barbouilla  d'encre,  en  lui  passant  la  plume,  le  visage  de  Henri  iMailiii 
assiâ  auprès  de  lui,  cl  linl  la  main  au  colonel  ingoldsby,  qu'il  contraignit  ainsi 
d'apposer  son  nom  à  la  sentence.  Docurienis  contemporains. 


prit  l'éxMpic   par    la  main:   «<    Vriic/ ,   dit  il  .   iiartons; 
licrhcrt.  oiiMc/  la  porte,  »  et  il  (icsiriiiiit  dans  le   |>arc 
pour    so   rendrr   tUi    Saint -JaFnrs  a   Wliitc    Hall.   Lin 
fantcrie  formait  une  donhl**  haie  sur  son  passa;.M>  et  les 
tand)onrs    rouMairnt  tontes   les    >oi\.    A   la   droite   du 
roi  «lait  ré\è(pie;  à  sa  fzanclie,  tète  nnc  vi  le  elia|H>au  ù  la 
main,  le  eolon<>l  l'ondinson,  l'nn  des  chefs  de  la  ^arde, 
a>e(*  (|ni  Charles,  timehé  de  ses  é^' mis,  s'entretint  jns4|U  u 
la  tin,  Ini  doimant  des  instruetions  pour  s;i  sépulture.  Le 
l'oi  marehail  le  front  SiMein,  d'mi  pas  ferme  et  plus  rapide 
(|iie  la  troupe,  s  etomiant  même  de  Sii  lenteur.  Arri>é  à 
\\  hile  Hall,  il  traversii  la  ji:alerie  et  entra  dans  sa  eiKunhre 
a  eouehertMi  il  demeura  S(*ida>ecré\è(lueeteonununia  de 
ses  mains,  à  i^^enoux.  Puis  se  reloanl  :  «<  nu'ils  >iennent , 
(lit-il,  je   leur  ai    pard(»nne   du    fond   du   (lem*,  je   suis 
prêt.  »  Son  dhier  a\ail  été  prépare  ,  le  roi,  siu*  rin\ita- 
lion  de    re\é(|ue   et   de  irainte    d  une  defaillanee   toute 
pliNsiipie  sur  leeliafaud,  prit  ini  moreeau  de  pain  et  hut 
nii   peu  de  \in.   I  ne  heure  soima  et  Haeker  frajipa  a   la 
porle.    Le   loi   lit    oUNrir  :  «<  Marehe/,   lui   «ht  il,  je  \ous 
suis.  »   Il  passa  dans  la  salle  d«'s  hanquets  a  tra\ers  la 
doidde  haie  de  soldats,  derrière  les(|uels  se  pressiiil  une 
toule  énme  et  ijui  priait  pour  lui  a  mesure  (|u'il  pass;iit 
(leN.nil  elle.    \   lextreinité  de   la   sali»',    une   ou>ertuiv, 
praticpiée  dans    la   muraille,  eondtiisait  de  plein  pied  a 
l'eehafaud  tendu  de   noir:   deux  honuues,  \èlus  en  nia- 
lelols  et  mas(piés,  étaient  dehout  auprès  de  la  haelie. 

Le  roi  promena  s«*s  regards  sur  la  plaee  eou>erle  de 
soldats  et  ou  si  parole  ne  pouxail  arri>er  juMiu  au  )R.'Uple. 
Se  tournant  alors  \ers  le>èt|ueel  h*  eolonel  Ttunlinsoii  : 
««    \«»u>    pou\ez  seuls   menlemlre.   leiu'   dit  il,   *«'  n'i*î»l 
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donc  qu'à  vous  que  je  parlerai.  »  Il  se  justifia  du  sauii 
versé  dans  les  dernières  guerres  et  fit  remarquer  qu'il 
n'avait  pris  les  armes  que  contraint  par  le  parlement  et 
sans  autre  objet  que  de  conserver  intacte  l'autorité  que 
ses  prédécesseurs  lui  avaient  transmise  et  dont  l'ébran- 
lement et  la  violation  avaient  été  la  vraie  cause  des 
malheurs  du  peuple.  Cependant,  à  ce  moment  suprême 
et  prêt  à  rendre  compte,  la  sanglante  image  du  comte  de 
Stralîord  s'offrit  encore  à  sa  pensée  :  «  Je  reconnais,  dit- 
il,  dans  ma  sentence  injuste,  l'équitable  jugement  de  Dieu 
à  mon  égard,  et  une  autre  injuste  sentence  dont  j'ai  per 
mis  l'exécution  retombe  aujourd'hui  sur  moi.  » 

Il  répéta  qu'il  pardonnait  aux  auteurs  de  sa  mort,  dési- 
rant qu'ils  se'repentissent;  il  ajouta  qu'il  exhortait  le  peuple 
à  rentrer  dans  le  devoir  et  à  rendre  la  couronne  à  son  pos- 
sesseur  légithne,  unique  moyen,  selon  lui,  de  rétablir  la 
nation  dans  la  paix  et  dans  la  prospérité.  Gomme  il  parlait, 
quelqu'un  s'approcha  de  la  hache.  Le  roi  tressaillit  et  dit 
en  se  retournant  :  a  Ne  louchez  pas  à  la  hache  !  11  parla 
quelque  temps  encore  et  bientôt  ne  pensa  plus  qu'à  mou- 
rir :  «  J'ai  pour  moi,  dit-il  à  l'évêque,  une  bonne  cause 
et  un  Dieu  clément.  —  Il  n'y  a  plus  qu'un  pas,  reprit 
Juxon,  il  est  court  quoique  plein  de  trouble  et  d'an- 
goisse; considérez  qu'il  vous  portera  loin  et  vous  con- 
duira de  la  terre  au  ciel.  Là  vous  trouverez  la  récompense 
qui  vous  attend',  une  couronne  de  gloire.  —  Je  vais,  dit  le 
roi,  d'une  couronne  corruptible  à  une  couronne  incor 
ruptible,  et  où  il  n'y  a  aucun  trouble  à  redouter.  »  11 
remit  à  l'évcquc  le  collier  de  ses  ordres  et  lui  dit  cette 
dernière  parole  dont  le  sens  est  demeuré  un  secret  : 
<'  Souvenez- vous,  «  Il  regarda  ensuite  le  billot,  et  ayant  re- 
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connn.iinliMlr  ralViM-mir,  il  s«MVciu'illil  un  inninmf.  s'agr- 
iKMiilla,  cl  apns  iini'  cniirtc*  priiTr,  il  ilnnna  Ir  si|:nal  vn 
«triulaiit  1rs  mains.  D'un  snil  coup  sa  \Mo  fut  tnnicluH*, 
I  Vxrcntcnr  la  montra  aii\  assistants  vi  cria  :  «  Voici  la  li^tc 
«liin  traître!  •>  In  Inn^^  ^cmisscrn4*nl  sclc\a  <le  la  fonli* 
aiitoiii'ilc  NN  liitc  Hall,  une  nmltitiidc  de  ^cns.  liomnirs 
cl  Icinmcs,  lorccrcnt  les  li)zn«'s  «les  soMats  ri  Si'  prcciiii- 
lerciit  pour  trcm|>(  r  Icm  s  moiiclioirs  dans  le  sanj^  du 
roi  '.  hcn\  Inmpcs  do  caNalerie  dispersèrent  la  finile  et 
dc}^M}:èreni  I  ccliafantr-.  U*  corps  tnl  enloé,  mis  dan<i 
lin  cercueil  '  et  porté  sans  poinpi  a\ec  la  permission 
du  parlement,  «le  While  Hall  à  Windsor*.  l.a,  les  der- 
niers de>oirs  Ini  fmvnl  ren<lns  par  le>è«|ne  Jji\on  el 
pal'  «piehpies  s«m\ items  lidides,  en  présiMice  des  qnatri* 
grands  lords,  le  duc  de  Ricliemond,  le  manpiis  d'Hère- 
foni,  les  comtes  de  Sonthampton  <'l  t\v  Lindsa>  t\\i\ 
avaient  inutilement  oflcrt  leur  \iv  connne  rançon  ponr 
leur  malhenrenx  maître,  et  dont  le  «lévonemeiit  ne  s»*  dé 
mentit  pasjnsipi'à  la  lin.  Les  restes  mortels  de  Charles  I" 
turent  «léposes  dans  le  ea>ean  de  Henri  Vlll  et  de  Jeanne 
S«'\monr,  sans  antre  manifestation  extérieure  «pi»'  I.< 
soupirs   et   les  larm«'<  «les  assisf.>!it<  •. 


1.    >Miilrl«i(kr,  «6i  »uptà. 

'..  (  lurir»  !•'  iiioiirul  U  S3*  inn^.*  <lrpui«  crile  où  il  ^latl  inmit^  «nr  fr 
irAnr;  il  avaii  «llriiit  4'.l  %n%,  Vàjitde  Slnffoiil! 

3. 1.'aiicctlole  di- r.ioni\Vi-U  ouvrant  Irrorruril  pour  r\aii  t,  ri 

qui     a     fourui    I    M.    Paul    hdarorlir   le    lujrl    iruii   <<  v     il^ 

IVcuIr  nioilernr,  nr  nou*  pirall  |iaa  rrpoacr  tur  de*  Uuii>igDa|fr«  fcuffummral 
nullionliquo*. 

i.  I.r  pai  loinrnl  diTrnilil  i]ur  la  ilt^pru^c  ilrt  (un«*iailtc(  «ttoi^t  .ii<.[iiiii> 
llTrrt  alfrlinff. 

5.  r.lannJou,    Util     de  lu   rfhdUoit 


sou  rôgiie. 
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co„sid.Ma-ions      Cliarles  1"  ne  sut  pas  régner;  mais  si  nous  jugeons  ce 
.1  T  i.r    prince  sur  l'ensemble  de  sa  yie,  il  faut  reconnaître  en 

Cliarles  1*        i 

'^^  ^"'"  lui  un  des  honnnes  qui  ont  le  plus  honoré  le  trône  par 
leurs  qualités  privées.  Il  y  porta  une  piété  yive  et  sin- 
cère, des  mœurs  pures,  un  courage  à  toute  épreuve, 
le  goût  des  arts  et  une  dignité  vraiment  royale  K  Ses 
défauts ,  dont  les  plus  grands  furent  l'orgueil  du  rang 
suprême  et  une  dissimulation  portée  souvent  au  delà  de 
ce  que  la  nécessité  semblait  prescrire,  eurent  leur  prin- 
cipale cause  dans  une  éducation  où  il  puisa  des  prin- 
cipes plus  funestes  encore  pour  lui  que  pour  ses  peuples  2, 
et  dans  l'exemple  contagieux  des  rois  ses  contempo- 
rains qui  avaient  rendu  leur  autorité  absolue.  Il  suc- 
comba surtout  pour  avoir  ignoré  le  grand  art  des  gou- 
vernements, possédé  au  plus  haut  degré  par  Elisabeth, 
et  qui  consiste  à  apprécier  les  circonstances  et  les  besoins 
de  son  temps;  mais  il  tira  pour  lui-même  un  grand 
bien  de  ses  infortunes,  et  il  eut  cette  ressemblance  avec 
un  prince  victime  d'une  révolution  autrement  redoutable 
qu'il  ne  se  montra  jamais  plus  digne  du  trône  que  lors- 

^.  Charles  I^',  dit  Clarcmlon,  mérila  au  plus  haut  degré  le  litre  d'honnête 
Iroinnie  ;  mais  ses  vertus  royales  avaient  en  elles  des  iniperfeclions  qui  les 
empêchaient  de  paraître  dans  tout  leur  luslre  et  de  produire  les  fruits  que  l'on 
devait  en  espérer.  Il  u'élail  pas  fort  libéral  quoiqu'il  donnât  beaucoup.  ... 
Il  était  naturellement  intrépide,  mais  pas  assez  entreprenant.  Il  avail  un  très» 
bon  jugement,  mais  il  ne  s'y  fiait  pas  assez  ;  ce  qui  lui  faisait  quelquefois 
changer  d'avis  pour  en  suivre  un  pire  que  le  sien.  Celle  défiance  de  lui-même 
le  rendait  plus  irrésolu  que  les  circonstances  ne  le  permettaient.  Ilist.  de  la 
rébellion,  1.  xi. 

2.  Ce  prince,  dans  sa  jeunesse,  n'avait  respiré  que  l'air  corrompu  d'une 
cour  dissolue  et  servile  :  il  6'y  élait  pénétré  des  leçons  du  pouvoir  aibilraiic 
et  le  coupable  aveuglement  de  son  père  l'avait  exposé  à  la  dangereuse  société 
d'un  favori  ambitieux  et  sans  principes.  —  Hallam,  Jlisl.  consliL 


(|iril  m    lut    |)rc(-i|iitc.    <!(>iiiiiir    lui,  il    ins|>ira  des  dc- 
Noiirmrnts  Ik'mohiiics  ,  cl  lit  iiailri',  |M)ur  si   iiifiiioin', 
dans  le  cœur  drs  siini\aiits  iiii  ridtc  tmdilioiincl  «juaii 
(lin  î>rincc  n'oldiiil  jamais  sans  |H)ss<'MitT  an  moins  «jUfl 
(|urs  (jnaiilôs   d'nn    ordre    snix-rifur.    Mais  Louis    XVI 
nVnt  jxiinl  à    cxpiir  de  jurandes  fantrs   par   do  grands 
ni.dhrnrs  ou  à  rarlictcr  la   lucmirrr  partir  d'un  rè^ne 
l».»i'    la  st'condc  :   le  sirn    rst   pin    d»'  tout»'  tNrannic   vi 
son    soft    lut    pins    lioniMc.    La   raur    dt»    sos  eiuicmis 
s'acharna   sur  ses  dépouilles   niortclh'S,    sur    les  restes 
rnallieureux  de  toute  sa  famille  :  celle  i\c  Charles  I"  fut 
éparf^^née,   et  les  Anj^lais  n'ont  point  outra^'é  mort  celui 
<pi  ils  ont  IVappé   \i\ant.   Le   moment    n'est    pas    >enu 
d'appreciir  le  caractère  si  dill'«''rent  des  deux  i«'>nlntions 
de  France  et  d'Anj^h'Ierre,  mait»  il  est  îles  a  prési'nt  dij^^ie 
d'attention  (puMlans  celui  des  deux  paNs  où  le  monar(|U(* 
fut  le   |»liis  irrépnu'hahle,  les  destructeurs  de  la  monar- 
chie puisèrent  dans  son  san^^  >ersè  par  iiix  imt»  fureur 
nouNclle;  tandis  ipiVn  An^lilerre,  «1   mal{;:rè  des  j^riefs 
très  fondes   et  nomhreux,  la  dindenr   populaire  jMM'Son- 
nitia  dans  le  roi  <'harles  les  institutions  antiques  et   >e- 
n«'rèes,  déracinées  a\ec  lui  :   son  echafaiid  fut  l'extrême 
limite  on  s'emporta  lethd  reNidutionnaire  '  (|ui,  dèlHirdè 
<piel((ne  temps  encore,  lut  prom|»lenH'nl  contenu  et   re- 
\iiit    hienlot  (omine  éponNanté  sur  lui-mèmt*. 

I .  Il  ii'rtl  l'oinl  i<  i  qurilion  Je  l'IrUiulr,  qui,  h  J'aulrri  ^po'|ar«  rurorr,  fut 
Wiili^c  rii  |>9\»  corqiiit  avrc  une  Oyalr  rigurur. 


CHAPITRE     ni 

I  \    r.  i:  I'  L  li  i.iQ  u  i;. 

ici!)  u;(i(>. 


î)c    rétaljlisseiiK'iU  de  la    ii'[!iil)iiquc  jusqu'à  la  fui  «lu  IdU^  iiarlcuicnt. 

)(;4î)-I663. 

Au  bruit  de  la  iiiori  du  roi,  toute  i'Aiiglettirre  fut  rem 
|)Jie  de  deuil^  et  le  peuple,  frappé  de  stupeur^  éclata  en 
sanglots.  Jamais  monarque  victorieux  et  au  faîte  de  sa 
puissance  et  de  sa  gloire  n'avait  excité  de  sympathie 
égale  à  celle  qui  se  manifestait  de  toutes  i)arts  pour  Tin- 
fortuné  prince  juridiquement  assassiné.  Cette  dis[)osition 
naturelle  des  esprits  fut  encore  accrue  par  la  publication 
d'un  livre  célèbre  intitulé  :  Eikon  Basilikè  ou  V Image 
royale^  attribué  à  tort  à  Charles  ',  et  [)ar  lequel  ce  mal- 
lieureux  [)rincc  était  censé  révéler  lui-même  à  l'Angle 
rubiiiaiion  ^^1'^'^  s^s  pensées,  ses  émotions  intimes  et  ses  angoisses 
,,.,*.'^         dans  les  derniers  temps  de  sa  vie.  Le  parlement  fit  de 

rbikon 

iJasiiiKc.     Aains  efforts  pour  arrêter  la  publication  de  ce  livre  auquel 

1.  Le  vérilaMc  auteur  de  col  ouvrage  qui  eut,  dos  la  première  année,  qua- 
raule-si'pl  éiliiioHS,  «i<t  le  docteur  Gaudeu,  évoque  de  Worcesler  sous  Char- 
les II.  Les  (ils  du  roi  ('t'tici.t  tous  deux  convaincus  que  le  livre  nétail  pas  de 
\py\x  pcro,  ri  (darondon  pcn^^all  conitue  c\\\, —   Ilalliuii,   lli^t.  consl.  d  AiigL 


(.IIAiU.fcS  I  '.  i.V» 

rillii>ti'r  Miltoii  lit  iiiir  taililc  it^poiisc.  L  rilrt  de*  rtlU-  lec- 
tiiic  t(il  pnMlif^iriix.  Toutes  les  faililcssi*»  cl  1(S  faiili-s  du 
roi  tiir(i>t  luihlii  «s,  on  lu*  sViitntiiit  (|iir  de  ses  mal 
iiiMirs,  de  la  patieiiee,  de  la  grandeur  d'âme  et  île  la 
piété  (pi'il  a\ail  montrées  dans  ses  lon*;iics  et  cruelles 
épreuNes;  mais  la  puiss;mee  pnl)li<pie  était  au\  m  tins 
de  ses  meurtriers,  et  les  meudires  des  eonnnunes  «lu 
parti  des  indépendants,  seuls  maiidenus  sur  leuri^  sièges 
par  l'armée,  s'emparèrent  de  1  autorité  cpiils  délé^rué- 
rent  prescpie  tout  entière  a  un  conseil  d'iltat  de  (|ua 
raille  iiii  mi'nd)res  •.  La  eliandire  des  lords  c<*ssa  d'exis- 
ter -'.  Lrs  noms  de  roNaume  et  de  monarchie  furent  i  imUrt  acte* 
K'inplacés  par  ceux  de  repid)liuue  «lAnudeterre  :  on 
lnr;j(a  un  nou\eau  sceau  a>ec  cet  exer^^ue  :  /'re//iiVre  i tf«*»i ««••»• 
tinure  de  ia  lihcrté  lU'sdnwi'e  atrr  In  <jràce  ilc  DieUy  IGtS, 
et  i'nu  déclara  crime'  dt;  haute  trahison  la  proclama- 
tion de  l'aNénemeid  de  r.harles  Stuart  tils  aine  du  feu 
roi  (Ml  même  la  simple  rec(»nnaiss;mee  de  ce  prince.  Lu 
slalue  lie  Charles  1*^'  eii};ee  sm*  la  place  de  la  liours**,  fut 
reuNei'sée  de;  son  piédestal  nu  l'on  ijra\a  ces  mots  :  ho'il 
tf/runutci  irtjum  ullinms. 

Mal^^ré  tous  ces  actes,  il  était  aise  de  reionnaitre  a  des         K««» 
Signes  non  e4pn\(N|ues  que  \v  pou\(ur  r«»\al  etad  plulul 
snsjiendii   m     Viiu'li-trirr  iin'ii  riMir.dili -niiiit    di  triiit     et 


I .  I.C  loiiii'il  il  Klal  lui  foi  nid  df  (ii)<|  aiit  loiik  {air*,  ilr  ciiu|  ii««({i»'i«l*  tu» 
IM^nrur»,  «Ir»  (roi«  rlicf»  <ie  l'ariii^f,  Kaiifat,  (Iiuiiiwcll  cl  Ski|>p«>ii,  ri  J*  «infl- 
liiiil    •;<M)lil%li)iiiinio«    ri    l>our|;roi«     l.e«    cuniiiiuni«,    m'  <  tW 

c|u'ollcs  lion  111*1  en (  b  ce  cumcil,  rrliumil  uoc  portion  c<>i  ,       ><>ir 

tticS:ulif,  luiloul  \c  niuiiopule  «ic«  placr«  qu«  Icuit  mrmbrr»  ••  Julriltuairal 
libéralciiiriil.  —  liallain,  Util.  (vntl.,t.   X 

'2.  Ia>«  pair»,  qui>ii|uc  cc»««nl  ilc  romin  un  <.>i|>«  |->i  ii<|ii< ,  •  i«.m.mim 
leurs  lilic>  il  Iciii»  iMinno'  i*.  Ititm.  l^l■/. 
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ce  résultat  était  l'effet  des  circonstances  plutôt  que 
d'un  changement  réel  survenu  dans  l'opinion  publique  K 
Le  parlement  n'était  plus  que  l'ombre  de  lui-même  : 
sur  506  membres  élus  à  l'origine,  une  centaine  seule- 
ment siégeaient  encore,  et  beaucoup  moins  en  vertu 
de  leur  mandat  que  par  la  volonté  de  l'armée  qui,  à 
cette  époque ,  était  seule  en  réalité  souveraine.  Il 
existait  dans  la  nation  une  répulsion  si  générale  pour 
les  actes  violents  d'une  si  faible  minorité  des  communes 
que  celle-ci,  en  désignant  nominativement  chacun  des 
quarante-un  membres  du  conseil  d'État  à  qui  elle  délé- 
guait ses  pouvoirs,  n'en  put  trouver  que  dix-neuf,  la 
plupart  régicides,  qui  consentirent  à  signer  l'approba- 
tion de  tout  ce  qui  s'était  fait  pour  le  jugement  du  roi 
et  le  renversement  de  la  monarchie  ;  les  autres  se  bor- 
nèrent à  promettre  dans  l'avenir  obéissance  et  fidélité  au 
gouvernement  de  la  chambre  des  communes,  et  ce  com- 
promis que  la  chambre  accepta,  fut  surtout  l'œuvre  de 
Cromwell  et  de  sir  Henri  Vane  2. 

S'il  fut  difficile  au  parlement  mutilé  d'obtenir  pour 
ses  actes  l'assentiment  de  ses  propres  élus,  on  conçoit 
l'opposition  qu'il  rencontra  d'autre  part.  Le  maire  et  les 
magistrats  de  la  cité  de  Londres  refusèrent  d'adhérer  à 


1 .  Ilallani,  Ibid. 

2.  Celui-ci,  quoique  républicain  ardent,  avail  été  éliminé  de  la  chambre  en 
décembre  1648  comme  appartenant  au  parti  presbytérien,  et  il  avait  ensuite 
proleslé  avec  force  contre  le  pouvoir  du  roi  :  Cromwell  néanmoins  voulnt 
donner  a  la  nouvelle  république  l'appui  des  talents  de  Vane  et  de  son  crédit, 
et  le  fit  porter  sur  la  li  jte  des  conseillers  d'État.  «  Sir  Henri  Vane,  dit  M.  Gui- 
zot,  était  le  plus  éroinent,  le  plus  sincère,  le  plus  capable  et  le  pluscliimé- 
riquc  <les  républicains  civils,  »  [Hist.  de  ta  [llépubliquc  d^ Angleterre  et  de 
Cnjmwell,  liv.  1  ) 


I  iholitioii  (le  la  rnvaiitc  ;  il  fallut  lis  (l(>stitii<'i'.  on  nom- 
mi  im  nniivraii  main*  ri  un  iinnvraii  rons^'il  :  rr  n»* 
fut  lUMiiinoitis  «jur  \r  M)  mai  siii\ant,  ri  inal^rré  dr 
iioinhrciix  ti'inoifriia^M's  ilr  la  ri''|>i'nl)ation  [(opiilairt*.  (\[ir 
le  parlrmcFit  n-iissit  à  fain-  prcxlaiinr  «laiis  Lomln'S  !«• 
frouM'riiciticrit  r(|uit)li(-aiii  aiit|iir|  «I  ahonl  |>n'S4|n«'  par 
tout  on  n-lusa  ilaniu'n  r.  I/aholition  t\vs  cnililt'nips  ili-  la 
royaiilé  a^ail  été  pn*s<'rilr  «lans  tous  lc*s  lirux  pnMics, 
et  il  lallnl  irnouxrler  plusirnrs  fois  ci*l  onlrr  avant 
«rolttcnii'  <pi  il  tut  (iIhI  :  hcaiicoup  de  membres  des  deux 
inii\eisil«'S  d'iKloid  «t  de  r.amlnid):e,  ime  innltitude 
d  ecelésiastiipies  ri  dr  lonelionnaires  civils  de  tout  ranj; 
refusèrent  de  prêter  le  serment  de  fidélit»'  a  la  repuldi 
<(iii>.  il  !•  in  s<'rment  fut  sanetionne  par  l'assendiiee  du 
el«  r;:e  pi«'sl)Nterien  niini  a  Londrrs  en  ir»M)  '.  et  dont  la 
décision  produisit  une  si-nsalion  pmfonile;  ce  ne  fut  enliu 
({u'une  amiee  l'eNnlnr  api'es  la  mort  du  roi  «pion  osa 
substituer  pour  les  bâtiments  de  la  tlollr  dr  nouveaux 
noms  a  ceux  (pii  rappelaient  la  royauté. 

iMus  irrités  (ju'ebuMies  j|e  la  disposition  si  ^'énéralf 
des  esprits  a  IV';.':ii*d  du  uninernement  républicain,  Ie5 
depositairo  <le  I  autorité  publicpie  crurent  utile  de 
recourir  a  «pichpies  mesures  «lecisix'S  et  ri^oureu!»P5; 
mais  ils  {irirent  en  cela  cons4Ml  de  la  |Wission  plus 
fpie  de  la  prudence.  Le  cons4'il  d  litnl  élut  pour  son 
président  liradsbaw  (|ui  avait  préside  dans  le  procès  du 
roi,  ri  clioisil  pour  MTrelaire  un  grand  homme  qui  n'é 
tait  égare  jusipia  faire  l'apcdogie  du  r«Kicidc.  \r  porte 
Millim    Les  c(»inmunc<  de  leur  ctMi*  ordonnèrent  de  pro 

III  I  ' 


^Gto. 
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céder  au  jugement  d'un  certain  nombre  de  chefs  roya- 
listes faits  prisonniers  à  diverses  époques,  et  elles  nom- 
mèrent à  cet  effet  une  haute  cour  de  justice  devant 
jo^rucs  laquelle  comparurent  d'alwrd  le  duc  d'Hamilton,  les 
comtes  de  Rolland  et  de  Norwich,  sir  John  Owen  et  lord 
Capel.  Tous  les  cinq  furent  condamnés  à  perdre  la  tête  K 
La  cour  décida  qu'il  serait  référé,  quant  à  l'exécution  de 
la  sentence,  à  l'autorité  souveraine  du  parlement  qui 
confirma  l'arrêt  des  deux  premiers  et  gracia  les  deux 
suivants  lord  Norwich  et  sir  John  Owen;  mais  celui  qui 
entre  tous  excitait  dans  le  public  le  plus  puissant  intérêt 
par  la  noblesse  de  son  caractère,  par  sa  loyauté,  par  son 
courage  héroïque,  c'était  le  vaillant  défenseur  de  Gol- 
chester,  lord  Capel,  qui  déjà  devant  la  cour  de  justice 
avait  en  vain  invoqué  en  sa  faveur  le  bénéfice  dune 
capitulation.  Il  avait,  en  diverses  circonstances,  haute 
ment  provoqué,  en  censurant  leur  conduite,  le  ressen- 
timent de  Cromwell  et  de  son  gendre  Ireton,  et  préparé 
ainsi  sa  perte.  Disposé  en  sa  faveur  par  une  foule  de  solli- 
citations puissantes  et  peut-être  aussi  par  une  admiration 
tacite,  le  parlement  hésitait.  Cromwell  alors  se  leva  et  ren- 
dit à  lord  Capel  un  témoignage  aussi  dangereux  qu'hono- 
rable :  «  Je  le  connais,  dit-il,  parfaitement,  et  il  sera  le  der- 
nier qui  abandonnera  en  Angleterre  la  cause  royale...  tant 
qu'il  vivra,  et  quelle  que  soit  sa  situation,  il  sera  une  épine 
dans  vos  Qancs.  Je  me  crois  obligé,  pour  le  bien  de 
la  république,  de  voter  contre  lui.  »  Ces  paroles  furent 
son  arrêt.  Les  trois  lords  condamnés  périrent  le  même 
jour,  devant  Westminster,  sur  l'échafaud.  Lord  Capel 
mourut  le  dernier  :  il  s'accusa  hautement ,  dans  son 
allocution  au  peuple,  du  A^ote  qu'il  avait  rendu  jadis  con- 
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Ire  loni  Str.ilTonl.  ri  iiioiiiiit  .imc  W  couraf.M*  riMueilli 
<lii  ^iirrrirr  cliij'tirii.  Son  siipplirr  lit  iirn*  S4'nsilion 
prnfoinlc  :  le  jM'iiplr  ;in;.'lais  iir  (-oin|>rit  pas,  a  son  lion- 
iK-iir,  (oiiiiiKMit  la  liilclitc,  la  InNaiitc,  la  bravoure  ('(ait'nt 
(Icvcmics  <lrs  ciiiins  jli'.'iics  ilc  mort  :  h*  parlriiinil  rc- 
corimil  loiil  ir  pnjihlicr  (|ii(>  cvs  injiislifialih'S  rimiciirs 
.'ip|>orlai('iit  au  •:<>ii\cniriiiriil  iinii\«-,iii  (|iii  \^>^  provo- 
«(liait,  «t  il  ne  prrs/'vi'ra  |K»int  «lans  «rllc  voir  ilan^riTriisc 
(-1  (oiipal)!)'. 

Ij's  plus  uramls  pi-rils  incMiaraii'iit   (Ir   tontrs  parts  la   ProcUmaiion 
iiaissafilc  rrpiil)li(ph'  :  CJiarlrs  Stiiart,  lils  aîné  «lu   fon     (  h.rir,  ii 
roi.  lui  pnulainù  sons  le  nom  »l«' rJiarU'S  II  vu  trossc  et     '"  '^'*'** 

'  ri 

dans  toute  la  partie  «le  l'Irlamle  où  connnandait  ormond.  '"  Mtode. 
l'ii  Ani^letern,  le  vieux  paili  roNaliste,  abattu  et  eom- 
pi'inie,  mais  (pie  composait  eiieore  pre^pie  tout  entière 
la  (lasse  si  eonsid«Mable  des  ;:enlilsliommes  rampa- 
liiiards.  s'était  aeerii  de  luaiKonp  d'Iionunes  dont  le 
rei^ime  iKMneau  froissait  les  intérêts  ou  meronnaissiiit 
les  besoins,  et  il  attirait  a  lui  les  sNmpatliies  tréspuissaii- 
tes  d'mie  glande  partie  de  la  nation  indi^^nei»  autant 
«pi'iiritee  contre  ceux  «pii  a\aitnt  ose  porter  sur  le  roi, 
sur  l'oiid  du  sei'rneiir.  une  main  |iarrici(l<*. 

A  (cs  causes  intcrienres  si  gra^es  d'impuetudo  et  d  a- 
larme  pour  le   parlement,   se  joignait  I  appréliension  de 
la  conduite  des  gou>ernenu'nts  etranj^'crs  a  la    nouvelle         iff.., 
d  un  atb'utat  iniun,  «-t  (lui  s^iiddait   une  menarr  ou   un       l"^"**»"* 

'  |Mr 

dell  jeté  a    tcuis   les  trônes.    L  indi;4nation    et    Iborreur '••»••*•*•'»•  •*' 
(pi'il  soule\a  néclatérent  mdie   part  a>ec  plus  de  fonv 
(|uen    Ibdiande,  cmi    la  dij^mte  d(>  statliouder  etail  nlor5 
possédée  par  (iuillaume   dnrang(%    gendre   du    fi'U    roi 
«  Par  conseil  lice  cbrelieiineet  par  raison  politiipie.  a  dit  dt- 
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nos  jours  l'iiistoric^n  de  la  république  d'Anglelerrf ,  îa 
Hollande  protestante  et  républicaine  repoussait  toute 
apparence  d'indulgence  pour  cet  acte  inouï,  plein  de  pé- 
ril social  comme  d'iniquité  \  »  L'Allemagne  protestante, 
la  Suède  et  le  Danemark  furent  unanimes  dans  leur  ré- 
probation :  en  France,  où  le  jeune  souYcrain  tenait  de 
si  près  par  le  sang  à  Gliarb  s  I",  l'impression  ressentie 
fut  également  profonde.  Jusqu'alors  dans  ce  royaume, 
le  spectacle  que  donnait  TAngleterre  au  monde,  depuis 
tant  d'années,  avait  partagé  les  esprits,  l'exemple  des 
chambres  anglaises  ne  fut  pas  sans  influence  sur  la  con- 
duite du  parlement  de  Paris  dans  la  guerre  de  la  Fronde  ; 
mais  l'horreur  qu'excita  le  dernier  acte  de  ce  drame 
sanglant,  une  tête  royale  roulant  sur  l'échafaud,  donna 
quelque  temps  en  France  l'avantage  au  parti  de  la  cour 
sur  les  frondeurs,  et  rendit  probable  une  rupture  ou- 
verte avec  un  gouvernement  régicide.  En  Espagne,  en 
Portugal,  l'mdignation  publique  ne  fut  pas  moins  vive, 
et  là,  comme  en  Hollande  et  partout,  elle  se  manifesta 
souvent  d'une  manière  éclatante  contre  ceux  qui  avaient 
trempé  dans  la  condamnation  de  Charles  P'. 

De  ce  nombre,  était  un  Hollandais  nommé  Dorislaûs, 
depuis  longtemps  en  Angleterre,  et  qui  avait  travaillé 
comme  jurisconsulte  à  l'acte  d'accusation  du  roi.  Envoyé 
à  la  Haye  en  qualité  d'adjoint  du  résident  de  la  républi- 
que d'Angleterre  auprès  des  états  généraux,  il  fut  froi- 
Assassinais  (jgi^ient  assassiué  en  sa  demeure  par  quelques  uns  des 
Dorislaûs     ancicus  compagnous  de  Montrose  qui  sortirent  publique- 

cl 

crAscham      ment  de  la  ville  sans  que  personsie  mît  obstacle  a  leur 


J.  Guizol,   Hisl.  de  (a  République  d' Angleterre,  t.  ii. 


retrailr     I  n   fait  s«'inl)lalil«    s«»  pnMhiisit    ni    Espa^nie  : 
H<»l>('i't  Asciiani,  aiitcnr  olisnir  <ir  (|ii(>l((ii('s  (lainplilrts 
puMicsà  Loiidrrs  cnntrr   la  iiKHiarcliir  «  t  le  mi,   et  cn- 
suilr  «l('|uilc   par  If  parlcinnit   auprès   de   lMiili|)pe  IV, 
dit  tué  à  (îadiv   n\cv  iWn  circoustaiicTS  presque  i«l<'nli- 
ques  par  six  (•a>alifrs  anglais  rrfu^ni'S  daus  crtle  ville. 
Lv   parlcuîcfit  lit  jrraiid    bruit  de  cm;  double  nieurtre  et 
deiuauda  lumb  uirnl  satisfaction  et  veujiri'ance  conin*  les 
meiutriers.  Kn  Hollande,  eoniiiie  en  Kspa^'ne,  on  promit 
d'eu  laiie  justice  :  ils  étaient  connus  et  ils  demeurèrent 
pres(|ue  tous  iuipimis,  proté{zés  par  le  stMitiment  |>opu 
lain;  '.  Les  }iou\ernements  de  IKumpe  néainnoins  n'osè- 
rent doiuier  un  libre  cours  à  leur  indi^^nation  ni  se  com 
m»  lire  asee    le   pailement  d'Angleterre   -.   Les   puissan- 
ces d'Allemaf^ne  et  du  imrd  sortaient  à  peine,  épui:^*es  et 
toutes  sai^^nanti^s  encore,  de  la  terrible  j^^uerre  di'  Trente 
ans.  La  paix  de  MunsUrou  d«'  Westpbalie  avait  suspendu 
les  bostilités  entre  la  Kranecel  lenipire;  mais  la  rranci; 


I.  A  M.i'!r'd,  I  anl-Tiie  nul"'  lilr!il<'\oi  |«^  iiuiii  irioro  J'-  Iriir  a>ilo,  iiiaii 
l'Eglite  r<^claina  tr«  priviU«|ii>»,  ri  le  conU*!  |  rolotip/  eiilr«  le*  «ieu»  JundirMom 
•  Uiulil  a  riiiipunité  lir»  a»»js<iii>;  UD  »cul  i|ui  »e  trouva  prulettaot  fut  aba«- 
iluiiiiL^  au  Itj^  fti^culier  el  |)i>U'iu...  L*iii>luli,<*iico  cachée  du  gouvcrnenifiit 
coiiiii\ail  avrc  le  *t>ii>iinriil  populaire;  il*  pnunuivairnl  le  crime  par  roiiTp- 
oaiice  ou  par  craiiii«  ;  mai*  tkn»  dt^iir  terifui  il'alIriuJrn  lr»  cnnuBeU  :  ifiirl- 
i|uc»  trniaiiiei  *^>tv^  l'aMaMinal  d'Awham,  dan»  une  couverialiou  avec  lord 
Ci)Uin|<lon  ol  IImIc,  le  prrinirr  uiitutlre  Ptpacnol,  •Imi  I.otii«  île  llaro  i)'hé«i- 
lait  pat  a  leur  «lire  :  •  Je  porte  riivie  aiit  g'-nliUlioninte*  qui  ont  fail  vu*  «i 
nul>lo  acluiii  ;  <|uui  qu'il  puute  lour  en  arriver,  il»  uni  teuge  le  tang  de  Kur 
I  oi  ;  »i  le  riM  iiiuu  iiutiro  avait  de^  »ujet«  au«>i  i^«olu*,  il  u'aurail  |tai  perdu 
oti  rtiyauino  do  piMluf.al.  ■  Cttiiiol,  fini,  d*  /«  Rtpttttli^iêe  d' A^flflt^rt, 

2.  \/D  riar  de  Hu»i>ie,  Alc\it  Micliaelowita,  pèrt  d*  Pierr*  It  Grand,  rompit 
»cul  «fec  le  t;ouveruriiirul  u-publioiD...  Il  cbtM*  lea  ué^ociaols  angiai»  de 
MHi^'alu,  rrçul  MMnleiiici>t  tir  John  C»lepepper,  ambatia  leur  de  Cliail^*  \\, 
«M  Un  Hiiiil  de  ti«'*-Mch<»  |>i,k»ini«  pour  «e  prinre.  —  >Miit«|«Kkr 
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et  l'Es[)agiie  étaient  encore  en  lutte  ;  elles  se  dispu- 
taient Tinfluence  suprême  en  Europe,  et  chacune  de 
ces  deux  [)uissances  redoutait,  en  se  brouillant  avec  TAn- 
gleterre,  de  proYoqner  celle-ci  à  s'unir  avec  sa  rivale. 
Les  habiles  politiques  qui  dirigeaient  la  cause  de  France 
et  d'Espagne,  Mazarin  et  don  Louis  de  Haro,  ne  négligè- 
rent rien  pour  ménager  l'ombrageuse  susceptibilité  du 
parlement  britannique  et  firent  tous  leurs  efforts  pour 
obtenir  son  concours  ou  sa  neutralité  :  et  si  l'on  songe 
aux  liens  étroits  qui  unissaient  à  Charles  I"  les  souve- 
rains de  France  et  d'Espagne  ^,  on  î)eut  dire  que,  dans  la 
conduite  que  tinrent  leurs  ministres  avec  le  parlement- 
qui  l'avait  fait  mourir,  la  circonspection  fut  poussée  jus- 
qu'à la  bassesse. 

Les  périls  du  nouveau  régime  fondé  en  Angleterre  ne 
provenaient  pas  tous  des  ressentiments  et  des  efforts  du 
parti  vaincu  ou  des  sympathies  que  les  Stuarts  étaient  en 
droit  d'espérer  pour  leur  cause  dans  les  cours  du  conti- 
nent :  la  république  était  menacée  par  les  républicains 
eux-mêmes.  Depuis  vingt  ans,  il  n'y  avait  plus  dans  Tor- 

Périls 

de  dre  civil,  en  Angleterre,  aucun  frein  légitime  et  légal. 
La  constitution,  les  lois  fondamentales  de  la  monarchie 
avaient  été  également  violées  lorsque  le  roi  avait  voulu 
gouverner  sans  le  parlement,  puis  le  parlement  sans  le 
roi  :  on  voyait  maintenant  un  débris  misérable  ou  un 
fantôme  d'assemblée  substitué,  par  la  seule  autorité  de 
l'armée,  aux  deux  chambres  et  au  monarque  :  il  n'y 
avait  ])ersonne  dans  toute  l'Angleterre  qui  ne  comprît 
que,  pour  agir  comme  elle  avait  fait,  l'armée  n'avait  eu 

I  .    La  rtiiic  d  l']^|)nt)iie,  Klisabtlli  de  Frain.o,  élail  sœur  <le  la  rciiic  HcinieSIe 
^ialie,  fcimnc  <!c  (.liules  l""'. 


la  siUiation. 


I  \  itrri  Kl  K.M  K 
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(i*antnMlroit<|in»  celui  quVIIr  tniail  de  la  >ictoin%  «t  qm; 
chacun,  si  la  lorcc  lui  venait  un  jour,  pourrait  s**  croire 
autorisé  à  faire  de  même.  On  vit  s**  produire  alors  les 
conséquences  iuéNifahles  des  luttes  f)oliti«|ues  quand  tous 
les  pouvoirs  consacrés  par  le  temps,  par  la  tradition  »t 
par  l'assentiment  général  sont  tond>és  dc;vant  une  révo- 
lution victorieuse.  La  chute  des  harrieres  (|ui  dtrfendaient 
le  gouveriremenl  précédent,  n*nd  l'ordre  piihlic  plusdif- 
licile  à  maintenir  et  les  moyens  de  répression  plus  \io 
lents  et  plus  coùh'ux  :  à  des  andiitions  s«'ms  frein,  à  des 
08|)érances  illimitées,  a  «les  alla(iues  audacieuses  et  sans 
cesse  renaissantes,  il  devient  nécessaire  d'opposer  une 
autorité  exceptionnelh*,  arhitraire,  le  plus  sou>ent  ab- 
solue, et  qui  rencontre  prestjue  toujours,  dans  la  grande 
majorité  «le  ceux  (|ui  ont  contribue  a  l'/'lablir,  S4's  enne- 
mis les  plus  ardents  et  les  plus   nuloulables. 

Telle  était,  après  la  mort  «le  Charles  I",  la  situation 
des  trois  nouv«»aux  p<>u\oirs  «lebout  sur  l«'s  débris  du 
trcMie;  l'assenddéc  mutilée  qui  prenait  le  titre  de  par- 
lement ',  le  conseil  (ri\tat  (ju'elh'  axait  institué,  et  le 
conseil  des  ofliciei^s  dont  les  deux  pr«'mi«'rs  corps,  de 
puis  l'épuration  des  communes  par  l'armée,  émanaient 
presque  ati  iirt,.^-^»u-....aïi  r,.,,  ni  Tautre 
d'existence  légah-,  .»t  pour  s«' mainh^nir.  n^ 
Pcnt  r/"i'"'^'.^  rorpus,  ordomierent  une  foule  d  arn^sLi 
lions  arbitraires,  nudlipii.Menl  les  cas  de  Iraluson  et 
créèrent  «Us  tribunaux  .r.xce,di«m  ;  le  pnrb.ment  lui-même 

se  transforma  souxenl  en  cour  de  justice  ',  la  hlnMle  «le  la 

,.  C.  d.l.ru  d'.ucna.l.c   rr,«t  plu.   urJ    .lu  «.pr..   ^.lU^    le   oo.„    .U 

Imip  (r.rou|>ion 

2.    J..uru.ui  .»r  U  rlumli'  «le»  v«n>m«nr..  .     M  •>  ^i» 


2(U  LIVHE    V.    CHAPITRE    Ml. 

presse  fut  supprimée  par  des  lois  restrictives  d'une  rigueur 
extrême  ^  de  nombreuses  confiscations  furent  pronon- 
cées, et  des  taxes  énormes  prélevées  pour  les  besoins 
publics  et  pour  Fentretien  de  Tarmée,  unique  et  dange- 
reux soutien  de  l'ordre  existant  ^. 

Ces  mesures,  selon  toute  apparence  nécessaires,  soule- 
vèrent une  vive  ind  gnation  et  de  profonds  ressentiments 
dont  le  principal  interprète  fut  un  homme  à  convictions 
fortes,  généreuses,  mais  chimériques ,  populaire  sous  le 
feu  roi  dans  la  cité  et  dans  l'armée,  comme  vaillant 
champion  de  la  liberté  religieuse  et  des  libertés  civiles, 
le  lieutenant  colonel  John  Lilburne,  d'une  audace  peu 
commune,  d'une  ver\  e  intarissable,  tribun  violent  et  opi- 
niâtre, sectaire  enthousiaste  autant  qu'indomptable. 
Plan  Lillburne  protesta  de  la  parole  et  de  la  plume  contre 

dt"  conslilulion  <•,     <•  '         i'      ^  i     i  '        i 

proposé  un  plan  de  constitution  présente  durant  le  procès  du 
par  l'armée.  j.q|  ^  par  Gromweil  et  le  conseil  de  l'armée  à  l'approba- 
tion du  parlement  -K  Par  les  i)rincipales  dispositions  de 
ce  plan ,  le  parlement  actuel  devait  être  dissous  au  mois 
d'avril  suivant,  et  une  nouvelle  assemblée  élue  pour 
deux  ans  i)ar  tous  les  Anglais  jouissant  de  leurs  droits 
civils  et  imposés  pour  la  taxe  des  pauvres  ;  ])res(iue  tous 


■^^  -  -- "  '^'  pioposoc  Cl.  août   1049  cl   adoplco  eu  SL^leiubre,  les  impii- 

mcrics  furent  interdites  partoul,  hormis  en  quaire  villes:  Londres,  York,  Oxford 
et  Cambridge.  Des  peines  très-<lures  frappaient  nun-seulemenl  les  auteurs,  ioi- 
pnraeurscl  vendeurs  d'écrils  séditieux,  mais  les  acheteurs  eux-mêmes,  si  dans 
losvii.nl-quatre  Leures  ils  ne  remellaiont  au  magistral  les  exemplaires  acquis. 
Guizol,  ul)i  supra. 

2.  Quatre-vingt-dix  mille  livres  sterling  étaieia  levées  loiis  les  mwissurla 
piopriclé  leiriloriale  pour  renlrelien  de  eotle  armée. 

3.  Ce  plan  avnit  pour  lilre  :  Convciilion  du  peuple  d'Aoglelerie  p.iur  établir 
une  paix  solide  sur  les  fondements  du  droit  eommi.n,  de  la  liherlé  cl  de  la  sé- 
curité de  tous.  — .  Parlianienl.  Hi.-tor. 


I  \  iti  r»  m  K'i  K.  i<»f» 

les  fonctioniiairi's  piihlics  ftairiit  rxrlijs  lU*  rette  asseiii 
hh'c  dont  1rs  inniihrrs  iir  |H>u>.'iiriit  aco'ptrr  «l'aiiln* 
Innrtioii  |tiil»li(|Mr  salariiM- «un*  crlli'  iliM'oiiscilIrr  «I  Ktal. 
l'.llr  aiirail  Ir  ilioil  <1  iiistilinr  ilrs  cniin»  «l»*  justice  pour 
l(îs  allairrs  lrinp«»iillc's  :  aucun»'  prnaliU*  ne  S4  Ta  il  iiini- 
jféc  |M>ur<lissrntini('nts  nli^irux  ;  mais  le  |»apisine  et  les 
«Imti'ines  île  I  episeopal  ne  siTaient  point  pul)li<{uenien( 
protessi'S.  toute  résistance  aux  onires  île  rasseinlileo  (i<*s 
repn'S4'ntanLs  ilexait  être  punie  île  mort  comme  tnihison, 
sauf  1rs  nis  oïl  celle  ci  \iolerait  elle-même  les  princH)CS 
fonilameiitanx  de  droit  connnun  et  les  lilicrtes  puhliipics 
ipi  elle  avait  pour  mission  de  délendn^  et  de  maintenir. 
Kn  <»pposition  a  ce  plan  des  cliels  modérés  de  1  arm«;e 
cl  du  parti  ri'puMicain ,  Lillliurne  en  prcs4*nta  un  autre 
«pii  reproduisait  ipiehpies  unes  des  dis|M>sitions  du  précé  VioU.,  . 
deid,  maisipii  le  moditiail  en  ipielipies  articles «ss<MilieJs  '''^j*J 
par  des  pi'opositions  cliimi'riipies,  et  <pii  euss<Mil  rendu 
l'exenice  du  pouMÙr  presipie  impossible '.  Le  \wn*tcmciit 
n  en  (lut  compte:  ljllt>urne  exhala  sa  colère  en  amères 
IfiNirliMs,  dénonç;mt  a  la  nation,  eu  termis  xiolenls. 
couïiue  arhitiain*  et  tvranniipie  la  conduite  des  re 
présentants  et  des  chefs  militaires,  et  ce  fut  ilans  h»s 
lr^^unelds  stntout  ipi'il  iMitrelint  et  fomenta  l  agitation. 
Kairfax  et  le  cousimI  des  ofliciers  interdirent  alors  tiaiis 
l'armée  toute  reunion  ,  toute  démonstration  contraiiY  à 
la  discipliiM'  .  l't  ciui|  soldats  infracti*ui-s  de  cet  onln* 
fuiiMd  honteuMinent  débrides.  Lillhurne  deh-ra  ofllt» 
onlounance  des  chefs  de  laruHr  a  la  jiislice  du  ï»ouxoir 
tiMl.   pu     un    Molent  pamphlet    anonviiie.    intitulé; 


Lillburne. 


i.  \M.iltflu«k«. 
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Les  nouvelles  ckaines  de  l'Angleterre  dévoilées.  Le  parle- 
ment déclara  crime  de  trahison  la  publication  et  distri- 
bution de  cet  écrit  incendiaire,  et  Lillburne  en  ayant 
été  reconnu  Fauteur,  fut  envoyé  à  la  Tour  avec  trois 
de  ses  amis  et  principaux  complices  ^  11  y  donna  une 
nouvelle  forme  au  projet  déjà  présenté  par  lui  au  par- 
lement ,  et  qu'il  publia  cette  fois  sous  le  titre  de  Con- 
vention du  peuple  d'Angleterre.  Cet  écrit  fut  précédé  d'un 
pamphlet  virulent  contre  le  conseil  d'État,  et  où  il  atta- 
quait surtout  avec  violence  Cromwell  et  Ireton  :  «  Je 
ne  craindrai  ni  eux  ni  leur  soldats ,  disait-il ,  car  le  Sei- 
gneur est  mon  rocher,  et  je  suis  en  sûreté  sous  ses 
ailes  2.  » 

Le  succès  des  plans  de  Lillburne  fut  com|)romis  et  ruiné 
par  l'effroi  qu'inspirèrent  des  doctrines  plus  téméraires 
que  les  siennes  et  incompatibles  avec  l'existence  de  toute 
société  établie.  Dans  la  perturbation  où  le  renverse- 
ment de  l'ancien  ordre  politique  et  religieux  avait  jeté 
les  esprits,  et  au  milieu  de  l'effervescence  causée  par  la 
prédication  des  opinions  les  plus  exaltées  touchant  les 
libertés  et  les  droits  de  chacun,  l'orgueil  humain  d'une 
part  et  la  misère  de  l'autre,  devaient  produire,  à  cette 
époque,  en  Angleterre,  les  mêmes  résultats  qu'on  avait 
vus  à  une  époque  antérieure  chez  les  Anglais  eux- 
mêmes,  comme  en  France  et  en  Allemagne  dans  des 
circonstances  à  peu  près  semblables.  Une  foule  d'hom- 
mes en  invoquant  les  principes  égalitaires ,  et  qui  pour 
cette  cause  furent  appelés  niveleurs,  manifestèrent  des 

^.   Les,  associés  de  Lillburne  enfermés    avec  lui   élaionl  William  Walwyn, 
Thomas  Prince  el  Richard  Overlon.  —  Whilelocke. 
2.  Tlic  |)ictuic  of  Ihe  council  ofslale. 
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prétoiitioiîs  subversives  ilo  lout  f^onviTricinenl  cl  de  tout 
ordre  ét.ihli.  IN  j  i  ,  deux  années  auparavant,  ces  mêmes 
doctrines  s  elai«Mit  j)roduiles  jiarmi  les  aj:iUileurs  de  1  ar 
niée  et  axaient  apixlé  de  la  part  de  Cromvvell  et  des  prin- 
cipaux chefs  [ww  répression  aussi  prompte  4|uoner}:ique  : 
elles  repannvnt  avec  plus  de  force  a|»rès  la  mort  du  n»i 
et  au  début  du  «^ouvcîmeincnt  n'iMiblitain.  Le  dani^er  fut  . 
;:rand  sur  plusieurs  points  du  territoire,  et  surtout  dan-  ' 

le  corjile  d»*  Siurey  :  on  \it  la,  pi<s  de  <!n|»bain,  une  iiii  niTrleur». 
troupe  d'boninies  occupés  à  fouiller,  a  bêcher  la  terre 
on  il<  smiaient  iU*r!>  fèves  et  aidres  ^'raines;  ils  invitaient 
le  p(ii|t]c  des  en>  irons  à  se  joindre  à  eu\  ,  promettaient  à 
lniisle\i\re  et  le  couNcrt ,  Seules  cliosi'S,  disaient-ils, 
nécessaires  à  Ihonune,  vi  menaçaient  de  bris«'r  U»s  clô- 
tures des  parcs  et  propriétés  particulières,  etdecontnnn- 
drc  chacun  à  se  mettre,  connue  eux,  a  ruMi\re.  Ils  a\aient 
<leu\  chefs,  doid  l'un  Kverard,  ancien  soldat  ,  se  donnait 
maintenant  pour  prophète  :  ils  n'étaient  d'abord  «pic 
liente  et  ils  .•iniiniic.iirnt  (pi'ils  seraieid  bientùl  tpiatre 
mille'. 

r.ites  dcN ant  l'aiilax,  les  «leux  chefs  comparurent  le 
(  hapeau  sur  la  tét«',  alli'}.Miant  le^sdité  conumme  île 
tous  les  hommes.  Ils  se  dirent  de  la  race  <les  juifs  ainsi 
cpie  tous  les  Nii'ux  SaxtMis  dépossédés  de  l»'Ui*s  anciens 
dinits  et  de  lems  libertés  depuis  la  con<piête  normande. 
l.e  temps  de  la  delixraui'e  approchait  :  Kxrard  afiirmait 
a\ou  reçu  cet  ordre  dans  une  >isioii  :  u  Li'\e  toi,  fouille 
I;»  Ici  le  el  reçois-i'ti  h'S  fruits.  »  Ils  ne  prelen<laient  for 
cei  III  dépouiller  persomie .  mais  seidcment  fect>ntler  les 

I.  Whiirl(hk«. 
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terres  eu  triche  et  communes  à  tous.  L'heure  enfin  ,  di 
saient  ils,  n'était  pas  loin  où  chacun  partagerait  sponta- 
nément ses  terres  et  acquiescerait  à  la  communauté  des 
biens  ^ 

Ces  premières  manifestations  furent  réprimées ,  mais 
l'espi'it  en  était  contagieux  et  se  répandit  de  nouveau  avec 
force  dans  l'armée  où  les  doctrines  égalitaires  des  nive- 
leurs,  subversives  de  tout  ordre  et  de  toute  discipline,  il 
rent  de  nombreux  prosélytes.   L'ordre  de  départ  d'une 
partie  de  l'armée,  pour  soumettre  l'Irlande  au  parlement, 
fit  éclater  la  révolte.  Cromwell  avait  accepté  le  comman- 
dement de  l'expédition  et  le  sort  désigna  les  régiments 
destinés  à  marcher  sous  ses  ordres  -.  Quelques-uns ,  en 
garnison  à  Londres,  se  mutinèrent,  refusant  de  quitter 
cette  résidence  pour  recommencer  la  guerre  dans  un 
pays  sauvage  et  détesté.  La  loi  martiale  fut  mise  en  Ai- 
gueur  et  cinq  soldats  furent  condamnés  à  mort.  Lillburne, 
du  fond  de  sa  prison,  publia  un  violent  pamphlet  où  il 
dénonçait  l'application  de  la  loi  martiale  en  temps  de  paix 
comme  un  attentat  aux  privilèges  des  Anglais,  comme 
un  des  crimes   qui  avaient  conduit  lord  Stralford  sur 
réchafaud.  L'effervescence  croissait;  un  exemple  fut  jugé 
nécessaire,  et  l'un  des  cinq  condamnés,  Robert  Lockley, 
futexécuté  dans  le  cimetière  de  Saint-Paul  =^.  Sa  réputation 
de  républicain  sincère  et  dévoué,  de  sectaire  pieux  et 


i.  Whitelockc.  —  Carlyle  voit  ici  le  germe  el  l'orisjine  du  quakérisine.  — 
CroiiwvftWi Letlers  and  speeclies,  g  P"",  48  i. 

2  Whilelocliedil  1  irégimenls  d'infanU  rie  cl  15  do  cavaleiie,  d'autres  auteurs 
disent  seulement  huit  de  chaque  arme. 

3.  La  maguiiique  cathédrale  de  Saiul-Paul  de  Londres  avait  été  transformée 
en  casci  ne  de  cavaloiie.   —  Caflyle,  nbi  svpra. 
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('iitli(mîiia<l«',  t'tnit  j^TainIr  «lans  W  lorps  aïKnirl  il  «ppar- 
Icnait ,  rt  son  siipfilicc  arcnil  In  fiTiiirnlalion  ^rrricrnlr. 
Iri  liipnhn*  cl  sanjrlant  ajïfun'il  fut  «Irployô  f»our  srs 
obs<'(pics  au  milieu  d'un  nonihn'iix  conroiiiN  lir  priifilr 
et  «le  soMals  portant  à  Inirs  cliaiManx  le  i-iilian  vert  . 
ralliciivnl  d  s  iii\c'lrnrs,  cl  «lonl  Ir  diMiil  annonçait 
moins  une  profoiuli»  trisicssr  (pu*  la  nuMiace  ri  la  vm- 
grancc.  La^ntation  ^apna  «pirhpu's  autres  t-orps  A  w 
répandit  comiiM»  imr  llamme  snMilc  dans  plusieurs  roni- 
les  on  la  même  crMilem*  fut  pnhJiipM ment  arl)(»rôe.  Le 
dan^^er  pressait  :  l'airfax  et  Oonnxell  en  (•oin[»rirenl 
tonte  la  {iravitéet  résolurent  d«»  le  ronjincT  siir-hM-hamp: 
ils  passèrent  la  re\ne  di's  réirinients  (pii  p(»rtaient  h'ur 
nom.  cpi'ils  avaient  nourris  de  leur  esprit  «t  de  leur  en 
Ihousiasme,  et  ou  s'était  cnnsi-rvé  mien\  «pTailleurs  It» 
rcspecl  du  drapeau,  (les  chefs  et  «le  la  diseipline.  Crctniwell 
les  entraîna  par  sa  parole  puissante  :  il  leur  montni 
leur  solde  et  leurs  a rrérap'S  assurés,  il  leur  rappela  ec 
qu'ils  axaient  fait  enseinM»-  et  ee  (pii  leur  restait  à  faire 
eneore  pour  couronner  leur  œuvre  :  «<  Maint«"nant.  leur 
dit-il ,  «|ue  eeii\  (|ui  refusent  d«'  se  soumettre  à  la  loi  mar 
tiale  sortent  des  ranus  :  je  leur  donne  eoufrc.  »>  Aiieiiii  ne 
sfutil  :  les  emhlèmes  séditieux  portés  par  (pielipic  s-uns 
disparurent  :  tous  se  montrèrent  réscdus  à  etoull'e-  l'in- 
surreetion.  C.romwell  aussitôt  se  mit  en  manlu-  a  leur 
tète,  lit  «piinze  lieues  sans  s'arrêter,  et  courut  eteindrr 
a  Hurford  le  principal  fo>er  de  la  révolte.  Surpris,  du 
rant  la  nuit,  et  en>elop|M''S  de  (out(^  parts  ,  |»»s  insurges, 
après  une  >aine  délcnse.  rendirent  les  armes  :  un  très 
petit  nombre  siMilement  furent  misa  mort  pour  l'exem- 
ple :  1»'  reste  donna  de<  sij;ne<  .1.*  > .  j.,  ..|i.      Tni  r.  ini.  .m-.« 
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dans  l'armée  et  envoyé  en  Irlande.  D'autres  bandes,  sous 
les  ordres  du  capitaine  Thompson ,  tenaient  en  alarme 
les  comtés  d'Oxford  et  de  Southampton  ;  elles  se  disper- 
sèrent à  la  mort  de  leur  chef  tué  dans  une  rencontre  : 
rinsurrection  des  niveleurs  fut  ainsi  comprimée  et  comme 
étouffée  dans  son  germe. 

On  a  imputé  sans  raison  à  l'esprit  de  la  réformation 
religieuse  l'explosion  des  doctrines  égalitaires  :  leur 
apparition  dans  le  monde  remonte  à  une  époque  fort 
antérieure  et  on  les  retrouverait  aisément  à.  toutes  les 
époques  de  l'histoire.  On  vit,  sans  doute,  s'agiter  simulta- 
nément en  Angleterre,  dans  les  troubles  politiques  et  reli- 
gieux du  xvir  siècle,  plusieurs  sectes  fanatiques  animées 
de  l'esprit  anti-social  des  niveleurs  :  cependant  ces  sectes, 
hostiles  à  tout  ordre  établi  et  régulier,  ne  furent  jamais , 
dans  la  Grande-Bretagne,  qu'une  fraction  très-minime, 
qu'une  minorité  presque  imperceptible.  Elles  afïectaient 
de  s'appuyer  de  l'autorité  des  Écritures  ;  mais  l'esprit  qui 
les  animait  prenait  sa  source  ailleurs  :  c'était  le  même 
qu'on  avait  vu  se  produire  d'une  façon  beaucoup  ])lus  for- 
midable en  France  et  en  Angleterre  au  xiv^  siècle,  et 
qui  fit  au  xvi*  explosion  en  Allemagne  dans  l'effroyable 
guerre  des  Paysans,  en  même  temps  que  la  réforme  il 
est  vrai,  mais  à  une  époque  oii  celle-ci  n'avait  nulle  part 
donné  ses  fruits,  et  où  la  Bible,  invoquée  par  tous,  n'était 
connue  de  personne.  Plus  tard ,  au  xvii*  siècle,  lorsque 
éclata  la  révolution  d'Angleterre,  une  partie  considérable 
de  la  population  s'était  déjà  nourrie  des  livres  saints,  et 
leur  esprit  général,  éminemment  opposé  aux  doctrines 
égalitaires  et  anti-sociales,  corrigea  dans  les  masses  l'effet 
produit  sur  quelques  cerveaux  étroits  et  exaltés  par  un 
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|»<til  nonibr»'  de  textes  isolés  el  détournés  clo  leur  sons 
Nerif.iMe.  Les  nouvi'IIes  croyances  aidèrent  |»uiss;unnienl 
a  renverser  l'ordre  |>oliti<|Uc;  mais  loin  de  saper  les  ba- 
ses fon<larneritnl«'s  de  toute  sm-iélé  ,  d*alK)lir  les  lois  con- 
servatrices de  la  famille  el  de  la  propriété,  elles  contri- 
buèrent, autatit  i\uv  raïuien  culte,  à  les  rairermir.  Le  mal 
iné>itableel  trop  réel  fut  (|u'eu  An^rleterre  comme  en 
Krosse  l'esprit  (Wi^  masses  n'était  poiul  encore  mûr  pour 
les  pures  doctrines  de  l'Kvangile,  et  <|u'il  s*'  montra  plus 
apte  à  prati«|uer  les  préceptes  de  raneien  Testament  «|ue 
cvn\  du  iiouNeau.  Les  covenantaires  et  les  puritains 
applicpierent  à  leurs  eimemis  les  passaj^'es  sacrés  relatifs  à 
i  extermination  des  amanéens  el  des  idolâtres.  IMusieurs 
de  b'urs  principaux  cliefs.  C.romwell  lui-même  tout  le 
premier,  |»arta^eait  à  cet  é}zanl  les  soiulires  |»rejui:és  de 
la  fuule.  <!etle  confusion  fatale,  celte  depl«>rable  erreur, 
«lonna  souvent  aux  é>èiieinents  politiques  et  militairt^s, 
un  caractèie  de  saiixajic  barbarie,  vi  cille  c<»ns»M|u»'nce 
fiiîieste  de  la  ^^rossièreté  des  l'Sprits  el  des  mo'urs  ne  se 
moiitia  nulle  |)art  d'une  façon  plus  terrible  <pie  dans  la 
^Mieire  d  Irlande,  ou  la  haine  nationale  s'unissait  c(Uitre 
une  |topnlation  méprisée  a  la  haine  religieuse  et  poli- 
titpir. 

Le  défaut    de   t<tute   nitlustrie    el    les    horreurs   de    la 
^Mierre  aNaiefil  réduit  les  habitants  de  celle  contre*'  mal-      ^iiu-n^-» 
hemeuse  au  dernier  «le^ré  de  la  misère.  Li  jalousie  a\ail      rirUadr. 
en  outre,  à  la  lin  du  dernier  règne,  sns4*ile  (b-s  i|uen'lles         ^^ 
entre  les  principaux  chefs  confetlérés  '.  C4'pcndanl,  après 
la  mort  du  roi,  la  majeuie  partie  de  la  noblesse*   irlan  • 

i.  Voypi  lot  •l#laiU  %  ve  «iijrl  i1«n«  VUiâhiirt  4' Aafl'ttrrt,  («ar  ll«iin« 
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(iaise  s'était  prononcée  pour  son  fiJs,  avait  proclamé 
Charles  II  et  rappelé  Orniond  pour  prendre  en  son  nom 
le  commandemenl  des  forces  royales.  Celui-ci,  dans  une 
lieureuse  campagne,  était  paryemi  à  enle\er  toutes  les 
places  de  l'île  aux  troupes  du  parlement,  à  rexceï)tion  de 
Londonderry  et  de  Dublin,  où  commandait  un  excellent 
officier,  le  colonel  Jones,  qu'Ormond,  avec  vingt  mille 
hommes,  tenait  assiégé  dans  cette  capitale.  Un  autre 
officier,  le  colonel  Monk,  avait  aussi,  à  cette  époque,  un 
important  commandement  en  Irlande.  Abandonné  par 
une  partie  de  ses  soldats  qui  passènent  dans  l'armée 
royale,  il  conclut  une  susy^ension  d'armes  et  ouvrit  des 
négociations  avec  le  célèbre  chef  Owen  Roe  O'neil  qui, 
presqu'indépendant  dans  l'Ulster,  inclinait  alors  pour  le 
parlement  plus  que  pour  le  roi.  Telle  était,  au  commence- 
ment de  l'année  1649,  la  situation  des  partis  en  Irlande: 
Cromwell,  j)rodigue  de  promesses,  avait  noué  des  intri- 
gues avec  tous,  et  avant  de  se  rendre  à  son  poste,  il 
obtint  du  ])arlemont  que  tous  les  pouvoirs,  civils  et 
militaires,  fussent  concentrés  pour  trois  ans  dans  ses 
mains. 

Le  il  juillet,  jour  consacré  à  Ihumiiiation  et  au 
jeûne,  aï)rès  une  réunion  d'ofticiers  dans  laquelle  Crom- 
well et  ])lusieurs  des  principaux  chefs  prièrent  en  com- 
mun et  expliquèrent  les  Ecritures,  le  nouveau  lord-heu- 
tenant  sortit  de  Londres  en  grand  équipage,  et  se  mit  en 
marche  pour  l'Irlande  avec  une  armée  forte  d'environ 
12,000  hommes.  Déjà  son  avant-garde  avait  pénétré  dans 
le  port  de  Dublin  ;  mais  lui  même  était  encore  à  Bresta, 
prêt  à  s'embarquer  avec  le  reste  de  la  troupe  lorsqu'il 
apprit  une  victoire  signalée  de  la  garnison  de  Duhliu  sur 
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1rs  assiégeants.  Le  ((iloml  .loues,  «lans  iiiir  sorlic,  éUiil 
t()iiilM%  à  riiii)>r(»\istc,  sur  ramier  (i'nnnond,  <|iril  avait 
en  |»arli('  tailhe  en  |»ièces;  il  a\ail  mis  le  n^le  en  iIiTonte 
<!  ^\r*rIl^\l^'  la  plaer,  nu  lironiurll  lit  |k'1i  de  joni^s  après 
une  entrée  s<»lennell«'  a>ee  l'ai  niée  «In  parleinent. 

Ce  grand  désastre  des  royalistes  sons  les  murs  de  iMildin. 
en  exallant  la  eonlianee  de  Irnrs  adxnsaires,  litsusiM'iidre  r**" 

Croniwrll. 

lesnégoeiations  ou\ertesavec  les  divers  partis  irlandais  : 
Ir  |»arleinent  désavoua  celle  <le  Monk  aveeu'neal,  rt  w 
songea  plus  à  \ainere  <pie  par  les  armes.  Cromwell.  dans 
celle  guerre  sanglante,  apparut  eomiiie  rin>trunient  d'un 
destin     inexoralile  et    le    ministre   d  un    lijeu    xeiigtin. 
iMoglieda  ',  emportée  d'assiut  et  saeeagée,  fut  son  pn»- 
uiier  exjdoit;  la  garnison  tout  entière  fui  égorgée  par  ses 
ordles.  «.l'ai  défendu,  éerix  it  Cromwell  à  l'orateurdu  parle 
nient,  (pi'on  épargnât  aneun  de  ecux  ipii  S4>raient  trouvés 
eu  armes  dans  la  \ille.  Legoux4'rneur,  sir  Artlini  Asliton. 
plusieurs  oTtieiers  île  mar(|ue  et  environ  deux  inilh*  liom 
mes  ont  et<'  cette  première  nuit  pass4's  par  h-s  armes.  L** 
lendemain,  nou>  ii\ons  sommé  les  deux  tours....  Li>s  ofii 
(  iei's,  (piand  eidin  ils  se  soûl  lendiis,  ont  vie  mis  à  mort 
et  les  sohlats  décimés,   nous  ,i\ons  en\o\e  le  re>le  aux 
Hirbatles.    Tous  leurs   prêtres  et  leurs  moines  ont  \H*vi 
massacrés   indistinctement,  et  je  ne  peiisi'  |i;is,  ipie  de 
toute  la  garnison,  trente  liommes  soient  sortis  xi>aiits.  Je 
suis  coiiNaincu  «pie  c'est  un  juste  cliàtiineiit  de  jiieii  sur 
ces  liarharcs,  (pii  ont  treiii|H*  les  mains  dans  tant  de  sang 
innoceid,  et  <  ela  pnA  iendr.i  I  etVusion  du  s;mg  à  l'a^'inr'.» 
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2    (ailylo,  t'.inniiiH't  Ulfot  aud  *ftf«kf*. 

III  tx 


mmt 


274  LIVRE   V.    CHAPITRE  III. 

C'était  un  des  traits  du  caractère  de  Cromwell,  que  la 
fin  justifie  les  moyens,  et  c'est  ainsi  qu'à  l'exemple  de 
plusieurs  hommes  qui  ont  laissé  derrière  eux  dans  l'his- 
toire une  trace  profonde  et  sanglante,  il  autorisa  ou  toléra, 
sans  être  cruel,  de  grandes  cruautés.  Le  succès,  à  cet 
égard,  ne  répondit  pas  toujours  à  ses  espérances  :  beau- 
coup de  places,  frappées  d'épouvante,  se  soumirent  à  son 
approche,  mais  quelques  autres,  plus  indignées  qu'inti 
midées  de  ses  barbaries,  lui  opposèrent  une  résistance 
opiniâtre  :  Waterford  investie  fut  de  ce  nombre  et  con- 
traignit Cromwell  à  lever  le  siège.  Il  eut  alors  de  nouveau 
recours  aux  négociations  et  à  l'intrigue  pour  achever  de 
dissoudre  les  liens  du  parti  royaliste.  Il  séduisit  quelques 
chefs  et  offrit  à  leurs  soldats  irlandais  ou  anglais  toutes 
les  facilités  pour  contracter  d'avantageux  engagements  à 
l'étranger.  Quarante-cinq  mille  hommes  passèrent  ainsi 
au  service  de  la  France  et  de  l'Espagne;  Ormond  put  à 
peine  en  garder  huit  à  dix  mille  sous  ses  drapeaux,  et 
Cromwell  fut  partout  victorieux.  Le  parlement  prit  om- 
brage de  SCS  succès,  lui  vota  de  grands  honneurs^  et 
le  rappela.  Cromwell,  après  quelques  délais,  confia  le 
commandement  en  Irlande  à  son  gendre  Ireton,  qu'il 
avait  obtenu  pour  lieutenant,  revint  en  Angleterre  et 
rentra  dans  Londres  aux  acclamations  d'un  peuple  im- 
mense, redouté  presque  également  du  parti  qu'il  avait 
vaincu  et  de  ceux  qui  le  félicitaient  de  ses  victoires. 

Le  plus  grand  péril  pour  l'Angleterre  républicaine  ve- 
nait de  l'Ecosse,  où  Charles  11  avait  été  proclamé.  Ce  pays 
était  alors  gouverné  par  le  marquis  d'Argyle  et  par  les 
plus  rigides  presbytériens,  qui,  après  s'être  montrés  long- 
temps si  hostiles  au  roi  Charles  V",  se  reprochèrent  de 
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Tinoir  liM'o  .i  srs  i  nin mis  et  se  scnUiiriil,  m  ^r.inilc  K^i^nciaioa 
partie  «In  innins,  nsponsablfsdr  sa  mort.  Kn  apiM'lanl  son  .„,.„,7i„r.» 
(ils  au  liùiu',  ils  lui  imp(>S4;n'nl  \*imr  loinlition  <ra«lr»ptiT  JJ^"»** 
la  lif^in'  solciincllr  cl  li'coxciiaiit,  |KHir  la<irfi*nso«h'  la  ru  cbâtirtSiiian. 
lij^ion  prcsbytrrirnnr  a  rcxcliision  (U*  loiitr  antre.  Le 
jcinic  prinœ  était  aloi's  a  la  Hayr,  près  de  son  U'an-frère 
U'  inincr  d'oran^^c,  ri  il  méditait  de  passer  en  Irlande, 
souniisi*  pi'i>s({ue  toute,  a  ('4'tte  eiKupic.  au  manpiis 
diM'inoiid.  «t  ou  MroniNvrll  n'était  pas  rnrore  des- 
cendu. Sou  consiil  tlottait  comme  lui  irrésolu  entre  plu- 
sieins  partis  contraires,  cl  il  hésita  d*alM)rd  «i  accepter  la 
couronne  d'Kco5S4>  aux  conditions  «pii  lui  étaient  impo- 
S4'»es.  L'liéroM|ueiuanpns  de  Montres*' était  >enu  à  la  llaje 
a\ec  ipiehpies  ofllciers,  dé>oues  enmme  lui  Sims  restric- 
tion a  la  cause  royale;  ils engaj^'érenl  le  prince  a  rejeter 
les  propositions  de  ceux  <|ui  ne  racceptîiieid  )H>m*  roi  (|u  a 
la  condition  de  le  tenir  dans  leur  de|H?ndance,  et  ils  lui 
otîrirent  leui*s  bras  et  leur  s<an^'  |K)ur  le  rétablir  sur  son 
trône.  Charles  aceepLi  lein*s  ollres  génén'uses,  il  décora 
Montros4* de  lajaireliereen réc(>m|k'ns«* de S4'S glorieux  sim*- 
N  ices,  et  l'aulorisii  siH'retemeid  a  tenter  |KMir  lui  la  fortune 
des  armes.  Il  ne  rompit  p:Ls  néamnoins  toute  negtHLition 
a>e(  les  connnis.»siires  du  parlement  écossais  ',  si»  reser- 
\aiit  «1«*  transij^^er  plus  tant  |K)ur  son  trône,  s'il  ne  parM- 
iiail  à  s'y  assi'oir  |wu*  le  di'oit  des«i  naissmce  et  |ku  l'einH* 
d  nn  sujet  litlele. 

Montro.s4'  échoua  dans  seï»  tentalixes  |»our  inlen*ss4M'  a 
la  causi*  de  Charles Stuait  lis  s«Mj\erains  du  «onliiienl  :  d 
espérait  U  aucoup  du  «oncours  de  la  Ijance,  ou  n*gnail. 

I.  Su  NNjti.r  Si#H  {Ihtl.  H't.mt»f\. 
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SOUS  la  tutelle  d'Anne  d'Autriche,  le  jeune  Louis  XIV,  ne- 
veu de  la  reine  Henriette  :  il  comptait  aussi  sur  l'assis- 
tance de  la  Suède,  alors  gouvernée  par  Christine,  fdle 
de  l'illustre  Gustave-Adolphe,  et  où  une  vive  sympa- 
thie avait  été  témoignée  aux  cavaliers  émigrés,  vic- 
times pour  la  cause  royale.  Mais  la  guerre  de  la  Fronde 
partageait  à  cette  époque  la  France  entre  la  cour  et 
le  parlement  de  Paris.  Le  cardinal  Mazarin,  principal 
ministre  de  la  régente  Anne  d'Autriche,  avait  trop  à 
faire  contre  ses  ennemis  à  l'intérieur  pour  oser  provo- 
quer le  ressentiment  du  parlement  d'Angleterre.  La 
reine  de  Suède,  d'autre  part,  avait  été  récemment  saisie 
d'admiration  pour  les  brillants  exploits  de  Cromwell  ^  et 
lui  marquait  trop  d'estime  pour  vouloir  s'engager  d'une 
Dernière  manière  sérieuse  contre  son  parti.  Montrose  obtint  néan- 
du^ma'rquis  molus  quclquc  assistauce  en  armes  et  en  argent  et  leva 
.,  ^,^         environ  six  cents  mercenaires  allemands.  Il  mit  à  la  voile 

Montrose. 

1650.  <^u  port  de  Hambourg,  et  une  première  division  de  sa  faible 
troupe  périt  en  mer  avant  d'avoir  atteint  sa  destination. 
Montrose,  avec  le  reste,  et  un  petit  nombre  d'officiers 
royalistes  et  de  compagnons  dévoués,  descendit  d'abord 
aux  Orcades,  puis  passa  résolument  en  Ecosse,  où  il  dé- 
ploya sa  bannière  représentant  sur  un  fond  noir  un 
bras  nu  armé  d'une  épée  sanglante,  avec  cette  devise  : 
Nil  médium  ^.  Le  souvenir  des  dévastations  jadis  com- 
mises par  son  armée  ne  s'était  point  etfacé  dans  la 
partie  de  l'Ecosse  où  il  aborda,  et  les  habitants,  au  lieu 
de  se  rallier  à  lui,  s'enfuirent  à  son  approche.  Le  parle- 

l.Clarendon  {Uist.  de  la  Rébellion) . 

2.  Sur  une  aulro  l>aiiniore  déployée  par   Moiilrosc,  on  voyait  la  lôlc  coupée 
de  Charles  I*',  avec  ces  inoli;  :  o  Ji'gtz,  Seigneur,  et  vengez  ma  cause,  n 
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riiriit  i!  IjiiiiilMHir^  avait  pris  irailleiirs,  a  l'insli^alion  du 
m.in|iiis  d" Arj^^N  li',  fiiiinni  |M'rsninirl  ilr  Moiilros**,  h'S  plus 
('in'i>'ii|u»'s  nirsincs  pour  accahlcr criui  fi  vi  |M)ur  «Unutlrr 
Inutr  insiurcclion  eu  sa  taMiir  :  il  avait,  dans  te  IhiI,  mis 
sur  pied  (K's  forces  coiisijIcralilL's.  U'slrv  1rs  coinuiaiidait, 
cl  un  de  ses  lirutciiatils  surprit  Montros»' sur  les  roiithis 
du  coudi'  (\c  Uoss.  Los  inonu'iiains  alliin.uids  uoppos**- 
rrul  (|uuin'  r.iiMc  n'sistaucc  :  l«s  ofliricrs  i^cossais  cuiii- 
liatlinid  imhh  luunt  rt  turrut  tous  lues  uu  pris:  Montrosi* 
striiappa  ri  se  cacha  (|u<'l(|U(' tcniiis  sous  les  lialiits  d'un 
paNsnu  iunuta{znard.  l-.puisé  de  fali^nic  et  de  laiiu.  il  se 
il*-(()UMit  a  un  de  ses  aueit  lis  eoiiipai^iions  d'armes,  Mac 
l.eod  d'A^sinl,  et  fui  \endu  par  lui  au  |.M)u\eriieiiient 
«'cossais  '. 

Les  eoNeiiantaiies,  lorstpi'ils  tiiireut  eu  leur  pouvoir 
celui  (pii  11  s  avait  si  souvent  lait  tremhler.  accahlercnl 
leur  \i(  lime  avec  lnul(>  Tardeur  de  la  liaiiie  stiimdee  par 
la  xciiueauce.  Monlrosrlul  (  niiduit  docile  en  cite  ctMunie 
Mil  vil  criminel,  expose  aux  outrages  de  la  popiilacr,  sous 
le  costume  j^rnssier  cpiil  avait  rev»''lu.  Les  magistrats 
d  l.diiulioiirg  «pli,  peu  de  temps  niiparavaiil.  lui  avaient 
pn  sente  a  {^^eiioux  les  cli'ls  iIcî  leur  ville,  vuirenl  mainte 
liant,  par  dérision,  le  recevttir  aux  p(»rtes  en  com|»;ignie 
du  iMtiirreaii,  et  l'on  tiecida  gii'il  serait  exécuté  en  vertu 
(\r  la  Sentence  prononcée  contre  lui  en  l(>ii,  par  un  hill 
t\till(iiiiiln\  et  «uii  \v  condanmait  a  la  mort  îles  traitiv5. 
Il  lui  mené  a  travers  la  ville  juMpiau  lieu  ou  siégeait  le  •••' 

iiarlcmcnt.alliclie  la  tète  nue  dans  une cliarrettetine  pré-        .    "^ 

'  '  '  1650. 

1 .   A^»  lit   (lit  iriilo  |>ar  nue  ii*ioni|>rii<e  tic  «{iialir  iciiU  turuim  Je  t*ttmr, 
«I  li«id  l'Odi  (i>  |>ii\  ««Il  aïKMMi  rlirf.  VVallri  Sioll  {Nul.  é  ko»ut  . 
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cédait  rexécuteur  des  hautes  œuvres  et  e?;posé  aux  ou- 
trages de  la  multitude  ;  mais  l'espoir  de  ses  ennemis  fut 
déçu  :  la  foule  qui  se  précipitait  pour  jouir  de  son  humi- 
liation en  lui  insultant,  fut  saisie  de  l'air  digne  et  calme 
du  marquis  de  Montrose,  et  rappelée  au  respect  pour  Thé* 
roïsme  et  le  malheur,  elle  suivit  le  cortège  en  silence,  avec 
des  soupirs  et  des  larmes  K  Traduit  à  la  barre  du  parle- 
ment pour  y  entendre  sa  sentence,  Montrose  y  parut  dans 
une  altitude  respectueuse,  par  déférence,  dit-il,  pour  le  roi, 
qui  avait  reconnu  celte  assemblée  et  consenti  à  traiter  avec 
elle.  11  se  justifia  des  dévastations  commises  dans  ses  expé- 
ditions diverses  par  les  troupes  sous  ses  ordres,  en  allé- 
guant son  impuissance  à  les  empêcher  et  sa  vigilance  à  les 
punir.  Il  n'avait  agi  en  toute  circonstance  que  par  les  or- 
dres du  roi  son  maître,  et  sa  dernière  entreprise  avait  été 
commandée  par  le  roi  Charles  II,  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
avoué  pour  leur  souverain.  Il  entendit  ensuite  lire  sa  sen- 
tence :  elle  portait  qu'il  serait  pendu  à  un  gibet  haut  de 
trente  pieds,  que  ses  quatre  membres  seraient  cloués  aux 
portes  des  principales  villes  du  royaume,  et  que  son  corps 
serait  consumé  par  le  feu  sur  la  place  où  Ton  exécutait  les 
criminels.  «  Je  voudrais,  dit  Montrose  après  la  lecture  de 
son  arrêt,  avoir  assez  de  membres  pour  que,  dispersés  dans 
toutes  les  villes  de  l'Europe,  ils  servissent  de  témoignage  à 
la  cause  pour  laquelle  je  souffre.  »  Conduit  ausupphce  le 
l(îndemain,il  demeura  devant  l'échafaud,  en  parfaite  pos- 
session de  lui  même,  sans  jactance  comme  sans  trouble. 
On  ne  lui  permit  pas  de  parler  au  peuple  ;  mais  s'adressant 
aux  plus  proches  assistants,  il  fit  l'éloge  du  dernier  roi  et 

I .  WiiUoi  Scoii,  nhi  supra 
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«l<!  son  siia'fSstMir,  ri  rxliorta  li'S  lù'ossais  a  ne  pas  trahir 
celui-ci  foininr  ils  axaient  Iralii  son  imtc.  On  crut  ajouler 
a  ses  oulra}<cs  en  sus|MMHl;inl  a  son  eou  un  livre  conte- 
nant le  récit  de  si*s  premières  exptMlitionsrn  Kcosso.  Il  l'y 
mil  Ini-mènie,  «t  «lit.  a\r(  un  <oiirire,  (pi'il  S4>  trouvait 
liononr  (le  cette  ilécorati(»n  jiliis  «pie  <le  l'onlrede  la  jarre- 
liere.  (>l)S<'<h' jusipia  la  tin  par  les  ministres  presh\t«Ticns 
«jiii  lui  oflrirent  de  prier  pour  lui  comme  pour  un  |Hrlieiir 
parjure  el  maudit,  il  les  remercia  et  n'accepta  |H)int  des 
prières  ou  il  ne  mI  «pie  des  impréiations.  Il  pria  S4MiI 
<|uel(|ues  moiueiits  .i\«r  ferveur  et  s'aliandonna  a  s<*s 
iiourreaux.  Telle  lut  la  lin  de  ce  >aillant  liomnie,  hien 
dimie,  dit  l^laniulon,  S4'>ère  d'ailleurs  pcuir  S4's  défauts. 
de  Noir  son  nom  c«'lel»r«'  entie  les  plus  illustres  de  son 
siei  le  '.  Il  lut  de  ceux  (|ui  consacrent  par  leur  liéroïsme 
les  causes  pour  lesipielles  ils  s<»  dévouent,  rt  le  lardinal 
•  le  Ketz  lui  rend  ce  lémoifrnap\,  (|u'aucun  |NM'sonna}.'e 
de  riiistoire,  mieux  que  le  manpiis  de  Montros4>,  ne  lui 
l'appela  les  lieros  (|ui  rcN  i\eid  sous  la  plume  de  IMutanjUe. 
\i|^\le  et  son  parti  tirent  assez  xoir,  dans  cette  (H'ca!<inn. 
ijuelle  espèce  d'autorité  ils  entendaient  laisS4>r  a  leur  non 
\eau  roi,  en  s'acliarnant .  comme  ils  tirent,  sur  mm  héros 
(  oiipalile  surtout  pour  lui  avoir  trop  hien  4»hei. 

r.harles  Stiiarl  a>ait  «piitte  la  lla\e  pour  se  rendre 
auprès  de  sa  mère,  la  reine  Henriette,  au  château  de 
Saint  (îermaiii,  et  il  s  axait  appris  la  defade  d  nrinond 
dcN.Mit  iMihlin.  Il  iMontra  d'alHtrd .  a  ceth*  nouNelle . 
MM  désir  louahie  ,  mais  ru^itit.  de  |USS4'r  lui  inènie 
en  Irlande  el  d  \    relexei    s;i  fortune  '.   Kenoiivant   hieii 

1.  Iltft.  (/<■  lit  Rehtihon. 

2     MemtUTf»  «If  M"'   «Ir  MoM.  tillr 
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tôt  à  cette  espérance  généreuse,  mais  rendue  cliimé- 
rique  par  les  exploits  de  Cromwell,  il  céda  au  aœu  de 
Mazarin  en  quittant  la  France,  où  son  séjour  prolongé 
donnait  ombrage  au  parlement  anglais,  et  assigna  ren- 
dez-YOus,  à  Bréda,  aux  commissaires  du  parlement 
d'Edimbourg  pour  reprendre  les  négociations  suspendues 

«  à  la  Haye  et  traiter  de  son  retour  en  Ecosse.  Cependant , 

avant  de  conclure  avec  eux  à  des  conditions  bumiliantes 
pour  sa  couronne,  il  attendit  le  résultat  de  l'aventu 
reuse  expédition  de  Montrose.  11  s'bumilia  dayantage 
en  apprenant  sa  défaite  et  sa  mort,  et  subit  l'affront 
de  traiter  avec  ses  meurtriers.  Quelques-uns  de  ses 
plus  fidèles  conseillers,  Hyde  entre  autres]',  Texhor- 
tèrent  à  rtîjtîter  des  conditions  qu'ils  considéraient  comme 
lionleuses  et  à  préférer  l'exil  à  un  trône  déshonoré. 
Charles  écouta  sa  mère,  son  beau -frère  le  prince  d'O- 
range, et  ses  flatteurs  :  ils  lui  dirent  qu'il  importait  que 
son  titre  fût  reconnu  et  qu'il  prît  possession  du  sceptre  : 
il  promit  donc  d'accepter  le  covenant ,  de  rompre  toute 
paix  conclue  avec  les  Irlandais  indigènes,  de  ne  souffrir 
nulle  part  le  libre  exercice  de  la  i*eligion  catholique ,  de 
gouverner  dans  les  affaires  civiles ,  par  le  conseil  du 
parlement,  et  dans  les  affaires  religieuses  par  celui  de 
l'Église.  11  fit  plus,  il  écrivit  au  parlement  pour  désa 
vouer  toute  participation  à  la  récente  et  funeste  entreprise 
du  marquis  de  Montrose,  son  fidèle  serviteur. 

ciiaiics  siuaii      A  CCS  couditions,  Charles  Stuart  fut  reconnu  roi ,  et 

en  Ecosse. 

igjjQ       reçu  comme  tel  en  Ecosse  :  mais  à  peine  eut-il  débar- 
qué qu'il  fut  contraint  d'éloigner  de  lui  ses  compagnons 

1.  Dans  lu  suite  coinli' de  CIuioikUhi. 
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les  plus  iHuiorablfS,  sus|»c(ls  par  leur  sinci'hU*  mrim- 
.iii\  covcnaiitains  (|iii  sdiitt'rirfiit  auprès  de  sa  |M'rsoi)iii' 
Ir  (lu('(l(^  |{u('kiii<^liarn  rt  ({iirlipirs  autrrs  C()urtis«'ius  li\ 
pocrilrs  cl  (Vixilrs,  doiU  lt*s  \i(rs  lu*  leur  ('aus;ii('ut  jM»iul 
(I  oMilMai^c.  Aucunr  ('|Mtu\r,  aucune  blessure  ne  lui 
lut  épaif^née,  sous  les  luanjues  «1  linnnein'a\ee  leHjuelles 
il  lui  aeeueilli.  <Mi  lui  luotitra  sur  une  porte,  à  son  entrée 
dans  Murdeeii,  liiii  des  nieiuliivs  de  son  liéroï(|ue  de- 
leiiseur  ;  il  fut  tniré  d'admettre  dans  son  intimité  des 
sur>eillants  «pi  ou  lui  <lonna  sous  le  nom  de  domesti- 
cpirs  :  les  ministres  les  plus  «xaltés  de  l'Kirlis*!  pn*sh\- 
terienne  Tein  ironnèrenl  et  ne  le  (piilterent  plus,  le 
latifxuanl  de  j» •ùnes,(h' |M'rp«'tuelles  prien*s  et  de  s<M'mons 
interminaliles,  tléau  du  protestantisme  '  :  s'ouhliaiUil 
un  moment.'  ses  ri^ndes  ^'aidiens  le  réprimandaient 
a\ee  rudesse,  cl  se  montraient  tle\ant  lui  prodii^iics  d'a- 
iiatlièmcs  contre  l»*s  péchés  de  son  père  et  Titlnlàtrie  des;i 
iiier(\  la  nouxelle  Jésabel.  (Miarles  11,  d'aitleur<,  n'axait  ni 
lnr(«'  ni  autorité,  ses  fondions  de  roi  s<*  iNirnaient  a  un 
xaiu  ci'iémouial,  il  n'axait  ni  prépondéiancedans  h' con- 
seil, ni  coimnandcment  dans  rarmee.  et  ce  rut  par  l'a- 
banddu  c<»mph'tdes  pr<'r(>j:atix«'s  du  raiiL'  suprême,  «pi'il 
nbtinl  d'\  mouler  -'. 


I.  ■  Il  aïk^utail  a  brauioiip  dv  |'r:«'ri*«  ri  riilfiiiitil  un  f,iâii<l  uoiiibi«  «l«r»rr* 
iiioni,  doiii  |>lu»irurt  éiauiil  lP*t-li>ii{;«.  Je  me  >ou*irnt«|u'uu  jour  c'e  j^ai»*  il  y 
i-ii  rui  «i«  ilo  |>r(Slit^  du  »uiif.  JVuia  iiioi.iiioiiir ft  c«  Mr«ic#  ri  j«  u'm  •  irii*  f$ 
sait»  lifjU(ini|i  (le  fdlijjuo  ri  it'tfuiiui  .  .  Cr«  toiilninir*  rt  d'autre*  lui  (uiml 
iiii|H>i«'r^  ■«(•c  laiil  de  iKjurur  ri  »i  p<*u  d<*  ditriéliuii,  «ju'ellea  ne  cttaliiUietetil 
\>.iy  |>cu  a  lui  donner,  pour  lnulr«  Irt  praiii^u**  rtli(iru*r*  ,  uii  >i^"ttl  qui  »• 
M<  ilniiftilil  I  tiix.a     lluiiicl,  IhtI.  dt  MON  Irmpt  > 

2'  On  |i(Mi»»a  \4  il  iiliainic  juitfu  •  r\%«t  «|u')t  »•(;>  al  uue  d.vUraliuw  rt|H4* 
liiirc  uii  il  cMifo»»ii4il  ri  dt«|<l.irriail    le*   lwi;i  de    lun  |*«rf  ,    ridoUirtc   de  M 
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Cependant  sa  présence  en  Ecosse  donna,  non  sans 
cause,  de  vives  inquiétudes  au  parlement  qui  siégeait  à 
Londres. Toute l'Angleterreétaitencore remplie  d'hommes 
dévoués  à  la  cour  royale,  et  une  seule  étincelle  pouvait 
allumer,  sur  son  sol,  un  incendie  funeste  aux  institutions 
républicaines  à  peine  naissantes.  Convaincus  de  Fimmi- 
f  nence  du  péril,  Cromwell  et  ses  partisans  exhortaient  le 

parlement  à  le  conjurer  avant  qu'il  fût  trop  tard.  On  mit 
sur  pied,  dans  ce  but,  une  armée  nombreuse,  etFairfaxen 
eut  le  commandement.  11  montra  dans  cette  circonstance 
un  désintéressement  digne  d'éloge.  Il  était  le  seul  pres- 
bytérien influent  et  sincère  qui  eût  servi  la  république,  et 
il  lui  répugnait  de  concourir  à  ébranler,  dans  un  royaume 
voisin,  une  Église  qui  était  aussi  la  sienne.  L'Ecosse 
d'ailleurs  était  un  pays  indépendant,  libre  de  reconnaître 
pour  son  souverain  le  flls  et  l'héritier  de  son  ancien  roi. 
Ses  scrupules  parlèrent  à  son  cœur  plus  haut  que  l'ambi- 
tion ;  il  résigna  son  commandement,  et  Cromwell  fut 
nommé  à  sa  place. 
Invasion  Nul  micux  quc  lui  ne  sut  jamais  le  prix  du  temps  et 

àd  l'Ecosse      1      ,,  •  Ti         •    •       •<  Il 

,,ar         oe  1  occasion.    Il  rejoignit  sur-le-champ  son  armée,  et, 
cromNveii.     j^  ^g  j^jjjj^^   ^^^^^  ^    fmnchit  la    Tweed   avec  15,000 

K.50.       hommes,  précédé  d'un  manifeste  adressé  à  tous  les  saints 


more,  cl  son  propre  péclié  dans  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec  les  rebelles 
il•landai^.  Il  relusu  d'abord,  indiqué;  m;us  ensuite  il  céda  à  des  sollicitalioiis 
accompagnées  de  menaces.  Gel  acte  déshonorant  pour  lui  et  pour  sa  famille  , 
fui  appelé  par  les  fanatiques  une  expiation  qu'ils  oélébrèreut  par  un  jeune  so- 
lennel ,  el  leurs  prédicateurs  dirent  bautcmenl  en  chaire  que,  maintenant  que 
la  colère  du  ciel  était  apaisée,  on  remporterait  une  victoire  facile  sur  un  géné- 
ral blasphémateur  el  sur  une  armée  do  iectaires.    n 

Malcolm  Laing,  Ilist.  of  Scolland   —  Ouizot,   JJist.  de  la  République  d' An- 
gicler re  et  de  Cromwell. 


I.A    Hf.l'l  III  loi  F  ÎX'^ 

(le  IKiossr,  en  réponse' .mm*  rt'sniiitioli  |iiit)ht'e|».ir  l'K^li*»- 
l»n'sh\l«'iirriin' «le  re  rn\aum(*.  (Iroinwcll  5*a\anva  sans 
luMiK-oiip  il  nhstacics  jiis((ir»  |hii  de  «listanci*  (l'Il^iiin- 
Immh>'.  Util  la  de  vains  ctlbrls  poiircii^a^'cr  l'habile  Lesic). 
général  di*  l'armée  écc)ssiiis<',  à  en  venir  aux  mains  :  la 
eampairne  était  partout  minée  autour  dr  lui  et  leM  \il 
la^es  abandonnés;  il  inampiait  de  >i\res,la  faim  et  la  ma 
iadie  d<H-imaient  Si'S  soldats,  hans  eelti*  situation  eritiipie. 
<a'om\\ell  rétio^rraila.  se  rapiirocha  de  la  mer  (|ui  rap|>ro 
Nisionnait,  et  si»  replia  versiMmiKU';  son  armée,  dapn's 
son  temoij^naf^e,  était  réduite  à  7, TiOi)  hommes  de  pied  et  a 
:<,.*iOO  elie>au\.  Lesley  tourna  les  An^rlai*.  h'ur  ferma  la 
retraite  en  oeeupant  les  déliles  des  monUiunes  sur  la  route 
de  liriNNiek,  et  s  il  lut  resté  eonune  il  le  Noulait.  sur  les 
hauteurs  ou  il  était  campé,  l'armée  «"nneinie  non  secou-  j^  il^'„Ur. 
I  Ile  eût  été  réduite  a  leiiln  une  altat|U4'  des«'s^M*ree  ou  a 
se  rendre  sans  ecunbat  ;  mais  les  mim«4i»'S  presb\tenen> 
dédaif:nant  les  conseils  de  la  prutlenci' humaine,  \oulu- 
rent  combattre  assurant  tpie  hit'U  leur  donnerait  la>ic- 
loir«'  ;  Inii  avis  l'emporUi,  et  Crom>\ell  >  it  axtv  aut;mt  tU' 
surpris»' «pie  de  joie,  les  l'xossais  sébranb'r  et  s*»  pcnU'i 
en  a>ant.  »•  Les  MÙla  (|ui  descendent,  dit  C.rouiwell  a  s<m 
major  général  Landn'rt,  hieu  les  li>n't!i  nosmain^!  ..  o 
L  ai  lion  s'enfiapM  aux  prenueres  lueurs  du  jour  :  les 
Voulais  étaient  fort  infi-rieurs  »*n  nombre  ',  leur  ca\alern' 
fui  d  abord  repouss<'e,  rmfanterie  rétablit  le  coiidKit.  et 
le  régiment  de  CroiiiNvell,  par  une  chaire  im|Htueus<*. 
ébranla  remieiiii.  «•  Ils  fuient,  je  jure  t|u  ils  fuient.  »  dit 
('romHcll;et  au  moment  on  le  soleil  S4'  montra  sur  llion- 

I     (.41  M.*,  i  lomHtll  »  hlltt*  •••/  *pf<fht. 
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soii^oii  renteiidii  tout  j-enipli  d'un  b;  ùiant  enthousiasme, 
s'écrier  comme  le  Psalmiste  :  «  Que  Dieu  se  lève  mainte- 
nant et  que  ses  ennemis  soient  dispersés  !  »  Tout  plia  de- 
vant lui  et  sa  victoire  fut  immense  :  trois  mille  Écossais 
[)érirent  sur  la  place,  dix  mille  furent  pris,  et  avec  eux  toute 
l'artillerie,  les  munitions  et  deux  cents  drapeaux.  Les  dé- 
bris de  l'armée  vaincue  s'enfuirent,  l'épée  aux  reins,  dans 
toutes  les  directions.  Cromwell  arrêta  la  poursuite  au  pied 
de  la  colline  de  Doon,  et  là  il  entonna  avec  son  armée,  en 
signe  d'actions  de  grâce,  le  cent  dix-septième  psaume  : 
«  Donnez  louange  au  Seigneur,  nations  de  la  terre,»  etc. 
C'est  Dieu  qui  a  tout  fait,  écrivait-il  le  lendemain  (4  se})- 
tembre),  à  l'orateur  du  parlement,  rendez-donc  gloire  à 
lui  seul  !  nous  vous  supplions  de  ne  point  reconnaître  nos 
mérites,  mais  reconnaissez  notre  armée  pour  son  peuple; 
ici  sont  les  chariots  de  guerre  et  les  cavaliers  d'Israël  K 

Cromwell,  après  sa  victoire,  gagna  Edimbourg  où  il 
entra  sans  résistance.  Il  mit  en  liberté;  ia  moitié  de  ses 
;Mo,!én.iion  prisonuicrs,  et  se  montra  aussi  modéré  dans  toute  sa 
ni  éUsc  conduite  en  Ecosse,  qu'il  avait  été  violent  et  impitoyable 
en  Irlande  ^.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  y  ranimer  les  nom- 
breux foyers  d'opposition  contre  le  parti  dominant  et  pour 
se  concilier  la  faveur  populaire.  Il  poussa,  dans  ce  but,  la 


1.  /6»rf.  Celle  lellrc  de  Croniwoll,  incoiuiue  en  France,  est  iino  des  plus  remar- 
quables de  col  lioninie  cxlraordinaire  qui,  dans  les  en'ralnenients  mômes  de  l'en- 
thousiasme, sut  toujouis  denieu'. er  en  possession  de  lui-mCme,  et  ne  cessa  ja- 
mais d'être  un  çïrand  politique.  «  Uenonci.'/,a  vous-même  ,  éciil-il  au  parle- 
ment, dans  la  personne  de  son  orateur  Lonih;ill,  in;iis  ne  renoncez  |)oint  à  voire 
autorité  :  fortifiez-la  pour  humilier  les  orgueilleux  cl  les  insolents  qui  vou- 
draient troubler  la  paix  de  l'Angleterre  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  » 

2.  Cromwell,  dans  la  mè.MC  htire  adressée  par  lui  à  l'oraleur  Lonthall, 
&llé{<ue  un  motif  spocieux  el  peut-oire  véritable  de  cille  JiULMence  dans  sa  cou- 


(•(iiKicsciiKlancc  jii><|ii  a  nllrir  aux  iniiiislrcs  r»  lii^ii-s  <laii> 
Ir  (  liàlraii-forl  il  iJlinihour^,  cli*  >riiir  |inVlu'r  t'ii  tmilr 
IiIhtIi'  dans  Inirs  <'|;lis<'s  roininr  par  \v  passe'*.  L'olTn*  tU' 
i'.nmwwW  lui  rrji'lri*  ',  mais  il  réiissil  à  s^'incr  la  division 
cuivr  l«'s  factions  ((ui  parta^'cairnl  IK<()SS4\  ri  à  v  rallier 
(le  u<»inl)i'4'u\  parlisaiis. 

Ar;ryh'  «!  !«•  cfiniitr  (h's  Klals  s'élaifiil  retirés  n  IVrlh 
où  ils  rfiunrnrn'ul  Ir  jruur  roi  après  la  défait»'  de  iMiii- 
l)iu\  fatale  surtoiità  leur  parti.  KIleavait  hunulieet  ahaisst'* 
ceux  (|ni  teiiaii  lit  Charles  11  sous  un  jou^^  insupportable. 
et  il  en  («niçiil,  pour  cette  eaus<\  une  joi»»  mal  déguisée. 
Il  se  mit  a  IVrtIi  secrètement  en   rapport  avec  Huntlex 


litiilc.  «   Nous  avoii«  >ou'u,  (lil-il,  <^vilfr  rn  Kcottp  loule  rffution  il>-  »'n|{,  par 
1.1  rai<oii  que  Dieu  a  ici  un  )x*iiplo  crjifjnani  «on  nom,  quoii^ue  trompé.  »  Hié. 

I.  l^$  ininitim  PirtMil  lépundro  «  qu'ils  ne  p4tu«aieal  cmiie  crlie  u((r«  MB* 
Cfie  lie  la  pari  «ruii   periéciileur  «le»  iniiii»lrfs    ilc  Jt'^uj-lJiri»!   cii    An>jleliTrc. 
en  Mainlr  «M  on  Ki <•«»••,  •  elqu'a  clcranl  J.  »«*curil(*  |  "«ur  leui~»p«*ttonnM,  il»  pr*f^ 
raicnl  sllendre  paiiemmrni    Ifur  (l<^livranre  de  relui  qui   atail   «ielourn^   pour 
nn  Ifinps  «a  face  de»  liU  de  Jacob,  t  I.a  réponse  do  C.ionn^rll  appartient  a  l'hi-- 
loire  :  •  (.*o>l  l>icu    a  Itxl  .    dil-il,  que    les    niiniilrr»  eitt%»ai«   donnent    pi>ur 
niolif  h  Icurt   rrainlc*  pi  rsiMinelIrt  la   Ci>nduile   leuue  eiy  Anf,'<-letre  a  l'ogard 
dos  ininitlret  du  Sei;*,ncur  :  cen\-ri  oui  i^lê  rélribui^  et  aouimu»  par  l'Ëlal  : 
il»   uni  eu  pleine    lilicrii^   do  piNrlirr  IK^anc/ile;  naît   non    de  piu^oqiirr    par 
Icuri  in\rctivi-«,  an  r«'n«i-r«rn)<Mil  on  n  l'^^ ili>»cnicnl  du  fiu^nnruient  rMil.  Si 
!)■«  minitirei  pri^lendeul  claMii  uni-  gloneute  i^formalion  ri  en  ^Irvrr  \r*  fnn 
tIrnienU  en  t'emparan*,  p«>ur  Irur  pioprr  tomple,  de  la  puivMnr*   lrmp«irrlle, 
ri  »e  troirnl  autoriict  a  confopdic   en»rnilile  U-*  deut  puuiuirs  ronmit*  lU    l'anl 
r^il  dan*  leur  drihiere  contenliuu  (âyrtfmeul)  atrc  leur  loi  ,  ttp^ranl  par^rnir 
iiiiui  a  liMir«  fin*  partirulierra,  il  e«l  bon  qu'iU«aebenl   qm*   U  J^ru»at»iii  pio- 
niKc  ne  lera  poini  bàlic  ati*e  un  rinuiit  »i   |;io»*ier.    Il»    p«>u«eut  »«  cr«iire  lr« 
liU  dt<  Jjc(d>  ,   inai«    il  n'<-«l   pj»   «uiprruanl  qur    flieti    ail   delourné    d'«-u\    »«>n 
M«af,e,  loitqu'ils  refutenl  de    rec-nnallrv  M  main    puttMaU,  qui  l««l   J«  («m» 

dt*ja  »'o«t  lr\iS'  tonlre  cm  pour  le»  frkppcr I.V»I    l>p#*  de  l'e«piil,  c"r*i   l« 

parole  de  Dieu,  i|ui,  icule  e»t  attei  (orlc  pour  aballr«  la  iaiie(i»»e«  ei  l'ot(ucil 
dr>  Allie*  de  ccut  «lui  »'r\alleiil  rut  intMnn  ;  c'r»l  elle  qui  arule  peut  tailler  ti 
pi<'parfr  let  pierre*  de  la  nouielle  Ji  ru»alem  e^lctle    if*irf.,  Irllrr  ICVI.) 
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Atholet  les  chefs  royalistes  des  montagnes,  espérant  échap- 
per avec  leur  secours  à  ses  rigides  surveillants.  Le  secret 
fut  trahi,  tous  les  cavaliers  et  serviteurs  du  roi,  à  l'ex- 
ception de  trois,  furent  congédiés,  et  Charles  lui-même  se 
vit  assujetti  à  une  surveillance  plus  étroite  ;  néanmoins, 
et  sous  le  prétexte  d^une  chasse  à  l'oiseau,  il  sortit  de 
Perth,  fit  42  milles  à  cheval  sans  s'arrêter,  et  passa  la  nuit 
dans  une  chaumière  des  hautes  terres,  où  il  fut  atteint  le 
lendemain  par  le  colonel  Montgommery  et  par  deux  régi- 
ments de  cavalerie  lancés  à  sa  poursuite.  Le  roi  fut  ramené 
à  Perth  ;  mais  sa  tentative  connue  dans  l'histoire  sous  le 
nom  de  start,  quoiqu'elle  eût  avorté,  ne  fut  pas  sans 
fruit;  le  bruit  s'était  répandu  parmi  le  peuple,  qu'il 
n'était  pas  traité  en  roi  par  le  parti  dominant.  Argyle  et 
le  comité  des  Étals  d'Ecosse  comprirent  qu'il  leur  échap- 
perait s'ils  persévéraient  dans  la  même  conduite  à  son 
égard;  ils  montrèrent  plus  de  déférence,  soit  à  lui,  soit  à 
ceux  de  ses  partisans  de  la  faction  d'Hamilton,  tenus  jus- 
(ju'alors  à  l'écart  sous  le  nom  de  malintentionnés  (mali- 
gnants),  et  ils  souffrirent  le  retour  auprès  du  roi  du  nou- 
veau duc  d'Hamilton  et  de  lord  Lauderdale,  qu'ils  avaient 
antérieurement  éloignés  de  sa  personne.  Un  parlement 
fut  convoqué  à  Perth,  Charles  présida  le  conseil,  entra 
librement  en  rapport  avec  ses  sujets,  et  fut  couronné  en 
grande  pompe  à  Scone,  au  milieu  d'un  concours  immense, 
et  avec  l'ancien  cérémonial  en  usage  pour  les  rois  ses  pré- 
Couronncmoiii  déccsscurs. Il couvoqua sespartisauscn armes,et  sévit  a\ec 

chaHes  II    jolc,  cu  quclqucs  semaines,  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée. 

en  Ecosse.  j^e  parti  des  presbytériens  exaltés,  jusqu'alors  dominant 
en  Ecosse,  était  maintenant  complètement  désorganisé  ; 
un  corps  d'armée  avait  été  formé  par  lui   séparément 


,1  A   mil  in  lyi'F..  iHT 

(l.iiis  les  ( oiiilt'S  (le  1  l.st.  (iioiiiwcll  li'  kidlt,  et  la  tU'Avv 
lu  Ml  suivant  la  (trfaili*,  iiih*  f^randr  partie  (h*s  >aiiiciis 
j^a^Mics  |»ai'  Ir  vaiiMjuriir  passrnnt  <laiis  S4»s  ran^s.  l'ni* 
iiialadic  f^rax' anV'Li  rroiiiwcll  au  inilit'U  «Ir  S4'î<  sikti'S, 
et  l(*  nliut  plusieurs  mois  au  lit  a  Kiliinhouiy.  (lliarlrs  II 
mit  ir  temps  a  protit  pour  rallier  autour  de  lui  le  parti 
royaliste  écossais  si  loufitemps  eomprimé  vu  lù'osso,  et 
pour  nouer  (les  relations  suivies  avin:  ses  nombreux  |>arli- 
sans  aiiî^lais,  (pii  l'invitaient  a  passer  la  frontière  et  pro- 
metlaient  île  le  joindre  en  armes.  Instruit  de  leui*s  eoin- 
plols,  le  parlement  de  Londres  redoiihla  de  vif^ilance  et 
de  rigueur;  il  ordonna  de  nondireuses  arrestations,  et 
plusieurs  ehefs  nvyalistc^s  montèrent  sur  leeliataud. Char- 
les Il  (  riil  le  moment  \enu  d'un  sueees  dont  il  nourrissait 
depuis  l(»n^t('mps  l'espérance,  et  cédant  au  v(eu  d'Ilannl- 
toii  et  de  son  parti,  mal<.'re  tous  les  elVorts  du  mar(|uis 
d'Ai'UNle.  du  elianeelier  l>oud(m  et  dr  S4's  anciens  cou- 
s«Mller8,  il  résolut  de  porter  la  guerre  hors  «le  l'Fx-oss**  et 
de  (cmcpierir  par  les  armes,  sur  le  soi  anglais  même,  si 

eouronne  d  Angleterre.   Il  iraneliit  la  frontién'  a  la  tète      ima.ion 

...  ,  ,  1    •        .     1        'l'f  i.ii«il«  II. 

d  eiiMidii  1:2,000  hommes  commandes  sous  lui  parLi'sley,         ,„ 

<pii,  dans  («'tte  mcasion,  lit  pirinr  d'oheissance  «t  dr  dé      ^"^  '"'"• 
Nouemenl    plus   ipie   de  lonlianee   et    de    résolution,    et        '*^''* 
r.romuell   a  peine    rétahli.  s  était   empan'  de  la  >illed«' 
rnlli  (  l   menaçait  Stirlin^,  hustpie  déjà  larmee   écos- 
saise entrait  a  r.arlisle  et  marchait  sur  Londres. 

L'ellVoi  lui  cxliènn'  dans  cette  capitale  et  s<*  lit  S4'iilir 
juscpie  dans  les  grands  corps  d<*  IKtal.  Lv  |Mirlemenl,s<»us 
la  diieelioii  des  républicains  anieiits,  Nane,  S*"ott,  Henri 
Marl\  n.  prit  d'eiiergnpn'S  et  rapides  mesures  ;  il  arma 
te.ulesles  milic  rs.  Irx.i  des  n»gimeiits.  exerça  sur  h'saiicieiis 
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cavaliers  ou  royalistes  une  étroite  surveillance,  et  déclara 
traître  quiconque  correspondrait  avec  Charles  Stuart  ou 
ses  complices.  L'armée  écossaise  poursuivait  sa  marche 
au  sud-ouest,  sans  rencontrer  ni  résistance  ni  accueil  : 
composée  presque  tout  entière  d'étrangers,  qui  déjà  plu- 
sieurs fois  avaient  enyahi  l'Angleterre,  son  invasion  nouvelle 
pour  imposer  son  roi  à  un  peuple  rival,  blessait  l'orgueil 
national  et  provoquait  presque  partout  sur  son  passage 
plus  d'inimitié  que  de  sympathie.  Les  royalistes  eux- 
mêmes,  décimés  par  la  guerre,  abattus  par  leurs  désastres, 
furent  la  plupart  pris  au  dépourvu  :  un  petit  nombre  seu- 
lement prit  les  armes  et  vint  rejoindre  le  roi.  L'entreprise, 
en  effet,  parut  tout  d'abord  presque  désespérée,  l'armée 
s'avançait  en  pays  ennemi,  séparé  du  sien,  de  ses  renforts 
et  de  ses  ressources  par  Cromv^^ell,  qui  après  avoir  laissé 
Monk  en  Ecosse  avec  plusieurs  régiments,  et  détaché 
Lambert  en  avant  pour  soulever  la  milice  anglaise  dans 
les  comtés  traversés  par  le  roi,  accourait  lui-même  avec 
ses  meilleures  troupes  pour  lui  fermer  la  retraite  et  le 
forcer  au  combat.  Il  l'atteignit  à  Worcester  qu'il  occu- 
.pait,  et  l'attaqua  avec  furie  le  4  septembre  1651,  avant 
qu'il  eût  pris  les  dispositions  nécessaires  pour  la  défense 
de  la  place. 
Baiaiile  L'arméc  de  Gromwell  comptait  trente  mille  hommes, 

de 

\Vorcestcr.  Gharlcs  II  u'cu  avail  pas  la  moitié,  et  soutint  longtemps 
le  combat  hors  des  murs  de  la  ville.  Il  se  montra  digne  du 
trône  dans  cette  journée  sanglante,  paya  bravement  de 
sa  personne,  rallia  plusieurs  fois  les  siens,  et  aurait  vaincu 
peut-être,  si  Lesley  à  la  tête  de  sa  cavalerie  ne  fût  resté 
immobile  et  comme  frappé  de  stupeur^  inférieur  à  tous 
et  à  lui-même.  Son  inaction  décida  la  victoire  des  Anglais. 


IGoI. 


I  \    KKI'I  Hll(^»l  f-:.  2K<) 

L  inl.intriic  ('cossaisi.',  rcloiilrr  (laij>  1rs  iiits.  rontiinia 
«Iiirl(|ii('  trm|»s  rncon»  une  Inllc  acliariin'  mais  inutile,  la 
citadj'llr  fut  nnportrr  «l'assaiil  rt  la  ^^'lrllisoll  inassacm». 
1/aiiiHM'  royalr  siiccomlia  (nul  riitii'rr,  ri  aMM-  cllr  fiirrnl 
aïK'anlirs  les  rs|n''rancrs  îles  royalistrs.  La  |»lii|>ai  t  ilrs 
rlicis  |M'niii-rnt  la  nIc  mi  ImnlKTrnt  au  poiMoir  (1rs  vain- 
i|ii(Mirs,  <lr  ce  nnrnln'c  furent  LrsIcN,  1rs  lni<lsh«  rl»\,  <lr|{f>- 
llie.  Lau(lri'(lalr,('t  le  ilued  llaniilton  mortellement  I)l«>ss4>s. 
La  \ictoire(leCn)m\vell  lut  (omplete  et  selon  son  us;if:e,  il 
s'empressa,  dans  le  compte  (ju'il  eu  n  udit  au  parlemeiit. 
d  \  reconnaître  la  main  iU'  iMeu  et  un  si^ne  évident  de  s;i 
laveur  pour  le  n(Mivi'aii  gouvernement  ctahli  en  Angle- 
terre :  «Ci'tte  grâce,  dit  il.  «lepasse  en  grandeur  toutes 
uics  pensées  ot  elle  ronronne  toutes  les  mitres  L  » 

IN'U  de  sang  fut  vers*';  ajires  la  victoire  ;  Hamiltnn  mcui- 
rul  de  ses  blessures.  Le  c(»mte  de  l)erl>\  et  deux  chefs 
irdiueids,  condanmés  à  Cliester,  subirent  béronpiemont 
la  peine  des  traîln's;  les  autres  chefs  ro\alistes  furent  re 
tenus  en  prison  ;  la  .soldatescpie  fid  durement  traité»';  on 
Neiidit  une  multitude  de  persomies,  trop  pauvres  |K)ur  s<' 
racheter,  aux  |danteurs  des  colonii'S  et  aux  honunes  (fui 
exploitaient  tes  mims  «l'Afriipie.  Le  parlement  enlin  pro 
mit  par  un  décret,  mille  li\res  sterling  de  récomjMMis»'  à 
<|uicf)mpn   livrerait  Charles  Stuart.  lilsdu  derni«T  t\ran. 

Ce  prince  avait    échappe    au  desastre  de  Sii   fortune.        ^^-^^ 
\ovant  la  journée  perdu»' sans  retoui,   il    avait  fui  avec    " •«e.i.rrt 
une  taible  »'s»-ort»'.  et  il  »i  ra  lon.ul»'mps  «lasde  en  asile,  iii*ik«  si««n. 

1651. 

I.  {'m\\)\v  \CromvfH'i  /«-//ai.  tic.)  CromwcM.  J»n»  cfllf  Irlltc.  rrn  I  lémoi- 
giiai;r  de  la  ttilcur  (U|iio\iS!  pjr  l'aima  ^cotMiar.  D'api*»  UarcnJon.  la  rt- 
liMaiico  de»  roxaliilc»,  hurmit  »ur  un  »rul  p«Mnt,  ■urtil  *!♦  faiMr.  L«  opimoa» 

dr»  ))i«lortnit  loiil  parUgtVt. 

lii.  19 
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cheixliaiil  à  gagner  la  côte  pour  s'embarquer,  protégé  par 
divers  déguisements  et  surtout  par  la  fidélité  de  ses  hôtes. 
Ses  aventures  sont  le  sujet  d'un  des  plus  intéressants 
épisodes  de  l'histoire  d'Angleterre  ;  nous  en  rappellerons 
quelques-unes.  Le  soir  même  de  la  bataille,  Charles  se 
sépara  de  son  escorte  et  chercha  refuge  dans  un  vieux 
monastère,  résidence  d'un  gentilhomme  cathohque  K  Là 
il  coupa  ses  cheveux,  cliangea  de  costume,  et  au  bruit  de 
l'approche  des  soldats  du  parlement,  il  fut  confié  par  le 
propriétaire  à  cinq  frères  du  nom  de  Penderell,  ses  fer- 
miers ou  ses  domestiques.  Aucun  d'eux  n'eut  la  pensée 
de  le  trahir,  tous  veillèrent  sur  lui,  avec  les  soins  les  j)lus 
dévoués;  au  péril  de  leur  vie,  il  fut  plusieurs  jours  caché 
par  eux  dans  leur  chaumière  ou  dans  un  bois  voisin.  Lcà 
comme  il  passait  fous  un  chêne  touffu,  il  fut  reconnu 
par  un  des  officiers  de  son  armée  caché  dans  les  bran- 
ches, et  qui  descendit  aussitôt,  invitant  le  roi  à  rimiter 
et  à  partager  son  asile.  Charles  passa  la  nuit  sur  cet 
arbre  célèbre  dans  les  traditions  et  dans  les  poésies  an- 
glaises sous  le  nom  de  chêne  royal  (the  royal  oak),  et  il 
vit  des  soldats,  qui  le  cherchaient  à  l'entour,  passer  sous 
les  épais  rameaux  qui  le  dérobaient  cà  leur  vue  -.  11 
trouva  partout  dans  le  comté  de  Strafford  les  mêmes  soins 
attentifs,  et  une  égale  discrétion,  et  passant  dans  celui 
de  Somerset,  il  se  rendit  avec  un  seul  compagnon,  lord 
Wilmot,  à  Trent-House,  chez  le  colonel  Wyndham,  dans 
la  famille  duquel  le  dévouement  à  la  royauté  était  un 


I.    Le  (Tcnlilliomme   te   iioinmail    Giffaid.  cl    le    moiiaslore  t-lail   celui    des 
Milite  ladies. 

'2.   rlareii.loii,  Ilisl.  (le  la  Ilebellion. 


I.A    KKI'IHIK'I  V-  t9l 

rwMv  licrniitairr.  !.<•  colonel  avait  ciinj  frères:  leur  |K;re, 
sir  Thomas  Wyinlham,  h's  réiinil  avant  de  mourir,  on 
lo:{(),et  l<'iir<lit:  «Mes enfants, noiisavonsjiis<ju  a  présent 
vérn  dans  (les  temps  pnisihies  et  S4Teinssons  nos  trois  der 
niers  nionanpies,  mais  drs  factions  s'élèvent  de  toutes 
paris,  cl  je  NOUS  a>crlis  ilc  >ons  préparer  à  des  jours 
d'oraj^^c.  (Jiioi  «piil  arrive  ceiMMidanl,  je  >oiis  conmiandc 
d'honorer  et  de  scr>ir  >olre  roi  et  de  demeurer  toujours 
tidelcs  à   la  couronne  :  Inl elle  susp<>ndue  a  un  l)uiss<in. 
ne  rahamlomie/ jamais.  »  Le  mourant  fut  oln-i.  Trois  de 
ses  lils  cl  im  «le  ses  pclits-lils  moururent  pour  Charles  I*' 
sur  les  champs  de  hataille,  et  le  colonel  lui-même,  après 
avoir  hra\emenl  scpm  sons  l'étendard  royal,  était,  en 
ir»rn,  prisonnier  sur  parole,  lors«|u'il  reçut  Charles  11  sons 
son  toil.   Il   le  lin!  caché  dixrieuf  jours,  hra>a  les  plus 
^rantls  périls  •  cl  prit  des  peines  infmies  pour  lui  pro- 
ctn*er  le  mo\en   d.*    s'end»ar«pier   :   la  i-ontrée  «-lait  sus- 
pecte, la  côte  hien  gardée  :  huis  ses  etl'orts  furent  \ains, 
il  fallut  hnr  encon'cl  chercher  un  autn-asileet  un  autre 
lieu   d'endjanpiement.  Charles  erra  «juehpies  jours  en 
core  dans  le  llampsliin'  el  dans  le  comte  de  Sussex,  et  la, 
après  de  nouxelles  a>eidures  où  il  rencontra  les  mêmes 
dauffers  et  toujours  le  même  dé>ouemenl,  il  trou\a,  dans 
le  |M'lil  port  de  nrij:hlhelmslone.  prc^  de  Soreham,  une 


I .  I>aii»  la  p^lilo  \illr  «le  Cliarmoutti ,  ou  Charlr»  cbrrrbail  fe  «'ritiUrqurr , 
lin  !iiii;;iitirraai>lnil  (•illil  le  perJrr.  I.«  cttc«al  de  lurd  Witmol  iini  l'arrtt»- 
|>n|;iiail  a^aiil  pirdu  un  fer,  fui  conluil  «-lioi  un  ntan^cb«l  ,  «|u«,  aj-rr»  a«iMr 
rx.iuiiiii'  II-*  aulit'»  ,  «lit  (oui  haut  :  •  Vnila  Iroit  frr*  <\ut  uni  «U  iiii*  tl«i>«  «lf« 
iuiilréo  rfifft^ipiiu»  ;  il  >  rn  a  un  du  ronilf  •!•  Worrcalrr  •  Le  |'r»'poa  M  r^- 
p.inilil,  la  villr  Clail  )>lrinr  le  •oMaU  ilu  parlntirnl ,  une  ptomplr  fuite  Muta 
le  loi. 
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barque  dont  le  patron  consentit  à  le  conduire  en  France. 
Cet  homme  reconnut  le  roi  et  fut  un  moment  ébranlé,  soit 
par  la  récompense  promise  à  qui  livrerait  le  royal  fugitif, 
soit  plutôt  par  la  crainte  des  dangers  auxquels  il  s'exposait. 
Il  fut  raffermi  par  sa  femme  :  «  Fasse  le  ciel,  hii  dit  celle- 
ci,  que  tu  sauves  le  roi!  Il  m'est  égal  de  mendier  ensuite 
mon  pain  avec  mes  petits  enfants  ^  »  Le  patron  fut  fidèle: 
Charles  et  son  compagnon,  lord  Wilmot,  s'embarquèrent 
le  15  octobre  au  point  du  jour,  et  le  lendemain  ils  abor- 
dèrent en  France. 

On  estime  que  durant  les  six  semaines  où  Charles 
Stuart  erra  ainsi  fugitif  en  Angleterre,  il  fut  reconnu  par 
quarante-cinq  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  rang,  qui 
lui  gardèrent  un  secret  inviolable;  remarquable  exemple 
d'une  fidélité  qui  triompha,  dans  un  si  grand  nombre,  de 
la  cupidité  comme  de  la  crainte,  et  dont  le  souvenir,  ho- 
norable pour  l'humanité,  aurait  dû  laisser  des  traces  pro- 
fondes dans  le  cœur  de  ce  prince  égoïste  et  frivole.  Ces 
détails,  quoique  dépassant  en  apparence  les  limites  d'un 
ouvrage  comme  celui-ci,  appartienneut  cependant  à  l'his- 
toire générale  d'un  peuple  à  qui  de  longs  orages  ont  ensei- 
gné à  confondre,  dans  le  culte  de  ses  vieilles  institutions, 
celui  d'une  royauté  aussi  ancienne  que  lui,  et  à  ne  point 
séparer,  de  son  amour  pour  ses  lois  et  ses  libertés,  le  dé- 
vouement à  la  couronne,  gardienne  des  unes  et  pro- 
tectrice des  autres.  Lorsqu'au  sein  d'un  tel  peuple  les 
antiques  barrières  sont  tombées  et  les  bornes  légitimes 
franchies,  c'est  un  rare  et  signalé  bienfait  de  la  Provi- 


1.  Quoil  a!)  orc  ipsius  régis  haurire  niilii  daliiin,  etc.  Eleuchus  moltiumnvpe- 
rorum  a  Datco.  CiifsrKMi  de  M,  Villemain,  Hist,  de  Cromvell. 


(Iciicc  cl  coiiiiin'  iino  pnmicssiî  d'avenir  et  de  jours  niril- 
li'iirs,  s'il  sr  rciicoiitn'  m  son  sein  nn  tioninic  ass4*z  fort 
|»Miir  mctlrc  un  liriii  aux  passions  drUinlérs,  a5s<'7.  ami 
<l(>  l'ordre  (  t  (oiicIk;  du  bien  piddic  |>oiir  sauver  ce  (|ui 
reste  des  lois  Fiaufiaj^ées,  ass«*z  jaloux  de  s;i  gloire  enlin 
pour  eoiifr)iidre  l'audMliou  «le  sa  propre  fnrlune  avec 
celle  du  s.diit  il  de  la  grainleur  de  la  pairie.  Tel  était 
Oli>ier  Croniwell,  iual«:ré  les  nombreux  et  j^Taves  repro- 
«  lies  juslemeiil  adressés  à  Sii  mémoire,  et  il  avait  acquis, 
iiprès  la  j(,urnée  de  Worcester,  une  force  irrésistible,  (|ui 
ne  pouNait  <|ue  s'accroître  encore  par  U'S  elVorts  mêmes 
tentés   pour  lui  faire  obslaele  ou  pour  la  contenir. 

1/armée  faisait  sa  puissance  :  cclle-ii  était  toutà  la  fois, 
pour  les  amis  du  ré^'ime  républicain,  un  sujet  d'or^^ueil,  \rm/,-« 
de  contiance  ri  d'eUVoi,  et  c'est  en  v\W  que  s<rnblait  con-  icrrt  «iV  ■». 
eerdij'c  toute  léncrgit;  de  la  rnunelle  république,  lue 
Inule  de  caus<'s  contribuaient  a  la  rendre  redoutable  : 
l'enduri  issemenl  aux  fatigues,  une  lon^fue  expérience  des 
piiilset  des  armes,  l'entbousiasme  reli^'ii'ux,  l'exaltation 
(pie  doime  la  victoire,  la  contiance  dans  ses  cbefs,  dont  un 
^ran<l  nombre,  écartés  du  c(»mmandemenl  par  leur  nais- 
sance, axaient  été  portés  aux  premiers  ran^^s  par  leurs 
talents  et  b'ur  bravoure.  On  Nil  alors  plusieurs  exenqtles 
étonnants  de  la  facilite  a\ec  la(|uelle,  a  la  ^Mierre  et  dans 
les  opérations  na\ales,  une  ardeur  enlbousiaste  et  le  gê 
nie  des  condcils  s(ippléi>nt  quelquefois  à  l'étude  et  a  une 
longue  expérience.  Aucun  lionune  ne  le  montra  mieux 
ipie  1  illustre  lllake,  (|ui.  après  s'être  distin^'ué  dans  la 
fiuerre  ci\ile  entre  les  plus  bra>es.  par  I  opiniâtre  de- 
fens4Mles  plaees  tic  Lsnne  et  de  Tauntoii.  contiv  le  roi. 
quitta  tn      à  coup,    i  I  à^e  de  chiquante  ans,  le  SiTvice 
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de  ferre  pour  celui  de  la  flotte,  et  se  fit  connaître^  presque 
subitement  et  sans  noviciat,  pour  un  des  premiers  hom- 
mes de  mer  de  FEurope  K  Le  brigandage  infestait  les 
côtes  de  TAngieterre  et  de  l'Irlande,  depuis  que  la  ma- 
jeure partie  de  la  flotte  anglaise  s'était  déclarée  pour  la 
cause  royale.  Charles  II  en  avait  confié  le  commande- 
ment au  prince  Rupert,  qui  organisa,  dans  les  mers  voi- 
sines, un  système  de  piraterie  désastreux  pour  le  com- 
merce britannique.  Le  parlement,  pour  combattre  ce 
fléau  et  rendre   son   pavillon   redoutable  aux    nations 
étrangères,  fit  les  plus  grands  efforts  sous  l'habile  direc- 
tion d'Henri  Vane,   et  créa  rapidement    une  nouvelle 
marine.  Il  construisit  ou  arma  en  guerre  104  vaisseaux 
en  quinze   mois,  recruta,   au  moyen  de    la    presse, 
12,000  matelots,  et  envoya,  dans  toutes  les  mers,  des 
escadres  sous  le  commandement  d'officiers  non  moins 
intelligents  qu'énergiques. 
Rupert,  vers  la  fin  de  1649,  s'était  établi  en  croisière 

Opérations 

maritimes,    sur  la  côtc  méridionale  et  orientale  de  l'Irlande  :  Blake 

iGbo.       l'y  chercha  et  tenta  de  l'enfermer  dans  le  port  de  Rinsale, 

d'où  le  prince  s'échappa  pour  chercher  un  refuge  en 

Portugal,  sous  la  protection  des  forts  de  Lisbonne.  Blake 


-J.  Blake  fit  voir  [le  premier  que  la  science  de  la  maiine  pouvaU  èlre  ac- 
quise en  moins  de  temps  qu'on  ne  se  l'imaginait.  Il  méprisait^les  règles  qui 
avaient  été  longtemps  en  pratique,  pour  préserver  les  navires  et  les  équipages 
de  tout  danger,  ce  qui  passait  autrefois  pour  de  la  prudence  et  une  grande  ha- 
bileté, comme  si  la  première  science  requise  eu  un  capitaine  de  vaisseau  était 
d'être  assuré  de  revenir  sain  et  sauf.  Ce  fut  lui  au&ji,  qui  le  premier,  brava 
sur  mer  les  batteries  de  terre,  regar^lées  auparavant  comme  très-1'ormidablcs, 
faisant  voir  aux  troupes  de  mer  les  grandes  choses  qu'elles  pouvaient  faire  si 
elles  étaient  résolues,  cl  leur  enseignant  à  combattre  dans  le  feu  aussi  bien 
f^ue  sur  Teau.  Claicnditii,  Uist.  de  la  Rébellion. 


I    \     IIKI'I  III  |M(  I..  i'J.'i 

nifiiarail  tlt-  Ioiht  Iciilrc»'  liii  la^»*  |»oiir  .iltninlrr  mui 
«'iiiM'ini  «'l  |«î  roi  Jt-an  iv,  rlahli,  st'ulriiU'iil  »lr|Hiis  «pifl- 
'jurs  tiiinées,  sur  un  Irôiic  riuon' rliaïKrlaiil  ',  m*  >onliil 
ni  S(3  coiiiiiifltir  a\«T  Ir  park'iiii'iil  l>ritaiiiii<|iic,  en  |»r»H 
It'ficaiil  oincrleiiiciit  11ii|h;iI,  ni  sr  «IrsluMiuivr  i*ii  lui 
li\ranl  («•  |ninrf,  (|ui,  force  dr  liiir,  alla  tlieivlirr  nii 
asilt;  sur  la  cùlc  <rKs(Kij;nc,  a  M.ila^M.  Itlaki'  \'\  |H)ursui\il 
et  <lélruisi(  |>r(>S(|uc  toute  sa  llolle,  siut  (iuux  l)àtiiiieiil:> 
a>ec-  les<|uels  le  (irinte  lit  \oile  poui"  les  Mules  Oi'cideiita- 
les.  Son  Irere  Maurlee  pt-nl  a  celle  é|M><jue  dans  un  uiira 
Kan,  et  Uu|ierl  conliiuia  (|uel(|ue  tein|>s  eiicuiv  sa  air- 
lierc  <ra\eiitui'<'s,  de  rapiiu's  et  de  combats. 

Tous  les  etahliss4Miieiits  anglais,  en  \iiieii(|ue,  a  I  e\- 
ceidion  de  l'IMat  «le  la  .Nouxelle  Aiifjleterre,  tout  réceni- 
inent  fondi;  par  les  puril^iiiis.  a>aient  reconnu  |K)ur  roi 
(lliarles  11.  Le  parlement  eiivo\a  sir  John  .Xsiiie  a\ec  une 
escadre  pour  les  retluire.  .\iitifioa  l'I  la  Virginie  se  sou- 
miieiil  ;  les  iles  IU>rmudes,  ou  eommandail  lord  Wil- 
ioughv  de  1-areliain,  prol(»ngerent  leur  résistance  et  tu 
relit  eiilin  lorcees,  comme  les  autres,  a  arborer  le  dra|N*a(i 
républicain.  Déjà  les  pirates  a\aient  ete  lialayes  de  la  nier 
du  Nord,  de  la  MaiM  lie  et  de  Inceaii,  sur  b'S  cotes  d«' 
I  Angletiire;  le  parlement  siiiimil  suis  etlort  les  iles  de 
.lerse\  et  de  (îuernese)  ;  l'ile  di*  Man,  \aillainnienl  défen- 
due par  rillustre  comtessi*  de  U*rb>,  née  priiicess*'  de  la 
1  remoille,  tut  réduite  a  >on  bun  .  et  cette  femme  lieriM 
<pie.  «pii  aNait  montre  un  maie  courage  dans  la  vMierre 
«iNile,   oblinl   la   gloire  •l'être  la   dernière  dans  Us  tmis 


I.   U  réfoluiioii  iiui  rn  •IcUibaui  Ir  l'otiuf*!   •!«  rKi|>as«c  (mil*  »«r  l< 
in^ur  U  iniisiMt  «Ir  llra|;aiirc,  aviiil  ru  liru  i-n  lli^rlttLrc  |0iO. 
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royaumes  britanniques,  à  reconnaître  l'autorité  de  la 
république  victorieuse  *. 
Soumission        L'Irlande  et  l'Ecosse  étaient,  à  cette  époque,  presque 

de  . ,  , 

riiiande.  entièrement  subjuguées.  Ireton,  gendre  et  lieutenant  de 
Gromwell,  en  Irlande,  y  continua  son  œuvre,  exerçant  à 
regard  des  indigènes  une  politique  impitoyable  :  leur 
fameux  chef,  O'neil ,  fut  pris,  et  subit  sur  le  gibet 
une  mort  ignomineuse.  Ireton  mourut  lui-même,  vers 
cette  époque,  de  la  peste  à  Limeric,  laissant  la  réputation 
d^un  républicain  ardent  et  convaincu,  et  qui  eût  o})posé 
la  résistance  la  plus  inflexible  au  rétablissement  du 
régime  monarchique,  sous  quelque  forme  que  ce  pût 
être  2.  Gromwell,  dont  il  eût  contrarié  les  projets  si  sa  vie 
se  fût  prolongée,  donna  publiquement  des  larmes  à  sa 
mort.  Le  parlement  fit  à  sa  famille  un  présent  considé- 
rable en  biens  fonds,  à titrede récompense  publique ^,  et 
lui  vota^  aux  frais  du  trésor,  de  magnifiques  obsèques. 
Le  major  général  Ludlow,  fut  donné  par  Gromwell  pour 
successeur  à  Ireton,  dans  le  commandement  de  l'armée  '', 

1.  Hume,  Il isl.  a' Angleterre.  République. 

2.  Ireton  tiait  un  homme  mélancolique,  r(*scrvé  ^  d'une  humeur  sonihro,  et 
qui  ne  communiquait  ses  pensées  qu'a  peu  de  personne»,  de  sorte  qu'il  prenait 
seul  ses  résolutions,  et  que  rien  n'élail  capable  de  l'en  détourner  (juand  il  les 
avait  prises...  On  le  cioyait  si  ennemi  de  la  monarchie  qu'il  se  serait  opposé 
publiquement  aux  excc;;  de  Gromwell,  et  l'on  pensait  que  celui-ci  l'avait  con- 
duit et  laissé  en  Irlande  tout  exprès,  afin  de  se  délivrer  de  ses  avis  et  de  ses 
emportements  lorsqu'il  serait  temps  pour  lui-môme  de  jeler  le  masque  et  de 
jouer  son  rôle.  Gtarendon,  llist.  de  la  Rébellion. 

3.  Il  donna  à  la  famille  d'Ireton  une  p'Opriété  territoriale  de  2,000  livres 
sterling  de  revenu. 

i.  Gromwell,  quoiqu'on  Anjileterre,  avait  encore  le  litre  de  gouverneur  gé- 
néral de  l'Irlande.  A  la  mort  d'Ireton,  il  sépara  dans  l'ile  le  gouvei  nemeiil 
militaire  du  gouvernement  civil,  qu'il  donna  au  major  général  Lambert,  avec 
le  titre  de  lord  député  d'Irlande. 


IV    H  F  Pi  III  inl  F.  i9" 

et  (  rliii-ci  fln^Miil  ni  iiiainlr  Us  «IrmitTS  liramlons  «Ir  la 
^Mirrn'  cjvilc.  ormoiid  a^.nl'qnittr  l'île  v\i  laiss;inl  h'S 
faillies  fnnrs  royales  sons  h's  ordres  du  nian|iiis  de 
(llaiirieade,  nui,  ni-reanl  loiile  défense*  iiiulile.  lit  sa  ^tproprUu*» 
soninissioii  au  |).irleiiient,  rt  l'ile  entière  suliil  ri^on-  ipdteenn. 
reuseni(>nt  la  loi  du  >aini|neur.  La  eonliseation  e\|)ro|)ria 
pres4|iie  tons  les  Irlandais  eatliolii|ues,  et  le  sid.  dont  on 
distribua  une  portion  aux  oflieiers  «'t  aux  sohlats,  fut. 
|H»ur  la  plus  {^^rande  partie, M-ndu  ou  doinié  a  des  ramilles 
d'An^^leterre.  Les  indi;^ones  furent,  pour  la  plupart,  reii- 
f«'rinésdans  la  provineede  ('ofniau^'lit,séj>anMMlu  reste  de 
l'Irlande  par  \c  Sliannon,  cl  <le\enu»' presipie  dés<Tte  par 
la  fuite  et  le  massacre  de  S4S  habitants,  nn  partagea  le 
territoire  de  cette  proxinee  entre  les  Irlandais  catlioli(|U(S 
(pii.  dans  un  délai  déterminé,  enri'nt  l'ordre  di*  s'y  rendre 
sous  peine  de  mort,  hes  champs  stériles  furent  ainsi  ren- 
dus a  la  culliire.et  une  ère  iioun elle  connnenea  pour  i*c 
pays  entier,  <pn.  durant  douze  années,  ira>ait  connu 
<pra}zitaliofi,  liuerre  et  ra>ai:es. 

Tandis  (|u'lretou  et  LudIoNV  suhjutiuaiiMit  l'iilande,   le      c^oquM» 
f^eiieral   Moiik,  laisst*  en   Kcosse  par  Cronnvell.  achetait  d* 

d«'  soumettre  ce  royaume  au  parlement  de  la  Kepuhliipie.  "** 

Stirlini;  assiéj^'é.  capitula;  hundeeosa  résisti'r  et  fut  em- 
portée <rassaul  :  la  ^'arnison  et  les  habitants,  li>res  |H>ur 
l'exemple  a  la  funur  des  soldats,   |H'rirenl   é^or^cs.  La 
plupart  «les  autres  >ilbs,  .MM-rdei'ii,  S;nnt-An«lre.  hiver 
iics>,   mtimitlees  ou  gagnées,  i)n> rirent   leurs  portes  '. 

1.  J'ai  rnrnrr  pr^tnilr  h  U  m^muirr.  dil  IVvf«)ae  Uurnei ,  i  * 

it't;im«iit<t  'laiii  Abcrdivn.  Ht  firrnl  |>rru«e  d'un  ordre  cl  «l'une  J.-<.  , ,   ^.* 

■  lift  ilrhort  (!••  i^ravilA  «I  de  religion  ifui  i-lona*f«iil  luul  le  monde.  Ut  #toieal 
compote»  «n  f/nirral  d'anaUplitlet  ri  d'ind^pendênli,  pre«()ur  tout  don**  d«  l't»- 


1633. 
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Argyle  déposa  les  armes  et  toute  la  contrée  se  soumit  ^ 

Le  parlement  décréta  l'Ecosse  comme   l'Irlande  réunies 

à  l'Angleterre,  et  leur  accorda  une  faible  part  dans  la 

Réunion      représentation   nationale.    Le    clergé  écossais  \it   dans 

de   l'Ecosse 

eide  cette  reunion  la  ruine  de  son  influence  politique  dont 
à  l'Aifieteno  ^^  ^™t  trop  abusé  ;  il  protesta,  mais  ne  fut  point  écouté. 
Des  tribunaux,  composés  de  juges  anglais  auxquels  on 
adjoignit  quelques  écossais,  furent  établis  sur  les  divers 
points  du  territoire  :  ils  administrèrent  la  justice  et 
maintinrent,  durant  huit  ans,  à  l'aide  de  l'armée, 
l'ordre  et  la  paix  dans  un  pays  sans  cesse  agité,  de- 
puis plus  d'un  siècle,  par  les  passions  politiques  et  reli- 
gieuses ^. 

Les  opérations,  dont  le  but  était  de  compléter  la  sou- 
mission et  la  réunion  des  contrées  qui  constituaient 
l'empire  britannique,  absorbèrent  toute  l'énergie  et  toute 
l'habileté  du  parlement.  Il  se  montra  égoïste  autant 
qu'impuissant  dans  sa  politique  intçi'ieure,  faible  et 
maladroit  dans  ses  rapports  avec  les  puissances  étran- 
gères entre  lesquelles  la  France  et  l'Espagne,  toujours  en 
guerre,  se  disputaient  encore  l'influence  suprême  en 
Europe.  L'hostilité  de  l'Angleterre  était  redoutée  de  l'une 

prit,  et  qui  prêchaient  lorsqu'ils  étaient  inspirés.  Mais  il  ne  leur  aniva  qu'une 
fois  de  troubler  le  service  public  dans  les  églises  :  j'étais  présent.  [Ilist.  de 
mon  temps,) 

-\ .  Un  loyer  d'insurrection  entretenu  par  les  lords  Belcaras  et  Middlelon 
se  conserva  dans  les  moniagnes  jusqu'en  l'année  1654.  (Burnel.  — Ibid.) 

2.  Il  y  avait  en  Ecosse  sept  à  huit  mille  hoinnies  de  troupes  aux  frais  de 
l'Angleterre  :  elles  étaient  bien  payées  et  sévèrement  tenues.  La  solde  de  l'armée 
apporta  tant  d'argent  dans  le  royaume,  que  tout  le  temps  qu'elle  y  demeura  il 
ne  cessa  de  prospérer.  La  justice  était  bien  administrée  et  le  vice  puni  et  châtié  : 
ces  huit  années  d'usurpation  furent  comme  huit  ans  de  paix  cl  de  prospérité. 
[Ibid.) 
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et  tic  l'autre  ili*  ces  piiissiiiccs  untaiit  t|uc  sou  coiicoiirs 
leur  eut  |»ani  (lesiialilc.  La  raison  iiMli«|uait  au  parhineiil 
une  neutralité  |»arfaile  et  «liKHt^"»  coinine  le  s<'ul  ruie  cnii\e- 
iiable.  11  Ile  le  eouiprit  pas,  et  au  lieu  de  tenir  entre  ces 
puissanees  un  just(>  eijuilihre  au  prolitiles  intérêts  S4Tieu\ 
du  pays,  il  leur  lit  sinuiltmeuient  des  a\anees  inconsidé- 
rées par  un  désir  innnoileré  ilesi'  Mur  reconnu,  sul>4irdon- 
nant  tout  autre  intérêt  a  une  satisfaction  d'aniourpiopre. 
Lu  sentiment  d'honneur  pré>alut  d'al>onl  dans  les  cours 
de  France  et  d'Kspafrne,  cl  elles  hésitèrent  a  reconnaître 
un  ^^ouxTiienient  meurtrier  d'un  roi  (fui  leur  tiMiait  de 
si  près  par  le  s^in^.  Néanmoins,  la  crainte  d'une  alliance 
de  l'Angleterre  avec  laKranci'  Unit  par  l'emporh-r  dans  les 
conseils  du  roi  d'Lspat^iie,  «l,  en  decemhre  H)5U,  la  cour 
de  Madrid  en\o>aà  son  amhassadeur,  don  Louis  de  (^ir 
denas,  de  nouveUes  lettres  (pii  l'accretlitiiient  auprès  du 
parlement  de  la  Uepul)lit|ue.  «aIui-ci  n'eût  pas  ete  plus 
lier  d'une  {grande  >ictoire,  il  décerna  des  honneurs  im- 
modérés au  re[>rési'ntaiit  «le  Philippe  IV  ',  elle  charifc 
d'atlairesde  France,  Croulle,  reçut  l'ordre  de  t|Uitter  l'An 
^lelerre  sous  dix  jours  -. 

Ma/arin    ressentit    MNcment   citl*'    injure,    il  crut    ) 
\oir   le  piiludc  d Une  guerre  i|U  il  résolut  de  proeiiir, 


4.  Je  criin»,  ^titail  lo  pi^itifiit  du  coiitnl  J'Klâl  Itiadtbaw  ,  •  l'uu  dt« 
uflicitfi»  tic  Cruiiiwrll,  que  ii»lic  iiii|>rutlrnl  riit^rttirniriil  a  nou»  tiirlirr  en  (•• 
vrui  aui>rr»  «Ici  ualiuut  tuuiiic*,  iir  uou*  a|f|>oria  oi  lifOiirur  m  prufil.  lh«M  nwu» 
la»>i>  l«  i;i*c«  Je  c»ui(>(rr  *ur  lui,  do  n«  ircbrrcLcr  i]ur  lui,  «I  d'iln  iu«I^|>«m 
daiiU  de  itiu»  les  auln»  I  iiiéi»  tur  c«  poiiil,  lH-aut.ou|>  de  nu*  (rrrrt  |*raa<«l  au- 
Iremeiil  t|uo  uou».  ^Iilioo,  SIêtt  p0p«rs,c\\é  |»ar  U.  Guiiolj. 

2.    \oM<<a  (0  aujcl  le«  Mget  et  luiitiueu»c«  rtfUcuoiu   dr  M.  timiol.    ^Oul. 
lit  ta  rfpubliqnt  li'Anglderif  «t  4«  Cnmtr^U. , 
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et  il  négocia,  contre  l'Angleterre  et  l'Espagne,  une  se- 
crète alliance  avec  les  Provinces-Unies,  où  le  prince 
d'Orange  employait  toute  son  influence  et  son  autorité 
dans  l'intérêt  de  son  beau -frère  Charles  II.  Sa  mort 
fit  avorter  les  espérances  de  Mazarin,  et  rendit  en  Hol- 
lande l'influence  souveraine  à  Faristocratie  des  villes  et  au 
haut  commerce,  l'un  et  l'autre  zélés  partisans  de  la  paix 
et  de  la  neutralité.  Réduite  à  ses  seules  forces,  la  cour 
de  France  se  contint  et  n'osa  éclater;  mais,  dans  la  lutte 
que  le  parlement  anglais  soutenait  encore  à  cette  époque 
contre  le  parti  royaliste,  en  Irlande  et  en  Ecosse,  si  ses  ar 
mes  avaient  eu  un  échec  sérieux,  la  France,  en  s'al liant 
avec  le  vainqueur,  aurait  peut-être  étouffé  dans  son  ber- 
ceau la  naissante  république,  et  si  elle  échappa  à  ce  dan- 
ger, c'est  à  tort  qu'on  ferait  honneur  à  la  sagesse  de  son 
gouvernement  d'un  résultat  qui  n'appartient  qu'au  génie 
guerrier  de  Cromwell  et  à  sa  fortune. 

La  victoire  de  Worcester  avait  exalté  outre  mesure 
l'orgueil  du  parlement,  et  eut  beaucoup  de  retentisse- 
ment dans  toute  l'Europe.  L'efî'et  s'en  fit  sentir  dans  la 
plupart  des  états  qui  av^aient  refusé  jusque-là  toute  com- 
munication avec  la  république  d'Angleterre,  et  qui  s'em- 
pressèrent alors  de  la  reconnaître  ^  La  cour  de  France 
hésitait  encore  et  désirait  s'épargner,  au  moyen  d'an 
traité  secret,  l'affront  d'une  reconnaissance  ouverte  et 
imblique.  Le  parlement  refusa  de  se  prêter   à  ce  désir 

^.  De  (ouïes  paris  affluèrent  a  Londres  les  déclaralions  de  rccounaissaucc  de 
la  République.  La  Toscane,  Venise,  Gênes,  les  villes  lianséaliqucs,  les  cantons 
suisses,  les  petits  princes  d'Allemagne  envoyèrent  cl  reçurent  des  agenis.  De 
Suèile,  de  Dancinarck  et  de  Portugal,  des  ambassadeurs  extraordinaires  appor- 
tèrent au  parlement  des  lellrcs  de  leurs  souverains.  (Guirot,  ubi  supra  ) 
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blessant  pour  son   orpinil,  «t  il   cnlra  m  néj:(>cialions 
avrc  rKspai^nc   pour  une  alli.mrc  ollriisivi'  i*t  lirfcusivp 
contre  la  l'rance.  Sons  la   inniace  dnii  si  ^rrand  péril, 
Mazarin  n'Iirsita  pins,  cl  Louis  XIV  accrnlila  pnl»li<|np- 
incnl    iiii  «  n\o\<>  auprès  du  ^^cuncrncrnent  l)ritanni«|ue. 
An  coniblrdc  ses  \(vu\  alors,  vi  a  lapom'c  ili*  sa  fortune, 
le  |)arleni('nl  an<.'lais,  (|ui  n'a>ait  su  tirer,  de  la  frainte 
qu'il  inspirait  aux  «lenx  jrrandes  i»uiss;inees  ri\ales    du 
continent,  aucun  axanta^^e  ré<'l  pour  le  pays,  oImmI  tout  à 
coup  a  une  passion  étroite;  autant  «pie  deploraidr.  et  sa- 
critiant  a    la  Jalousie    du  eoninierer  national   les    liens 
«pii  auraient  dû  l'unir  a  la  S4Mde  ré|iuldiipie  protestante 
du  continent,  il  médita  une  rn|»ture  prochaine  avcr  les 
l*ro\inces-l  nies.    iK-ja,  dans  plus  d  une  circonstance,  il 
leur  avait  donné  des  sujets dondua^e  et  tleplaintt>.  Imité 
par  les  étiits  généraux  ;i  iiiuocirr  lui   traité  avec  cux.il 
leur  avait  doinié  à  eidendre  par  S4'S  ainbassiuleurs  Slrick 
land  et  Saint  .lolin.  «pi  il  mettrait  pour  condition  à  celle 
alliance  l'assimilalit)!!  des  deux   iépubiit|ucs,  consitlérées 
désormais  comme  iiin'  incmc  puissance,  union  intime  et 
pres(|ue  absolue,  el   (|ui  eid,   en  certains  cas.  entraîné, 
pour  les  l*rovinces-l  nies,  l'alMlication  dr  la  s<»u>eraineté 
sur  b'ur  propre  teiriloire.  L'expression  d  un  Mini  sendda 
ble,  ipidiipic  Noilée  encore,  était  olVensiudt' pour  les  eliits 
fféneranv.   Les  négociations  furent  susp«'ntlues  :  le  parlt»- 
ment  rappela   ses  eino\és,    et  par  ressi-ntimenl   de  tri 
écbec,   moins  encon'  «pie   par  jalousie  de   la  puissaiRX* 
maritinn' et  «onunerciale  des  l*ro\inces-rnies,  il  préiwira 
en  août  KlSi.  sur   la  prés^-ntalion  de  Wliib'UHke,  l'aclf 

AH» 

célèbre  connu  dans  l'bistoire  sous  le  nom  iWute  de  itari-  J«  Mn|«iiMi. 
(HUioii,  cl  par  lecpiel  il  inli'rdisait  a  I«mis  U-^  naxins  elnin-        i^^j 
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gers  d'importer  en  Angleterre  aucune  denrée  autre  que 
les  produits  du  sol  et  les  denrées  de  leur  propre  pays.  Ce 
bill,  adopté  et  mis  en  vigueur  un  mois  environ  après  la 
grande  journée  de  Worcester,  portait  gravement  atteinte 
aux  intérêts  nationaux  de  la  Hollande,  dont  le  commerce 
de  trans|)ort  faisait  en  grande  partie  la  richesse.  Les 
états  généraux  évitèrent  cependant  de  donner  au  par- 
lement anglais  aucun  motif  sérieux  de  rupture,  et  lui 
envoyèrent  une  ambassade  solennelle  pour  obtenir  la 
suspension  au  moins  temporaire  d'un  acte  si  préjudi- 
ciable à  leurs  intérêts.  Leur  demande  ne  fut  pas  admise. 
Le  parlement,  dont  les  récentes  victoires  avaient  accru 
les  prétentions,  revendiquait  des  privilèges  abandonnés, 
disait-il ,  par  les  princes  de  la  maison  de  Stuart,  sa- 
voir, la  souveraineté  des  mers  voisines  et  le  salut  du 
pavillon. 

De  sérieux  débats  s'étaient  élevés  sur  ces  questions, 
comme  touchant  les  droits  éventuels  de  visite  et  de 
f)êche,  lorsqu'on  apprit  qu'une  rencontre  fortuite  avait 
eu  lieu,  dans  les  Dunes,  près  de  Douires,  entre  les  ami- 
raux des  deux  nations,  Blake  et  Tromp.  Sommé  par 
l'amiral  anglais  de  saluer  son  pavillon,  Tromp  ré- 
l^ondit  par  une  bordée  de  son  bâtiment.  Les  deux  vais- 
seaux se  canon nèrent  toute  la  soirée,  et  Tromp,  dans  la 
nuit,  cingla  vers  la  Hollande.  Le  parlement  rejeta  toute 
explication  comme  toute  excuse  offertes,  à  ce  sujet,  par  les 
Guerre      états  généraux,  et  la  guerre  fut  déclarée.  La  Hollande,  si 

avec  .     f.  r    • 

la  Hollande,    mtericure  par  sa  population  et  sa  richesse,  à  son  ennemie, 

^052        déploya  dans  cette  occasion  un  merveilleux  courage  et 

une  prodigieuse  énergie  :  elle  arma  en  guerre  tous  les 

bâtiments  marchands  d'un  fort  tonnage,  mit  60  vaisseaux 
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m  corislniclinii,  et  rrcniUi,  par  l'appât  dune  forlc  soldr, 
une  iiMiUiliKic  «le    bons   marins;  clli*  riit  tout   lialx^nl 
\t()  vaiss«\'ni\  a   iiirllrr  vu   Hk"*',  «t   pour  les  ('oininan- 
(Irf,  trois  amiraux  d'un  liraml  n'iiom  :  \an  Tromp,  Cor- 
nrilln  (Ir  NVitt  rt  RuyItT.  On  >it  4l()rs  siirmrr  |>lusifiirs 
combats    lU'   ^'raiits  cntn'    des    th>ltrs  <lr   plus   «le    100 
vaisseaux  cliacune,    diri^^MS    par    les  premiers    marins 
(In  monde.  Uî  succès  fut  d'abord  a  peu   pri'S  également 
balancé;  mais  les  An^dais  obtinrent  en  plusieurs  rencon- 
In-s  un  aNanta^^e  (|u'ils  durent  surtout  au  tonnage   su- 
périeur de  leurs  bâtiments  '.   lUake  ce|H'ndanl  é|>rou>a 
un   écliec  sérieux  entre  |iou\res  et  (Valais,  et  tit  retraite, 
sur  les  cotes  de    l'Angletc'rre,  devant  Tromj»  \ictorieu\, 
(pii  parcourut  toute  la  Manclu*  en  ^aiixpieur,  portant  un 
balai  a  son  grand  mât,  (mi  signe  de  triompbe  et  de  sou- 
Neraiiude.  L  amiral   anglais   prit  sa  revanclu'  deux  mois 
]»bis  tard    le  l«  février  liiMii,  tians  ce  même  canal,  a  la  <^'»'^*^"**' 
li.iuteur  du  <ap    la    llogue.    Sa  Ibdte  comptait  80   bâti-      '•  Mo|.t. 
nieiits  de  guerre,  et  il  avait  pour  lieutenants  les  amiraux        iC'jS. 
IN'ini  el  Lawson,  et  les  deux  généraux  Monk  et  henii,  ipii 
|tasserenl,  comme  lUake  lui  même,   et  aMt*  succès,  du 
ser>  ici*  de  terre  au  rommaiidement  des  escadres.  La  tlotte 
i\r^  j*n»\inces-rnies,  sous    Tiomp  et  l{u>ter,  était  forte 
de  Tri  bâtiments  de  guerre,  et  elle  a>ait  a  conduire   dan;* 
les   ports    de  Hollande,   un    immense  con\oi  de  iin\ires 
marcbands,  «pii  ralentissait  S4'<  moinemenls  el  (>nlni\aii 
s<  s  maiiteuM'es.    La    bataill  '    bit  une  des  plus  terribles 
don!   riiistoin*  maritime  des  peuples  fasS4>  inenlion  :  elle 
dur.»   Imis  jours  a>ec  des  sucées  di\ei*s    Itlaki*   et    lH*aii 
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furent  blessés,  Riiyter,  qui  fit  des  prodiges,  comme  tou- 
jours, fut  deux  fois  sur  le  point  d'être  enveloppé  et  pris; 
Tromp  le  dégagea,  se  multiplia  en  se  montrant  sur  tous 
les])oints  menacés,  aussi  hardi  dans  l'attaque  qu'attentif 
à  la  défense  du  convoi  confié  à  sa  garde.  Il  fit  des  efforts 
surlmmains  pour  soutenir  le  combat  contre  im  ennemi 
supérieur,  en  se  rapprochant  des  ports  de  Hollande,  qu'il 
atteignit  enfin  le  quatrième  jour.  Il  abandonna  la  victoire 
et  la  mer  à  son  rival,  mais  il  eut  la  gloire  de  sauver  pres- 
que toute  la  flotte  de  guerre  et  la  majeure  partie  de 
son  convoi  K  Cette  lutte  désastreuse  se  prolongea  quel- 
(jue  temps  encore  sans  résultats  décisifs.  «  Victorieuses 
naguère,  les  Provinces-Unies  étaient  maintenant  vain- 
cues, mais  point  abattues,  et  la  guerre  ressortait  de  cha- 
que bataille  plus  ruineuse  et  plus  acharnée  2.  » 

Le  parlement  n'avait  retiré  aucun  avantage  sérieux  pour 
le  pays,  de  celte  lutte  im politique  entre  les  deux  républi- 
ques protestantes,  et  à  laquelle  assistaient,  avec  autant  de 
satisfaction  que  de  surprise,  les  puissances  catholiques 
du  continent.  Il  n'avait  réussi  qu'à  faire  encore  une  fois 
sentir  sa  puissance  dans  le  domaine  de  la  force  brute  et 
matérielle;  mais  cet  avantage  secondaire,  flatteur  sans 
doute  pour  l'orgueil  national,  n'était  en  rapport,  ni  avec 
les  succès  qu'il  aurait  pu  tirer  de  l'emploi  intelligent  de 
cette  force,  ni  avec  les  immenses  sacrifices  imposés  à  la 
nation  pour  les  obtenir.  Il  fallait  à  la  fois  maintenir  sur 

i.  La  perle  des  Hollandais  est  évaluée  par  eux  a  neuf  bàlimcnts  de  {ruerre 
et  à  vingl-qiiatre  navires  marchands  :  les  Anglais  la  portent  à  dix-sept  vais- 
seaux et  a  quarante  bàlimcnts  de  commerce. 

2.  Guizot,  flisl.  delà  République  d'Angleterre  cl  de  Cromwell,  tom.  ii, 
pag.  292. 
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pied  iiiH*  arimc  iioiiiImciisi'  (K)ur  protéger  le  iioii>i.'au 
f^oiiMrm'mrntcnnln'sesriinrmis  iiitcriciirs,!*!  tiitretniir 
«uiilrr  iVliaiif^cr  mu*  (loltr  f<»nni«lal)lr;  iloul»U' cl  près- 
sant<*  nécessité,  iloii  naissait  le  iM'sniii  <l'ajoiitcr  clia(|iiL> 
Jour  aii\  cliar);cs  piihliipics,  et  «I'ns4r  «le  rij^dieiir  «t 
«le  t\rarinie,  soit  pour  cjnilraiiidre  à  les  acipiitter,  siiit 
pour  suppléer  a  leur  iusuflisaiice.  De  là,  résultait  1  iiii|K»s 
sibilité  deteiuln'  les  |MiNi|j};cs  et  les  liln-rtcs  «pii  s^mii 
l)lai<  ul  élic,  (le  temps  unniéniorial,  l'Iiérila^'e  du  |N-uple 
auf^lais  ri  1 1  dilticulté  dt;  maintenir  h-  petit  n<>inl)ru 
de  i^^arantics  encore  existantes.  Tous  U-s  pou\oirs  se 
troinaieiil  concentrés,  siins  contrôle  possil»I<\  dans  les 
mains  du  parlement  :  le  droit  de'  décider  la  guerre  ou  la 
paix,  d'elablir  les  taxes,  de  commander  les  armées  et  les 
Hottes,  d'administier  la  Justice;  et  une  liante  cour  judi 
ciaire  a>ail  été  substituée  par  lui  au  jury,  dans  une  mul- 
titude <li;  cas  non  detinis,  et  rappelait  les  mau>ais  jours  de 
la  cliambre  étoilée.  l)epuis  longtemps,  et  comme  pour  si' 
taire  pardonner  une  si  énorme  puiss;ince,  le  parlement 
a\ait  promis  d  utiles  et  importanli'S  réformes  dans  la  lé- 
gislation eiNile.  et  un  comité  avait  été  tiesigne  ptuir  s'en  '  ,jj 
occuper,  mais,  s;uiitniel«nies  nu'sures  populaires  nlati\es     r*'"''-'»*'»» 

•  •  '  •     •  pour 

a   la  hberl»'   di*   pretlication.  a  la  suppressi<m  des   dîmes    \f%  ttfotutt*. 

et  aux  dettes,  cl  beaucoup  de  decu'ts  pour  établir  «b  s 
jeûnes,  tlefeinlre  les  jurements  et  les  blaspbemes,  et  ré- 
primer la  debaucbe,  aucun  bill  important  ne  Tut  adopté, 
au( une  lelorme  ne  fut  faite  «lans  les  lois.  Us  intérêts  pri 
\es.  les  \ues  étroites  et  contradictoires,  les  |»assiotis  |h» 
lili(pie-  ou  religieus<'8  de  la  plupart  îles  legislab*ui> 
étaient  autant  d'obstacbs  sourdement  op|Mis*>  a  des 
améliorations  liauteinent  pnMms<*s,  et  les  70  ou  HO  iiiein- 

III  iO 
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bres  qui  disposaient  souYeraincment  delà  fortune  publi- 
que et  de  la  vie  des  citoyens,  semblaient  ne  pouvoir  s'en- 
tendre que  pour  se  per[>étuer  dans  l'exercice  d'une  au- 
torité sans  bornes.  De  toutes  parts  s'élevaient  à  ce  sujet 
les  réclamations  les  plus  vives,  chacjue  jour  de  nouvelles 
et  nombreuses  pétitions  demandaient  la  dissolution  du 
parlement  et  la  convocation  prochaine  d'une  assemblée 
légalement  élue  ,  et  elles  demeuraient  sans  résultat 
comme  sans  réponse,  au  profond  mécontentement  des 
pétitionnaires  et  au  grand  scandale  du  pays. 

Le  parlement  créé  [)ar  l'armée,  ne  redoutait  qu'elle,  et 
voyait  dans  le  chef  de  cette  armée  triomphante  et  formi- 
dable, un  rival  et  un  héritier.  Il  se  fonda,  pour  l'affaiblir, 
sur  un  motif  réel  d'utilité  publique.  La  guerre  civile  était 
finie,  une  réduction  de  l'armée  devint  nécessaire,  et  dans 
lemême  temps  que  le  parlement  comblait  d'honneurs,  au 
retour  de  Worcester,  Cromwell  victorieux  ^  il  licencia 
une  grande  partie  des  vieux  régiments  avec  lesquels  il 
avait  vaincu.  Cromwell  subit  ce  vote  sans  présenter  ni 
objection,  ni  remontrance  :  nul  n'était  plus  capable  d'ap- 
précier la  force  des  circonstances  et  de  s'y  soumettre.  Mais 
hâbnc"     il  reconnaissait  la  faiblesse  et  l'impuissance  de  cette  as- 
Cronmcii.     semblée  sans  tradition,  sans  mandat  et  sans  droit  légal 
pour  rien  fonder;  il  savait  que  toute  la  législation  civile 
de  l'Angleterre  ayant  une  base  monarchique,  il  fallait,  ou 


I.  L'oraleur  du  pailemeiil,  le  prosideni  du  conseil  d'Elal,  un  grand  nom- 
bre de  membres  de  cts  deux  corps,  le  lord  maire  et  le  conseil  de  la  cité  et  plu- 
sieurs milliers  de  citoyens  notables  de  Londres  allèrent  au-devant  de  Cromwell, 
que  l'orateur  félicita  et  remercia  au  nom  du  pays,  et  il  fui  conduit  en  triom- 
phe au  palais  de  While-Hall,  que  le  parlement  lui  avait  déjà  donné  pour 
résidence. 


Conduite 


i.\  HKPini.iyi  p.  :\0l 

la  (ïétriliro  tout  rnti«Te,  ce  (|ui  iHail  inipossil)lp,  ou  fain* 
ontnT,  [»oiir  uno  forlr  part,  un  rli'inrnt  mnnan  liiipic 
clans  la  conslitulion  noiivrllr  du  pa\8;  œlle  con\iction 
était  !<•  foinIcmiMit  piincipal  ili*  S4's  projets  ol  de  ses  esjH»- 
ranccs,  il  savait  aussi  cpic  pour  at!<Hndrrau  drmirr  terme 
«le  son  ambition,  il  d<'\ait  S4'  concilier  le  peuple  et  con- 
s<'rver  son  intliience  dans  le  parlement  et  dans  l'armée, 
comme  sur  un  parti  puissant  représ4'nté  par  le  major 
frénéral  llarrison,  en  <|ui  le  zide  du  républicain  était  su- 
bordoiuié  à  Tentliousiasme  de  sectaire;  il  lui  ini|K>rtait 
enlin  de  ne  donner  aucune  prise  sur  lui  à  ses  adversaires 
en  les  provo<|uant  a^ant  l'iHMire.  Il  |H)Ssédait  h*  ^^rand 
art  des  succès,  l'unité  de  but  et  une  volonté  forte,  et  en 
iiièrne  temps  labsence  <lu  scrupule  et  la  variété  des 
moyens  Homme  «l'ordre  el  d'autorité,  il  se  fit  le  |>almn 
(les  réformes  populaires,  soit  dans  l'administration,  soit 
dans  l'église,  prit  en  main  la  caus4»  d«*s  painres  débiteurs, 
soutint  sincèrement  les  droits  de  la  lilwrté  deconmienv, 
insista  pour  (|u'une  amnistie  fût  publiéi»,  et  joignit  Sii  voix 
puissant!'  au  cri  public,  <|ui  demandait  <)ue  le  parlement 
assignât  un  b'rme  à  sa  durée  :  celui-ci,  eidln,  après  d'in- 
termitiables  débats,  >ota  une  anmistie  accom)>;ignée  de 
restrictions  nondueuses,  et  déci»la,  nci^s  la  tin  de  1651, 
(pi'il  ne  siégerait  pas  au  delà  du  mois  de  no\eiubre  1G54, 
se  «lonnant  ainsi  à  lui-même  trois  années  encore  de  vie 
«  t  «b'  puisSi'uuM». 

Vers  le  même  temps,  une  réunion  de  ipielipie5-un!(  des     ranf#t»M 
bonunes  les  plus  intliKMits  du   parlement  el  de  l'arnii*!!     u»,|[.ii. 
eut  lieu,  a  la  demande  do  CromxNcll.  die/  l'orateur  Len 
lliall,  et  C.romwell  les    8onda,   toucbaul    le   rétablisse 
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ment  de  la  forme  monarcliiqiie  en  Angleterre  ^  Fleei- 
wood,  Desborough  et  la  plupaii  des  chefs  militaires  re- 
poussèrent toute  ouverture  à  ce  sujet  et  se  montrèrent 
partisans  zélés  du  gouvernement  républicain ,  pour 
l'établissement  duquel  ils  avaient  versé  leur  sang,  et 
dont  le  maintien  leur  paraissait  inséparable  de  leur  in- 
fluence et  de  leur  grandeur  personnelle.  Les  hommes 
politiques,  légistes  pour  la  plupart,  insistèrent  sur  la 
nécessité  de  rétablir,  pour  une  certaine  part  dans  la 
constitution,  l'élément  monarchique,  afin  qu'il  y  eût  ac- 
cord entre  elle  et  la  législation  civile  du  pays.  Nul,  cepen- 
dant, ne  voulut  paraître  avoir  lu  au  fond  de  lame  de 
Cromwell,  et  le  nom  de  duc  de  Glocester  fut  prononcé. 
Ce  prince,  troisième  fils  de  Charles  P%  âgé  de  douze  ans, 
et  détenu  alors,  par  l'ordre  du  parlement,  dans  File  de 
Wight,  était  encore  assez  jeune,  disait-on,  pour  qu'on 
pût  l'instruire  des  intérêts  et  des  besoins  que  la  guerre 
civile  et  une  révolution  victorieuse  avaient  fait  naître  en 
Angleterre,  et  pour  se  laisser  diriger  sur  le  trône,  en 
acceptant  sincèrement  les  conditions  auxquelles  il  lui  fau- 
drait souscrire  pour  y  monter.  Mais  Cromwell  était  trop 
sensé  pour  ne  pas  comprendre  que  rien  ne  serait  plus  dif- 
ficile que  de  régner  sans  droit  légal  et  traditionnel  entre 
des  royalistes  ardents  et  ulcérés,  et  des  républicains  om- 
brageux autant  qu'intraitables,  et  que,  pour  bien  remplir 
cette  tâche  si  pénible,  il  ne  fallait  pas  moins  qu'une  grande 
force  personnelle  unie  à  une  grande  expérience.  Il  dissi- 
mula et  se  contint,  mais  peu  de  jours  après  il  éloigna  son 


1.  Whllclocke,  l'un  des  membres  assistâtes,  rapporte  celle   conférence  loul 
entière  dans  ses  mémoires. 
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jiillif  ii\iil  )  Il  i»h(i'iiailt  (iii  |i:iri(>lii(iil  i|Ur  le  iliic  de 
riloccstrr  lut  liniMirahlnniiit  d  ii\n\c  sur  li>  roiiliru'iit  r\ 
rrixiii  a  sa  raiiiill(>  '. 

(IroiiiNNcll  fir -«('  prosail  point  (raccninplir  S4*s  |»n>ji*U, 
nul  iiiii'iix  (|ii(>  lui  ne  fixait  atti-iiiln',r|iici'  le  (ciiips,  Ww- 
casiou  et  les  faiilrs  ilf  S4'S  atlviTsiires.  Oiixci  so  «Iccoii- 
sidérainil  (KnantafiO  tons  h*s  jours.  I»i>is4''s  d'intrn^t  ri 
mus  par  <l«'s  passions  <li\iM*ses,  ils  ne  poii>aiLMil  s  rnlcii 
(lir  dans  la  réforme  de  la  léj^islalion  ei\ile,  et.  a  Teveep- 
lioii  d'un  acte  4{m  suhstiluait,  pour  la  redaelioii  des  luis 
et  la  procédure  judieiaire,  rusii«;i'  d»?  l'anglais  a  celui  du 
latin,   aucune  réfcuiue  utilt;  et  serieusi»  n'avait  «Micore  elr 
olittMUK.'.    Pousse  ce|H'nd.int    par  la     clameur  |>ulili«pie, 
le   parlement   nomma  ,    eu     Hi.'ii  ,    une   nouxelle   eom 
mission  ,    dont    le   (elebre    jiuiscunsulte    Matliieii   llal«- 
lit   partie,  et    un    travail    proposé    par  elle   sur    loule> 
les    importantes  matières    delà  lé};islatiou    ci\ile,    fut 
soumis,  mais  sans  résultat,  à  rexamen  du  parlement,  hu 
relif^ùon  ,  partaj^^é  entre  les   pn-shsteriiMis  et   les  epis<-o 
paux    d'une  part,  éuah-ment  ennemis    tie  la   lilHMte   «le     .  .     . 
prédication    et    du   culte  ,    et    les   indépendants  d'autre  •-*  uturiMiion* 
part,    <pii  la  re>endi(|uaient  a\ec  emporlement .   il   lui     piri<>in«iit 
était  impossible  de  maintenir  l'équililin*  dt*  façon  a  les 
satisfaire,  de  prendre  une  mesure  a^'realde  pour  les  uns, 
ipii   ne  fût  odieuse   pour  les  autres  :   \isa\is  l'armée. 
eder  à  S4'S  e\if;ences  c  elail  les  accroître  ;  resist»T.  c'etiil 
pro>o«|uer  s«U"olère.  Outre  ces  difticultes  immeiiS4^(|u  il 
rencontrait  au  deliois,  les  oltstacles  i|U  il  portait  en  lui- 


I.    L'ordir  fui  •liMiii^  aux  oinimitMirti  >U  la  Irtftwitn*  <!•  p*)"    ***    pfi»«r 
■>00li\rf«  ••friiit);   |Hiur  lr«    fiait  «It  ton  v«>y|>r.  CUrrndon,   Hnl,   é*  U  M*. 


(■ 


'^10  LIVRE  V.  CHAPITRE  III, 

même,  étaient   au  moins   aussi  grands.  Exerçant    un 
pouvoir  sans  contrôle,  il  ne  put  échapper  à  ses  dangers, 
ni  s'arrêter  dans  les  voies  de  la  tyrannie,  et  lorsqu'il  se 
fut  rendu  maître  de  toutes  les  affaires  pvibliques,  il  in- 
tervint dans  les  affaires  privées,  au  grand  péril  de  son 
intégrité,  n'écoutant  que  son  caprice  ou  sa  passion,  et  ce 
qu'il  eût  en  vain  demandé  aux  moyens  légaux,  l'usur- 
pation le  lui  donnait.  Les  hommes  les  plus  éminents  du 
parlement  et  du  conseil  d'État,  et  qui,  dès  l'origine, 
s'étaient  posés  comme  les  défenseurs  des   institutions 
méconnues  ou  violées  par  la  couronne,  les  Yane,  les 
Sidney,  les  Huschinson,  les  Ludlow,  continuaient  à  se 
montrer  intègres,  ennemis  de  toute  oppression  et  diri- 
gés toujours  par  quelques-uns  des  plus  nobles  mobiles 
du  cœur  humain;  mais  un  grand  nombre  de  leurs  collè- 
gues n'avaient  pu  trouver  dans  leur  propre  cœur     pour 
leurs  passions  égoïstes,  cupides  et  basses,  un  frein  que  ne 
leur  opposaient  plus  ni  les  hommes  ni  les  choses.  De 
tous  les  droits  qu'ils  avaient  usurpés,    le  plus  odieux 
comme  le  plus  corrupteur,  était  celui  de  se  faire  justice 
eux-mêmes,  et  ils  l'exercèrent  sans  équité  comme  sans 
mesure,  soit  pour  accorder  une  scandaleuse  impunité  à 
leurs  créatures  ^,  soit  pour  infliger  à  leurs  détracteurs 
des  peines  hors  de  toute  proportion  avec  l'offense.  Ils 
frappèrent  ainsi  Lillburne  qui,  après  un  acquittement 
solennel  prononcé  par  le  jury,  fut  cité  devant  le  parle- 
ment, pour  un  nouveau  pamphlet,  et  puni  par  la  conlis- 


-I.  Voyez  a  ce  sujel  les  imporlanles  cilalious  oxlrailcs  parlM.  (Jolzot^  des  jour- 
iiHux  do.  la  chambre  des  commune».  [Hisloire  de  la  République  d'Avglelerre, 
et  de  Cr')mvMll,  lu.) 
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CiilioM  ci  par  lixil.  h-  tous  n'ilés  seh'vaieiil  tirs  plainlc!» 
conlrc  iinr  omnipolnice  si  prolonirôc  vi  si  f«'rlili'  en 
alms;  tt,  ;i  ns  plaintes,  so  jni;.Miai(>nt  les  innnnures 
pn)\(M|U(''S  par  li's  cliarjj^es  «lune  >(iierre  iiiipoliti«|U(*,  el 
«loiit  les  surcès  n'avaient  été  ni  ass<'z  «lérisifs,  m  assez 
pn|uilaires  pour  (iiinn  ne  1rs  crrit  aelie.tés  a  trop  haut 
prix. 

Croinwell  ,  oisif  alors  ,  epiait  en  silence  lirrilatioii 
croissante  îles  esprits  et  continuait  a  s'clfaeer,  en  attri 
l)ii.inl  a  hieii  S4>ul  ses  victoires,  se  «lisant  tout  liant 
Ihiiinbli^  serviteur  du  parlement  et  so  montrant  jaloux 
<lc  ses  droits  contre  les  prétentions  île  l'armée,  t;iiniis 
«luil  excitait  sous  main  eelh*  cià  protester  contre  le  par 
Iciiu'iil.  Il  réunit,  le  liaoût  Krii,  les  principaux  ofticiers 
lin /.lui,  au    palais  «le  Wliite  Hall,  et   le  lendemain  ,  six       ivmi-» 

<!ri  nflcirrv. 

<l'«*ntre  «mix,  au  nom  de  tous,  portèrent  au  parlement 
ime  pétition  résumant,  en  d«Mize  articles,  tous  les  j^riefs 
(lu  p«Mjple  et  «le  1  armée.  Ils  avaient  clierclie  le  S<'igneur, 
disai«'iil  l«'s  pétitionnaires,  et  deman«lai«'nt  (|ue  rKvan^ile 
lut  pré<lié  «le  façcHi  à  toucher  l«'s  c«eurs,  «pie  l«'s  «lînu»s 
lussj'ul  abolies,  (|u'on  «l«*stituàt  de  leurs  emplois  dans 
ri:tat  connue  dans  i'Kj;lise,  toutes  les  |H'rsonnes  nialin- 
Icntiounées  «»u  «l'une  xie  profant^et  scaiulah'use,  et  (|u'on 
les  remplaçât  par  «l'autres  craignant  Dii'U  et  ennemies  «lu 
mal  ;  «pie  l'on  pourvût  a  la  s«d«le  et  aux  arrérages  di^ 
sohlats,  à  l  «•ntr«'ti«u  «les  xeuves  et  «les  orpli«-linsde  ceux 
ipii  axaient  péri  à  la  guerre  :  ils  «lemandaient  eneon*  la 
nl«nin«'  «l«'s  .ilms  «lans  la  coIUrl»*  «li'  l  e\cis«* ,  l.i  sup- 
pussioii  des«inp|ois  mutil«'s,  «lu  traxail  pour  les  pauxrc», 
«les  s«'c«»m  s  p«Mii  I«s  impotents,  et  il>  insistaient  |H»ur  i|u«* 
le  parl«MU«nl  iMsat  siiiis  «lelai  a  s«'  «lonner  dc5SUcci*SHMir> 


lGi»3. 
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convenablement  (jiialifiés  ponr  Têtre  ^  L'orateur  Lenthall 
remercia  les  officiers  au  nom  du  parlement^  de  leur  zèle 
pour  le  bien  public,  et  une  commission  fut  aussitôt  nom- 
mée pour  l'examen  de  leur  pétition  :  mais  ensuite  plu- 
sieurs membres  exprimèrent  l'inquiétude  et  l'indignation 
que  leur  causait,  de  la  part  de  l'armée,  une  démarche  si 
hardie  et  si  impérieuse,  et  Cromweli  surtout  fut  inter- 
pellé. Des  deux  parts  on  s'observait  et  on  dissimulait  : 
Cromweli  semblait  hésiter  ^\  attendant  que  le  parle- 
ment eût  comblé  la  mesure,  et  il  résistait  aux  pressantes 
sollicitations  des  majors-généraux  Lambert  et  Harrison, 
représentant  l'un  le  parti  violent  de  l'armée,  l'autre 
celui  des  sectaiies  enthousiastes,  aux  yeux  desquels 
Cromweli  était  un  autre  Jehu  suscité  par  Dieu  pour  la 
cause  de  ses  saints.  Chaque  jour  cependant  la  crise  de- 
venait plus  imminente.  En  janvier  1653,1e  parlement 
ayant  de  nouveau  licencié  une  partie  de  l'armée,  rendit 
ses  chefs  plus  irrités  et  plus  impatients  :  le  mois 
suivant,  il  tenta  de  tirer  parti  pour  lui-même  de  l'éclat 

1.  For  qualification  of  such  as  sball  sit  in  future  pailiamenls.   Whilelockc, 

p.  54^. 

2.  Quoique  Croniwell  dissimulât  en  public,  il  ne  craignait  pas  de  s'ouvrir 
en  particulier,  même  avec  des  opposants.  Wliilelocke  nous  a  conservé  le  récit 
intéressant  d'une  longue  conversation  qu'il  eut  à  celle  époque  avec  lui, 
et  dans  laquelle  le  lord  général  avait  clairemenl  exposé  ses  projets  pour  le 
rétablissement  de  la  monarcbie  en  sa  personne.  Wbitelocke  le  combattii,  insis- 
tant sur  le  danger  de  réunir  à  la  fois  contre  lui  les  républicains  et  les  royalis- 
tes. Wliilelocke  ajoute  qu'il  exborla  Cromweli  à  rétablir  Charles  II  (p.  5o0). 
Carlvle  met  en  doute  ici  la  sincérité  de  Wbitelocke,  qui  ne  publia  son  juurnul 
qu'après  la  restauration.  (CiomAveirs  letlers  and  speecbes,  t.  il,  p.  176.1  Dans 
une  autre  circonstance,  discnlaut  le  même  point  avec  des  ministres  indépen- 
dants l'un  d'eux  lui  dit  que  s'il  se  faisait  roi,  il  aurait  neuf  hommes  sur  dix 
contre  lui  :  «  Oui,  répondit  Cronnvell  ;  mais  si  j'en  désarme  neuf  et  que 
je  nut'e  l'épée  dans  la  main  du  dixième,  cela  ne  ferat-il  point  l'aflaire?  » 
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p.'issapT  ((lie  l«'s  \irlnin«s  ilr  l  .iiiiiril  lll.ik»*  a\ait'iil  jfté 
sur  son  ailiniiiistratinii,  rt  lionnu  satisraelifin  a  Inpiiiioii 
par  iiii  projet  (|iii  a>aii(  ail  (i'iiiie  aiiiicc  la  (oiiXMatinii 
(11111  iKHivcaii  parlciiKMil ,  ('(»in|ios<>  de  (|iiatrr  (-(>nts  tiictn- 
lues;  mais  dansée  iii(''me  prnjrl,  lis  cent  einipianle  iiieiii- 
hies  actuels  du  parlement  étaient  continues  «-onHiie  n*- 
preserdants  tU*^  coudés  et  des  bourjrs  ipii  h'S  a\ait>nt 
(lus,  et  ils  dexenaieid  ju^^es  de  la  xalidité  des  élections 
M(Hi\elles  :  ainsi  h;  parlenuMd,  en  alVectant  de  S4«  dissou- 
di'e,  eût  réussi  à  se  perpétuer'. 

Ce  l)ill,  doid  l'adoption  aurait  eu  pour  résultat  la  con- 
tinuité du  pouNoii'  dans  les  mains  d  nue  assenddée  im- 
puissante et  a\ilie ,  lut  considéré  par  un  ^'land  nombre 
de  républicains  eux-mêmes,  comme  une  calamité  na- 
lidiiale  et  ini  attentat  à  la  sou>eraineté  populaire  : 
CroniNNeil  \  \it  une  dérision  et  une  menace.  Il  reunit  .  i 
alors  en  conseil,  a  W  lute-Hall,  (pieltpics-uns  des  clwfs  de  ,iK4,,u„,«ai. 
l'ai-mee  et  des  principaux  membres  du  parlement,  et  les 
considle  sur  ce  (pie  la  necessit(''  exi^c  II  émet  l'axis 
(pi'après  la  dissolution  du  parlement,  la  (oiidiiite  des 
allaires  soit  remise  a  un  conseil  supérieur  de  (piaraiitc 
mend)res  :  «<  I  n    |n  tit  nondtrc  dlioiinnes  s^ms  prejui:és. 


I.  Ccitiil  rj|>iUl,i|ui  lut  jjraiito  iiiiiiii->lialc  uu  It- |ii.  Ic\le  ii>-  \j  •li«t«>luiii>n 
\i<>|(MiU*  (iti  pariciiioni,  •  t\à  mal  lirliiii  ju*i|u'a  not  jour«,  cl  «rmtir  n'atuir  tlê 
i|iu'  Irei-iinparfailrmcnt  cuniiu  J<*«  liitlorieu*.  1^  leur  Ju  bill  projeté  •  #4# 
p«rJu,  mail  ta  pn'triilalioii  ne  taurail  «Mre  mi*«  tu  duulr,  itou  |'lu«  i|u«  !• 
iliM>at  aiiqurl  Cf  Ic-d  ilunni  liru.  LinyarJ  convirnl  tlu  fail  «ur  l«^|url  I  tioiiua 
f.ailvlr,  avtn-  «a  iit»i«laiiir  raiiiticilé,  •  appelé  ratlriili»a,  ri  i\U9  ii.  CiUiiwl  • 
1111%  ni  luiniorr.  On  rn  tiouvr,  •l'aillrurv,  l'indicsiion  dan»  XXhiIrltxk»,  ^«i, 
ineinliio  inllurnl  liu  parifiiicul,  ilicrcli«  luujourt  i  alléiiurr  \ti  lorU  d«  «lli* 
at>fiiiblco.  1.0  pjilciiuni,  «lil-il,  olail  rn  ilt  iibéralion  «ur  un  art»  «fui  aurait 
|rol«»np«'  «nn  rviifrnri*(p.   \l>h) 
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(lit-il,  peuvent  seuls  être  les  instruments  du  salut  du 
peuple.  »  Les  opinions  sont  partagées  :  Whitelocke 
combat  ce  projet,  Haslerig  le  nomme  une  œuvre 
impie  et  maudite,  Saint-John,  chef  de  la  justice,  l'ap- 
prouve, et  avec  lui  la  plupart  des  officiers.  La  discussion 
s'échauffe  et  se  prolonge  jusque  dans  la  nuit.  Cromwell 
recommande  la  modération,  congédie  l'assemblée,  cjui  le 
lendemain  se  réunit  de  nouveau  chez  lui,  mais  cette  fois 
moins  nombreuse,  eîla  discussion  semblait  finie,  lors- 
que le  colonel  Ingolsby  accourt  et  annonce  que  le  par- 
lement abrège,  pour  lebill  projeté,  les  formalités  d'usage, 
et  qu'un  vote  d'urgence  est  proposé.  La  colère  alors  s'em- 
pare de  Gromwell,  il  n'hésite  plus  :  il  sort  avec  quelques 
officiers  et  se  rend  à  Westminster,  où  deux  compagnies 
des  mousquetaires  de  son  régiment  reçoivent  l'ordre  de 
l'accompagner. 
Dissoiuiinii        ]^g  parlement  était  en  séance  :  la  délibération  roulait 


(lu 


loiifT  paiieineni  eucorc  sur  Ic  biU  d'élection  qu'on  espérait  faire  adopter 

par  Ciomwel!. 

le  jour  même.  Le  général  Gromwell,  après  avoir  mis  des 
ni53,  gardes  aux  portes  et  dans  les  corridors,  entre  dans  la 
salle  portant,  selon  sa  coutume,  un  simple  habit  noir,  et 
s'assied  à  sa  place.  Il  écoute  le  débat,  donne  quelques 
marques  d'impatience,  et  fait  un  signeàHarrison  qui  s'ap- 
proche de  lui.  Le  bill  est  mis  aux  voix;  quelques  mo- 
ments de  plus,  et  il  sera  converti  en  loi.  «  Voici  l'heure, 
dit  Gromwell  à  Harrison.  »  11  se  lève,  se  découvre  et 
prend  la  parole.  Il  commence  par  louer  les  membres 
présents  de  leur  sollicitude  pour  le  bien  public;  mais 
bientôt  il  change  de  ton,  et  leur  reproche,  avec  colère, 
leurs  injustices,  leur  égoïsme  et  tous  leurs  vices,  et  à 
mesure  qu'il  parle  il  élève  la  noix  davjuitage.  In  membre, 
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»ir  IVtrr  Wiritwortli,  ne  \c\v  \iuU\i\ui  :  «  Voila,  «lil-il,  un 
Hraii^^t;  laima^c,  tout  noinraii  «laiis  cvth*  fiiceinle.  1h- 
nons-imus  l'atltiKln' (I  im  Immmi'  iKMiorc  de  noln?  cun- 
iarire,  éloMisi  tiaiil  |>ar  nous-iiirinr,  «1  im....  »»  «  Aî»s<'Z. 
-ît'st  assez,  «lit  Ciomwrll,  ii\œ  IVniporlrnimt  «l'utu!  co- 
lère vraie  ou  sinnilce  ;  je  meltrai  lin  a  ce  ba>anlage.  n 
Il  s  élance  au  milieu  de  la  salit,  enfouie  son  clia|N>au, 
L'I  marchant  à  grands  pas,  il  prononce  <|uel«|ues  pamles 
:>ans  suite  :  on  l'entend  dire  :  a  11  ne  con>ient  pas  <|ue 
vous  restiez  ii  i  tiavantajie  :  vous  y  êtes  «lemeurés  trop 
Uuif^^temps  pour  tout  ce  <|ue  >ous  y  avez  fait  depuis 
peu....  Cédez  la  place  maintenant  à  des  imnunes  (|ui 
salent  nii«*tix  (jiie  nous...  laites  entrer,  dit-il  a  llar- 
rison  ;  et  iiiie  lioiip*'  de  iuous4|uelaires  en  armes  |h*- 
iielre  dans  la  salle...  •>  »  lit  \mis  osez  >ous  nonuner 
ini  parlement  !  poursuit  Cromwell  ave^  une  violence 
•roissante;  je  nous  dis,  moi,  que  vous  n'êtes  |>as  mi 
|)arlemenl.  »  l'iiis  accablant  indi>iduellement  les  mem- 
tires  d'injures,  il  appelle  lim  ivroJ^'ne,  un  autre  adul- 
tère, lui  troisième  prévaricateur.  Heiui  Martvn  s*Me\a  el 
voulut  parler  :  u  Toi,  dit  C.romwtU  ,  iiirttant  sa  main 
HIV  son  manteau,  tu  es  un  lilMM-tiu,uii  coureur  de  lieux 
infâmes,  mépris^mt  oumm  lement  les  conunandement.s  «lu 
■M'igneiir  pour  <»l»éir  au  diahle.  Hommes  injustes  el  coi- 
rompiis,  s'ecria-t-il  en  s'adressiuit  a  tous,  vous  (|ui  drs- 
liononv,  ri^an^ile  auipiel  nous  faites»  protrs«<ion  «le 
'roire,  comment  S4îriez-\ous  un  |KU'lemenl  pour  le  |h'U 
[lie  de  hieii  :  sortez,  \ous  di>  je.  S4»rle/.î  C/esl  \cuis  i|Ui 
in'aNcz  contraint  à  faire  teci.  .l'ai  clierclie  le  SM^n«'ur 
jour  it  mut,  li-  priant  «le  me  letiiei  «1»' «  e  iinuide  plutôt 
rpie  de  m  iinploNcra  celte  u'inn*   »•  l  iiKiand  noinlni  d« 
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!netnbrcs,voyant  la  salle  envahie  par  les  soldats^  se  reiii'è- 
rent  sans  bruit.  L'orateur  Lenthall^  immobile  à  sa])lace, 
déclara  qu'il  ne  céderait  qu'à  la  force.  «  Harrison,  dit 
Gromwell^  faites-le  descendre rwHarrison  s'avança,  présen- 
tant la  main  à  l'orateur  :  Lenthall  descendit  sans  plus  de 
résistance  et  disparut.  Sir  Henri  Vane  osa  protester,  apos- 
trophant le  général  :  «  Sir  Henri  Vane,  dit  Cromwell,  avec 
ta  subtilité  et  ta  casuistique,  tu  n'es  pas  un  honnête 
homme,  que  le  Seigneur  me  délivre  de  sir  Henri  Vane  !  » 
Et  celui-  ci  fut  ])oussé  dehors  comme  les  autres.  Cromwell 
prit  dans  ses  mains,  sur  le  bureau,  la  masse,  insigne  ou 
symbole  de  l'autorité  suprême  :  «  Que  faire  maintenant 
de  cette  marotte  *  ?  demanda-t-il.  Qu'on  l'emporte.  »  Et  il 
la  remit  au  colonel  Otley.  La  salle  était  vide  :  Cromwell 
en  ferma  la  porte,  en  prit  la  clef,  et  rentra  dans  son 
palais,  à  White-Hall. 

Telle  fut  la  fm  du  long  parlement,  de  cette  assemblée 
fameuse  qui,  depuis  longtemps,  n'était  plus  qu'un  fan- 
tôme, et  qui  expira  aussi  discréditée  qu'elle  avait  été 
populaire  à  son  début.  Elle  étonna  l'Europe  par  sa 
puissance,  après  l'avoir  épouvantée  par  son  audace; 
elle  ne  se  montra  forte  cependant  qu'en  réduisant  sous 
son  autorité  toutes  les  portions  de  l'empire  britannique, 
sans  réussir  d'ailleurs  à  rien  fonder  dans  la  consti- 
tution ;  et  c'est  lorsqu'elle  crut  avoir  abattu  ou  dompté 
tous  ses  ennemis,  qu'elle  disparut  et  tomba  misérable- 
ment, sous  la  main  d'un  homme  fort,  et  devant  le 
])OUvoir  militaire  qui  l'avait  violemment  établie '^  Nou- 

1.  Fool's  Baiible.  \V|iiU'lotk'\ 

2.  L'Inslorii'ii  Huine  (ermiiH;  sou  récit  de  la  diule  du  loi)|]  pai  loinciit  par  les 
n'Ilcxioiis  suivantes  :   «  Tous    les   partis,    <lil-il,    avaieul    niainteiiaiil  [joiilc  le 
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\(l  ri  iiMMiior.ihlr  cxtiiinlr  •!«•  cAU'  |»i'()\iili'iin'  ri-iiiiiiHTa- 
IrinM't  X'Fijfi'nss*',  «huit  r.iclion  n'i'sl  jamais  plus  st'iisi- 
l»l«'  ((lie  dans  h'  rt'iiM'rs^'mrnt  «Irs  poiixiirs  fcnulrs  par 
l'injuslicr,  rusiirpalioii  ri  la  \i(ilrrur.  L  Aii^lilrrrc  ihî 
passa  point,  à  sa  cliute,  loninu'  l'ont  dit  les  icpulilirains^ 
«lu  n'i^inir  <l«'  la  lilHitc  à  celui  «l»-  la  tvrannif,  vWv  passai 
sinipl(>inrnt  sous  un  autn*  joii^%  et  au  lieu  d'un  parle- 
niciil  dcspoliipie  c^t  absolu,  elle  eut  un  niaitre. 


Iri^le  jilaiMi  île  \t'm;fi  Icor*  ptf»pie>  injures  »ur  teiir^t  onnrini*.  jar  Ict  iii<>ti*ii» 
qui  avaient  «lé  nus  en  œuvre  cuuire  cui-ni^me*.  I.p  roi  a*ail  a  plutirurt 
é];ai(Js  iMeniiu  ta  préro^jaliTe  au  tleU  de»  borae»  légales,  el^  ttcoudi  par  l« 
clrictf ,  il  avail  à  peu  prot  anéanti  toutes  les  liberté*  et  tous  Ict  priviléget  Je  la 
nation.  La  pre«|iTlérieni  arrêtèrent  le«  uturpationi  de  la  mur  et  Ju  clrrg«^,  el 
eicilervhl  la  pupulact*,  par  di*  pieuses  déinonsiratiout  niclées  d'hypocrisie  (•), 
d'aburd  aui  aédiiiont,  puis  a  L  guerre  contre  le  roi.  In  paire  el  le*  royaliale». 
A  peint*  eurcnl-il*  allrint  a  rapo{<^ée  de  la  graniieur,  que  le»  indt'iM'ndintv,  «ous 
li-s  deliurs  d'une  plus  grande  humiltli^,  soulevèrent  l'armée  contre  eut  cl  le* 
asscrrirenl.  Les  indépeudanls,  au  milieu  de  leun  léfr*  cbiroérique*  «le  liberté, 
ou  plulùl  de  duniiualiou,  fureul  opprinu^s  par  la  rébellion  de  leurs  proprr* 
serrileurs,  el  se  trouvèrent  en  bulle  loul  a  la  fuis  aui  insultes  du  pouvoir  el  fe 
la  luinc  du  peuple.  Il  «Mail  devenu  éfideni,  par  des  evenipirs  récents,  comn« 
par  ccui  que  nous  offre  rjuliquité,  que  la  violence  illégale,  de  quelque  pié- 
texte  qu'elle  «erouvie  et  quel  «|ue  »oil  son  lut,  doil  irri^vocablrnirnl  aboutir  au 
f,ouTernniieiil  despotique  ri  arbiiiunr  iVuw  \.  ni  li<iinine  •  llmne,  Jliil>irt 
d' àngltltrrt.  La  Republique). 


la)    il  lir  f^Ul  pj*  oiililirr    <|iir   l'jul'ur  r*l  »<-r|>lif|Ur. 
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TT. 


Parlement    Baiebone.  —  Protectorat. 
lG5a  -    1G54. 

Cromwell  était  en  mesure  de  tout  oser,  et  dans  cette 
période  ascendante  ou  tout  profite  à  Fliomme  qui  hérite 
d'un  gouvernement  renversé,  parce  qu'il  s'est  rendu 
nécessaire  même  à  ses  ennemis.  L'autorité,  dans  ses 
mains  triomphantes,  était  aux  yeux  de  tous  le  dernier 
rempart  contre  l'anarchie,  et  de  tous  côtés  lui  arrivèrent 
des  félicitations  et  des  actes  d'adhésion  ou  d'obéissance. 
L'armée  d'Ecosse  approuva  sans  restriction  le  fait  accom- 
pli, celle  d'Irlande  se  soumit.  Les  aldermen  de  Lon- 
dres voulurent  protester;  mais  la  cité  députa  vers  Crom- 
well, en  l'invitant  à  marcher  hardiment  pour  accomplir 
l'œuvre  du  Seigneur,  selon  ses  i)romesses  K  Les  fanati- 
ques sectaires  applaudirent,  voyant  dans  la  chute  du  long 
parlement  et  dans  l'élévation  de  Cromwell,  le  commen- 
cement du  règne  des  saints  ^. 

Cromwell  avait^mis  fin  aux  délibérations  du  conseil 
d'État  le  jour  même  de  l'expulsion  du  parlement,  et  tous 
les  pouvoirs  étaient  en  ce  moment  concentrés  dans  sa  per- 


\ .  Whitélotke. 

2.  Hairison  avait  haulemeiit  déclaré,  dans  le  conseil  des  officiers,  que  le 
{lénéral  ne  songooil  qu'a  préparer  les  voies  au  {50uvernemenl  de  Jésus  et  de  ses 
saints.  (Hunio,  Ihsl.  d'Aiig.,  la  République.) 


I  *    IIKIM  nil(.M  F.  M'i 

soniir.  Il  f<'i;:nit  d'vivc.  lurnUUi  «l'un  f^i  loiinl  fanltMii. 
l't  cxpriin.'int  le  \(rii  <l  «n  vive  (lécliar^'c,  il  êrigra  un 
rioiiM'an  ((uisril  dl^lal  ilr  trri/r  inrmbns,  «lans  lr<|rel 
il  a(li()ii:iiil  a  <!«>  |M'rs()îmaf:«s  ci>ils  1rs  oflicirrs  «pii  lui 
l'iairnl    le  |>liis  <U'*\(Hn':S,   LamlM-rt,  WoIson,  U^sIxioiil'Ii  ..^"""*"'*.. 

0  une  ii<iii%r||« 

il  llarrisori.  Le  loiistii  «iovail  adininistriT  jiisiiuaii  nio-  i«»cn.ii^ 
ment  (mi  de  nouvraiiv  rr|)rcs4>ntan(s  du  pa^s  sf^raimt  crumnrii 
ronvo<|in*s.  r.romwcl!  (Mil  n"coiii*s  pour  leclmix  d«'  n-iix- 
n  a  un  procnlr  jusque-là  Siins  l'xcmplc,  rt  alin  dr  n'avoir 
rien  a  n'douljM*  dVux.  il  prit  le  parli  de  Ks  nnininrr  lui- 
nièinc.  Irie  invitation  fut  adressée  a  domicile  a  un  cer- 
tain nondue  de  perf»onnes,  dans  les  di\ers  conilés,  ù 
l'ellet  «le  si*  rendre  a  \\  liite-Hall,  pour  y  recevoir  leur 
commission  de  la  main  du  loni  gênerai,  et  siê  j^er  en- 
suite  à  Weslmifister,  comme  memhn*s  de  leur  comt»*.  Il 
ne  fut  point  fait  ujention,  dans  cet  acti*,  des  droits  de  la 
souveraineté  du  peuph',  mais  st'idement  de  la  néet»ssilé 
fie  conlier  le  poids  d«'s  atVaires  a  des  personnes  tideles  el 
rraif^nant  Dieu. 

Kn    attendant    l'ouNertur»'    de   l'ass^  ndd«e    nou>elle, 
fixée  au  -4  juillet  d<'  l'année  courante,  CroniNxell  j:ou>erna 
seul  en   faisant   appuyer  ses  résolutions  de  l'autorité  du 
cons4'il  d'Ktat  <»u  du  cous^mI  général  des  principaux  ofli- 
ciers  de    l'armée,   il   ordoiuia   le  prelexemenl  des    taxes 
votées  par  le  dernier  parlmienl  1 1  ouvrit  »les  relations 
a>ec  1<"S  représentants  des  princii^h'S  puissances  «le  l'Ku 
ropi  ,  dont  aucune  ne  fit  difliculte  de  reconnaitiv  lep»u 
vernement  provisoire  (ju'il  venait  d'etahlir.    Sm  éton- 
nante fortune  fut  alVermie  vers  W  même  temp»  |wir  une 
éclataide  victoire  ol)tenu4>  >ur  la  Hotte  li«dlandais<'  rom 
mandée  par  les  ^M*ands amiraux 'rromp,«l(*  NVitt<*l  ItuUer 
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viiioii  e      Ceux-ci  crovaieiil  Black  alors  ayec  son  escadre  sur  les  côtes 

(\o$  Anglais  ,  " 

snniiei.      dc  l'Écossc.  lls  rencontrèrent,  le  2  juin^  la  flotte  anglaise 
1053.       sous  les  amiraux  Dean  et  Monk,  à  l'entrée  nord  de  la 
Manche,  et  le  combat   s'engagea  des   deux  parts  avec 
furie.  L'amiral  Dean  fut  tué  ce  jour-là    et  l'avantage 
balancé;  la  nuit  sépara  les  combattants  et  la  bataille 
recommença  le  lendemain,  plus  terrible  et  plus  acharnée. 
Tout  à  coup  l'artillerie  d'une  escadre  de  renfort  pour  les 
Anglais  fut  entendue  derrière  la  flotte  hollandaise.  C'était 
Black,  que  le  hasard,  ou  son  instinct  guerrier,  avait  ra- 
mené vers  le  sud,  et  qui  faisait  force  de  voiles,  depuis  la 
veille,  pour  prendre  part  à  Faction.  Les  Hollandais  alors 
furent  enveloppés  parle  nombre,  et  leur  vaisseau  amiral, 
le  Brederode,  fut  sur  le  point  d'être  pris.  Tromp  voyant 
le  pont  de    son  bâtiment  couvert  d'Anglais  ,  mit   de 
sa  main  le  feu  aux  poudres;  le  pont  sauta,  et  Tromp  pré- 
servé comme  par  miracle,  passa  sur  un  bâtiment  léger 
et  fit  des  prodiges  pour  rallier  sa  flotte  dispersée.  Il  ne 
réussit  qu'à  la  ramener  dans  les  ports  de  Hollande  fort 
endommagée  et  affaiblie  :  onze  vaisseaux  étaient  restés 
au  pouvoir  des  Anglais. 

Ce    fut  sous  ces  heureux  auspices  que    s'ouvrit  Tas-    j 

semblée   des    élus  de    Cromwell,    le   4    juillet   1653. 

U  les  réunit  d'abord  à  White-Hall,  et  leur  adressa  un 

Ouverture     discours  loug,  couf US ,  mais  habilement  entremêlé  de 

„    ^^,,       textes  sacrés  et  remarquable  en  même  temps  par  un 

1  assemblée.  ^ 

Discours     bon  scus  fcrmc  et  pratique,  il  leur  exposa,  dans  ce  lan- 

de 

Cromwell.    gage  vigourcux  et  mystique  qui  lui  éttiit  habituel,  la  cause 
,(554        du  choix  qu'il  avait  fait  d'eux  et  le  but  de  leur  mission. 
11  leur  montra  la  main  de  Dieu  toujours  présente  et  agis- 
sante dans  les  nombreuses  victoires  remportées  sur  la 
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rnyaiit(l'  par  1rs  nfticwMS  vi  li^s  solilats  «IfS  Irois   nations 
•  I  An^^lrlrrrr,  M  lù'OSS4*  ri  iriilafnli' ,  rnininr  «laiis  la   |ia 
(-i(i(-atiniH|iii  a\ail  siii\i  tous  (-es  li'inni|ilu's,  ri  leur  parla 
<iii  jii}^M'ni('iit  <!<•  hi<  n,  manilcsU'dnns  la  roii(lanMialii>n  du 
Irii  roi  ri  dans  I  Vxpulsion  tir  la  drrnirri'  ass4  inhitv,  nit*snrf 
xinicntc,  (lit  il.  luiiis  (nnnnandcr  par  la  nct'cssité  |»onr  le 
iiiaiidirn  «lis  (in»il>  rt  des  lilirrlcs  du  |M'Uplr.  Il  rluTclia 
(Misuilo  à  leur  doniici*  contiann'  «>fi  vm\  nirrncsjescxlior 
tant  à  se  regarder  connnt'  U'sinstrunirnlsdr  hien  |Hinr  son 
(iiiNrr  :    '  (Hii,    \(Ujs  aw/.  NÔritahlmicnl  été  ap|Kdés  «if 
hirii  .    leur  dit-il,  ((tininc  le  fnl  .Indas,  pour  ^'ouNtTntM* 
a>rrlui   ri  poui'  lin.  rt  Nousrtrs  «liujsis  pour  rhv  tidr- 
Ics  ax'c  los  saints  (|ui  ont  vie  les  inslriinicnts  de  votre 
appel  :  celui  ipii  est  établi  au  dessus  ilva  autres  |Ktur  ie^i 
uouNirner,  «'onuiH'  dit  l'Kerilure,  doit  être  justiM't  crai- 
gnant hieu  '.  Il  nie  eninient  mieux  d«-  prier  avec*  \ous 
ipie  d«'  \ous  conseiller,  «t  cep«*ndanl  c«t  autre  passii^e  des 
livres  saints  nie   rcNienla   la  nieuiou'e  .  dans  Icipiel  l'a 
pôtre,   reconnnandant  au  clurtim  d'être  sa;:e .   e\pli4|Ui' 
(Il   (|iioi  consiste  la  sa^M'Sse.    Il  nous  apprend  ({u'elle  est 
pure.  pacili<pie,  douce,  pleiiir  de  miséricorde  et  de  Ikius 
Iruils,   sans    partialité  connue  sans  liN|KM'risie  ^  :  cotte 
sagesse,  si  \ous  l'axi'/,  vous  ens4'ignera  à  être  juste  en 
>ers  tous,    »'n>ers    les   incrétiules  ,    connue    envers    les 
croyants,  et  \v  confess**,  ipioupie  cela  pniss<*  |>;)railre  un 
paradoxe,  «pie  je  préférerais  être  dans  mon  tort  xisàxis 
un  croyant,  (|U(>  vis-à-vis  un  inlidele  ;  mais  uanlons- 
noiis  i\\\   mai  à  l'égard  des  uns  comme  des  antri*s.  IJne 


I .   SamiU'I.  Il,  \M.  •> 
3.    Jan]ur«,  lit,  17,  18. 

m.  t\ 
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Dieu  nous  accorde  l'espril  dont  Moïse  et  Paul  étaient 
animés  non -seulement  pour  les  fidèles^  mais  pour  le 
peuple  tout  entier....  Ayez  donc  soin  de  tout  le  troupeau, 
aimez  les  brebis^  aimez  les  agneaux,  et  si  le  chrétien  le  plus 
pauvre  et  le  plus  égaré  désire  vivre  en  paix  sous  votre  au- 
torité, protégez-le....  Votre  assemblée  est  l'œuvre  de  Dieu, 
:ar  vous  n'êtes  pas  venus  ici  de  vous-mêmes.  Mais  Dieu 
î'est  formé  un  peuple....  Considérez  les  circonstances  au 
nilieu  desquelles  cet  appel  vous  a  été  fait,  par  quels  efforts 
3t  à  travers  combien  de  sang  vous  êtes  venus  ici,  lors- 
qu'aucun  de  vous,  il  y  a  trois  mois,  ni  moi-même,  n'a- 
vions certes  la  pensée  de  vous  voir  réunis  en  ce  lieu  pour 
3xercer  l'autorité  suprême  :  avouez  donc  votre  mission  , 
car  jamais,  en  aucun  temps,  il  ne  s'était  vu  cent  qua- 
rante personnes  arriver  ensemble  au  pouvoir,  au  seul 
titre  d'avouer  Dieu  et  d'être  avouées  de  lui  :  j'ai  donc 
raison  de  dire  que  vous  êtes  le  peuple  élu  de  Dieu.  » 
Cromvvell  rendit  compte  ensuite  de  ses  princii)aux 
actes  depuis  l'expulsion  du  long  parlement.  U  avait  pris 
en  main  le  pouvoir  qui  lui  avait  été  dévolu,  dit  il,  afm 
que  les  affaires  n'eussent  à  souffrir  d^aucune  interruption,  g 
et  tel  était  aussi  le  motif  pour  lequel  il  avait  créé  le  con- 
seil d'État,  qui  siégerait  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  as- 
semblée eût  décidé  de  son  existence  ^ . 

Celle-ci  avait  été  composée  par  Cromwell,  d'un  certain 
nombre  de  personnes  distinguées  par  le  rang  comme 
par  la  naissance;  mais  le  plus  grand  nombre  de  ses 
choix  étaient  tombés  sur  des  hommes  d'une  condition 
obscure,  poin^  la  })lui)art  sans  lettres,  et  dont  le  fana- 
is Cav\y]c,  Cromivtir s  Icflcrs  and  sfHcclies,  l.ii,  187-217. 
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lisnu' était  <'\alt«'  m  raison  même  tlv  leur  if:noranœ '. 
Redoutant  pr('s<|ue  éj;alcnipnt  ci  non  sans  cause*  les  é|iis- 
ropanx  ,  les  presbytériens,  les  niveleurs  et  les  esprits 
lorts,  il  a>ait  été  forcé  ^\r  liiiiiler  s«»s  choix  entre  les  ar- 
dents sectaires  qui  jus(pralors  a\ aient  fait  sfi  force,  et  «pu 
tous  étaient  convaincus  (ju'en  leur  spécialité  de  seuls 
vrais  croNants  et  de  saints,  ils  se  trouvaient  «n  conunu 
nication  directe  avec  l'esprit  divin.  Ils  se  crurent  snice- 
reinent  appelés  par  Dieu  même  à  ^ouxernereta  réformer 
1  \ii^^leterre,et  commencèrent  par  se  ilécernereux-mèmes 
le  titre  de  parhinent ,  aujpiel  leur  orij^'inu  et  leur  man- 
dat ne  leur  donnaient  aucun  droit'-.  Ils  vaipiaienl  tour  û 
tour  à  la  p(diti<]iie  et  a  la  relif:ion  ,  parfaf:eant  leurs 
séances  entre  les  atl'aires  et  les  exercices  de  piété.  L'un 
d'eux,  nommé  Harel)one,  marchand  corroyeur,  s'était 
lait  remanjuer  entre  tous  par  si's  lonj^ues  prières 
improvisées  et  par  ses  mysticpies  extas«*s.  Il  ollrait,  n\ 
si  |MM'sonne,  le  \)\)v  \r  plus  complet  de  cctti*  hizarre  as- 
Nemhlée  a  hwpielle  la  voix  puldicpie  donna,  d'après  lui, 
le  nom  ridicule  de  paricmeul  Ihirebonv.  Ses  inemhres 
irenl  d'ahonl  acte  de  reconnaissance  einei's  Cromwell  et 
.Mivers  l'armée,  et  ils  appelèrent  a  siéger  dans  leur  sein 
le  lord  général  et  ses  principaux  ofliciei-s,  les  majors  ^^i^, 
^^eneraiix  Lamheii.  Ilarrison,  lH'sl»oroui:h  et  le  colonel  '"  r^' 
romlinson  :  m.iis  ensuite,  s'enhardiss;int  eiix-nièiues. 
infatués  de  leur  importance  et  de  leurs  nierilos,  ils 
lonnereiil  nii  lil>re  essor  a  leurs  \(rux  chiiiiéri(|ues,  et 
igirenl    Nis-a-\is  de  CroiuNvcll  aMr   une   inde|»4'ndance 

I .  I.a  li»lc  «le»  iiicinLut  »r  Iruuic  tlao»  le  ircucil  de  ÎH>nu-i  ^Suarri  Irêdt). 
«*.   Il»   lrani>|>utiCrrni  leur»  »«ânr«»«    \Ve«l«io»lrr  ri  firml    ii|t|>uilrr   d«M 
Irtii  «nllo  la  iiti»ic  qtio  i4-uni«cll  ni  ««ail  rnlei^. 


I   n. 


Réforraes. 
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téméraire.  L-'actc  par  lequel  ils  avaient  été  convoqués 
portait  qu'ils  siégeraient  environ  quinze  mois,  dejaiis 
juillet  1653  jusqu'en  novembre  1634  ,  époque  cà  la- 
quelle ils  nommeraient  leurs  successeurs  :  ceux-ci  qui 
ne  siégeraient  qu'un  an,  auraient  à  rédiger  l'acte  cons- 
titutif du  gouvernement  futur.  Appelée  par  Gromwell  et 
établie  comme  pouvoir  intérimaire  et  non  comme  pou- 
voir constituant,  la  nouvelle  assemblée  entreprit  des 
travaux  qui  dépassaient  de  beaucoup  son  mandat,  ses 
lumières  et  ses  forces.  Elle  prit  néanmoins  quelques 
bonnes  résolutions  touchant  les  détenus  pour  dettes  et 
les  frais  ruineux  de  procédure  :  hostile  au  clergé 
comme  aux  légistes  S  elle  sécularisa  le  mariage,  en 
fit  un  contrat  civil  et  vota  la  suppression  de  la  cour 
de  chancellerie;  mais,  dans  son  ardeur  inconsidérée  de 
réformes,  elle  embrassa  toutes  les  questions  à  la  fois, 
résolut  d'abolir  les  dîmes,  de  reviser  toutes  les  lois  de 
l'Angleterre  et  de  les  refondre  dans  un  Code  uniforme, 
ne  tenant  compte  d'ailleurs  ni  des  difficultés  pratiques, 
ni  de  cette  foule  d'intérêts  privés  qui,  en  se  liguant  contre 
elle,  lui  suscitèrent  des  obstacles  qu'elle  était  impuissante 
à  vaincre  2. 

Le  bon  sens  ferme  et  supérieur  de  Gromwell  était 
loin  d'approuver  tous  ces  projets,  dont  plusieurs  étaient 
louables,  sans  doute,  mais  qui  réunis,  devenaient  dan- 
gereux et  impraticables.  Il  rompit  alors  avec  les  hom- 

1 .  Elle  élablit,  sans  y  appeler  aucun  légiste,  un  comilé  chargé  de  s'occuper 
d'un  nouveau  corps  de  lois.  Journaux  de  la  chambre  des  communes,  19  août. 

2.  En  liguant  à  la  fois  contre  lui  le  clergé  et  les  légistes,  ces  deux  corps 
puissants,  que  ni  les  rois  ni  les  parlements  d'Angleterre  n'ont  jamais  impuné- 
ment offensés,  ce  petit  synode  de  légistaleurs  se  vit  bientôt  près  de  sa  ruine. 
Hallam,  Hist.  constit.  d'Angleterre,  c.  x,  p    M. 


Mil  s  dont  il  sct.iit  S4rM  pour  SL'le'\L'r,  il  prit  m  main  la 
raiisc  lies  int(Mvls  iiiniaccs  par  cclli*  asS4*inlil«''r  <|irj| 
:iNait  l'Iiir;  mais  d'alioni  il  lui  (Innafula  drs  ariius  mii* 
tir  les  si'ctains  iiiilrpciidaiits  ri  \vs  anli'iils  rcpublicaiiis 
l<  iirs  ((uiunuiis  nuicmis.  Lilhurnr  iMiln*  r«Mix-ci  l'iail 
loiijours  le  plus  viitlcnt  coininc  le  plus  iiifati^Mblr.  Vn\aiit 
dissous  h>  parlniu'iit  (|ui  l'aNail  proscrit,  il  sollicita  la  |H>r- 
iiiissioii  de  revenir  1*11  AiifileU'rre.  Ne  roliteiiant  |ms,  il  re- 
vint sans  \  être  autorisé,  publia  un  pamphlet  adress<r  au 
Inid  ^.'^énéral,  et  arrêté  pour  ce  f.iit,  il  fut  de  noii\eau  tni 
diiit  en  ju«:emenl.  Sa  cause  l'xcita  un  intérêt  inunense  •. 
il  se  défendit  a>ec  une  indomptalile  éiUM>'i(>,  et  fut  une 
seconde  fois  actpiilté  par  le  jnrN.  Croinwcll  le  retint  en 
prison,  lit  hlàiui'r  l'arrêt  par  le  parlement,  et  obtint  de 
lui  la  révision  des  statuts  touchant  le  crime  de  trahison 
el  le  rétablissement  de  la  haute  cour  de  justice  qui  enic- 
xait  aux  accusés  polititpirs  la  {garantie  ou  la  |irotection 
du  JUIN.  C'était  la  tout  ce  (|ue  Cronnsell  pouNait  atten- 
dre, selon  ses  nm'uv,  d'une  ass^'mbh'c  remplie  iriiommes, 
la  plupart  bien  intentionnés,  mais  inhabiles  aux  alVaires, 
dont  loute>  les  >ues  étaient  étroites,  cxclusiNcs  .  et  les 
passions  assi'r\ies  aux  préjugés  de  leur  (d>scure  profes- 
sion ou  de  leur  secte.  Il  s'irritait  de  les  \oir  contrarier 
sa  poliliipic  extérieure  «ii  s'obstinant  a  ^ui'iToyer  conliv 
les  Pro\inces  Inies.  par  de  fcdles  et  inNsti(|ucs  es|H*ran- 
«es-  ou  par  une  a\euf;le  jalousie  de  nation  ou  de  métier; 


1.  Il  )  a«ail,  a  ton  proc<<«,  écrifiil  le  k  •c|>lcail>ic  Imto^*  lioll«ii«J«i«  ■•« 
«iMiii(*  4i  Ji'4ii  tii<  \Niil.  au  inoint  tit  iiiilU  a*»i»iiiiu  qui  ac  l'auratrai  p«t  m- 
icitdil  l'oiiilaiiiiin  %\u%  i|iM  iiurtifui  1  uti«  au  iii>iin«  tt*>{uattrnl  |'«>ur  lui  Irur 
Me.   Ihurloo,  Slatf  pûit<t^ 

2.  Dion.  «lUairitl  al«>r>  quciqurt  rnlliou>iatlr«,  •  li«r#  U  Uollandr  ait  A** 
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il  supportait  enfin  avec  impatience  le  discrédit  où  ils  je- 
taient son  administration  par  rim[)rudente  précipitation 
de  leurs  réformes,  par  la  bizarrerie  de  leurs  motions, 
et  par  Tinfluence  chaque  jour  plus  grande  qu'y  exer- 
çaient quelques  membres  affiliés  à  des  réunions  incen- 
diaires, véritables  foyers  d'anarchie  et  de  fanatisme  K 
(lu  ^paHemcnt  Gromwcll  frappa  cette  assemblée  si  inférieure  à  sa  mis- 
Barebone.  ^[qh^  gans  montrer  la  main  qui  la  renversait.  Le  12  dé- 
'<5^3-  cembre  1653,  deux  de  ses  membres,  le  colonel  Sydenham 
et  sir  Charles  Wolsey,  l'un  et  l'autre  affidés  de  Gromwell, 
se  rendirent  à  Westminster,  où  le  colonel  prit  la  parole , 
blâmant  avec  amertume  plusieurs  résolutions  du  parle- 
ment :  il  soulageait,  dit-il,  sa  conscience  d'un  grand  poids, 
en  déclarant  qu'il  se  faisait  scrupule  d'y  siéger  plus  long- 
temps, et  il  concluait,  pour  ses  membres,  à  la  nécessité 
d'une  démission  volontaire.  Sir  Charles  Wolsey  appuya  la 
motion;  et  après  un  débat  orageux,  l'orateur  Francis  Rouze, 
complice  de  Gromwell,  se  leva,  quitta  la  chaire,  et  se  retira 
précédé  d'un  sergent  porteur  de  la  masse.  Quarante^mem- 
bres  environ  le  suivirent,  se  rendirent  à  White-Hall  et 
signèrent  l'acte  par  lequel  ils  se  démettaient  de  leurs 
fonctions.  Trente  membres  seulement  demeuraient  sur 


{liais  :  c'est  la  que  les  saints  doivent  aborder,  et  de  là  qu'ils  doivent  partir  pour 
établir  sur  le  conlinenl  le  règne  du  Christ. 

\ .  L\  plus  (lan{;ercuse  comme  la  plus  célèbre  de  ces  réunions  était  celle  des 
lundis  à  Blach-Fiiars,  où  prêchaient  deux  fanatiques  éloquents,  Christophe 
[""cake  cl  Vavassor  Powell....  Le  but  de  ces  gens- là,  écrivait  Devering  à  son  ami 
Jean  de  \Vi»t,  est  de  renverser  le  gouvernement  et  de  soulever  le  peuple  contre 
les  Provinces-Unies.  J'ai  entendu,  dans  cette  assemblée  de  saints,  une  prière  et 
deux  sermons;  mais,  bon  Dieu  !  quelles  cruelles  et  abominables  trompettes  de 
'lestpiiction,  de  meurtre  et  d'incendie!  Citation  de  M.  Guizof,  IlisL  de  la  Repu- 
hliquc  d'Angleterre,  t.  il,  p.  29^ 


I.  \    UI.IM  III  IV>  K-  •*-' 

leurs  sicj;c6  cl  S(;lai«iil  mis  m  |uit'ivs;  um'c  eu\  rtail 
llarrisoii  (|iii,  «If  crôalun'  iUnile  «h*  (Iromwrll ,  «l«'\iiit  Av.> 
lors  son  iiii|>la«al)lcM'mn'ini.  lHMi\ofliticrs,lcfoloiit'l(loiri' 
(•l  le  iiiajiU'  \\  liilf,  iiilnTrnl  «laiis  la  (liaiiiliiv.  «  Nous 
ne  (tMlrrons  qu'a  la  fiuvr,  dit  llarrison  :  »>  ilfs  sohials 
|)aruieiil  aux  porlcs,  la  salle  fulc>aruêe  •,  et  (|Uol(|Uos- 
uns  lies  «Icrnicrs  inombns  ainsi  r\|mls«'s  insc'ri\ir('nt 
Icursnoms  sur  l'ado  colleclif  de  «Icniissiun.  Cronnvdl,  en 
le  recevant,  joua  la  surprise  et  leva  k*s  yeux  nu  ciel 
eoninie  pour  le  prendre  à  témoin  de  la  violence  qu'il  st* 
taisait  en  raceeptant.  Il  alï'eetii  de  ne  cetler ,  dans  cette 
(►eciision  ,  (juaux  evi^^enees  do  ws  ofticiers,  et  d'avoir 
i}.^noré  leur  projet  jus<|u'à  son  accomplissi'menl.  Telle 
fut  la  lin  de  cette  assemblée  honnête,  maisStUis  lumières 
connue  s^ms  force,  et  (pii  est  indistinctement  connue 
dans  riiistoire  sous  le  nom  de  parlement  Barvtnme  ou  de 
\H'lU  parlement. 

Cromwell  alors  réunit  de  nou>eau  tous  les  pouvtdrs 
d.ms  sa  main  et  lit  rédiger,  par  son  conseil  (rofliciei*s, 
un  act<'  piildié  sous  le  nom  iV instrument  d'Etat,  (|ui  i*é- 
{^iait  la  nouvelle  forme  di*  j^'ouvernem«'nt,  v\\  grande 
partie  d'après  le  dernier  projet  disiuté  dans  le  long  par- 
lement, «'l  dont  un  article  faisait  résider  la  suprême  au 
torilé  législatif?  dans  une  Si'ule  jH'rsomie  et  dans  le 
[Miiph'  assemblé  en  |Knlemcnl.  (U-lle  |M'rsonne  était 
Hromwell,  dont  le  titre  fut  celui  tb*  lord  protecb'ur  de  la 


I .  Ou  lopporlo  <|uo  ir  colonel  (ruffc  •«•ni  dcniand*',  en  «nlrinl  J«d»  U  ««Ijr 
au\  iiii'it>t)r(-!>  i>r)^<nil«  ic  qu'il*  fâi««irnl  h.  lUrritmi  répondit  :  «NoutclirrcliiM-» 
Ir  S'n;nour.  •   •   Soilci  donc,    dil  le  cidourl,  kat ^  wir  ma  |t«iulr,  il  >  •  lot;;- 
Icinj»  iiu'il  m*  »'ctl  monln)  ici.  •  C«llc  «nrvduM  ridunlr   me  pêrall  ■«eir  «M 
miikp  rn  il.iuU-  av«c  Wiucoup  de  r«i»on  p^r  ^.  lioiiol. 
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république    d'Angleterre.  d'Ecosse  et   d'Irlande,    et  les 
privilèges  ceux  de  la  couronne  :  une  seule  chambre,  celle 
des  communes,  où  siégeraient  les  représentants  de  ces 
trois  nations,  constituait  le  parlement  :  le  nombre  des 
représentants  était  indiqué  pour  les  comtés,  les  cités  et 
les  bourgs  ;  il  était  fixé  à  quatre  cents  pour  l'Angleterre 
et  le  pays  de  Galles,  à  trente  pour  l'Ecosse  et  à  trente 
pour  l'Irlande.  Les  plus  petits  bourgs  perdaient  le  droit 
de  représentation.  Il  suffisait,  pour  être  élu,  d'être  ré- 
puté homme  intègre  et  craignant  Dieu ,  mais  les  élec- 
teurs devaient  posséder  un  bien  d'au  moins  200  livres 
sterling,  et  le  conseil  d'État,  nommé  par  le  protecteur, 
était  institué  juge  en  dernier  ressort  de  toutes  les  élec- 
tions ^  ;  ce  conseil  était  le  chef-d'œuvre  de  la  politique  de 
Cromwell,  dit  un   de  ses  éminents  historiens  :  maître 
absolu  de  cette  assemblée  peu  nombreuse  et  remplie  de 
ses  créatures,  il  semblait,  par  son   instrument  d'État, 
en  faire  un  corps  constitutionnel,  associé  au  gouverne- 
ment et  sur  lequel  il  rejetait  une  partie  du  pouvoir  :  tout 
devait  se  décider  par  le  protecteur  et  par  la  majorité  du 
conseil^  :  c'était  à  lui  enfin  qu'était  réservée  l'élection  du 
magistrat  suprême  ^.  Le  parlement  ou  chambre  des  com- 
munes dont  l'élection  était  ajournée  à  six  mois,  devait 
se  renouveler  tous  les  trois  ans,  sa  compétence  s'étendait 
à  toutes  les  lois  et  à  tous  les  impôts,  et  il  ne  pouvait  être, 
durant  cinq  mois,  à  dater  de  sa  réunion,  dissous  ni  pro- 
rogé que  de  son  consentement  *. 

^  .    Article  XXI. 

2.  Villeiiiaii),    Uiitl.  de  Crornivelt. 

3.  Art.  SXXil. 

4.  Il    faul    lire   cel  iniporlanl    document  dans    le    recueil   de    Wliilelocke, 
p.   571-077, 


\a'  iinijNraii  gdinrriirinciit  fut  cUfliii  àstr  iiiic  |i<)1ii|n' 
snlcnurlU'  :  tous  lis  partis  sr  tnn'iil,  t-l  rAntrli'trrn* 
tout  riitirrr  p.inil  arcrplrr,  tacitciiiriil  dd  moins,  le 
iioiiM'aii  piotrclcnr,  «tout  lautoritr  .  liiiraiit  1rs  six  iimis 
«pii  s  ecoiilcrcnt  a>ai)t  1  élection  ilii  parictneiil,  hit  a  |n'ii 
près  absolue:  «Le  perfhie  (lroin\v««ll,  dit  a  eelle  (xrasion  le 
r'épnl)ii(ain  LikIIonn  .  sacrifia  tontisiios  \ictoirrs  et  n<»s 
«l«'livraiici*s  à  son  amhiliou,  sous  prétexte  île  serijTPr 
en  nne  <*spècc  de  grand  cnnstahie,  pour  maintenir  la  |»aix 
ei  empêcher  les  j^ens  de8Vnlnvcou|H»r  l\  irorge  '.»  Coque 
i)làmait  Ludlow.  dans  son  eiitlionsiasme  répnldicain, 
était  précisi-menl  ce  «|u  approuvait  la  grandi»  majorité  de 
la  nation,  et  c'était  sur  le  Usoin  dim  suprême  mmiéra 
l«  ui-,  m  étal  tU'  les  désjirmer  tou^,  que  (îronnvi'll  avait 
établi  sa  puissance. 

Toute  l'Kurope  recoinnit  \v  proti^cteur  :  \\  France,  tou-      HtUuo»» 
jours  fxouvernée,  diu'ant  la  minorité  de  Louis  \IV,  par  le         ,,^- 
cardinal  Mazarin,rl  rKspa^rne  sous  Philippe  IV,  se  dis-    ^,/ 
pillèrent  son  alliance.   Li  cour  de  l'ortn^'al,  la  reine  de 
Suéde,  laplupait  di'S  puissiuices  enlin  ,  et  jusqu'à  rélec- 
teur   de  nrandehourjr,    pres^pie  ignoré  à  cotte  ê|KM|ue  . 
cino\èrenl  féliciter  ('.romN\«'ll .  et  après  un  ilernier  com- 
bat na>al,}:lorieu\potu  rAn}.'leterre  et  où  l'amiral  Tronq» 
perdit  la  sir,  le  protciteur  eut  la  Siitisfacti(Ui  de  signer, 
avec   les  IMoNinci^s-lnies,  une    paix    a\antageus4\    Par   i.M...n.|y« 
(  (•  traité,  les  l-ilals  frénéraux  nvonnaissiuent  la  suprema      i-, 
fir  du  paxillon  britannique,  faisiiienl  d  nu |K»rla nies  con- 
cessions faNorables  au  conunerce  de  l AiiKleti-rre.  et  pro         "•^* 
nietlaienl   s;itisfa(  lion    pour    h     mass;icre    «le>    Anglais 

I    l.ifllow.  Mrmmrf» 
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Traiiés  tlans  l'île  d'Amboyne  :  par  un  article  secret,  tout 
**  cMe''*^^  membre  de  la  famille  d'Orange,  maison  alliée  aux 
DiiDomaïk.  stuarts,  était  exclue  du  stathouderat.  Cromwell  apporta 
iCyo'i.  deux  idées  fixes  dans  sa  politique  extérieure,  la  paix  avec 
les  Provinces-Unies  et  Talliance  des  États  protestants  ^ . 
Il  avait  réalisé  la  première,  et  dans  le  temps  même  où 
il  signait  la  paix  avec  les  États  généraux,  il  négociait  un 
utile  traité  avec  la  Suède.  La  reine  Christine,  avant  de 
descendre  du  trône,  voulut  donner  ce  gage  de  son  ad- 
miration pour  Cromwell,  et  un  traité  d'étroite  alliance 
entre  les  deux  pays  fut  l'un  des  derniers  actes  impor- 
tants de  son  règne.  Un  autre  traité,  plus  utile  encore, 
conclu  avec  le  roi  de  Danemark ,  assura  au  commerce 
anglais,  pour  le  passage  du  Sund,  des  avantages  dont  les 
Hollandais  avaient  seuls  jusque-là  été  en  possession  : 
Cromwell  enfin  obtint  en  Suisse  une  influence  sérieuse  et 
durable  par  une  légation  permanente,  et  cimenta  ainsi 
son  union  avec  tous  les  États  protestants  de  l'Europe. 
Il  prit,  à  l'égard  des  puissances  catholiques,  une  attitude 
toute  différente  de  celle  qu'avait  prise  le  long  parlement, 
et  au  lieu  de  paraître  solliciter  leur  alliance,  il  mit 
la  sienne  à  haut  prix,  profitant  de  l'antagonisme 
toujours  subsistant  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  au 
lieu  d'incliner  pour  celle-ci,  comme  l'avait  fait  le  précé- 
dent gouvernement,  il  pencha  pour  la  puissance  rivale, 
pour  la  France,  dont  la  fortune  était  alors  dans  sa  pé- 
riode ascendante,  et  dont  l'inimitié  eût  présenté  beau 
coup  plus    de  dangers  pour  l'Angleterre.    La  France, 

1 .  (.  ctaionl  a  ses  yeux  les  deux  condilions  vitales  de  la  sùrelé  et  de  la  p,ran- 
d'  ur  (lo  son  pays  en  Europe,  de  sa  sûreté  cl  de  sa  propre  i;raudcur  en  Europe 
vl  dons  son  pa\s.  Guizot,  ubi  suprà. 
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•  1  ailliMirs,  a>anl  ixii  lic  colonies  cl  une  donuiialion  moins 
<lisséniin«'c  sur  le  j^lobc,  était  aussi  moins  \ulncrablc 
<|iir  rKs[)a|^^ne,  et  offrait  moins  «le  prist?  aux  forces  na- 
vales hritarmi<|iics.(:romwell  aelioa  enfin  Si>s  négociations 
avec  les  puissanc(»s  étrangères,  par  un  traité  avantigeux 
pour  lecoFnmerce  anglais  avec  la  ctMir  de  Portugal,  et 
ceiUi  négo(ialion  tul  accompagnée  iVun  incident  grave  el 
pour  lui  honorable.  In  frèn*  de  l'ambassadeur  portu  i,,;,^ 
gais,  don  Panlaléon  de  Sa,  ayant  excité  à  Londres  une  ,  ''"  , 
émeute  où  un  liomme  fut  tué  et  plusieurs  gravement 
t)Iesses  ,  aucune  considération  particulière  on  |M>lili(]ue 
ne  désarma  la  justi*  rigueur  de  Cromwell.  Le  coupable 
fut  condamné  el  exécuté  le  jour  même  où  le  protecteur 
signait  avec  son  frère  le  traité  iralliance  entre  les  ileux 
pays,  et  donnait  ainsi  à  l'Anglett-rre  un  gran»!  exemple 
de  son  res|>ect  \h)uv  la  justice,  et  a  l'KuroiM*  une  preuve 
signalée  de  son  indépendance  et  de  sa  fore»*  '. 

J'romwell,  à  cette  brillante  ép<Mpie  de  sa  >ie,  t>niploya  AJniinniniioa 
également  ses  soins  à  «les  actes  utiles  a  l'Ktat,  a  «l«s  ,  .  " 
mesuH's  répressi\es  rendues  nécessaires  par  l'itlorl  «les 
partis,  et  à  rafVermissement  «b'  son  autorité.  \a:  jour 
où  il  avait  siusi  le  pou>oir.  la  réaelion  moiiarcbi(|ue 
avait  connn«'ncé.  Il  ««'ssa  «laUècter  «les  ib'lM»rs  t|ui 
rusaient  «'ontrasti*  a\ec  siipuiss^mcert  son  rang  :  d  «pntla 
le  logement   moileste  (|u'il    a\ait   «m-cu|h*  jusipi  alors  à 


i.  Le*  fiiTo  lit*  raiiili«»«a>lt'ur  |Mlr|u^al%  ul  cmJkiItle  \«\t|;alt  •  Tofitr* 
ilitl  \on  OUil  lirv^»!^  rccliâUuil).  ru  c«rro»»«  j  tit  chcvaut  drapât  M  ttoir. 
NMiiIfloiko.  I'.  li'ùli. 

i'.\àvvtu\ot%  iiMiil,  ilaii»  rrdc  circoiuUiuc,  ju*(u«  •  Croitifirll  tl  JiiMii*  Jt 
niiciiilio  iiiMiiiiiKins  qu'il  ««til  «  rrainitn'  un  toiil^vcmriil  p  >palair<>.  {UUl. 
de  la  rfhtllion.\ 
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Wliite-Hall,  pour  lial)iter  les  appartements  royaux  res- 
taurés avec  inagnificence,  et  déploya  l'appareil  et  l'éti- 
quette de  la  royauté  dans  la  réce})tion  des  ambassa- 
deurs. Les  finances,  la  police,  les  prisons,  les  cultes,  oc- 
cupèrent tour  à  tour  son  attention  vigilante.  Il  défendit 
le  duel  sous  des  peines  sévères,  réforma  la  cour  de  chan- 
cellerie que  le  parlement  Barebone  avait  voulu  abolir, 
soumit  les  célèbres  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge 
à  une  inspection  légale,  et  son  plus  grand  acte  enfin, 
fut  la  réunion  définitive  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse, 
déjà  votée  en  principe  par  le  long  parlement.  Monk, 
vainqueur  d'une  nouvelle  insurrection  royaliste  dans  les 
hautes  terres  d'Ecosse,  avait  achevé  de  soumettre  ce 
royaume,  qui  perdit  à  cette  époque  son  parlement  natio- 
nal, remplacé,  comme  on  l'a  déjà  vu,  i)ar  trente  membres 
écossais  adjoints  au  parlement  d'Angleterre.  Gromwell 
supprima  les  douanes  entre  les  deux  pays,  abolit  en  Ecosse 
les  justices  seigneuriales,  établit  l'égalité  des  taxes,  et  fit 
peser  ses  rigueurs  sur  la  noblesse,  à  laquelle  Monk  in- 
terdit le  port  des  armes.  Il  réprima,  par  des  ordonnan- 
ces sévères,  la  licence  de  la  presse  et  celle  de  la  chaire  K 
et  frappa  les  conspirateurs  royalistes,  qui  menaçaient  sa 
vie,  et  dont  quelques-uns  portèrent  leur  tête  sur  l'écha- 
faud.  Le  protecteur  contint  arbitrairement  par  l'exil  et  la 
prison,  mais  sans  effusion  de  sang,  ses  autres  ennemis. 


4  .  Un  comilé  central  composé  de  Irenle-iiuit  personnes,  neuf  laïqui-s  et 
vingl-neui"  ecclésiastiques,  fut  chargé  d'examiner  les  prédicateurs  qui  aspiraient 
aux  bénéfices...  Chaque  comté  eut  en  outre  un  comité  spécial  appelé  à  faire  une 
enquête  sur  tous  les  ministres  de  l'Évangile  et  les  maîtres  d'école  de  son  res- 
sort, cl  à  écarter  ceux  qui  paraîtraient  scandaleux,  ignorants  ou  incapables. 
(Guiy.nt.  ubi  snprà.) 
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les  (.iijati<|iirs  s<,rlaires  v\  les  répiihlicnins  ar(l<'rils,  a 
Il  Irlr  «Ifscjucls  était'iit  Lilhiirnc.  Ilarrisoii  cl  Ir  rnlniirl 
<>\('rU)ii,  i  ami  tidrlc  (lu  ^raixl    porte  Milton  '. 

Les    six    mois    «Jurant   l('S4|U('ls    Ir    prolrelcur    «lr\nit     uu»frt«rc 

•lu 

gouverner  S4>ul  jiisipi'a  la  rrimioii  du  patlriiH'iit  étaient    ptricmmi 
écoulés  l<;  3  soptcmluj'.   anuivcrsiiirr  tic  la  hatailli*  ilc  3,epi.  mit, 
Worccslcr.  r.c  jour  était  celui  <pnî  ('romwi'll  avait  iiuli- 
4|ué  pour  la  convocation  «lu  parlement.  Le  lendemain  il 
se  n'udit  à  Westminster  en  ^n'an«l  apihueil,  et   ouvrit  la 
session  |»ar  un  discours  remar<|ual>lc,  oiiile\|M)sa  les  pé- 
rils «lontlfs«livers  partismenacaient  la  nation  l«»rs«pril  sai- 
sit le  pouNoir  :  il  désigna  connue  les  hommes  les  plus  «lan- 
^^ereuv,   les  niveleurs  «pii   foidaient  aux  pieils  la  liiérar 
«liic  «les  ranj^^s '^ct'tt»'  magistrature  natnn-llc,  «piia  fait  la 
^loir«'  «'t  la  prospérité  «le  l'Anph'tern'  «Jurant  il«'s  siècles'' ; 
et   aussi  les  fanatitpics  «pu   ne  \cul(M)t  sontIVir   aucune 
espèce  de  contrcMe  ou  «le  tn-in  «!«'  la  paît  «l«'s  maffistrats 
dans  la  pré«ii«ati«iii  «les  «loctrines  les  plus  abominahlcs  *. 


1.  Te,  Ovrrlonc,  milii  ntiilli»  al>  liinc  tnni*     cl  iludioram  »iaiitiiu()in«  cl 
moruNi  »eTiTilalc.  cdiicorilia  plut  quant  fralfrna  conjuncliitiiiie 

Milton,  i|tioi(|iif  (-iif4iou»usl(*   | our  la   r«^pultlii]ui'  <■!   pour   I4   liii'.  rlr,    mI«« 
(-rp«-ii(l4i)(  par  de  iiia(;iiirii]tic<k  pjioIrN  l'uM'iiemiiil    >\c   C.roinwcll    âu    [ou^oir 
(Milloii'ipolilical  \«urks.; 

2.  ahan^qurl  Lui  agi«iairnl-ili  aiii»i,  «i  co  n'tsi  p«>ur  roii>lro  L  >lu 

formior  CjjbIw  a  irllc  iIm  prtipru  uire«,  el  Ion  m^iuir  qu'il»  y  réo»=^... ^rU 

itc  (lurcrail  pat  luiigirtnpt  ;  apr^«  avoir  fait  leur  forlunr,  «oat  let  rwninéé- 
feiwlrr  a  li-ur  tour  la  propriété  rt  leur  propre  birn.  Qh«  d'tiemplr*  »•««  tu 
avoii>  vut  !  cl  a»fc  t|U' Il  '  ;.'  nou»  le»  trrrioni  le  n.^'"     '       '  car  «le  •«m- 

libhlc*  paruirt  »<>iil  a|,  >   loua   Ir»  p«u«rr*f  ri,   j  «  «uaai ,  ««t 

hominct  >an»  principi^a  el  ••!)•  m«*«ra.  •  (CirhU,  CnwuÊtWi  lêtim  ûmâ 
$pttchts .  ) 

3.  L'«MjI  propre  cl  ri'i;uli«-r  <!.•  -f  |.»\»  r<i  .^uM  \  aii  t!r«  uatilt^,  ie%  itrollc  • 
mru,  tlvt  lahourrurt.  Ibid. 

4.  Croinw«'M  rulrrm^la   ce  ditcoarv,  comme  tout  ir^  aii(rr«,   de  Bombrevi 
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GromwcU  ciisuilc  s'appliqua  à  faire  comprendre,  qu'après 
ayoir  beaucoup  souffert  du  régime  étroit  et  arbitraire,  sous 
lequel  il  n'était  permis  à  personne  de  prêcher  TÉvangile 
sans  avoir  reçu  l'ordination,  l'Angleterre  souffrait  main- 
tenant de  l'excès  opposé,  d'une  licence  sans  bornes,  tom- 
bant ainsi  d'une  extrémité  dans  une  autre,  surtout  par 
la  corruption  des  doctrines  touchant  le  règne  des  saints 
ou  la  cinquième  monarchie,  Cromwell,  s'étant  élevé  lui- 
même  avec  l'appui  de  ceux  qui  prêchaient  ces  mêmes 
doctrineset  qui  réclamaient  la  liberté  absolue  de  la  prédi- 
cation^ il  lui  était  plus  difficile  qu'à  tout  autre,  d'en  in- 
terdire l'abus  ;  il  le  fit  cependant  avec  toute  la  puissance 
d'un  sens  droit,  ferme  et  pratique,  exposant  des  principes 
qui  ne  cesseront  jamais  d'être  une  règle  nécessaire,  sa- 
voir que,  dans  la  prédication  comme  dans  tous  les  actes 
du  culte  religieux,  toute  offense  à  la  justice  comme  à  la 
morale  est  du  ressort  du  magistrat  civil,'el  doit  être  sévè- 
rement réprimée  par  l'autorité  que  Dieu  même  a  mise 
en  sa  main  pour  cet  usage.  «  Exercée  de  la  sorte,  dit- 
il,  cette  autorité  doit  exciter  l'amour  et  non  la  haine  : 
mais  aujourd'hui,  les  hommes,  au  milieu  de  l'anarchie 
qui  règne  partout  et  du  bouleversement  général,  sem- 
blent n'avoir  autre  chose  à  cœur  que  renverser,  toujours 
renverser,  donnant  ainsi  avantage  à  l'ennemi  commun 
tlans  les  trois  nations  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Ir 
lande.  »  Cromwell  fit  ensuite  un  tableau  saisissant  des 


Icxles  bibliques  :  Le  lenips  acluel,  dit-il,  pour  lous  les  débordements,  était 
ceitaincnioiit  le  temps  prédit  par  riciic,  par  Judc  et  surtout  par  Paul,  dans  sa 
promièro  éj)Ure  a  Timolhée,  cbap.  IV,  vers.  ^  et  2,  lorsqu'il  définit  les  abomi  - 
nations,  pires  que  clUcs  de  rAnlccliiisl,  el  qui  marqueront  les  derniers 
JOUIS.  (Cari vie,  ibid.) 


I 
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it'lalioiis  r\l(>ru'iii'('5  tic  la  r<|>iil>lii|ii(*  ()u  il  a>.iit  IrniiMN* 
m  rlal  <le  {^'ucrrc  on  d  itiiinitié  avit*  prcSijiH*  toiitr 
IKiiroiK',  cl  (les  chai  xeséiioriiicstiu'elle  avait  à  sii|>|K)rUT; 
et  à  ce  tableau  il  opposai  la  paix  dont  elle  jouissait  >is-a- 
\is  lies  l'Llats  du  contiin-nl  il  1  étroite  alliance  qui  liinis- 
sail  aux  pays  |»roteslants,  union  salulain-  (|ui  proin<'tlait 
d'être  pour  l'An^lelerre  une  source  ahondante  de  pro> 
pérités,  et  le  moyen  d'exercer  partout,  dans  l'intérêt  de 
Il  religion  protestante,  une  inlluence  glorieuse  el  dura 
l»le.  Il  rapiH'la  les  autres  services  rendus  par  son  gouver- 
nenu-nl,  cpii  a\ail  été  l'instrument  de  la  convo<Mtion 
d'un  parlement  libre,  et  exhorta  les  membres  de  cette 
assiMublée  à  s'entendre  et  à  s'unir  pour  marcher  en  a>anl 
avec  lui  dans  les  mêmes  \oies  :  il  ne  leur  parlait  |kis, 
dit-il,  comme  un  honune  qui  voudrait  les  tenir  sous  sa 
domination,  mais  connue  résolu  à  ser>ir  en  conuuun  la 
même  cause  dans  l'intérêt  des  trois  nations  *. 

Ctî  discours,  quoiijue  d'une  rare  habileté,  ne  rallia  point 
a  Cromv^cll    la   majorilé   de  l'assemblée  ,  com(»osee  en 
grande  |)arlie,  et  malgré  tous  ses  efl'ortb,  des  honunes 
qui  s'étaient  acquis  un  nom  dans  les  troubles  ci\ils.  Le     n.mcuii.. 
désir  qu'a>ait  eu   h*  proteclem*  d'assiKier  un  parlement    ,     .  *. 
au    gouvernement  était    louable  el   en   harmonie  avec 
riiistoire,  la  tradition  et  les  habitudes  du  |H'Uple  qu'il 
gou>ernait,  aux  yeux  duipiel  il  n'y  avait  jamais  eu  de 
gou\ern(>ment  régulier  sans  parlement,  ni  de  taxes  obli 
gah)ires  si  elles  n'étaient  \otees  \Mi\'  les  repréikMitanls  du 
pa>s.  et  il  si'utait  trop  bien  qu'après  avoir  combattu  et 
vaincu,  dans  l'intérêt  public,  pmn  aiïermir  l'autorité  du 

<    Cêrijlr,  ibid 
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parlement,   il    parviendrait  difficilement   à   convaincre 
FAngieterre  que  son  intérêt  maintenant  était  de    s'en 
passer.  Mais  il  espérait  au  delà  du  possible,  s'il  pensait 
que  les  représentants  des  divers  partis  qu'il  avait  domp- 
tés s'associeraient  franchement  à  ses  vues;  il  s'abusait, 
s'il  se  flattait  de  trouver,  dans  une  assemblée  nombreuse, 
unique,  élue  par  le  pays  entier,  en  face  d'un  pouvoir 
usurpé  quoique   nécessaire,   l'abandon    de   prétentions 
exagérées,  l'oubli  des  ressentiments,  le  renoncement  à 
l'indépendance  et  à  la  souveraineté.  Une  seconde  assem- 
blée profondément  enracinée  dans  le  cœur  de  la  nation 
par  son  ancienneté  traditionnelle  et  par  l'illustration  de 
ses  membres,  comme  l'avait  été  la  chambre  des  lords , 
aurait  pu  seule  faire  contre-poids  à  l'autre,  donner  au 
gouvernement  un  utile  point  d'appui,  et  porter  dans  les 
grandes  questions  cette  élévation  de  vues,  ce  coup  d'œil 
d'ensemble,   ce  dégagement   de  prétentions  mesquines 
et  jalouses  que  donnent,  dans  les  hautes  régions  de  la  so- 
ciété, une  fortune  indépendante  et  une  éducation  libérale  : 
mais  les  illustrations  du  })ays  avaient  toutes  été  frappées 
avec  le  roi;  la  plupart  des  grandes  familles  gardaient  au 
fond  du  cœur  le  culte  de  la  monarchie  :  le  rétablissement 
d'une  chambre  des  lords,  à  cette  époque,  n'était  pas  pra- 
ticable, et  Cromwell  demeurait  fatalement  seul,  en  pré- 
sence d'une  foule  d'hommes  qui,  aux  rancunes  de  parti, 
aux  prétentions  exorbitantes  qu'avait  données  au  long 
parlement  l'habitude  d'un  pouvoir  dont  ils  se  croyaient 
héritiers,   joignaient   l'opiniâtreté  aveugle,    les    idées 
étroites,  les  passions  jalouses  de  la  bourgeoisie,    des 
marchands,  des  légistes,  des  gens  d'affaires  et  de  sectes. 
Le  protecteur  ne  y)0uvail  donc  raisonnablement  se  pro- 
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rnctlrc  ni  leur  olxMSsance ,  ni  l«Mir  concours:  rcvéne- 
mciit  le  inouv.i  ,  cl  ils  allVcliTml  rlr  se  inontn'i'  tout 
(l'abord  animés  «le  r«'S|>ril  dr  leurs  devanciers. 

Lentliall ,    i'oraltMir  du   Inri},'  (»arlrmrnt  ,    fut  ehi   do 
nom  eau  a  riinaniinitc  :  et  rassenddée  mil  lout  d'abord 
en  (jucslion  rautoiilc  du  prolecleiir  :  elle  décida  (ju'elle 
examinerait  si  elle  donm  rail  son  approlialion  a  Tarli- 
ch;  1"  dt'  l'inslrument  d'Ktat,  |ioi  laiit  (|im'  I«'  ^ouverue- 
iiienl  résiderait  a  la  fois  dans  une  seule  peisouueel  dans 
un  |»arlement.  (Iromwell  ne  s<Mil1Vil  pas  (|ue  les  hases  de 
son   {^M)uvernernint  ,    lelles  (ju'elles   elaienl  élablies  par 
rinslrumenl  dlOlal,   fussenl   livré«.'S   à   la   discussicui.  Il 
aNail  compris  (pie  s'il   nr  se  bâtait  de  limiter  le  pouxou* 
de  l'assemblée,  elle  détruirait  le  sien  et  replonj^^erait  la 
iialion  dans  l'anarcbie  (Toii  il  l'avait  lirée  :  il  conjura 
ce  jMiil.  Lt;   12  seplembre,  il   lit  occuper  mililairement 
la  salb    des  séances  et  lesa>enuesdu  parle  ment,  et  tous 
les  mcnd)r(  s  furent  invités  à  attendre  le  proiccleur  dans 
une  salle   \oisine,  dite  la   cbainbrc   peinte,  où  il  arri>a 
bientôt,  escorté  de  ses  {tardes    11  b  iii- lemoiiiiia  tout  son  <iuproiccifur 
mécontentement  :  il   elail  en    droit    d  atlendre   «piebpie     p^rlrnicui. 
léciprocité  tle  b'ur  pai  l  ;  ils  étaient  sans  doute  un  parle- 
inenl  libre,  mais  c'était  a  la  condition  de  reconnaître  ce- 
lui (|ui  bs  aNait  appiles.  Il  rappela  les  circonstances  «|ui, 
iiiil(  pcndamment  même  de  sa   >olonté,  Tavaienl  porte 
au  pouvoir  et  lui  a>aieut  imposé  le  fardi^au  dont  il  aurail 
Noubi  éln    décbarf^M'.  Insistant  avec  force  pour  montrer 
la  main   de  iMeii   même   dans   les  divers  incidents  i|ui 
a\ai('iil  concouru  a  son  élé\alinn.  cl  la  nécessité  des  faits 
ac(  (Hiiplis  dont  il  aNait  ele  l'iustrumeut.   u  ou'aurions- 
nous  Ml.  dil-il,  SI  le  long  parlemenl  n'eùl  ele  dissous? 
m.  tr 
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Nous  aurions  vu,  au  lieu  du  parlement  perpétuel,  une 
assemblée  législative  permanente  ^,  disposant  des  libertés 
et  de  la  fortune  de  chacun,  non  par  des  lois  fixes  et  dé- 
finies, mais  par  une  autorité  arbitraire  et  absolue.  C'est 
pour  cela  et  à  défaut  d'autre  remède,  qu'il  a  fallu  dis- 
soudre ce  parlement.  »  Gromwell  passa  en  revue  les  évé- 
nements qui  s'étaient  succédé  jusqu'à  la  convocation  de 
l'assemblée  actuelle  :  il  énuméra  les  nombreuses  adresses, 
les  adhésions  écrites  qu'il  avait  reçues  de  l'armée,  prin- 
cipal pouvoir  quand  tous  les  liens  sociaux  sont  détruits, 
des  corps  de  l'État,  de  la  ville  de  Londres,  des  comtés, 
des  cités  et  des  bourgs,  au  nom  de  toutes  les  classes  de 
la  nation  :  «  J'ai  donc  raison  de  dire  que  je  ne  me  rends 
pas  témoignage  ci  moi-même,  mais  que  le  peuple  entier 
rend  témoignage  pour  moi.  Ayant  eu  l'approbation  de 
toute  l'Angleterre  pour  m'asseoir  à  la  place  que  j'occupe, 
j'ai  pensé  qu'il  était  entendu  de  tous  que  j'étais  le  pro- 
tecteur de  ce  pays  et  l'autorité  par  laquelle  vous  avez  été 
appelés.  Mon  droit  d'exercer  le  pouvoir  venant  de  Dieu 
et  de  la  nation,  je  crois  qu'il  m'est  bien  permis  de  le 
mettre  en  balance  avec  le  droit  héréditaire,  et  vous,  en 
vous  élevant  contre  mon  autorité,  en  battant  en  brèche 
ses  fondements,  en  attaquant  les  racines  de  l'établisse- 
ment actuel,  vous  faites  ce  que  pourraient  faire  les  plus 
grands  ennemis  de  notre  paix  et  de  notre  prospérité.  Il 
y  a  dans  cet  établissement  des  choses  fondamentales  et 
des  choses  de  circonstance,  et  il  doit  y  avoir,  en  etl'el, 
dans  tout  gouvernement,  quelque  chose  de  fondamental, 

i.  Always  siltivg.  CronuAcil  fait  ici  allusion  au  projet  d'acte  par  loqurl  los 
membres  du  louu  parlcmciil  seraient  devenus  sans  élection  membres  du  sui- 
vant. 
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<<)ini)ic  une  ijrande  charle  (|ui  iloil  rtn*  st.'iMc  et  iminla 
hir.  Ce  (jiii  est  ici  foniliiinciilal.  r*«'sl  li*  p)ii\cTiieiii(>iit  du 
paNS  |)ar  iiur  S4>ijU>  |M.M'Sonii(>  et  par  un  it.irlcincfit,  cVst 
la  lilx'rlé  do  constiencr  (|ui  «ioil  cxisler  pour  nous  et  poui- 
l«'S  générations  futun-s  »,  c'est  la  milice  enliii,  ({u'il  est 
iniiis|)ensal>lc.  a  moins  de  tyrannie,  de  mettre  dans  la 
main  d'une  seule  p«  rsonne,  avec  le  contrôle»  du  (larle- 
meiU  ;  autrement,  si  un  pou\oir  <|uelcon(pie  et  sans 
contrôle,  dispose  S4'ul  de  la  milic»',  <|ue  ce  soit  un  cliet 
suprènnr  ou  (pie  ce  soit  un  parlement,  il  fera,  de  tout 
le  reste,  ce  ipiil  lui  plaira,  et  changera  le  gouverne- 
ment en  aristiMiatie,  en  démocratie,  en  anarchie,  et  jet- 
tera tout  dans  lu  confusion  - il  j  a  sans  doute  des 

nécessités  secrètes,  des  nécessités  imaginaires:  mais  il  est 
(  (Uitraireà  la  grâce  de  iMeu,  il  estahsunle,  il  est  stupide 
(le  penser  «piil  n'v  a  point  de  nécessites  manifestes  et 
réelles,  parce  ipi  ou   peut  ahus<T  de  ce  motet   invi-ntei- 

1.  'l'uul  ci>  que  dil  Cromwcll  île  l«  liberté  de  coiitciciice,  Je  ce.lc  ^riudi- 
raute  pour  la(|uelle  {larlirulii-rciiicul  il  avait  prit  le»  arnivi,  is(  digiia  do  L 
plus  »érieu»o  atlciiliun.  S«  haute  raison  était,  »ur  ce  point  capital,  irès-supé- 
ricuru  a  tuii  «loilt*.  1^  liberté  di-  cuuscitncc,  dit  il,  c*(  un  droit  naturel,  et 
'  (lui  qui  «eut  l'afoir  doit  la  donn  -r  aui  autres.  Le  iiiagisirjl,  sans  doulr,  a  un 
droit  de  suprématie  et  |>t*ut  fonder  srloii  ta  ron^rinico  l'iMalilitsAnu-ut  religieux 
ou  le  uuuvcriicDivul  extérieur  de  l'bijlise  (ckurck  fovtmcmtnl ),  cl  quant  au 
pcupli-,  j>!  vuu»  déclare  que  je  n'aurais  p«s,  pour  tout  Pur  de  cette  oaliuu,  voulu 
combattre  a  l'effet  d'ublenir  la  liberli)  de  cuntcience,  ti  rlle  n'eut  été  plus  réelle 
que  celle  que  nous  accurdail  l'épiscupat  ou  K-  prrsbyti*rianisine  ^ussais  ou  uu^me 
anijlait.  Ceci,  dis-jc,  e*t  foutlawrulal,  et  »i  celui  qui  ciablit  la  r^le  prétend 
le  faire  d'une  maniera  absolue,  s'il  n'a  point  '(jard  aut  rtrr|<lions  «t  ne  fait 
point  aut  di«ftidrncr»  le»  concession»  nitcttaint,  ««u»  vrrrn  ce  |>cuplt'  fui**  de 
nouveau  vers  les  solitudes  de  la  nouvelle  Anglcteire,  sacrilianl  Its  bciilaQrs  et 
toutes  Icscommodiiét  d«  la  fie  pour  écliapper  a  un  e«clava(;t  odiéui  (C^rlvle, 
/64d.,  I.  Il,  p.2yH-2«lO). 

2.  (Jurllo  justiliration    inallrndue  de  la  conduite  de   l  bat  le»   I*'.    •iaii«    •<  » 
débat'»  a\i'C  le  parlement  >ui    la  iBili(.«.  ! 
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dt's  jiécessités,  et  je  me  condamnerais  moi-même  si  je 
consentais  au  renversement  d'un  gouvernement  avoué 
comme  celui-ci  de  Dieu  et  approuvé  des  hommes  :  oui. 
vous  dis-je,  je  préférerais  être  roulé  dans  mon  tombeau 

et  enseveli  avec  infamie  plutôt  que  d'y  consentir Je 

serai  donc  franc  avec  vous,  voyant  que  Ton  témoigne  si 
peu  d'égard  pour  l'autorité  par  laquelle  vous  avez  été 
appelés  ici  :  et  jusqu'à  ce  quej'aie  obtenu  l'assurance  for- 
melle que  les  bases  fondamentales  de  cet  établissement 
seront  respectées,  je  ne  i^ermettrai  pas  que  vous  siégiez 
comme  un  parlement.    »  Des  soldats,   par  Tordre   de 
Cromwell,  furent  postés  à  l'enlrée  de  la  salle  des  séan- 
signaiure     CCS  et  n'y  laissèrent  pénétrer  que  ceux  des  membres  qui 
demandée    gjg,j^^^pj^^  ^j^  engagement  d'être  fidèles  au  lord  protec- 
Cromweii     ^^^^  ^^  ^  l^  république  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande, 

aux    membri'S  '  '  "- 

/^"  et  de  ne  point  conspirer  ou  consentir  au  renversement 
du  gouvernement  tel  qu'il  était  établi  dans  une  seule 
personne  et  dans  un  parlement. 

Les  républicains  ardents  et  consciencieux,  Bradshaw, 
Haslerig,  Wildman,  Thomas  Scot,  refusèrent  leur  si- 
gnature, cent  cinquante  membres  suivirent  leur  exemple 
et  se  retirèrent  avec  eux  sans  être  inquiétés.  L'orateur 
Lenthall  et  la  grande  majorité  se  résignèrent  et  souscrivi- 
rent l'engagement  demandé  ;  mais  le  protecteur  n'avait 
pas  lieu  d'espérer  qu'ils  apporteraient  des  vues  plus 
étendues  dans  la  conduite  des  affaires,  ou  d'attendre  d'eux 
un  concours  plus  sincère  et  plus  actif.  Leur  inimitié 
s'accrut  de  l'humiliation  et  de  la  contrainte  qu'ils  ve- 
naient de  subir,  et  ne  pouvant  plus  marcher  ouverle- 

À  .  Carlylo,  ihid. 
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inenl  a  liur  lu  il,   ils  )   it'ixiircDl  |».ii  «l«'S  voies  déloiir       coo.iuue 
nées.  Forcés  (radmi'lln'  le  prcniirr  arliclocic  riiistniinent    "  j^ur**** 
(l'Klal,  ils  priivnt  Iriir  re\aiit!lie  en  soiiinrllaiit  tous  les 
.mires  à  un  examen  aussi  miimtieux  (]ue  peu  intelli«:ent. 
Ils  employèrent  près  de  cinq  mois  a  ee  travail   stérile, 
comme  si  l'acU*  conslituiiomn'l  ou    1  iiisliument  d  Ktal 
eût  éléa  n'faire  en  entier,  netenantcompleni  des  eircons 
tances,  ni  des  faits  accomplis,  ni  de  1  autorité  du  protec- 
teur qui  demeura  en  bulle  a  la  {guerre  sounle  de  tous 
les  partis  secrètement  li^^ués  |)our  rébranler.  En  discu- 
tant l'article   relatif   à  sa   succession,    on  s'en    tint  au 
texlL"  même   de  l'instrument  d'ttat;   on  décida,  contre 
l'attente  de  si's  proches  et  la  sienne  |K'Ut-<Hre,  cjue  sii  di 
gnité  serait  électi>e  et  non   héréditaire.   On  méconnut, 
au  contraire,  sa  volonté  touchant  la   liU'rté  des  cultes, 
et   Tarticle  ({ui  la  consolerait,    tiuoitjue   imiKufailement 
encore,  fut  presque  annulé  par  les  restrictions  (ju'on    y 
mit  I.  Le  parlement   remit   <  n  cause  une  nndlitude  de 
(luestions  «léja  résolues  par  CroniNvell  et  discuta  de  nou- 
\eau  toutes   les    réformes,   laissant    autour    de    lui  les 
partis  s'agiter,  oubliant  le  principal  i)Our  s'attacher  à  la 
forme,  occupé  surtout  de  rendre  le  |iou\ernement  inq)Os- 
sible  :   il   fie  \ota   point   les  subsides    necessiirc^  pom 


I.  L  afliclf  û7   lie    I  iuliruiiitfhl  kl'Klat  el«il  iclui  >•  .    ■  <,>ui-    luu»  crut   qui 
foni  prnf(>»»>on  ilr  U  Tm  en  l>iru  (>ar  J^tus  t'.hritl  iquoiqu*   dilffiul  U'upiuiuu 
luucbani  la  tlocirino,  le  culle  ou  U  diftciplioi*  établi»!  nr  •oi»ol  p«a  rooiriial*  , 
iiiaik  kuiciil  prul^g^»  tiaii*  la  profi*»*i(in   Jr    It-ur  fui    r(  «iaui  l'rirrcic*  dt  Irur 
ii'ligiuii,  Je   t<  IK*  »(irlH   cr|riid4ii(  i|u'ilt  ii'abu>riil  poiiil  dr  ctUt   liberté  |>«ur 
fairt  lori    mu  aiiiri»*    Un»  {'••r<lir  rivil,  on    |>our    lioubtn  la   p«it  }<ublii|Mr 
Celle  IiImtIi^  110  %'(MeiiJia   m  auv   |>api»lrt,  m  aut  ^|>i»co|><u\,  ni  a  quirm 
«ou»  piélvtU'  lie  prufoM-r  l«  (briiliaiiituir,  «'«Itaïuitiiuicr  •  >  I-  >  ii  4i>.)(t.->  -'-1111 
lu'llr?.  |\Miili*l(Hkf,  p.  I>7l».) 
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l'entretien  de  rarmée  et  de  la  flotte,  il  n'adressa  .pas  un 
message  au  protecteur,  refusa  de  conférer  avec  lui  sur 
la  rédaction  définitive  de  l'acte  constitutif  du  gouverne- 
nrenl,  et  ne  lui  permit  pas  d'intervenir  pour  l'amender. 
Gromwell,  quoique  profondément  irrité,  avait  attendu, 
pour  dissoudre  le  parlement,  Tapproctie  du  terme  légal 
delà  session.  Les  cinq  mois  durant  lesquels  il  devait  sié- 
ger étant  presque  écoulés,  ses  derniers  actes  portèrent 
au  comble  l'indignation  du  protecteur  et  sa  colère,  il 
résolut  d'en   finir;  toutefois,  désirant   clore   la   session 
sans  s'écarter  ouvertement  des  voies  régulières,  il  pré- 
•  tendit  que  les  mois  mentionnés  dans  l'acte  constitution- 
nel   pour    sa   durée  étaient  lunaires  et  de   vingt-huit 
jours  seulement,  comme  ceux  qu'on    a  coutume  d'ob- 
server pour  régler   la  solde  des  régiments,  et  que  ce 
terme  était  atteint.  Le  22  janvier  il  mande  les  membres 
en  sa  présence,  et  il  éclate  en  plaintes  et  en  reproches  : 
Il  leur  a  laissé  toute  liberté,  dit-il,  il  s'est  tenu  comme 
Dissoiiiiion    gQ^jg  (.jyf  pQ^^j,  jj^  p^g  intervenir  dans  leurs  travaux;  il  a 

du    pailemeul  '  '  ' 

par  veillé  pour  eux  et  il  n'a  point  entendu  parler  d'eux,  non 
pas  même  une  seule  fois;  il  n  a  pas  su  s  ils  étaient  morts 
ou  vivants.  Ils  n'ont  ])as  voulu  concourir  avec  lui  au 
bien  du  peuple,  car  il  y  a  des  arbres  qui  ne  veulent  pas 
croître  à  l'ombre  d'autres  arbres  :  mais  ce  qu'ils  ont 
nourri  sous  la  leur,  ce  qui  a  grandi  sous  leur  ombre,  ce 
sont  les  chardons,  les  ronces  et  les  épines.  Au  lieu 
d'a|)[)orter  leurs  soins  à  tout  pacifier  et  à  guérir  les  plaies 
de  la  nation,  ils  ont  cultivé  la  discorde,  les  inimitiés,  les 
mécontentements  et  la  sédition;  ils  ont  multiplié  les 
dangers  publics  en  cinq  mois  plus  qu'on  ne  l'avait  vu 
auparavant  en    plusieurs   années;  ils  ont  méconnu  la 
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iH'trssilf  ilrs  li'iiips,  favorisa  l'iiKlisiipliiir  •  t  l'espril  ilr 
n'voltr  en  Aii;;l<'l(M*rr  rt  en   Hxossc.  »>  IH'S  Icltn's  ont  vAv 
écrites    |>ar  ^lliarlrs  Slnarl   aii\  liornines  du   plus  lianl 
rang  pour  lever  de  l'argent,  on  a  envoyé  «les  brevets  en 
son  nom  pour  le  ronirnandemenl  des  régiments  et  des 
forteresses,  et  pendant  que  nous  délibériez  pom*  ru*  rien 
faire,  le  parti   des  ea>aliers   se  préparait  a  replonger  la 
nation  dans  le  sang.  Vous  ave/  entre  les  mains  la  eorres 
pondance  entretenue  a>ee  ce  (>arli  par  les  nixdeurs.  (pii 
se  disent  par  e\eellene<;  les  hommes  de  la  repnhiiipie,  et 
4|ui  se  tiennent  prêts  pour  une  insurreelion  générale,  et 
ils  eonviennent  t(Uis  «pie  leur*s  «'Spérances  re|>osaient  sui^ 
le  «lésaceord   rnln'  le    parh'menl    cl    nn  •:ouv«Mn'Mnenl 
«labli...    Le  parlement  a    refusé    lu   solde  a  larmee,  et 
pointant,  sans  laimee,  sans  le  |)onvoii'  de   lépee,  de  lu 
miliee,  «pii  est  tout  entier  dans  ses  mains,  (|nedev  ien«lrie/.- 
Aous tous '.'...   Mais   les  l'spérances  «le  ><»s  «'mHiiiis   rani- 
mées par  >ous-mèm«',  ont  été  e«»nfon«lues  par  la  vigi 
lance  de  ('«lui  «pii  a  défendu  la  cause  «pie  Dieu  lienira.  » 
r.r«)m\\cll   uiidtiplie  les  citations  hihiiipies,  il  cite  tour  a 
t«»urles.luu«'>  lsan',.l«»l»,  l'Kcclésiaste,  pour  établir  raut«»- 
rilé  pn»\i<l«'nli«'lle  «!<' son  gouvern«'ment,  pour  montrer  la 
\ol«)fd«'  «I»'  hieu  t«)uj«»uis  agissant»'  dans  l«'s  «l«*rni«M*s  évé- 
nements «>t  dans  la  successi«»u  «1  un  pouN«)ir  eleitif  a  un 
p«)UN«ur  ber«'«litair«*.   U*  pr«»t«'(  leur  trahit  in  ses  propres 
«•spéranc«'s  «l  s«»n  ressiiitiment  S4Uis  une  fi'inl»'  aluieiia 
tion  :  •(  Le  parb'UH  id,  «lit-il,  lui  aurait  acc«irdé  c«>tte  x'ule 
«  h«)se,   I  h«'re<lité  du  pou>«Hr  «lans  sa  fanullc,  d  I  aurait 
rcfus«'c.  <pi«u«pi  il  ne  puisse   dire  «-e  tpi«'  iMeu  «tiil«»nu«M'a 

jdus  l.iid  de  la  iiati«)!i  «*t  d«'  lui-iiiéme Mais  le  parle- 

iiHuI  a  (  d   seulement  sitiige  a  la   hlteile  «le  cons<i<*nce. 
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pour  laquelle  un  si  grand  nombre  de  nos  frères  ont  quitté 
leur  |)ays  nalal  pour  chercher  leur  pain  parmi  les 
étrangers  et  dans  les  sauvages  déserts?  A-t-il  pourvu 
comme  il  était  urgent,  à  l'entretien  d'un  ministère 
évangélique  tel,  qu'il  aurait  laissé  toute  la  liberté  né- 
cessaire aux  chrétiens  véritablement  pieux,  quoique  dif- 
férant d'opinions  ?  Avez-Yous  fait  cela  ?  Et  y  a-t  il  une 
hypocrisie  plus  énorme  que  celle  des  hommes  qui  se 
disaient  oi)primés  par  les  évêques  et  qui  sont  devenus 
eux  mêmes  les  plus  grands  oppresseurs  aussitôt  qu'ils 
ont  été  affranchis  du  joug?  Kt  cependant  l'instrument 
d'État  avait  pourvu,  sur  ce  point,  aux  droits  de  cha- 
cun, et  quant  à  moi,  poursuit  Gromwell,  je  ne  désire 
pas  garder  la  place  où  je  suis  une  heure  de  plus  qu'il 
n'est  nécessaire  pour  préserver  les  justes  droits  de  l'An- 
gleterre, et  assurer  au  peuple  de  Dieu  la  hberté  de  con- 
science qui  lui  est  due.  En  refusant  au  protecteur  son 
concours,  le  parlement,  dit-il,  le  force  à  se  passer  de 
lui  pour  gouverner.  Ceux  qui  méconnaissent  les  juge- 
ments de  Dieu,  seront  rejetés  ])ar  lui  :  Dieu  ne  bâtira 
point  sur  eux....  l'Écriture  Ta  dit  :  Il  y  a  une  voix  dans 
la  verge  qui  châtie,  et  Dieu  se  fera  connaître  par  ses 
jugements.  »  Le  protecteur  ne  se  dissimule  point  d'ail- 
leurs les  obstacles  qu'il  rencontreia  surtout  pour  lever 
les  taxes  ;  «  mais  si  cet  établissement  est  l'œuvre  de 
l'homme,  il  croulera;  si,  au  contraire,  tout  ceci  est  l'œu- 
vre de  Dieu,  si  le  Seigneur  met  son  plaisir  en  l'Angle- 
terre et  lui  veut  du  bien,  il  est  capable  de  la  soutenir, 
et  quelles  que  soient  les  difficultés,  avec  son  aide,  nous 
les  surmonterons.  Dieu  m'a  endurci  aux  obstacles  et  il 
ne  m'a  jamais  manqué  lors(|ue  j'ai  mis  ma  confiance  en 


l\    ilKlM  BI.K^I  K  34:1 

lui  :  je  |>iii>  I  iiT  (I  cli.iiilrr  m  mon  r<iMir  «iiiaiiti  ji'  )»arlc  . 
(h' la  sorU,',  cl  4]ii<ii(|iril  |miss4-  paraîln*  «liir  (ie  lt'%«*r  di* 
l'arfi^i'nt  sans  l'aMii  (riiii  parlcincnl,  le  salut  tin   |kii|»I<- 
s«;ra  iimn  cxciist?....  réelle  néccssilc-la  ii'csl  pas  de  cello 

(lu'on  iii\('nt(> le  coiisidt'n'  donc  connue  éUnit   mon 

devoir  envers  Dien  et  les  lionnnes,  di'  déclarer  <|n'il 
n'est  d  aucun  prolit  pour  ces  nations  et  pour  le  hien 
|nd)lic  «jue  vous  siégiez  ici  plus  longtemps,  c'est  pour- 
quoi je  dissous  ee  parlenient....  '.  »> 

Les  périls  et  les  plaintes  de  Cronn\ell  nélaienl  pas 
imaginaires,  et  |k'U  après  la  dissolulion  du  parlement, 
des  cofnplots  républicains  et  royalistes  furent  liâmes 
sinndtimeinenl  sur  plusieurs  points  du  territoire.  Il  s'é 
tiit  opéré  coidre  le  protecteur  un  accord  temporaire 
entre  les  partis  les  plus  extn'mes  :  les  cavaliers  et  les  m-  ,1 

veleurg  s'enteiulireîït  et  s'unirent  pour  renverser    l'en-     •^°"'P«'^»- 
neini  commun,  et  tous   les  moyens,   même  lassissinat,        '^^^^ 
furent  mis  en  umim-c  dans  ce  but  '.   iMusieurs  chefs  ré- 
publicains, et  entre  autres  le  général  llarrison,  le  it)lo-    ^^y^„,„,„„ 
lonel  Overton   et   le    major   \\  ildman,   furent  arrêtés  et         «**• 

royal  iilc«. 

conduits  a  la  Tour;  Ners  le  même  temps  un  parti  roNa 
liste  conduit  par  INniiiddock  et  agstatV,  emporta  la 
ville  de  Salisburv  et  \  proclama  r.barles  II;  mais  la  po- 
pulation demeura  inditVerente  le  mou\ement  fut 
promptement  comprime;  l'enrudtbx  k  et  S4*s  p!-inci|KUi\ 
compliics  moururent  sur  l'etbafaud;  braucttup  d  autres 


».  Câilyl.-.  iM 

i.  Li<»  iiitnir»  du  U*m|>«  «liivut  iu>iuii;rM.c«  po«r  c#  criai«  ■  l'tfganl  d'uu 
cniienii  pt>liiii|ur.  ek  LroiiiKiell,  «itiv*  avoir  ^mé  \r  »«ug  «lu  roi.^iait  c«i)»iJ<'r« 
par  lf>  iD^titiHii**  roiniiu*  lior«  lir  la  prulrrlimi  iir«  lnu  ilninof  r\  buiuanif*. 
C.Uri-n>l«ii  <>url«iui  n»*   |'«rl«'  ('••mi  •!<•    fm    ««ii  li'aulrrft  Irtmf. 
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furent  envoyés  aux    Barbades  et    vendus   connne  es- 
claves. 

Ces  complots  arrêtés  portèrent  au  faîte  la  puissance 
de  CromwelJ^  qui,  toujours  modéré  vis-à-vis  des  hommes 
de  son  ancien  parti ^  devenus  ses  ennemis,  se  montra 
tyran  et  oppresseur  à  l'égard  des  royalistes.  11  rendit  le 
parti  tout  entier  responsable  des  tentatives  de  quelques- 
uns;  il  les  frappa  tous  de  Tonéreux  impôt  du  dixième 
insiiiuiion    sur  la  valeur  de  leurs  biens.  Cette  taxe  était  destinée  à 

des    majors 

{;éi)iMau\.     solder  dans  chaque  comté  une  milice  locale  composée 
d'hommes  choisis  et  tout  dévoués  au  protecteur,  et  pour 
la  percevoir,  Cromwell  divisa  l'Angleterre  et  le  pays  de 
Galles  en  douze  districts  ou  gouvernements,  auxciuels 
il  préposa,   sous  le   nom  de   majors  généraux,  douze 
officiers   en  possession  de   toute  sa  confiance.  Ceux-ci 
réunirent  et  concentrèrent  dans  leurs  mains  les  pouvoirs 
politique,  administratif  et  judiciaire,  sans  aucun  autre 
appel  de  leurs  décisions  qu'au  protecteur  et  à  son  con- 
seil. Toutes  les  personnes  étaient  soumises  à  leur  rigou- 
reuse surveillance,  ils  levaient  la  dîme  sur  les  royalistes 
seuls,  et  suspendaient  à  leur  gré  toutes  les  formes  léga- 
les;  ils  devaient  aussi  propager  la  piété,  interdire  les 
amusements  réputés  scandaleux,   au  nombre  desquels 
étaient  les  combats  de  coqs  et  les  représentations  théâ 
i raies;  ils  avaient  l'ordre  de  sévir  contre  les  ecclésiasti 
ques  ignorants  ou  infracteurs  des  règlements  établis  : 
fout   chef  de  famille  était  tenu  de   verser  dans  leurs 
mains,  à  leur  demande,  une  somme  arbitraire,  comme 
caution  de  sa  conduite  et  de  celle  de  sa  maison,  et  les 
récalcitrants  étaient  emprisonnés  ou  déi)ortés.  Par  celte 
institution,  la  plus  despoti({ue  de  Cromwell,  rAnglelerre 


tout  onlicre  «'lait  Iraik'c  vu  |»a>s  coin|iiis,  el  loiilt*  libre 
[uihlication  \  fut  iiitrnlitr.  nin'hjurs  Ikuiiiih^s  résolus 
élevèrent  la  voix  et  ost;rent  protester  eontrc  ei'lle  l\ran 
nie  et  (>armi  en\  le  célèbre  jn^'e,  sir  Mathieu  Haie, 
«lonna  l'exeiniiie  rrnnc  courageuse  ri  saj^c  résisliince  ; 
il  refusa  de  leconnaître  un  jury  choisi  par  Ooiinvell, 
lual'.'ré  la  loi  (|ui  donnait  cette  attribution  au  shéritV. 
Le  protecteur,  il  faut  le  dire  a  si  louan^^*,  maintint 
sur  son  siéj^e  cet  homme  illustre  autant  (pi'intèj^re,  et 
se  laissa  égalenuMit  vaincre  par  la  nia}^Mianimité  de  l'an- 
cieii  juixe  du  baiK*  du  roi,  Jenkins.  «pii .  lidele  au 
gouvernement  monarchi(jue,  alVronta  la  nusere,  la  ca|»- 
liNité,  la  mort  même,  plutôt  «pie  de  llechir  thvant  un 
pouvoir  usurp»'  :  (Ironnvell  brisii  ses  fers,  el  de  ra>eu  de 
tous,  il  obser>ait  scrupub'usement  les  lois  lorsipielles 
étaient  suffisantes  au  maintien  de  sa  puiss;mc4\ 

Sa   fortun»*  étïit   alors    a    son    apo|.H'e  :   rAn}^lelerre.      rm.Mnr.* 
l'Kcossc  et  l'Irlande  subissaient  s«»u  jou};  en   silence;  son  "^     p„ 
nnm   retentissait   au    loin,  et  tous  les  l-^tals  de  l'Kurope      ^"^"i*' 
sollicitaient  son   allianc(>  ou    redoutaient   son  inimitié. 
Le  roi  de  l*olo*zne,  Ladislas,  implora  sou  appui  contre  la 
puissance  nomellemeiit  née  de  la  Hussie,  «pii   déjà  me- 
uaçail    ses    fronlien*s.   Le  \ai>\od  de    Iransxhaiiie    lui 
demanda  des  s«*cours  pour   résister  aux    Turcs;  Zurich 
leclama  son  assistance,    et  \\   1  accorda  aux  malheun  ux 
Xaiidois   persécutés,  pour    leur  religion,    par    le  duc    de 
SaNoie  a>ec  un»*  allreus*'  «  ruante  ;  des  troupes  franvaises 
IN. lient  MiM  «I  insti-umeiit    i  ces  fureurs,  r.romuell  foi'va 
Ma/ariii  a  éviter  de  c»-  piince  une  repaiati«Mi  pour  s<*s 
liarbaries  :  \\  en  lit   une  «ondition  ite  paix  du  traite  ipi  il 
négociait  axec  la  1  raiice,  et  maigre  les  heiis  de  |Sireiile 
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qui  unissaient  les  Bourbons  à  la  famille  royale  d'Angle- 
terre,  il  contraignit  le  jeune  Louis  XIV  à  expulser  les 
Stuarts  de  ses  États.  C'était  surtout  l'intérêt  protestant 
qu'il  présentait  comme  le  principal  mobile  de  sa  politi- 
que en  Europe,  et  c'est  en  partie  pour  cette  cause  qu'il 
préféra  l'alliance  de  la  France  à  celle  de  l'Espagne.  Il 
somma  cette  Jdernière  puissance  d'accorder  aux  Anglais 
la  liberté  du  commerce  dans  l'Inde  et  l'exercice  de  leur 
culte  dans  ses  possessions  du  continent  et  du   nouveau 
monde,  et  n'ayant  pu  la  faire  fléchir  en  négociant,  il 
résolut  de  l'humilier  par  les  armes.  Deux  flottes  furent 
préparées  pour  cet  objet  dans  les  ports  britanniques  : 
Hostilités     l'une  d'elles,  commandée  par  l'illustre  Blake,  eut  pour 
l'EsTapL     destination  la  Méditerranée  ;  l'autre  Qotte,  portant  un 
corps  considérable  de  troupes  de  terre,  eut  pour  chefs 
l'amiral  Penn  et  le  général  Vanable,  et  fut  envoyée  dans 
l'Atlantique.  Sa  mission,  tenue  secrète,  était  d'enlever 
Saint-Domingue  (Hispaniola)  à  l'Espagne ,  et  de  porter 
la  guerre  et  la  destruction  dans  ses  colonies.  Ces  deux 
flottes  eurent  l'ordre  d'agir  avant  que  la  guerre  eût  été 
déclarée,  et  leur  double  destination  était  une  violation 
Expédition    flagrante  et  injustifiable  des  traités  existants  entre  l'Es- 
B'.ake.       pagne  et  l'Angleterre.  Les  résultats  des  deux  expéditions 
furent  très-différents.  Blake  parcourut,  en  véritable  roi 
de  la  mer  *,  les  côtes  de  la  Méditerranée,  soumettant  à 
son  pavillon  les  infidèles  comme  les  chrétiens,  et  frap- 
pant tour  à  tour  de  terreur  Alger,  Tunis  et  Livourne. 
La  flotte  dell'Océan  n'eut  pas  le  même  succès,  par  suite  de 


1.   Les  marias  ;iiiglais  avaient  décerne    a  Blake  ce  glorieux  surnom    inérilé 
par  son  héroïsme  et  par  ses  victoires. 


la  iiioiiitt'llijfciice  inlir  Icsilrux  tlufs  ri  «Ir  la  fiiainais»' 
coiiiposilioii  iIl'S  troiijM'S  cl  iWs  iMjuipagfS.  La  l«'iilali\<' 
contre  Saint  I)<  uni  film  le  ôilioun  tninpIéU'nu'nl,  <'l  laniiral       ^^^ 

(ir*  Anglai* 

cornjM'nsa  faihlrnicnl  tel  éclirc  m  siirpn'iiant  et  vu  arra-       .irtaBi 

1  1.  I  1      .       •  14      III  St.-Domingae 

chant  a  I  Ksjia^nr  la  Janiai(|nr.  la  troisième  des  Anliiles,        p^^^ 
sans  importance  jnscnralors    malgr»'    son  étemiin'.   Les   ,   ,    *,    . 
deux  chefs  de  l'exiM'dition  ,  Peiin  et   Vanahie,   roinrent 
après  cet  exploit  avec  une  partie  d«'  la   lloth*  en  Angle- 
terre, et  Croniwell  irrité  les  lit  conduire  ù  la  Tour,  où 
ils  attendirent  leur  juf^ement. 

Ces  premières  hostilités  furent  le  prélude  dt*  la  guerre 
avec  la  cour  d'Espagne,  qui  s'unit  au  prétendant  Charles 
Stuart,  s'eiigageani  à  lui  fournir  les  inoxens  necessiiire:? 
p(»ui-  un  (h'haniuement  et  une  invasion  sur  le  sol  hritan- 
ni<|ue.  Cromwell  traita  de  son  cùlé  a>ec  la  France  et 
s'allia  étroitement  avec  Mazarin.  Ces  deux  grands  politi-  . 
(jues,  si  tlitlérents  d'ailleurs  |ku*  le  caractère  et  par  le  gé-    <*«  irumweU 

avec 

nie,  excellaient  lini  «l  lautre  dans  les   profonds  calculs      NUxari». 
de    la    iiisc  cl   d.-  riiitri^iic.    Alarmes   des    projets    des        ,^5^ 
Stuarts,  ils  s'entendirent  pour  diviser  les  «leux  frères,  lils 
aînés  dii   hiiiouct  tandis  ()ue  Charles  recoait  des  sul» 
<ides  de  l'I'.spagnc  p«un  tenter  de  recouMer  son  trône,  le 
duc  <rV()rk  demeura  dans  l'armée  de    jurenn»*  au  ser- 
\i((>  (\r  la  l-rancc,  et  fut  ainsi  retenu  (iucl(|ue  temps  encore 
avec  plusieurs   régiments   irlandais   (|u'il  commandait  , 
sous  les  drapeaux  d'une  couronne  alliée  au  gou>erneincnt 
(|ue  son  frère  s'apprêtait  a  renNers«*r. 

Telle  était,  ilans  les  premiers  mois  île  in.Nf»,  la  situation 
respective  des  principaux  gouvernements  dans  rr.iiro|H' 
occiclentalc,  ou  Cr(Uii>\ell  ctiiit  iiivie  des  uns,  nrherche 
des  antres  et   rcdouh*  de  Nuis    Le  succès  axait  i*ouronne 
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presque  toutes  ses  entreprises,  et  des  grandes  elioses  qu'il 
avait  convoitées  ou  poursuivies  avec  ardeur,  une  seule 
lui  avait  manqué;  il  n'avait  pu  obtenir,  malgré  tous  ses 
efforts,  le  libre  concours  d'un  parlement  à  ses  actes,  et 
cependant  l'existence  des  parlements  était  si  consacrée 
en  Angleterre,  que  rien  de  ce  qui  se  faisait  sans  eux  ne 
paraissait  ni  légal,  ni  suffisamment  établi.  Ce  fut  la  des- 
tinée de  Cromwell  de  ne  pouvoir  ni  gouverner  avec  ces 
assemblées,  ni  s'en  passer.  On  a  vu  les  obstacles  que 
son  despotisme  avait  rencontrés  dans  la  magistrature  ^  ; 
de  simples  particuliers  osèrent  aussi  lutter  :  un  né- 
gx)ciant  de  Londres  nommé  Cony,  refusa  une  taxe  illé- 
gale, et  après  avoir  usé  sans  succès  des  moyens  de  ri- 
gueur pour  le  réduire,  il  fallut  que  Cromwell  mît  en 
œuvre  les  plus  grands  efforts  et  les  m  stances  les  plus 
vives  pour  que  l'Angleterre  n'eût  pas,  dans  la  personne 
de  ce  marchand  de  la  Cité,  un  nouveau  Hampden.  L'op- 
pression des  majors  généraux  avait  soulevé  de  toutes 
parts  les  plus  justes  plaintes,  et  le  cœur  de  la  na- 
tion s'était  tourné  vers  un  temps  où  les  plus  grands  abus 
semblaient  légers,  comparés  à  la  tyrannie  militaire  des 
proconsuls  du  protecteur.  La  guerre  avec  l'Espagne  avait 
créé  pour  le  trésor  d'immenses  besoins,  mais  Cromwell, 
menacé  à  la  fois  par  toute  la  puissance  de  cette  grande 
monarchie  et  par  une  invasion  de  l'héritier  du  trône , 


I .  Des  fonctionnaires  d'un  aulre  ordre  lui  résistèrent  égaleraent.  Croiitwoll 
ayant  voulu  mettre  en  vigueur  l'ordonnance  qu'il  avait  rendue  pour  la  réforme 
de  la  cour  de  la  chancellerie,  et  que  le  dernier  parlement  avait  rejetée  ou  sus- 
pendue, deux  commissaires  du  grand  sceau,  Whitelocke  et  Widdringlon  lui 
refusèrent  leur  concours  en  niant  le  droit  du  protecleur,  de  changer  ainsi  les 
lois  de  sa  seule  aulorité.  (Whitelocke,  ubi  supra.) 


I.A     lil  IM  Hl  inl  K.  '^'^i 

n'osa  imposer  à  la  iialmri  df  plus  {.'rands  sacrifices  sans    con»oc*iioo 
le  concours  «linn'  aulorile  i)opulaire  cl  il  corno(|ua  un       „„„"",„ 
noiiNcan  parlcincfil.  p«ririi.ciii. 

Ij;s  dangers  de  la  situation  n'étaient  pas  le  seul  motif 
(pii  cùl  porté  (Iroinwell  à  recourir  à  celte  grande  mesure 
déjà  plusieurs  fois  ttînlée,  cl  dont  il  n'avait  obtenu  jus- 
ipi  alors  aucun  résultat  iirsiral)le.  S(mi  and)ition  s  eloail 
toujours  jusi|u'a  la  couronne^  et  le  parlement  pouvait 
seul  la  déc(;rner  ou  en  sanctionner  rusur|)ation.  Il  impor- 
tait donc  a  ses  nu.  s,  pour  consolider  sa  polilicjue  autant 
(|ue  pour  réaliser  ses  espérances,  <|ue  ses  partisans  ou 
ses  créatures  fussent  en  force  dans  la  noiivelle  assemblée; 
d'autre  part,  ses  ennemis  se  llattaimt  d'y  arrivi-r  en  assez 
}:rand  noiidjre  pour  le  renverser.  Tout  tut  mis  en  œu\re 
des  di'ux  côtés  pour  s'assurer  la  fuajorité  aux  élections. 
Oromwril  réussit  à  écarter  (|uel(|U(S  liommes  considéra- 
bles du  |»arli  républicain,  Itradidiaw,  Harrison ,  Ludlow, 
sir  llcni  1  \ane  et  (piebpies  autres;  mais  la  violence  des- 
pothjuc  d«'  ses  majors  généraux,  et  ses  propres  etîorls  ne 
purent  cmpéclicr  l'élection  d'un  grand  nombre  de  can-    Hpumion» 

I     i    I       1        1   I  arliilrtiic*. 

didal>  liostues  a  son  gouNcrncmenl  et  a  sa  persinine. 
(romwell  alors,  par  une  mesure  arbitraire,  (jUoi<|ue  fon- 
i\rc  a  certains  eganis  sur  lacté  constitutif  du  protectorat, 
n  admit  à  siéger  que  ceux  iU*>  nxinbres  élus  dont  son  con- 
seil d  r:i;it  approuva  ou  conllrma  l'élection'.  Il  refusa  ce 


I .  I.a  chiîtihrc  •yaiil  iiiviU  If  contril  d'Èi«l  •  lui  r*iiilr«  compte  .Irt  aiAlif* 
•lu  et*  cicluMoiit,  le  l.inl  cominiiMirr  Ju  f,>tiiil  »tr*u,  >alli«iiirl  h'iniiir»,  r«»- 
poiidii  ,|u'c,i  viTlu  Jo  l'âihclo  17  di-  r«(itf  <|ii)  iOu»iiluail  le  iroirtioral.  nul 
ii'i'lail  éligiblc  au  parlrmriil  »M  n'élail  lioiiinir  .l'une  iii|<«cril«  rrronnuo.  ctii- 
giiant  Di.u,  cl  «le  l>«>iiii<  .  .iiluilo.  ri  .|ue.  f»r  larlicleil  Je  ctl  acir,  c'élail 
Icilruii  cl  le  devoir  .lu  onujl  d'Klal   d'oiainincr  «i  |r«    prri.>nu«  ^liica  p«»»<. 
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droit  à  une  centaine  de  membres,  et  enleva  ainsi  d'avance 
au  nouveau  parlement  son  caractère  d'assemblée  libre  et 
de  représentant  fidèle  de  la  nation. 
Ainsi  constituée,  cette  assemblée  ne  pouvait  plus  don- 

Acies       ner  d'ombrage  au  protecteur,  et  elle  s'appliqua  à  lui  com- 
paiicment.    plaire,  approuvant  toutes  les  mesures  présentées  par  lui 

1G5C.  ^  sa  sanction.  Elle  décréta  de  nouvelles  garanties  pour 
la  sûreté  de  sa  personne,  donna  une  approbation  en- 
tière à  la  guerre  entreprise  contre  l'Espagne,  accorda 
400,000  livres  sterling  pour  la  soutenir,  et  vota  entin, 
sur  la  proposition  de  Wbitelocke,  un  don  de  6,000  acres 
de  terre  au  second  fils  du  protecteur,  Henry  Gromwell, 
comme  une  récompense  nationale  pour  la  sagesse  de  son 
administration  en  Irlande.  Gromwell  sacrifia  de  son  côté 
à  la  clameur  générale  l'institution  despotique  et  juste- 
ment détestée  de  ses  majors  généraux ^  Il  fit  plus,  et 
tandis  qu'il  enlevait  à  ses  agents  le  pouvoir  arbitraire 
dont  ils  avaient  tant  abusé,  il  souffrit  que  le  parlement 
l'usurpât  dans  une  occasion  où  celui-ci  se  laissa  em- 
porter au  delà  des  bornes  par  la  passion  religieuse.  Un  qua- 
ker insensé,  James  Neyler,  ayant  prétendu  que  le  Christ 
s'était  incarné  en  sa  personne,  avait  fait  secte  et  causé 

dalenl  les  qualités  prescrites.  Le  conseil,  ajouta  le  lotd  commissaire,  u'avait 
écarté  aucun  des  élus  qu'il  avait  reconnus  eu  possession  des  qualités- légales. — 
Parliam.  Ilistor.  L'immense  pouvoir  du  conseil  d'Etal  ou  plutôt  du  prolecteur 
était  déguisé  dans  ces  deur  articles  sous  l'apparence  d'une  surveillance  morale. 
Gromwell  les  interpréta  d'une  façon  tout  arbitraire,  en  s'appuyant  d'eux  pour 
écarter  ses  adversaires  du  parlement. 

1 .  Ce  fut  l'un  des  proclies  parents  du  prolecteur,  son  cousin  Harry  Ciomwell, 
qui  dénonça  l'un  des  premiers  au  parlement  l'emploi  tyranniquc  et  coupable 
que  les  majors  généraux  avaient  fait  de  leur  autorité.  A  la  suite  du  débat  qui 
eut  lieu  a  celle  occasion,  le  protecteur  Cl  un  présent  à  son  cousin,  et  l'on  com- 
prit ainsi  que  Gromwell  abandounail  les  odieux  instrumeuts  de  son  pouvoir. 


\  \  Hipi  nmjiE.  Vil 

de  iii\iiu\s  siaiulalcs.  L.i  (liainhri',  sous  |»n*lexle(l(?  \rrip'i- 

la  <li\iiiiU'  ollrnsec  par  cr  inalInMimix,  \(mUil  W  jii}.'rr  et 

!«'  pmiii*  t'Ilc-inrific.  l-.ltr  soiiliril  (Hic,  coniviilranl  dans 

son  st'iii  Ions  les  p<mi\(im>.  vWv  a\ail,  dans  s<'s  allrihii  *''"» 

lions,  le  «ln»il  de  vie  el  de  nioii  exercé  par  les  trois  pou-         Jm 


^oirs  réunis  dans  les  aneiens  parlements.  In*  Irès-forle 
minorité  opina,  m  ((niséquenee,  pour  que  James  Na\Ier 
fût  |>endu,  et  il  Tut  condamné  a  un  (liàtiment  ri;«'oureu\ 
el  per|K';tu(I.  Cronjwellne  mit  aucun  obsUicle  a  un  si 
faraud  abus  d'autorité  de  la  |tart  de  1  assemblée.  Son  but 
était  de  faire  comprendre  (pie  la  plus  extrême  tyrannie 
peul  se  rencontrer  diuis  une  cbambre  élue  comme  dans 
le  gouvernement  d'un  seul  liomrne,  si  ime  autre  force  ne 
met  dans  la  Ui  la  née  un  «ontrepoids  suftisanl ,  et  déjà  la 
sentence  n'udiie  contre  Nayler  était  en  |urtie  exécutée, 
loi-Sipi'il  in>ita  l'assemblée,  par  un  messii{.'e,  à  lui  faire 
connaître  le  motif  tie  sa  conduite  dans  cette  afTain*  et  les 
le.vtes  légaux  dont  elle  les  appuyait.  Tous  ses  elVorts  ten- 
diiienl  alors  à  faiiv  sentir  combien  il  im|H)rtait  de  réta- 
blir les  garanties  promises  aux  citovens  \»ar  ranciemic 
constitution  du  pa\s;  il  a\ouail  bautement  son  projet 
de  donner  une  forme  stable  et  détiniti>e  au  gouverne- 
ment, et  il  n'était  bruit  «pie  de  la  substitution  de  la  mo- 
narcbie  a  la  republitpn.  Ouchpies  rosalistes  conçurent 
alors  l'espérance  tle  Noir  rétablir,  par  s;i  main  puissant»», 
l'aulorite  légitime  des  Sluarls.  U'S  lords  lU'ogbill  et  lbM*e- 
ford  os<*rent  s'en  ouvrir  a>ec  lui  :  mais  un  voli*  régicide 
seli\ait  entre  C.romwell  elles  tils  du  feu  i-oi  :  «  Jamais, 
répondit  il,  (barles  Sluarl  ne  )wu'donnera  le  s;uig  de  son 
père.  »  (lroin>vell  >oulail  relever  la  comonne  ,  mais 
c'était   pi>ur  en  décorer   s<.>n  propre  front. 

ni  i:i 


parlcBiCAl. 
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Tout  coiicoui-ait  alors  à  ses  Yues,  et  la  fortune  accompa- 
gnait toujours  ses  armes.  Les  amiraux  Blake  et  Montagne 
avaient  répandu  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée 
man'ilmw'    1'^  Icrrcur  du  y)aYillon  britannique ,  et  se  rapprochant  en- 
suite tous  deux  du  Portugal  pour  ravitailler  leur  flotte, 
ils  avaient  laissé,  en  croisière,  sept  frégates  devant  Cadix, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Stayner,  pour  y  attendre  les 
galions  espagnols  chargés  de  For  du   Nouveau-Monde. 
Ces  galions  ardemment  attendus,  parurent,  au  nombre 
Combat      ^^  quatre,  près  de  San-Lucar,  en  vue  des  côtes  d'Espa- 
ce        gne,  escortés  par  trois  vaisseaux  de  guerre  :  ils  portaient, 

SaD-Lucar.      *" 

outre  d'immenses  trésors,  le  duc  de  Médina  Cœli,  vice- 
roi  de  Lima  et  toute  sa  famille.  Stayner  attaqua  sur-le- 
champ,  avec  ses  frégates,  s'attachant  au  vaisseau  amiral 
qui  soutint  héroïquement  le  combat  durant  six  heures. 
Désespérant  d'échapper,  mais  résolu  à  ne  point  enrichir 
une  nation  rivale  des  dépouilles  de  la  sienne,  le  vice-roi 
mit  le  feu  au  bâtiment  qui  portait  sa  famille  et  les  trésors 
de  l'Espagne.  On  le  vit  disputer  aux  flammes  sa  femme 
évanouie  et  ses  cinq  enfants  et  s'abîmer  dans  l'incendie 
allumé  par  ses  mains  avec  sa  femme,  un  de  ses  fils  et  sa 
jeune  fille,  fiancée  au  duc  de  Médina  Cœli,  spectacle  épou- 
vantable et  sublime,  l'un  des  plus  grands  exemples  que 
le  monde  ait  vus  du  dévouement  patriotique  et  militaire. 
Les  Anglais,  malgré  les  pertes  immenses  causées  par  l'in- 
cendie, recueillirent  plus  de  deux  millions  en  lingots  que 
leur  flotte  rapporta  en  Angleterre,  et  Cromwell  les  fit 
porter  en  triomphe  à  travers  les  villes  et  les  campagnes 
Dangers  jusqu'à  la  tour  de  Loudrcs. 
cromwfii.  ^  l'enthousiasme  excité  parce  grand  exploit  s'unissait, 
dans  l'intérêt  du   protecteur ,  l'indignation  soulevée  par 
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iiiu'  iiouM'IU*  toiispiralion  coiilrt'  sii   personne.   Son   m-- 
cn'lairr  Tlimiot;  «Iciionra   cr  complot  a  l'ass*îinl)lef.  lH»s 
niM'Iciirs  y  avaient  doiinr  la  main  aux  royalistes,  et  tan 
«lis  «jiie  le  repuhiicain  Si\l)\  somloNail  des  assiissins  pour 
happer  (Iroinwell,  \v  prétendant  r.harles  Stiiart  préparait 
a  nriifs^es,  une  <'\pé(lition   redoutable  (uMir  enNaliir  lAn- 
f^Heterre.    Cette    nomelle  eaiisa   dans  le   |iarlement  une 
emoliofi    profonde    :    on    vota    ikmm"    la  découverte   dn 
eoinpiol   lin   service   solennel  iTaclions  de  ^^ràce  ,  et    un 
membre,  sir  (Ibristopbe   l'aek,    proposa  ïjiie  le    pndec- 
Iruf  fut  chaiyé  «lu  gouvernement  selon  l'ancienne  con 
>lilutioii    du    pa>s.    La   lecture  de  Sii  motirm  fut  ordon- 
iiei'    après"  d'ora};eiix   débats    :     les  jurisconsultes    de 
l'ass^'inblée  se   prononcèrent  [K)iir  «die  et  soutinrent  la       Moiiou 
prcjpositioii    a\ec    foice.     Klle    était    iiitilidée  :    llumhle   i^  parièrocm 
adresse  des  chevaliers,  ritoi/nis  et   huunifois  réunis  dans  le    ,  ,^"'' 
parlement  :  rWv   rétablissait   la  monarchie  avec  les  deux 
chambres,  iii\itant  le  proh'cb'iir  a|irendre  le  titn»  de  roi 
et  a  désiu:ner  lui-même  son  successeur.  In  jour  de  jeûne 
hit  célébré  pour  appeler  les  l)énédictions  célestes  sur  la 
délibération  solennelle  4|iii  allait  s'ouvrir. 

Cette  {grande  entreprise,  accueillie  avec  indiderenci^par 
une  portion  considérable  de  la  p«»pulatiou.  soub'>a  une 
opposition  >iolenle  «lans  l'armée  ;  et  a  la  tète  des  opfM>- 
sants  étaient  LamiMii,  I  un  des  plus  lelebn^s  compagnons 
d'armes  d<*  r.romw cl I,  U'sboroiigh,  son  iHMii-frère,  et  son 
gendre  Klet»t\v<Ml.  Les  clu'fs  de  l'armée  hirent  guiiles.  dans 
celle  circonstance,  les  uns  par  la  liaim*  profonde  du  n 
giine  «pi'ils  a\aijnl  ieu\ers4'.  les  autres  \k\\  une  1mss«* 
jalousie.  supp(uianl  a\ec  |H'ine  rele\atioii  «leja  tropgrande 
deiîromwejl  .m-ilessus  deux;   plusieurs  enihi  .   c<>mme 
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Lambert,  par  l'espoir  de  lui  succéder.  Un  grand  nombre 
d'officiers  se  rendirent  chez  le  protecteur,  et  se  fondant 
en  apparence  sur  les  périls  de  l'État  et  sur  les  siens,  ils 
insistèrent  pour  qu'il  refusât  le  titra  de  roi.  Dans  sa  ré- 
ponse aux  officiers,  Cromwell  énuméra  les  concessions 
qu'il  leur  a\ait  déjà  faites  et  les  nombreux  sujets  de 
plainte  qu'ils  lui  avaient  donnés.  11  rejeta  habilement 
sur  eux-mêmes  toutes  les  mesures  qui  avaient  rendu  son 
gouvernement  impopulaire  et  leur  fit  sentir,  en  leur  rap- 
pelant un  exemple  récent,  la  nécessité  de  donner  un 
contrepoids  permanent  à  la  puissance  des  parlements.  Ce 
qui  est  arrivé  à  James  Nayler,  leur  dit-il,  pourrait  vous 
arriver  à  vous-mêmes  ;  ils  atteignent,  par  leur  pouvoir 
judiciaire,  la  vie  et  les  membres  de  tous,  et  l'acte  consti 
tutif  du  protectorat  ne  me  met  point  en  situation  de  m'y 
opposer  K  »  Quelques  officiers  se  laissèrent  convaincre, 
mais  le  plus  grand  nombre  persévéra  dans  son  opposition . 
Le  parlement  cependant  poursuivit  son  œuvre,  et  après 
^^^offrT^"^  une  délibération  qui  avait  rempli  vingt-quatre  heures, 
la  couronne    ^^g  nombrcusc  majodté  décida  que  Son  Altesse  serait 

à  Cromwel.  ,  on  i  • 

invitée  à  prendre  les  nom,  titre,  dignité  et  office  de  roi 
d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  ei  à  en  exercer  le 
pouvoir  conformément  aux  lois  de  ces  nations  ^.  Ce  vote, 
sous  le  titre  modeste  d'humble  pétition  et  avis,  fut  pré- 
senté au  protecteur  le  31  mars  1637,  par  l'orateur  du 
parlement,  Widdrington,  à  White-Hall,  dans  la  salle  des 
banquets,  traversée,  huit  ans  auparavant,  par  Charles  l" 
marchant  à  l'échafaud  :  maintenant  sa  couronne  était 


1.  Cailyle,  Crovm'eU's  lelfcrs  and  speechcs. 

2.  Journals  of  (he  house  of  eommons,  t.  vu. 
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nlfcTle,  ilaii»  iv  iiièine  lieu,  au  plus  actif  coinnu'  au  \ihts 
puissaiil  «litre  les  auteurs  de  s;i  ruine  et  de  son 
su|i|)li(-e. 

Croniwell   touchait    nilin    .m  Iml    de  ses  espérances. 
Les    circonslancj'S    et   son    ^énie    liraient  rendu    si-ul 
arbitre  de    sa  propre  fortune  :    il    ne  dépendait  (|ue   de 
lui-même  ily  ajouter  le   titre,  ohjel   suprême  de  l'aiidji- 
tion  des  lionnnes,  et  cependant,  paoenu  à  ce  faite,  il  lié 
sita,  soit  ({u'aNant  mi  les  i*<)salistes  s'unir  à  S4>s  partisans, 
<lans  le  parlemeid,  pour  ren>erser  la   ié|>ul)li(|ue,  il   eùl 
compris  qu'après  la  restaïuation  de  la  moniucliie  en  su 
personne,  celle  ci  siérait  plus  en    péril  connue  riuu<|ue 
obstacle  au  ndahlissemeid  di'S  Stuarts,  soit  (ju'au  milieu 
<lo  cette  foide  d'ennemis  acharnes  «{u'il  s'était  fait^,  il  eiU 
reconnu  (|ue  sans  l'appui  de  l'armée  son  pouvoir  ne  pou- 
vait sid)sister.    Ouoi  (ju'il    en  soit,    il  ajoiirna  plusieurs 
fois  sa  réponsi'  a  la  pétition,  et  d  eut,  au  Mjjet  de  celle- 
ci,  durant  six  S4Mnaines,  des  conférences  nombreuses  a>ec 
les  connnissaires  du  parlement.  H  desirait  ardennnent  la 
couronne  et  il  allait   eiHin  se  résoudre  a  l'accepti'r,  lors- 
«luil  apprit   une  iuMnilie  et  décisi\e  démonstration  «les      «,. .   . 
ofliciers  de  l'armée  conire  W  rétablissement  de  la  monar         .  ***' 
chie.  Une  pétition,  signée  par  trente  trois  tl'enlre  «  ii\  , 
aNaiteté  prest'Utée  au  nom  de  tous  a  la   bain*  du   par- 
liMuent  :  «<  Ils  a>aienl  ris<|ué  leur  vie.  4lis,(ienl-ils.  ctuitie 
la  monarchie,  et  ils  U*  feraii'iil  eiicon»  pour  défendre  les 
lilKTlés  de  la  nation  :    mais  ils  axaient  \u  certaines  gens 
faire  de  grands  «"IVorts  pour  remellie  leur  pa>s  sous  l'aii- 
cit'nne  S4M'>itM«l<\  •  ii  press;uit  bur  gi'uéral  de  prendre  le 
titre  de  roi.  pour  le  penlre  lut  même  et  |H)ur  eiilexer  la 
force  aux  niain>  de>  lidelo  Si>r\iteui>  de   hieii  et  du  |HMi- 
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\)k\  Les  pétitionnaires  suppliaient  donc  la  chambre  de  ne 
piêter  aucun  a|)pui  à  de  tels  desseins  et  de  tenir  ferme  pour 
la  bonne  yieille  cause  ^))  Cromwell  fit  arrêter  toute  déli 
bération  sur  cet  acte  si  contraire  à  ses  vœux,  et  voyant 
l'armée  si  ferme  dans  son  opposition,  il  n'osa  la  com- 
battre, sa  résolution  fut  [)rise  et  il  la  fit  connaître  aux 
^'rTuIe       commissaires  du  parlement.  11  leur  déclara  qu'il  approu- 
la  (ouioiine.   ^..^j^  toutes  Ics  clauscs  de  l'acte  qu'ils  lui  avaient  remis,  à 
\Go9.       l'exception  d'une  seule,  et  qu'ayant  apprécié  les  nom- 
breuses difficultés  de  la  situation  présente,  sa  conscience 
ne  lui  permettait  pas  d'entreprendre  de  gouverner  l'An- 
gleterre avec  le  titre  de  roi. 
Le  nom  de  protecteur  fut  alors  substitué  par  le  parlé- 
^""/'"*      ment  à  celui  de  roi  dans  l'acte  constitutif  qui  créait  une 
coiiiiiuiiif     seconde  assemblée  au  choix  du  protecteur,  en  la  dési- 
gnant sous  ce  simple  nom,  une  autre  chambre,  et  qui  re- 
connaissait au  chef  de  la  république  le  droit  de  nommer 
son  successeur.  Pour  consacrer  enfin  cette  organisation 
nouvelle  des  grands  pouvoirs  de  IP^tat,  le  protectorat  de 
Cromwell  fut  inauguré  à  Westminster  ,  pour  la  seconde 
fois,  le  26  juin  de  l'année  1 657,  avec  une  pompe  foute 
royale  et  aux  acclamations  du  peuple.  Cromwell  avait 
refusé  le  titre  royal,  mais  il  accepta  du  parlement  les 
attributs  véritables  de  la  royauté,  le  sceptre  et  l'épée,  et 
jura  de  gouverner,  selon  les  lois,  les  trois  nations  d'An- 
gleterre, d'Ecosse  et  d'Irlande,  et  d'y  maintenir  la  religion 
protestante  réformée,  telle  qu'elle  est    contenue  dans  les 
saintes  Écritures.  Le  parlement  se  sépara  ensuite  et  s'a- 

-I .  Celle  polilioii,  édite  par  le  docteur  Owen,  avail  o(é  rédigée  à  l'iiisligalion 
du  major  général  Desborough,  et  par  les  soins  du  colonel  Pridc,  déjà  célèbre 
jiar  l'cxpuUion  d'une  partie  des  membres  du  loojj  parlement. 
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jniirna  ,iii  -jo  j.niMcr  »!«•  I  aiiiUM*  siii>anl('  Cmmwcll 
^V'iait  fait  violcnn*  à  iiii-inrrni',  ri  il  aNail  déploNé,  m 
irliisanl  If  trùiic,  une  plus  grande  force  |»eiil-ètrc  <|u« 
«laris  tous  les  elTorls  (|ii'il  avait  faits  pour  s'y  élever  :  ce 
pendant,  aux  yenv  du  g^rand  nnndire,  il  a>ait  faildi  en 
n'osuit  s  y  asseoir  après  y  a>()ir  aspire;  il  avait  ainsi, 
|>ensaient  ils,  niancpié  à  sa  fortune,  et  l'audace  tic  ses 
ennemis  sVii  accrut.  CroiuN\ell  eependanl  n'avait  fait 
«|U  ajoiu  rier  le  succès  de  ses  plus  artIrntt'S  espenuiees  :  il 
I  a\ait  doiuié  à  entendn;  dans  s<i  dernière  allocution  au 
parlement  ',  et  il  mit  tous  se»;  soins  a  composi'r,  s'il  était 
possible,  I  autre  cliandu»'  île  telle  sorte  (|u  elle  pût  rap- 
peler, p.u*  lillustratinn  de  ses  membres  ,  l'ancienne  Ktmtiioi 
(liand»re  des  lonis  d'Aiif^^leterre.  Mais  il    v   rencontra  l»*s  ^y,^^'^^^^^^ 

plus  Lrrandes  diltlcultés-,  et  painii  les  in(  inhres  de  l'an- 
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ciemie  chambre  des  lords,  sept  seulemeni  consiiitirent  à 
(Mitnr  dans  la  uou\elle.  Cromwell  la  forma  d'un  mé- 
iaufie  de  personna^M's  marquants  «pii  s  étaient  éloés  dans 
les  derniers  troubles,  «^nands  fouet ionnairesci> ils,  oflicit-rs 
liénéraux  ou  meudiies  des  conununes,  et  «le  <pieb|ues 
lionunes  Irès-intlueuts  par  leur  importance  persoimelle 
»»u  par  leur  ri»besse  parmi  les  trenlilsbouunes  des  comtes 


I.  !.«'  |>arlcinciil,  liii-il,  k'iMait  ntonln*  |>lriii  de  l>oii  vouloir  ;  mai*  il  iui 
roïlail  l'iuorc  |>«iur  If  l>ii*o  (J«  rot  iikiinn»  cl  pour  ce  gnuTrriirni<>ul  l>ctuioup 
(le  cltu>cs  I  faire.  «  Vuu»  le»  feret,  ja  Tnpèrr,  «jouia  Cromwcll,  ft  «olr«  li«ur« 
t'i  aii»»i  |>roni|ilrmfiil  >\ue  vout  le  pourrai,  t  Etirail  tir*  journaux  de  la  cliam- 
brc  de»  conimuiin.  —  M.  Ouiinl  a  sip.uali*  l'oniiitioii  ilr  rc  ditcourv  dant  It 
ruilt-riion  C.aïUlc.  —  Vi>%>>«  «itii  llisloirt  tie  l(t  Rfpnl'fnfUf  d' Ânflflfrrt  tt  4t 
iromtt'ttl,  I.  Il,  |>.  3i7. 

'2.    I.a  difliiiilio  r«t   cxImmdo  ciiIii*   (•mii   i|ui    «imm  fori,    niai«    ne 

\oiilciil  |>a«,  cl  l'vui  i|ut  d<^«ircnl    «ivemeni,  mai*  nr  .  ni   pa' .  {ftltrt 
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et  les  bourgeois  des  \illes.  La  chambre  t'iit  ainsi  composée 
(le  soixante  trois  membres,  outre  les  huit  grands  juges 
autorisés  à  siéger  en  qualité  d'assistants. 

La  nouvelle  session  fut  ouverte  le  20  janvier  avec 
la  plupart  des  formes  anciennes ,  usitées  pour  les 
anciens  parlements.  Mais  tandis  que  Cromwell  déployait 
les  pompes  de  la  royauté,  de  sombres  nuages  s'amon- 
celaient autour  de  lui.  Sur  sept  anciens  pairs  nom- 
més, un  seul  parut  dans  la  nouvelle  chambre,  et  les 
députés  élus  que  le  protecteur  avait  éliminés  de  la 
chambre  des  communes,  à  la  session  précédente,  s'y 
présentèrent  de  nouveau,  offrant  de  prêter  le  serment,  et 
furent  admis.  Tous  y  apportèrent  des  dispositions  très- 
hostiles  au  protecteur  dont  le  parti  déjà  s'y  trouvait  affai- 
bli par  la  translation  d'un  certain  nombre  de  membres 
à  la  chambre  haute.  L'opposition  républicaine  fut  ainsi 
en  majorité  dans  les  communes  et  se  déclara  dès  le  début, 
en  refusant  à  Tautre  chambre  le  nom  de  chambre  des 
lords.  C'était  porter  le  coup  le  plus  sensible  aux  projets 
de  Cromwell  pour  la  réorganisation  monarchique  de 
l'État.  Il  manda  les  communes  en  sa  présence  et  tenta, 
mais  en  vain,  de  vaincre  leur  résistance  en  leur  mon- 
trant la  nécessité  de  s'unir  contre  les  nombreux  périls 
qui  menaçaient  la  nation  au  dehors  comme  à  l'intérieur. 
La  chambre  persévéra  dans  son  opposition ,  les  grands 
noms  du  long  parlement,  ceux  de  Pym  et  de  Hampden, 
et  les  plus  glorieux  souvenirs  de  la  république  furent 
évoqués  pour  émouvoir  l'assemblée,  et  pour  l'affermir 
contre  tout  retour  vers  l'ordre  politique  détruit.  Haslerig, 
Thomas  Scott  et  plusievu's  autres  membres  soufflaient  le 
feu  dans  l'assemblée,  et  il  fut  enfin  décidé  que  la  nouvelle 
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(liniiilirc   nr    s«Tait    |h»iii(    rcmiiiiiir     niiniiit'    (haiiilM'c 
ilrs  lonis. 

(Iroiinvrll  vit  alors  i]\w  1rs  « orntiniTH's  ,  ronipostTS 
l'ornrnc  elles  rétaiml,  «•cliapiM'rairiil  coninh-ttinriit  à  son 
intliiciiri' (>t  ipifllos  iir  donnoraieiil  |M>iiit  irur  (oncoiirs 
:i  ses  (ïpsscins  iilléneiirs.  Il  se  reinlil  a  la  cliainhre  (fiiil 
avait  iionimée  liii-iiHMiierl  où  il  rnamla  nllejlts  oMnmn- 
nes,  et  voyant  les  inemhres  iV'iinis  en  sa  préseiie»*  :  u  Mi- 
lonls  et  Messieurs  de  la  chamhre  des  ooininiint's,  dit-il, 
j'avais  tout  lieu  d'espérer  «pie  Dieu  ferait  de  la  réunion  <!<• 
ce  parlement  une  hénédictiofi  pour  le  pavs, sur  les  fonda-  ,.,  ,  . 
lions  de  la  \érité,  de  la  justiee  el  de  la  paix.  C'est  vous,         '*• 

parlrinriil. 

eonhnua-t-il  en  sadressant  aux  eoninuuirs,  eesl  vous 
«pii  avrz  xoulu  <pie  y*  fuss<'  é'le>e  à  la  ehaiL'e  di'  protiH- 
!riu%  ((Munie  je  le  suis,  .wvv  deux  jliandwes,  vi  j'étais  en 
droit  de  eroire  «pie  eeux  <pii  m  \  oui  appelé  nu*  la  ren- 
diairnl  facile,  anhenienl,  je  \ous  le  juir ,  j'aurais  \m'c- 
lire  \iNre  dans  mes  foy«'rs  et  ^^•^rd(  r  un  Iroupliui  de 
l>rehis  plutôt  «jue  d'enliepniulre  de  diriger  im  ^ou>er- 
nemi'îil  eommeeelui-ei.  .le  n'ai  eonsi'uti  à  m  Vu  eliarj^er, 
lonniH'je  \ous  l'ai  dit  dans  un<'  de  nos  conférences,  tpi'a 
la  condition  «pu-  d  autres  personnes  pourraient  s'inter- 
posrr  entre  moi  et  les  connmmes ,  alin  d  t  nipéclier 
I  explosion  de  ujotioiis  dan^M'n'uses.  Il  m'a  été  accordé 
,tloi*s  de  nonuner  une  autre  cliandire  :  je  l'ai  com- 
posée d'Imumies  dispos/'S  à  st»  riMU-ontrer  partout  axec 
\(»Ms  et  «  \ous  seiaer  la  main:  «pii  ne  sont  isilaxes 
Ml  des  lilits.  m  des  lionueiu's .  \\\  di  S  partis,  mais 
ipu  n  ont  d'autre  intérêt  «piun  intérêt  xéritaldement 
an^dais  et  chrétien.  Iioiuuh's  de  \otr(>  rang,  capables  de 
\on>  s,  iMi  de  eoiiliepoiils  et  eu  même  temps  ilaccroitre 
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VOS  forces  aussi  longtemps  que  vous  servirez  l'Angle- 
terre et  la  religion...  Il  n'y  avai,i  là  ni  lords  héréditaires, 
ni  roi  liérédilaire ,  et  s'il  y  avait  eu  en  vous  quelques  in- 
tentions sérieuses  d'un  établissement  définitif,  vous  Tau- 
riez  fondé  sur  cette  base....  Au  lieu  de  cela,  vous  avez 
voulu  je  ne  sais  quoi,  vous  vous  êtes  divisés  vous-mêmes 
et  toute  la  nation  avec  vous,  et  cela  dans  l'intention 
d'organiser  une  sorte  de  république  où  quelques  hommes 
devinssent  les  maîtres  de  tout,  et  d(\jà  ils  sollicitent  l'ar- 
mée et  l'entraînent  dans  cette  voie.  Que  faites  vous  de  la 
sorte,  sinon  les  atfaires  du  roi  des  Écossais  qui  aune  armée 
de  l'autre  côté  de  l'eau,  toute  prête  à  s'embarquer  pour 
l'Angleterre,  tandis  qu'on  se  prépare  ici  à  pousser  le  peu- 
ple de  cette  capitale  à  l'insurrection,  à  la  révolte  :  oui, 
(juelques-uns  de  vous  lèvent  desbommes,  par  commission 
de  Charles  Stuart,  pour  se  joindre  aux  insurgés,  et 
qu'adviendra-t-il  de  tout  ceci,  hormis  le  sang  et  la  confu- 
sion, parce  que  vous  n'avez  pas  voulu  donner  votre  con- 
cours à  la  cbose  même  que  votre  pétition  m'invitait  ta 
faire,  et  qui  eût  établi  cette  nation  sur  des  bases  solides. 
Il  est  temps  de  mettre  fin  à  votre  session;  je  dissous  donc 
ce  parlement,  que  Dieu  soit  juge  entre  nous  ^  !  » 

Cette  rupture  de  Cromwell  avec  le  parlement  qui, 
Tannée  précédente,  lui  avait  offert  la  couronne,  fut  un 
échec  ;  mais  tandis  qu'il  s'irritait  de  son  impuissance  à 
fonder,  en  Angleterre,  un  ordre  de  gouvernement  régu- 
lier et  définitif  sur  des  bases  monarchiques,  son  influence 
grandissait  toujours  à  l'étranger,  et  le  pavillon  britanni-  • 
que  dominait  sur  b^s  mers.  L'invincible  Blake  avait  mis 

1.  Cailylo,  Cromwell';^  letlcrs  and  spceches,  t.  ii,  p.  OiOOSI. 


•  il    II  eut 


s«  ni-Ti. 


ij< 


\   \    KIJ'I  111  lui  K.  -'«■'•* 

!<•  sceau  a  sa  rciioiiiiiiiT  par  I  i*\|»li»il  W  |»1m>  audaruux 
ih'  smi  lic'rc»ï(|iie  rarrien*.  A\aiil  iviu'onlrc  «laiis  la  bair 
«U'Saiila-CniN  il   sous  Its  forniiilahlfs  UilliTies  de  srpl 
loris,  lUM'  n<»lt<M'S|>a{^ri(»lr  plus  riclit  lucul  cliar^^'ir  encore     «le  itukr 
(jue  la  itréceilcnte,  il  enlra  ilaus  la  haie  a  plein<*s  >oiles,    stnii-Crut 
l)i\'naul  unr  l'irroNahle  phiie  «Ir  feu  et  s'empara  iJe  Ions        ^^^^^ 
les  vaiss<'au\  l'Utieniis  (luabandounaicnt   leui's  é4|ui|>ji- 
j:e3  é|K)U>anles.  HlaK»'   niournl  «ir   maladie  el  «les  suites 
d'anciemî<»s  hlossunsau  retour  de  C4'lle  glorieuse  e\\H* 
ditiou  et  en  Mie  tie  son  pa>s  natal,  laissant  la  repu^atinn 
d'un  tU'<<  plus  ;^i"îuids  caractères  «luoIVrent  les  fast^^s  ma-        ,6 
ritin)«s  i\iï  mondr.  Il  fid  le  premier  auteur  de  la  domi- 
nation   i\v^    Anglais     sur    mer.    ilépuhlicain    ardent    et 
conAaincu,    il  mettait   C4*|MMidant    le  d«'>oir  einei-s   son 
pa\s   au-dessus  de  tnide  considi'ration    politi«|ue,    et  s;i 
maxime,    utile    a   me<liler  dans  tous  les  |k'i\s  en   proie 
aux  ré\olutions,  était  celli'-ci  «juil  répétait  à  s*'s  marins  : 
«  Kn  <pieli|ues  mains  ({ue  tondM>  le    gouNernemenl  de 
noire  pallie,  cisl  nnlrr  d«'\oir  t\r  la  siMAir  rt  de  romhd- 
hr  |HMjr  elle.    - 

La  li'iii'ur  iU"<'  ainirs  de  CriuuNX'll  se  lit  aussi  sentir  a 
crllc  «iMMiiu'  sur  le  contini'ut.  Poursui\ant  aNec  énergie 
la  guerre  coidre  ri'spagne,  il  a>ait  n'SSi'rré  plus  elroiti'- 
nient  s«'s  liens  a\ec  Ma/arin ,  ri  le  traite  de  paix  et  de 
commcrcr  précédemment  conclu  axir  la  l-rance,  axait  ctc  .\oaf««« 
(liange«nuu  traiti'  d'alliance  oHVnsi>«v  r.rnmwrll  pro-  ^,.-,  jlV.j, 
mit  «piun  corps  d(>  six  mille  liomiuts,  soutenus  iwu*  unr 
linttt*  prètt*  a  les  raxitailler  cl  a  lt*s  appuxer  1<*  long  des 
^  cotes,  irait  se  joindre  à  l'arnHM*  francais<\  |Huir  faire  la 
guerre  dans  l«»s  Pays  lias  espagiu»ls.  s|H'cial(Mnent  |Miur 
assiéger  les  trois  placi'S  de  rira\elin«  s.  Nard\kr  «t   hun 
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kercjiie,  dont  la  dernière  devait  être  remise  aux  Anglais 
H  rester  en  leur  possession.  La  solde  et  la  dépense  de  ce 
corps  auxiliaire  étaient  partagées  entre  le  roi  de  France 
et  le  protecteur  K  Ce  traité  avait  déjà  reçu  son  exécu- 
tion de  la  part  de  Cromwell.  Six  mille  Anglais,  débar- 
qués dans  la  Flandre,  avaient  rejoint  l'armée  française, 
commandée  par  Turenne,  et  Ton  voyait  ainsi  quelques- 
uns  de  ces  régiments  redoutés ,   qui  s'étaient  rendus  si 
fameux  en  renversant  dans  leur  île  un  roi  et  une  monar- 
chie," combattre  maintenant  sur  le  continent  à  la  solde 
de  celui  qui  devait  s'élever  un  jour  au  premier  rang 
entre  les  monarques.  Le  vainqueur  de  Rocroy,  le  grand 
Coudé,  que  sa  haine  contre  Mazarin  avait  égaré  quelque 
temps  et  donné  aux  ennemis  de  la  France,  était  alors 
dans  l'armée  espagnole,  commandée  par  don  Juan  d'Au- 
triche %  et  où  s'était  rendu  le  duc  d'York,   après  la  si- 
gnature du  traité  d'alliance  ofl'ensive  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  avec  quatre  régiments  royalistes  anglo-ir- 
,  landais  sous  ses  ordres.  Duukerque,  promis  aux  Anglais 

par  Mazarin,  était  encore  au  pouvoir  de  FEspagne,  et 
CromwoU  désirait  qu'il  fût  promptement  assiégé  ;  mais 
Turenne,  dans  la  campagne  de  1657,  donna  un  autre  but 
aux  o[)érations  de  l'armée,  bornant  ses  efforts  à  la  prise 
de  quelques  places  d'une  importance  secondaire.  Cromwell 
Campagne  ^^^  plaignit,  insistaul  avec  menace  sur  la  prompte  exécu- 
.    p'''"^,,      lion  du  traité  de  la  part  des  Français,  et  Turenne  ouvrit, 

ics  rays-iias,  «        ^  ^ 

l'année  suivante  (105b),  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  une 
seconde  et  brillante  campagne,  où  le  jeune  roi  Louis  XIV 


1.  Guizot,  Histoire  de  la  République  d'Angleterre  et  de.  CronuvelL 

2.  Don  Juan  olail  (ils  naturel  de  Pliilippo  IV. 


1G58. 
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fianil  polir  i.i  |u. mifif  lois  a  la  Irti'  «le  "-nii  ai  inn  .  II 
mairlia  sur  hmikinjui',  cl  lainlis  (|iir  la  llotlc  aiiLilaisc 
inmavail  lu  riva^'o  cspafrnol ,  la  \illi'  fut  ifiv<»sli<'.  \um 
.liiaii  accourut  pour  la  «lt'f:a}.M'r  ri  s'a\aiira  Icnirrain*- 
nicril  Mans  1rs  Dunes,  cnj^a^nafil   la   halailh'  sin*  ce  l«'r-       Hiuill» 

«l»"»  l>uiir«. 

rain  danjicrcux  a>cc  sa  seule  infanleri»*,  au  mépris  dif 
conseils  ilc  Coudé  «pii  prcilil  son  désastre.  L'action  lui 
Naillaininenl  souteiunMles  deux  paiis,  et  l'on  y  vit  coni- 
hallreavcc  un  éfral  acharnement  les  soldats  reputilicains 
d«' (Iromwell  cl  le  corps  royaliste  aufjlo-irlandais  du  duc 
(I  York.  Tiu-enne  lut  Naimpieur,  et  la  prise  de  Dunkcrque 
fui  le  glorieux  résultat  de  sa  \icloire. 

Jamais  le  nom  de  Crom>vell  n'a>ail  éti'porle  plus  haut, 
jamais  sa  politique  n'avait  mis  un  plus  iirand  poids  dans 
la  halance  de  THurope  ;  mais  a  l'intérieur,  depuis  la 
hruscpie  dissolution  du  derniei-  parlement,  tous  si'S  enne- 
mis repren.jient  coura;j^e  et  relcN aient  la  léle.  S4's  préten- 
lions  a>ouées  à  la  couronne  a> aient  soulevé  contre  lui 
les  répiihlicains  convaincus,  et  leur  a\ortement  ranimait 
les  espérances  d'une  foule  «le  royalistes,  hes  complots 
s'ourdissaient  de  loutes  parts.  Dans  l'armée  menu*  qui 
faisait  toute  sa  force  et  dont  les  chefs,  réunis  par  lin  eu 
conseil,  s'étaient  enp^aj^és  de  nouNcau  a  le  soutenir  contre 
lous.  de  uomhreux  méconti'nls  furent  sif^nalés  et  punis. 
Plusieurs  ofliciers,  priNés  i\v  h'urs  emplois,  si»  unouperent 
autour  du  major  général  I^untRrt,  en\ieux  de  (lrom\>ell 
et  récemment  d«>slitue  pour  refus  de  serment,  à  l'inau^Mi- 
ration  du  nouNcau  protectorat  '.  Landn'rt.  par  son  rang. 

I.  Croniv^i-ll,  loit  pour  lYinunérrr  lr«  ancirii»  tenurrt  de  L«mb<Tl,  n-il  pour 
•rlicTcr  tic  Ir  «i^coDtiH^rcr  ru  Ir  pri«4nl  dr  «on  emploi,  lui  ■••il  Ui»t«>  une 
proiion  de  2,000  livret  »Urliiig. 
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comme  i)ar  le  renom  (ju'il  s'était  ac(niis^  était  un  centre 
naturellement  indiqué  aux  conspirateurs  républicains  de 
l'armée.  Il  fut  question  entre  ceux-ci  de  s'emparer  de  la 
personne  du  protecteur  et  de  s'en  défaire  par  l'assassinat. 
Le  colonel  Huscliinson^  le  plus  noble  caractère  parmi  les 
républicains  anglais^  opposé  à  Cromwell  depuis  qu'il 
s'était  élevé  au-dessus  des  lois^  dévoila  le  complot  et  re- 
çut les  remercîments  du  protecteiu^  en  gardant  toute 
son  indépendance  et  son  intégrité.  D'autres  ennemis 
encore  plus  dangereux  menaçaient  l'existence  du  gou- 
vernement et  de  son  chef  :  il  n'était  bruit  que  d'une 
descente  de  Charles  Stuart  à  la  tête  d'une  armée  sur  les 
côtes  de  l'Angleterre  :  une  ligue  formidable  se  forma 
Ligue  entre  les  royalistes^  les  niveleurs/ anabaptistes  ou  indé- 
et  consplrai'ions  pcudauts^  ct  autrcs  scctaires  républicains  dé  toute  opi- 
nion^ unis  par  un  seul  sentiment  commun,  la  haine  de 
Cromwell.  Le  marquis  d'Ormond,  confident  de  Charles 
Stuart,  avait  reparu  à  Londres  où  il  s'était  mis  en  rap- 
port avec  les  amis  de  la  cause  royale,  et  avec  les  princi- 
paux agitateurs  de  l'Irlande,  et  une  conjuration,  dont  le 
chef  était  sir  Henri  Mordaunt,  fils  de  lord  Péterborough, 
eut  pour  objet  insensé  de  former  une  armée  royaliste 
sous  les  yeux  mêmes  du  protecteur  et  à  son  insu.  Le  se- 
cret n'échappa  point  à  sa  vigilance,  un  des  conjurés 
nomma  tous  les  autres.  Cromwell  livra  les  chefs  à  une 
haute  cour  de  justice,  présidée  par  un  régicide  ;  et  de  ce 
nombre  furent  sir  Henri  Slingsby  ^  et  l'éloquent  docteur 

1.  Crom\Yell,  dil  misliiss  Huschinson,  clait  Lrave  et  grand  ;   Lambert  n'a- 
vaii  qu'une  solle  et  intolérable  vanité.  Mémoires  de  mistriss  llitschinson. 

2.  Sir  Henri  Slingsby  était  oncle   de  lord   Falconbridge ,  l'un  des  gendres 
du  jiroliclcur. 


contre 
Cromwell. 
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llrWrIl,      f(  (IcMaslUlUtî   tir     1  l^^lis*'     i'|i|S4-n|i;i|r    «I  All^If- 

Icni',  jIl'NoiumU'  loiil  Iniips  a  la  raiisr  i*o>alr,  vi  (jiio  iir 

|mt  s;ni\»M*  ni  son  ♦''hMjiiriice  ronipartT   par  i^n)mN\«'||  a 

une  IoitIk*  hrùlantr  an  milieu  ilxiiw  \:vv\h*  iW  blc,  ni 

1rs  larmes  (l(*  laiJN  (^laNpolc.  lillc  c-|icri(>  du   iirnlcdeur '. 

On  rrvil  a   Londres   le  sombre  appan'il   des   supplices: 

llewell  et  Slini^shy  furent  déeapilés  le  H  juin  :  six  aulrts 

eons|»iraleurs,  eondamnés    par  la  haute  cour,   |»t'rircnt 

après  (*u\  du  supplice  des  traîtres  et  Ton  traduisit  de\anl 

le  jiMN    le  reste  des  conjurés,  'hnis  les  cnmpl<»ts  furent 

ainsi  momentanément  étoutl'éS;  et  au  milieu  de  la  terreur 

causée  par  ces  exécutions,  «inunwell  ohlint    le  succès  le     Anib«Mad« 

pins  llalteiu'   poiu'  son  or;:iieil  :  l<>nl  l-\ilcoid>rid^e,  son    iiui, 

amhassadem*  et  son  tiendre,  fut  reçu  a^ec  les  plus  i:rands   .  /'""*  ,, 

honneurs  a  Calais  par  le  Jeune  Louis  \1V,  oui  en\0Naà 

;  ••  '  •  IC58. 

son  Inui  le  mar<pns  de  Créipii  en  ambassade  solennelle 
auprès  du  protecte'ur  pour  le  remercier  d»;  son  assis- 
tance, l'eu  de  jours  après  les  clefs  de  lHmker(|ni'  furent 
remises  a  CroniNN cl  1  :  ce  fut  son  dernier  triomphe. 

Sii  ^rrantleui'  était  incomparalilc  en  liurope  -.  «•  Lis 
répulilicains  mêmes,  ses  ennemis,  «lit  un  illustre  liisto- 
I  ien.  étaient  coidiaints  d'a>ouer  «pie  s'il  a\ait  pi*i\e  son 


I.  l.f  tlocieur  Uewcll  cét^braa  «ii  trcrrt  le  rulle  an(i;licjii  Jant  la  il»meur« 
(!••  Crum>^cll  ;  ladv  Cta^pole  y  a»»iklail  i^ulirmiinil.  Kllc  dc  »c  terail  \f 
nue  Ui;iliiiirn)cnl  maii^e  (i  ton  manaf,r  n'rui  rli^  t^in  par  un  iinrtitlri*  Je  ir 
culto,  rt  al)r^•  tacoui^ralion  par  un  diaprlain  Je  Crumwcll.  Ir  Jixrlrur  ilewrll 
l'axait  b<^ni  une  trrouJefui*.  Ouinwi-ll  lui-m^mr  \  a«ait  contenu  par  cemplai- 
>ance  pour  »a  rillc. 

C.  Sa  granli-ur  au  JeJan*  n'Hail  (|u'unc  unihie  Je  celle  qu'il  atail  au  J>  ■ 
liurt  :  il  tflail  Jiffirili*  Je  découvrir  qui  le  iraignail  le  plu*.  Je  la  FriMce,  il« 
I  K» pagne  ou  Je  la  IlollanJo.  ou  *on  ainilitf  a«ail  r«>ur%  «m  p«it  qu'il  ««mImI  y 
M!      -    «  larcnJon,  llttt.  d*  l«  HtbtUion,^    \^ 
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pays  de  la  liberté,  il  lui  a\ait  du  moins  donné  la  gloire 
en  échange.  Après  un  demi  siècle  où  TAngleterre  avait  à 
peine  pesé,  dans   la  politique  européenne,  plus  que  la 
Saxe  ou  Venise,  elle  se  montra  tout  à  coup  la  puissance 
la  plus  redoutable,   dicta  la  paix  aux  Provinces  Unies^ 
vengea  sm^  les  pirates  barbaresques  les  communes  inju- 
res de  la  chrétienté,  vainquit  les  Espagnols  par  terre  et 
sur  mer,  prit  possession  d'une  des  plus  belles  colonies 
des  Indes  Occidentales,  et  acquit,  sur  les  côtes  de  la  Flan- 
dre, une  forteresse  qui  consola  l'orgueil  national  de  la 
perte  de  Calais.  Elle  régnait  sur  l'Océan  et  marchait  à  la 
tête  des  nations  protestantes  :  toutes  les  églises  réfor- 
mées, éparses  dans  les  États  catholiques,  regardaient 
Gromwell  comme  leur  protecteur;  les  huguenots  du  Lan- 
guedoc, les  bergers  des  Alpes  qui  avaient  professé  les 
doctrines  du  protestantisme  longtemps  avant  la  réforme, 
furent  également  défendus   contre  l'oppression  par  la 
terreur  de  son  nom  fameux....  Tant  qu'il  vécut  enfin,  son 
pouvoir  demeura  inébranlable,  objet  de  haine,  d'admi 
ration  et  d'efTroi  K  » 

Le  succès  populaire  qu'avait  obtenu  le  protecteur  en 
recevant  Dunkerque  des  mains  de  Louis  XIV,  lui  rendit 
quelque  espérance  d'atteindre  enfin  l'objet  suprême  de  son 
ambition  en  rétablissant  le  pays,  avec  le  concours  d'un 
nouveau  parlement,  sur  ses  anciennes  bases  :  mais  déjà  la 
mort  était  proche.  Les  fatigues  sans  nombre  de  la  guerre 
et  du  gouvernement  avaient  usé  sa  constitution  robuste. 
A  ces  fatigues  s'unissaient  de  constantes  préoccupations 
pour  sa  vie.  Détestant  le  despotisme ,  même  le  sien,  et 

\.  Macauley.  {llist.  d'Angtcterre  àepxxh  ravéïienient  de  Jacques  II,  Irv.  -i".) 
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«  niulainrn'  .i  ^'ouvonicr  vu  (irs|M)lc,  il  siiliissail  los  doii- 
iomviiscs  conscqiit  ïicos  de  sa  siliialioii  et  Iraliissail  les 
inorlelles  in(|ui»tii(lrs  de  son  <»spril  par  ses  regards  et  par 
ses  aetes.  Kiitoiiré  de  eoinplols,  e*l  dr  toutes  parts  en  butte 
à  i\vii  haines  iinpiaeahles,  il  \eillait  toujours  armé;  il  re- 
doutait jus<pi  a  sa  garde,  ehangeait  sans  cesse  de  place  et 
ne  reposait  pas  cleux  joiu's  de  suite  dans  le  même  appar- 
tement. De  grandes  aftlietions  domesticpies  déchirèrent 
aussi  son  àme.  Pen?  vigilant  et  affectueux,  Cromwcll  chagriB» 
ne  trouvait  pas,  au  sem  de  sa  famdle.  la  paix  et  le  con-  ,,^^ 
t»'ntement  (|ui  le  fuyaient  au  milieu  des  soucis  de  la  cromwell. 
grandeur.  Sa  l'ennne  ne  eomf)ril  jamais  son  élévation  , 
sa  mère  v  Nil,  jusqu'à  son  dernier  jour,  un  sujet 
d  épouvante  :  sa  tille  aînée,  mariée  à  Ireton  et  ensuite  à 
I  iej^hvood,  noiu'rissait  des  siMitiments  républicains  portés 
jusipi'au  fanatism(>  et  ne  pardonnait  point  à  son  père 
ce  jpi'elle  appelait  \v-  nnversiMuent  des  lilRTtés  publi<|ues. 
La  mort  lui  eideva  siui  genilre  préféré,  Robert  Uicli, 
époux  de  sa  tille  Françoise  et  petit  lils  du  comte  de  War- 
Nvik,  son  >ieil  ami.  mort  aussi  depuis  peu;  il  penHt 
après  eux  sa  tille  chérie  I  uly  (^lavpole,  à  la  suit»'  d'une 
malailie  longue  et  cruell"  .  Il  Neilla  longtemps,  maladr 
Ini-ménu!  et  comprimant  sa  douleur,  au  chevet  de  sa 
tille  mourante  '  :  son  mal  s'accrut  par  les  etVorts  mêmes 
ipi  il  lit  pour  le  surmonter.    SoulTrant  «le  la  gra\elle  et 


I.  Ilcaïu'oup  d'aulruri  ont  ilil  qu'elle  ^lail  royalitle  ri  qu  rllr  rrprochail  t 
ion  pcrc  la  riiiiic  «lo  la  monarchn>  •  H.  liuiiol  n'i  point  partage  ccHe  opinion, 
qui  n'a  d'autre  fondenirul  peut  ènc  qur  rr  pa%ftag«<  dr  darrndon.  «  Oan*  %e\ 
koufiraiirr».  ilit-il,  rllc  parlait  touTrnl  du  «ang  qur  «on  prrt  avait  i^paodu. 
c«  qui  faiiail  croire  fe  tout  le  monde  qu'elle  lui  avait  r«procb«  l'indigviie  de  •« 
conduite.  •  {llitl.dt  /«  rf6«//ioil,  I    \> 

u 
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d'une  éruption  d'humeurs,  en  proie  à  une  fièvre  ar- 
dente, il  fut  transporté  d'Hampton-Court  àWhite-Hall, 
où  il  languit  encore  quelques  jours. 
Sa  dernière  La  foule  remplissait  les  églises,  priant  pour  sa  vie , 
inquiète,  avec  raison,  pour  elle-même  et  pour  le  pays 
tout  entier,  si  la  main  puissante  qui  avait  contenu  tant 
d'orages  venait  à  disparaître.  Cromwell  aussi  priait  avec 
ferveur  dans  ces  instants  suprêmes  où  la  dissimulation 
n'est  plus  d'aucun  secours  à  l'homme;  il  tenait  à  tous  un 
pieux  langage  conforme  aux  doctrines  dont  il  avait  fait 
profession  toute  sa  vie  :  «  Seigneur,  s'écriait-il,  tu  sais 
que  si  je  désire  vivre  c'est  pour  te  donner  louange,  c'est 
pour  faire  éclater  tes  œuvres.  »  Il  mêlait  à  ses  prières  de 
pieuses  exhortations  pour  sa  femme  et  pour  ses  enfants  en 
larmes  autour  de  lui,  tantôt  avec  la  confiance  de  guérir, 
tantôt  aspirant  au  terme,  partagé  entre  les  appréhen- 
sions naturelles  de  la  mort  et  les  ravissements  de  la  foi 
dans  le  salut  par  la  grâce  K  «  Qu'il  est  terrible,  disait-il 
dans  son  agonie,  de  tomber  dans  les  mains  du  Dieu  vi- 
vant!... ))  Mais  toujours  la  foi  reprenait  son  empire  et 
trois  fois  il  s'écria,  plein  d'enthousiasme  et  perçant  du 


^.  Cromwell  admeltail  pleinement  la  docirine  calvinisle  de  la  jusiificalion 
par  la  foi  sans  les  œuvres.  Il  inonlra  Irop  souveul  dans  sa  vie  l'abus  qu'on  en 
peut  faire,  el  une  anecdote  curieuse  qui  nous  a  é\é  conservée  donne  le  secret  de 
ce  mélange  de  foi  cnlhousiasle,  de  dévolion  mystique  el  de  sécurité  dans  la 
mensonge  et  le  crime,  qui  était  l'un  des  trails  doniiiiaiits  de  son  caractère.  On 
y  voit  comment  une  profonde  erreur  dans  l'esprit  peut  devenir  la  cause  de  li 
plus  grave  perturbation  dans  la  conduite  morale.  Il  croyait  qu'une  àme  s'étant 
une  fois  sentie  en  étal  de  grâce,  ne  pouvait  plusse  perdre.  Confirmé  au  lit  de 
mort  dans  cette  opinion  dangereuse,  par  un  de  ses  chapelains,  le  docteur  God- 
win,  il  dit  ;  «  Je  suis  tranquille,  car  je  suis  sûr  d'avoir  été  une  fois  en  étal  de 
grâce,  n   (Neal,,  IHst .  of  Ihe  Purilan<^,  I.  ii,  p.  G96,) 


I  *    RKIM  flllnl  F.  -tTI 

i(|j.M(l  r«'lcrnilc  :  «  Toutes  Irs  |>roinrsst*s   «le   hini  s^ml 

on  .It'siis  :  h*  S<îij:îunir;i  ri'inpli  niou  àm»'  di*rassiirarîcf'<l»'  • 

son  panlon  cl   de  son  amonr...  jr  snis  la  plus  \\\r  drs 

créalun's,   mais  j'ainit?  hiru,  je  suis  ainir  dchirii!  j'ai 

vainrn.  jr  Iriotnplie  par  le  Christ   qui  rsl  ma  forer  '.  »> 

Autorise  par  l'acte  constitutif  «lu  protectorat  a  nommer 
son  successeur,  il  gardait  encore  le  silence  sur  ce  point 
capital  et  chacun  était  dan>  ime  junihle  attente;  cntin. 

Sa  mort. 

dans  la  uiiil  du  2  septemhre,  'riiurloo,  son  st'crétau'e 
et  son  s«'ul  contident,  assura  qu'il  avait  désigné  pour  lui 
succéder  son  (ils  aine  Kichard.  Le  prohrleur  expira  le 
lendemain,  anniversaire  de  ses  victoires  de  huidiar  e( 
de  Worcester,  jour  considéré  par  lui  ecunnie  particuliè- 
rement heuri'uv. 

La  lumière  se  fait  sur  ce  puissant  uiorlel  a  4|ui  lut  ac-  co,„ij^..a, ,..,.» 
cordé   le  don  si  rare  d'atlérmir  après  a%oir  détruit,   et         *"'' 

Croiiiwrii 

«ri  (|ui  se  rencontra  ralliance  la  plus  exlraonlinaire  que  fi 

I  I  .  Il  11-  111*^"  au»rr. 

le  mond(*  ail  \ue  de  deux  dispositions  qui  stinhlent 
s'exclure,  la  dissimulation  et  reulliousiasme.  (^unparé 
souvent  a  Napoléon,  il  en  dillére,  dans  la  c(Uiduite 
surl(»ut,  et  par  des  traits  ess4Mitiels.  Tous  «leux,  sortis 
d'une  condition  moyenne,  ont  été  portés  par  leur  jfénie, 
par  leui*s  victoires  et  f)ar  les  circonstances,  au  raiiir  su- 
[trémr;  lousdeiix  ont  fait  preinea  un  é^al  désire  d'un  s«mis 
profondément  prati«pie,  de  lait  de  discerner  les  hommes 
et  de  s  Vil  s«'r\ir:  I  ini  et  l'autre    l'iitin.  .ill.uit  .m  Imt  «iaiis 


t.    Cnltcclitii)   of  mural  p«tM]>rt   t-miminiij  bu  Ulr  lii^lincM  Oli«rr  <  ■  "iit 

uell,  eu \Nril*iti    liv  nur    nlio    wat  Qrooiii    m  lii»  brJ  cb«nil»«r.  Cârl^le  cl 

•l'aulu-»  auli*ur«  •■iil  ■Uni  uo  cri  (Hiil  •  ManUluur,  inlciitltiil  do  la  iiiiitou  d* 
(  roiinvrll  ;  M.  Guu«il  Ir  rroil  l'irovir  >rriiJirrwooJ  talcl  ilr  clijiiibie  dd  prv- 
tcclrui. 
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souci  dos  Yidinios,  à  travers  le  sang  et  la  destriiclion 
roiiime  le  météore  qui  purifie  en  consumant ,  ont  arraché 
leur  pavs  h  la  fureur  révolutionnaire  et  à  l'anarchie  ; 
mais  là  s'arrête  la  ressemblance.  Si  Fun  prit  la  couronne^ 
si  l'autre  se  contenta  du  pouvoir  royal  sans  le  titre,  leur 
conduite  en  cela  fut  indiquée  par  leur  situation.  La  gloire 
de  Napoléon  avait  été  conquise  sur  l'étranger  :  Cromwell 
avait  acquis  la  sienne  en  combattant  ses  propres  conci- 
toyens sur  son  sol  natal.  Chaque  Français  pouvait  trou- 
ver, s'il  l'eût  voulu,  un  sujet  d'orgueil  patriotique  dans 
les  victoires  du  premier,  qui,  n'ayant  pas  fait  la  révolution, 
eut  moins'de  peine  à  la  comprimer.  Le  second,  en  ren- 
versant le  trône  et  en  frappant  le  roi,  avait  soulevé 
contre  lui  des  inimitiés  plus  profondes,  plus  implaca- 
bles ;  abhorré  des  uns,  pour  les  avoir  vaincus  et  rui- 
nés, il  était  haï  des  autres  comme  déserteur  de  leur 
cause.  C'est  moins  d'ailleurs  contre  la  monarchie  que 
contre  l'ordre  social  que  s'est  faite  la  révolution  fran- 
çaise, dont  le  moyen  fut  la  liberté  politique,  mais  dont  le 
but  véritable  fut  l'égalité  civile.  Napoléon  ne  s'y  méprit 
pas;  en  se  couronnant,  en  couronnant  ses  généraux,  il 
donnait  à  ce  fait  son  expression  la  plus  haute,  sa  consé 
cration  la  plus  éclatante.  11  ambitionna  et  put  joindre  à 
tous  ses  titres  celui  de  législateur,  parce  qu'il  avait, 
en  France,  toute,  une  nouvelle  législation  civile  à 
créer  ou  à  mettre  en  harmonie  avec  le  nouvel  état  de 
la  société.  La  révolution  anglaise  avait  été  entreprise, 
au  contraire,  au  nom  des  anciennes  lois  violées  et 
pour  la  défense  de  la  vieille  constitution,  qui  périt 
cependant  avec  le  monarque,  et  Cromwell  se  montra 
animé  de  Fesprit  du  législateur    autant    qu'il  pouvai 


I  i   iJKJi  lUK»!  i;.  M'A 

I  L'Ile  en  l'ssaNaiit  de  la  rclablir.  Il  cclioiia  iicaiiiiiniiis.  car 
il  N  a  (l(>s  situations  plus  Tories  «pie  le  plus  puissant  ^'énie: 
iMif^nand  erifne,  dans  letpiel  il  trempa, a>ait  mis  un al)inie 
entre  le  trône  et  lui.    L'armée,  Si*ui  \aste  fo\er  du  répn 
Mieanisme  en  Anj.M(  terre,  «  t  dont  il  axait  fallu  exeiter  les 
passionsau  ren\ersemenl  delà  monarchie  pour  tri(»mplier 
du  monartpie,  n  eût  poiid  prêté  son  hrasp(»urla  rétablir, 
et  d'autre  part,  la  majorité  royaliste  de   la  n.ition  n'eut 
jamais  accepté  lil)rement  un  re|;ici<le  pour  son  roi.  Napo 
leon,  <>nlin,  en  ne  donnant  aucune  limite  a  son  amhition. 
tut  couroimé.  mais  il  fui  aussi  détrôné,  et  mourut  captif  : 
«'.romwell,  en  modérant  la  siemie,  en  s'arrètant  sur  la 
pente,  ne  fut  pas  roi,  mais  il  maîtrisa  son  armée  mai 
tresse'  de  tout,  cl  mourut  dans  I  entière  possession  de  la 
souveraine  puissance. 

Il  était,  dit   un   des  liomm*  s  i|ut  lonl  le  plus  haï.  i\u 
iiomhre  de  ceux  (jue  leurs  ennemis  mêmes  ne  |HUi\enl 
condanmer  sans  les  louer  '.  Il  deplova  un  rar<'  ehsend)li 
de  «jualités  émiin'ules,  la  grandeur  dans  les  entreprises. 
la   promptitudt'   dans   l'exécution,   le  jugement  (|ui   di 
ri^e.  la  perst'îxéranceipii  ;icli«'\e,  et  a  ces  traits  recomuis 
de  ses  eimemis  mêmes,  C.nunNNetl  joignait  un  t^rand  cou 
rat:t\  une  prudence  adnnrahie,  nii  profond  sentiment  de 
I  or. Ire  el  de   la  justice -,  un«'  foi  anienle  et  sincère  :  ^'S 
crc^Nances  étaient  en  harmonie  a\cc  celles  de  son  é|MMpie, 


1.  r>uo«  vit upf rure  m  immin  qutdem  pAjtna/  mtu  ni  naai  lêméfht  \.c 
iiMMiir  auK-ui  B|>plM)uc  «  Cromurll  c«  qui  •  êVt  dii  li'uu  ancirn  :  4i<fiiM  raa. 
t\nir  ntmo  autlent  /•iiiiii  p  >  '  u<t  t  nullo.  utsi  fotlii$tmo,  fttfiii  pvf- 
«(•«r    ClttiTiuliMi,    /h»/.   d(  !  .  <n,  I.  \v.) 

2.  F.n  ioiii  ce  ipii  IIP  lonrrritail  poml  t«  «i*  «u  ion  tuloril^,  il  («util  p4i»l* 
Irr  un  (•rtiul  rc<p*-ri  pour  lr«  loif.  {M(m,   «il  tuft*.) 


374  LIVUE  V.    CHAPITRE  lïl. 

mais  elles  ii  arrêtaient  point  le  libre  essor  de  sa  pensée, 
qu'il  sut  grandir  presqu'à  cette  hauteur,  à  cette  généra- 
lité de  vues  où  il  importe  que  l'esprit  chrétien  s'élève 
pour  conserver  toute  son  action  sur  les  destinées  du 
monde. 

Cromwell,  d'ailleurs,  dans  sa  conduite  comme  dans  son 
caractère,  présentait  d'effrayants  et  singuliers  contrastes. 
11  aimait  la  justice  et  les  lois,  et  il  les  foula  aux  pieds  lors- 
(ju'elles  se  rencontraient  entre  son  but  et  lui;  il  n'a- 
Aait  pas  le  goût  du  sang,  et  il  en  versa  beaucoup 
sans  aucun  scrupule  ;  il  était  autant  que  personne 
porté  à  l'enthousiasme,  et  nul  ne  poussa  plus  loin  la 
dissimulation  et  un  zèle  hypocrite  :  il  faut  le  dire,  enfin, 
(juoiquc  à  regret,  c'est  autant  par  ses  défauts  que  par  ses 
grandes  qualités  qu'il  gouverna  les  hommes  et  maîtrisa 
les  événements,  et  il  n'y  arien  à  en  conclure  contre  les 
voies  de  la  Providence.  Au  sein  d'une  société  morale 
el  régulière,  et  dans  les  révolutions  dont  le  but  reste 
pur,  ou  qui  n'ont  pas  encore  franchi  les  bornes  avouées 
par  la  conscience  et  par  la  justice,  il  suffit  de  l'autorité 
du  talent  et  de  l'expérience  pour  conserver  aux  chefs  le  res- 
pect des  hommes  et  leur  obéissance.  C'est  ainsi  que  la  Hol- 
lande eut  son  Guillaume,  l'Amérique  son  Washington,  et 
que  l'Angleterre  elle-même,  à  l'origine  de  ses  troubles  ci- 
vils, eut  son  Hampden.  Mais  lorsque  les  justes  limites  sont 
franchies,  quand  les  passions  déchaînées  ont  mis  partout 
l'iniquité,  la  violence  et  la  tyrannie,  à  la  plaée  de  l'ordre 
et  de  la  justice,  l'abnégation,  le  dévouement,  la  vertu 
désintéressée  ne  suffisent  plus  peut  être  pour  conduire  les 
hommes  ainsi  corrompus,  et  c'est  leur  premier  châtiment  : 
il  s'y  mêle  des  mobiles  moins  purs  comme  on  voit  sou- 
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vont,  dans  l«*  corps  Inimaiii  vicie  |»ar  Us  humeurs,  le 
poison  inélanp^é  aux  snlistanci's  s;ilutairrs  pour  y  rélahlir 
l'équilibre. 

Un  a  «lit  (pj'il  (Mit  (te  diflicile  a  Croniwell  de  conserver 
lonfj'lenips  encore  sa  puissance,  et  qu'il  était  mort  à  temps 
pour  lui-Hième  :  il  serait  |»lus  juste  de  reconnaître  qu'a- 
près avoir  achevé  son  iruvre,  il  mourut  à  temps  pour  son 
pays,  où  l'armée  seule  faisait  sa  force,  il  ini|)ortait  aux 
destinées  de  la  Grande  Hreti^me  que  le  réj^^ime  militaire 
n'y  prît  pas  racine,  et  qu'elle  échappât  au  desï)otisme  de 
l'épée  pour  rentrer  enfin  dans  la  voie  traditionnelle  et 
sous  le  réj^ime  léf^al  (|U(î  tous  les  hommes  énnnents  du 
dernier  rèj^ne  aspiraient  à  rétablir.  Il  couNenait  pour  cela 
(|ue  le  ^gouvernement  républicain  ne  se  per|)etuàt  ni  sous 
Oomwell,  ni  sous  un  nouveau  protecteur,  il  fallait  (Hiun 
bras  puissant  abandonnât  les  rênes  à  îles  mains  débiles, 
et  qu'au  {^^rand  Olivier  succédât  le  faible  Kichard. 


:r,0  i.ivKE  V.  ciiAPnuK  m. 


in. 


Protectorat  de  Richard  Cromwel.  —  Rétablissement  des  Stiiarls. 
1G58  —  IGGO. 

Richard  Gromwell,  jeune  homme  de  mœurs  douces  et 
d'un  cœur  honnête,  mais  faible,  sans  expérience  comme 
sans  ambition,  n'avait  été  préparé  ni  par  la  nature,  ni 
par  l'éducation,  à  remplir  la  place  où  il  se  vit  élevé  à  la 
mort  de  son  père.  Sa  vie  s'était  écoulée  à  la  campagne, 
au  milieu  des  occupations  rustiques,  et  il  connaissait  à 
peine  les  hommes  que  les  circonstances  lui  donnèrent  ou 
pour  appuis  ou  pour  obstacles.  Cependant,  la  puissante 
volonté  du  protecteur  fut  encore  obéie  après  qu'il  eut 
cessé  de  vivre.  Le  droit  de  son  fils  aîné  à  sa  succession  ne 
fut  contesté  par  aucun  de  ceux  mêmes  qui  auraient  \m  y 
prétendre.  Richard,  qu'il  avait  désigné,  fut  reconnu  de 
tous  protecteur  de  la  république  d'Angleterre,  d'Ecosse 
et  d'Irlande,  malgré  son  incapacité  notoire  ou  peut-être 
Déb  is  ^  cause  d'elle.  Rien  au  début  de  son  gouvernement  ne 
du  proieciorat  troubla  la  paix  dans  ces  trois  nations.  L'Irlande  était  alors 

«le  Ricliaid  , 

crooiwcii.  administrée  en  son  nom  par  Henri  Gromwell,  son  frère, 
plus  capable  que  lui,  et  l'Ecosse,  par  l'habile  et  circon- 
spect George  Monk,  qui,  à  l'aide  d'une  armée  depuis 
longtemps  sous  son  commandement,  maintenait  l'ordre 
et  la  paix  dans  ce  pays  si  souvent  agité.  Le  nouveau  pro- 
tecteur reçut  de  tous  les  ])oints  de  la  république  des 
adresses  de  félicitation,  et  obtint  également  l'assentiment 


(Ir  I  ctrant!<T.  La  Fraïur,  la  llollainl»  .  Ir  l'orlujiaL  >nii 
pressèrent  <1«  le  reeoiinailn*  el  lui  eii\()>tTciit  des  aiiil)a> 
sadeiiis  ;  Louis  \l\  lui  é(ri\il   luie  lellre  tlalleiise,  et  sa 
eoiu'  |>rit  le  dciiil   <it>  (joiunncII. 

Lo  luiiniersoiiule  Kieliard  fut  il  ordoniu'i*  lessplendhies 
iunérailles  (le  son    père,  puiu*  les«iuelles  il  coiilraela  d<*s 
dettes  énormes '.  Il   donna  ensuite  ses  soins  a  leleetion      Ki#cii..i.« 
«lunr    noiivi'lle    eliainlue  d<'s    «iiniFnunes,   a    laquelle      ""««•••''•* 
eoneoururt'iil,    selon    l'aneit'u    usa^^e ,   les    eointés,   les 
villes  cl  les   petits   hourj^s.  Les   sidlraiz»  s  populaires    > 
app<dèrent  plusieurs  répnhiieains  eélèbres,  anciens   en- 
nemis de   son    père,   ri  intre  autres    llasleri^^,    Hi'uri 
Vane,  Thomas   Seott  «t   Ludiow.    <;epen«lant.    l'adressr 
«le   Thurloi*,  r.meien  secrétaire  de  (Iromwell,  triompha 
d'ahord    de   leur   inimitié,   cl    Uichard    \ecut     <pn'h|ues 
jours  en  paix  aNec   les   deux  chandires  «le    ce  nouxeau 
parlement    -  ;  mais  en  les  ctunoipiant    et  en  inclinant 
>ers  le  pouvoir  cixil,  il  s'aliéna  larmee,  ou  s»s  pro|>ns 
parents      les    f:énéraux    heshoioni:!!   cl    Kleelwood,   lui 
étaient  hoiliics.    Le   premier  ouxrit   aux   mécontents   sa 
maison  de  Wallin^^ford.  et  celle  ci  devint  le  tover  des  in- 
trif^ues  coidre   le  protecteur.  Le  faihle  liic  hanl  tenta  de  ••" 

|<«rlrmi*iil 

se  SOU  le  m  r  en  sappuxant  tour  a  tour  sur  le  parlemeid        ci  .ic 
(  I   sin-  larmée.    Mais,  pom*  réussir  avec  celte  pohtii|ue, 
il  liiil  donner  limpulsinn  cl   non  la  subii .  et  hienlôl  ce 
ne  lui  pas  Uichard  i|ui  dirigi^n  ces  deux  lorps.  ce  fut  Im 


4.  l.v  ioi|)(  lie  C.roniMitfil   fui    rii»r«cli   •  \^e%liiiiiitlrr,  Jaii»  l«  lonilKta  <lr% 
I  )H!k,  at(M'  iiiip  ina|*iiintriire  rilraonlinaiir. 

2.  I  lit-  quaiinlaiii**  dr  iiirmlrrt  «rulrfiu'iil,  noiiim^  p«i  Cu>iiinrll,tiifviftil 

il,i|l«     )n      (li.iMlIlf     iIiHll      il      .i\jil     txiilii        <4i>>     «!(....        fiiri»     iiix-    rl>, ••>>..,•      tl'  • 


l'ariur*-. 
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qui  subit  leurs  Yolontés,  et  qui,  méprisé  de  tous  deux, 

leur  servit  Tun  contre  Tautre  d'instrument.  Nommé  d'à 

l)ord  par  le  parlement  commandant  en  chef  des  forces 

DissoUiiioi»    Je  la  république,  afin  de  contenir  l'armée,  il  céda  aussi- 

parieiiient.    tôt  après  aux  injouctious  des  généraux  en  dissolvant  le 

^G:i9.       parlement,  et  s'annula  lui-même  en  tolérant  l'existence 

du  conseil  des  officiers  qui,   sans  tenir  compte  de  son 

vain  titre  de  protecteur,  saisit  la  direction  des  affaires. 

Lambert,  qui  n'avait  d'autre  politique  que  celle  où  il 

voyait  son  propre  avantage,  reparut  alors  sur  la  scène 

et  donna  de  nouveau  carrière  à  son  ambition.  Personne 

cependant  n'osait  prendre  la  [)remière  place  dont  Richard 

était  encore  nominativement  en  possession,  et  dans  cette 

anarchie  générale,  les  généraux  songèrent  à  s'appuyer, 

contre  les  intrigues  renaissantes  du  parti  royaliste,  sur 

un  pouvoir  dans  lequel  paraissait  s'être  incarné  le  génie 

de  la  république  ;  ils  rappelèrent  un  faible  reste  de  ce 

long  parlement,  que  l'armée  elle-même  avait  chassé  peu 

d'années  auparavant  et  accablé  d'outrages.  Une  quaran- 

«le^rcî^ies     l^ine  de  membres  seulement,  alors  présenls  à  Londres, 

du        vinrent  siéger  sous  la  garde  et  la  tutelle  du  conseil  d'of- 

long  parlemeiil  ^ 

on  ficiers,  et  reçurent  alors  du  mépris  universel  un  surnom 
qui  les  désignait  comme  le  dernier  et  vil  débris  d'un 
corps  mutilé  :  ils  furent  appelés  le  rump  ou  le  croupion. 
Ils  firent  adresser  des  lettres  de  convocation  à  tous  ceux 
de  leurs  anciens  collègues  qui  avaient  siégé  avec  eux 
depuis  l'épuration  de  la  chambre  des  communes  en 
1648  ^  :  ils  déclarèrent  ensuite  que  la  nation   serait  gou- 


du  rump. 


4.   Ce    fuil    réîullc    des     mémoires    de  Ludiow  et    de    ceux  de  Huschinson , 
ot  il  est  contraire  à  l'assertion  de  liapin  l'hoiras  (t.    x,  p.    H  4),  (lui    donne  à 


I  \    liKI'l  III  inl  ¥..  iT!» 

\crnéc  sans  roi,  sans  cIhîI"  imi«jiir  et  sans  chanibn-  «li's    i>/p„.,i„.„ 
lonls,  rt  lirrnt    «loiiiirr  cnriL'i*  à  Hicliani,  qui    sortit  «le       „/*.'    . 
Wliile-ll.ill,   ri   «Irposa,  siins  muriniin'  coinnie  sans  re-    Cn.mwfii. 
jj^ret,  It'S  insii^ncs  rt  !«•  litrr  di*  son  «•(►lunK'rr  <li;.'niti*  •.  \r,r,o. 

Les  chefs  réjmlilicains  dn  |>arlenn'nt ,  Ilash'ri^S  Vane 
et  Liiillow,  t('nt<Mriii  nn  rllnrl  pcmr  si'  «Icrohcr  au  joug 
de  l'arniéeel  pour  la  ramener  elle-même  sons  leur  auto- 
rité :  n'osiuil  (h'slituer  les  elicfs,  ils  1rs  ol)li}:erenl  «lu 
moins  à  recevoir  des  mains  du  parlement  la  eonlirmatinn 
de  lems  litres.  L'armée,  conduite  par  Tlcetwood.  m-sho- 
roii^Hi  et  Lambert.  ré|M)ndit  à  c<'l  acte  par  uiir  pétition 
injurieuse,  et  la  lutt»'  de  ces  deux  corps  ne  fut  un  mo- 
ment suspendue  qii<'  par  la  découvert4*  d  nu  complot 
roNaliste.  La  uuni  de  raoim\ell  et  la  chute  d«*  Hi<'liard 
avai(Mit  ré>eille  les  espérances  des  partisans  des  Stuarts  ;    K«iirrpu.c. 

on 

ils  se  concjMterenl  dans  toutes  les  parties  du  royaume,  ils  io\»ti»in. 
rassendilèrenl  de  lari.'^enl  et  des  armes,  et  s'assurèrent 
d'un  parti  «lans  lannée  ;  il  fut  (|in'slioii  d'une  deseent^* 
deCJiarles  II  el  du  duc  d'York,  son  Irere,  et  sir  John 
Mordaunt,  déjà  |M>ursuiNi  sous  ("aoniNvell,  fut.  cett**  fois 
encore,  l'àme  de  l'entreprise,  tu  autre  chef,  sir  (iharles 
Uooth,  prit  les  armes  «lans  le  comte  <le  ('.liester,  a\ec  l'es 


fiUt-iiiiri- i|ii«>  II'  rMw;>  «Iriv.i  un  coiii|iut4'  Av  «juaiaiilc-iloL'i  nu-iiibrin  «lulrnirnl. 
I.iitiluw,  l'un  lit'»  bitiiibrr»  «Iv  ictl*-  •«•rinlilcc,  rit  |>«>iu*  le  iuhi'Imc  •  ifui 
«oitaiilr. 

t.  n  <|ui(ta  |p  |uiu«oir,  «-li^rQ^  ilr>  lirllrt  tiwuorablrt  cuulracKr*  p«iur  Ir»  fu- 
iiOraillri  «lo  «on  |>^ir.  W  «rciil  jiiti|u'a  I  t|*,<*  <lr  (|ualri'-vii»|;l-tiii  ai«»,  ri  Tui» 
<)r  »«'»  |ilai»ir>  ilaii»  «â  >irillr»»r,  au  iiiilii-u  dr  >et  ami»,  Hail  dr  »c  Uirr  ap- 
|)i)it«-r  un  Ttalc  roflrr,  d'où  il  liriil  Ira  aJrrMr»  i|ui  lui  atairnl  e\t  \olfr% 
■  u  lrin|>«  lie  ton  |iuufi>ir,  |>4r  Imi*  lo*  nupt  mutlilu^  ri  lr«  rut iHti4lii>u«  «Ir 
rAn|;lcU*irr,  ri  ii«ii>  |t>(|u<'llr«  loiM  rj«.iirai<<iii  .l'iim  TlIiMiIi-  in^iin jI.\,  .i 
tl'uii  <l<>ti»ufiiinil  a  louir  «^prrutr 
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poir  d'un  soulèvement  général  et  dans  l'attente  de  in- 
tervention de  la  France  en  fayeur  de  Cliarles  II.  Mais, 
Mazarin,  occupé  alors  avec  don  Louis -de  Haro  a  Fonta 
rabie,  des  préliminaires  de  la  paix  des  Pyrénées,  refusa 
de  s'engager  pour  les  Stuarts  :  les  insurgés  furent  battus 
par  Lambert,  elles  espérances  des  royalistes  furent  encore 
une  fois  ajournées. 

Cette  victoire  accrut  les  prétentions  et  l'insolence  des 
généraux  qui,  après  avoir  comprimé  le  mouvement  roya- 
liste, voulurent  de  nouveau  dominer  les  chefs  républi 
cains  du  {)arlenient  :  ceux-ci  résistèrent  et  résolurent  de 
Kxnuisioii    cass63r  les  généraux;  mais  la  force  était  dans  les  mains 
'^'^         de  l'armée  :  Lambert,  avec  quelques  régiments,  s'assura 
par  l'armoe.    de  Loudrcs,  ferma   l'entrée   de  Westminster,  brisa  le 
JGb9.       parlement,  et  les  officiers  formèrent  un  comité  de  sûreté. 
comiié      ou     gouvernement    provisoire,  sous    la   présidence  de 

(le  su  ei(5  1        ?  '        1  A 

dos  officiers.   Flectwood.  L  armcc  demeurait  amsi  seule  maîtresse  de 
la  situation  et  arbitre  de  l'État. 

L'Angleterre  se  vit  alors  menacée  du  plus  grand  des 
malheurs,  elle  était  en  péril  de  tomber  sous  le  despo- 
tisme militaire  sans  sortir  de  l'anarchie.  Il  n'y  avait 
[)as  un  seul  peut-être,  entre  les  généraux,  qui  ne  se 
crût  apte  à  la  gouverner,  et  tout  gouvernement  eût 
été  préférable  pour  elle  au  joug  d'une  foule  de  tyrans 
subalternes,  que  le  caprice  de  l'armée  aurait  élevés  et 
précipités  tour  à  tour.  Dans  cette  extrémité,  toute  espé- 
rance d'un  pouvoir  légal  s'évanouissait,  si  l'union  se 
maintenait  entre  les  chefs  militaires,  tandis  que  les 
hommes,  amis  des  lois  et  d'une  autorité  civile  et  régu- 
lière, demeuraient  divisés.  La  Providence  ne  |)ermit  pas 
qu'il  en  fui  ainsi,  n'iine  j^art,  le  gi-and  parti  presbytérien 
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4|iii,  dans  rnri*:iiic.  .t\tiil  tidcihlii  Irs  iiistitnlitMis  iiatin- 
unies  n)ntn>  lalms  «h*  la  lucro^îili^t ,  et  (|ui  cnsiiite  a>ait 
(Irtniit  a  son  insu  la  nionarrliic,  m  usurpant  sur  ntlr 
nirnic  |»^t'^)f^ali^^.  (onipril  cntin  <|u'il  importait  «le 
relever  le  trône  pour  lélaMii*  l'I-llat  :  il  se  rapprinlia  iiipinthmirm 
dans  re  IhiI  «les  royalistes,  et  ils  aj^irent  de  concert  eon-  irobvién"!!» 
tre  leurs  enneinis  eoniiiiuns.  On  vit  iTautre  part  se  re-  .  ",7 
produire  dans  les  di\ erses  IVaclions  de  l'arniéj',  ee  qu'on 
avait  vu  dans  l'empire  romain,  (piand  les  lé;:ions  du  ha- 
nuJHM't  du  Itliin  s'indiirnaient  «pie  eelles  de  Uome  dispo- 
sassent sans  elles  di?  l'empire.  L'armée  an};lais<',  eampé(> 
en  Keoss<',  supportait  d«»  même  impatiemment  que  les 
réf^ninenls  en  i^'arnison  à  Londres  l'ussent  décide  suis  son 
concours  du  sort  île  l'Klat.  r.ette  armée  a>ail  toujours 
pour  chef  Geor^'e  Monk  '.  éprouvé  durant  une  lon^rue 
carrière,  dans  la  j^niern»  comnn*  tians  l'intriuue,  au  ser- 
vice (le  tous  les  partis.  Il  fut,  sans  l'axoir  lonj^^lemps  pré- 
médité i»eut-étre,  l'instrunuMit  de  la  révolution  qui  ren- 
dit aux  Stiiarts  leur  trnn(>  héréditaire,  et  il  possédait  au 
plus  haut  défini'  reiisemhh'  des  (pialiles  propres  au  su<*- 
cès  de  cette  f^M'aïule  et  diflicile  entreprise.  Sans  parti  pris, 
connue  sans  systèm»*,  quoicpic  porté  de  préférence  p«Mir 
la   miiiiarehir'  -V  itrant'^r'r  .-i   ton!  eriti-MÎMiincnt  politique 


I.  Il  rijil  ic  •rrniul  fiU  >\c  «ii  'llioiiia«  MonL.  f*,rntt!hi>inino  Ju  romlé  ilr 
DfTnii,  iruiif  faniiSIe  niiricnnr  v\  coii»iil(»ré<-. 

"i.  i.f*  |>rt^f<^riMu-r«  trcielo  Je  Mniik  p<^ur  b  cju^i  «U*  MuaiU.  n'âTaicul  p«« 
<Tlia|i|)('  a  lj  |u-i^{iicaiit^  «le  Crt>niwrll,  a  i]ui  Muiik  crpriidanl  ««ail  ctiiiimuiii- 
i|ii<>  iiiif  If  lire  qur  lui  itIroMit  C.liailr«  Sluarl  «itrra  la  jou'n^  ilr  Wurcrtlrr, 
|>(iur  iollicilcr>nii  appui  rn  Krottr.  Crumwellrnnnaifttait  Monk,  il  Iriaftil  aii»! 
|)tii.l«-n(  i|u'ailtliilicu\.  Il  t'atiura  il«'  ta  flilolil^  eu  Ir  iinulilaiil  de  faveur*  ri 
m  avjul  »tiii)  «II*  lui  Uirr  rnlrudro  fu  uit^inc  liMupt  «{ti  il  â^ail  l'tvil  outrri  «ur 
«4  couilnil''.  Il  lui  •viMil  un  jour  dant  «r  liui.  »ur  li*  l<>n  d«>  plaïaanlrnr   i|ui 
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ou  religieux,  discret  et  impénétrable,  il  avait  successive- 
ment donné  des  gages  à  la  monarchie  et  à  la  république; 
personne  enfin,  par  son  caractère  comme  par  ses  anté- 
cédents, n'était  plus  apte  à  juger  les  événements,  à  dis- 
cerner le  courant  de  l'opinion,  et  à  y  conformer  sa  con- 
duite, sans  se  livrer  ou  se  trahir.  Inquiet  sur  la  situation 
présente,  |)lutôt  qu  avide  de  nouveaux  honneurs,  il  se 
savait  en  butte  aux  soupçons  de  ses  collègues  du  comité 
siégeant  à  Londres,  et  n'avait  encore,  selon  toute  appa- 
rence ,  au  moment  de  la  chute  de  Richard  Gromwell , 
Moiiii       aucun  projet  ultérieur  suffisamment  arrêté  ^  Mais  lors- 

se  prononce 

pour  le      qu'il  vit  le  rump  chassé  par  Lambert  et  par  ses  collègues, 
pouvou  civi  .  ^^  l'armée  de  Londres  maîtresse  du  gouvernement ,  il 
<Gd9.       résolut  de  renverser  ses  rivaux  et  se  déclara  soudain 
contre  eux  pour  le  pouvoir  civil  opprimé. 

Lambert  avait  repris,  dans  le  comté  d'York ,  le  com- 
mandement de  l'armée  avec  laquelle  il  avait  vaincu 
sir  Charles  Booth,  et  avant  d'en  venir  aux  mains  avec 
lui  Mon k,  crut  devoir  négocier  à  Londres  avec  le  gou- 
vernement provisoire.  Celui-ci  rédigea  un  traité,  dont 
les  clauses  principales  étaient  la  convocation  d'un  nou- 
veau parlement  et  le  licenciement  des  armées  de  Monket 
de  Lambert.  Le  premier  se  voyait  réduit  à  l'impuissance 
et  au  [)Ouvoir  de  ses  adversaires  s'il  acceptait  ce  traité  :  il 

lui  clail  familier,  une  lellic  ainsi  conçue  :  «  On  me  dit  qu'il  y  a  en  Ecosse  un 
certain  rusé  compa{]non  appcîp  Georf,es  Mi>nli,  qui  n'allend  que  le  moment 
pour  Y  iniroiluire  Charles  Sluarl  ;  faites,  je  vous  prie,  toute  la  diligence  possi- 
ble, poui-  prendiccc  Monk  et  me  l'envoyer,  n 

I.  Ce  fait  semble  résulter  ius(|n'a  révidenoe  d'une  lellre  en  date  du  3  sep- 
tembre Ifi'j'.),  écrite  pur  Monk  au  parlement,  et  par  laquelle  il  donnait  sa 
démission.  Voyez  le  contenu  de  celle  iellrc  dans  Vllisi.  de  $lonk,  jiar  M  Gui- 
^.ol,  p.  70. 
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pinlonp'a  doiir  a  «Irssrin  les  iu''^<x^''«'ïli<"*î*  ^«'"^^  ^  lieila- 
rcr  Piicorc  oiivcrlniirnl  ,  ri  a^aiil  a|»pris  i\\w  Fairfax  , 
(Iniil  riiifliifiin'  était  ^Taiulr  dans  Ir  rornlf  d'York,  Ir- 
\ait  des  ln>ii|H's  pour  coinlmttn' Lamiiert ,  il  résolut  de 
se;  joindre  à  lui,  «t  s'assura  du  conse'ntcmcnl  «le  son  ar 
rncM»  pcmi"  ail»  r  n'taldir  à  Londrrs  \v  parl«'ni«'nt  expulse. 

Mais  dcja  la  (ailde  main  de  rioelwo<Ml  avait  laissé 
(rli.ippcr  le  ponxoir  :  l'armée  d'Irlande,  ronmirn»lle  d'K- 
c;osse,  avait  refusé  son  obéissance  à  re  fantôme  de  L'on 
vernenu'nt  militaire  et  provisoire,  (|ui ,  sons  le  nom  tU- 
comité  de  sûreté,  avait  usurpé  l'autorité  dans  la  capitale; 
et  detoutes  parts  on  s'insurjzeail  contre  lui.  Le  peuple  refu- 
sait les  taxes,  «les  millierstriiommes  s*ass4inl)laient  surdi- 
vers points  du  territoire,  demandant  la  con\ocation  d'un 
ftarlement  ;  les  iMMir^^eois  <le  la  cité  de  Londres  prirent  les 
armes,  la  Hotte  entra  dans  la  Tamisi',  se  déclarant  connue 
eux,  pour  le  pouvoir  ci\  il  contre  le  comité  des  (officiers,  pre 
sidé  par  Kleetwood.  Ceux-ci,  sans  direction  uin(|ue  et  forte, 
suspects  les  uns  aux  aulreset  partajrésen  factions,  avaient 
déjà  reconnu  leur  impuissance.  Le  comité  di*  sûreté,  ou 
i:ouv«Tnement  proxisoire,  alMliijua,  el  le  iitwp,  pour  la  Al..licaiion 
dernière  fois,    reprit  possession  dr    Westminster    et    ilu  **" 

pOU\(»ir.  «!• 'Unri«f. 

fklâl>li*u*mrtil 

Ottc    nniiM-lIc    rexolution    n'apporta    aucun    clian^'c  ,iu 

iiinil  .1  la  détermination  de  Moiik  :  il  avait  résolu  de  '""*'' 
porter  secours  a  l'airfax  et  crai^'iiait,  s'il  suspendait  s<*s  ''^^^'^* 
iMouNeiuents,  (|ue  celui-ci  ne  fût  écrasé  par  h'S  forces 
supérieures  du  général  Lambert  :  il  \oulait  aussi  ^auiier 
Londres;  la  seulement  il  pou>ait  espérer  d(>  doniinei  la 
situation  et  de  dirif^er  les  événements.  Il  se  mit  donc 
rapidemeiil  m  marche,  et  francliit  la  Tutrd  a  C.oldstream 


sur  Loi) (lies. 
IGo9-lGG0. 
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avec  sopl  mille  hommes  résolus  et  ckVyoués.  Mais  après 
le  rétablissement  du  rump  et  la  dissolution  du  co- 
mité des  officiers^  Lambert,  redoutant  de  tomber  aux 
mains  des  hommes  qu'il  avait  expulsés,  prit  la  fuite, 
fut  arrêté  et  renfermé  à  la  Tour.  Une  partie  de  son  ar- 
mée se  dispersa ,  le  reste  se  soumit ,  et  Monk ,  réuni  à 
Mnrcbc  Fairfax,  ne  vit  aucun  obstacle  sur  son  chemin  jusqu'à 
la  capitale.  Fairfax  pressa  Monk  de  se  déclarer  pour 
le  rétablissement  de  la  monarchie  :  mais  l'heure  n'était 
])as  venue.  Monk  couvrit  ses  desseins  d'un  voile  impéné- 
trable; il  prolesta  de  nouveau  de  son  dévouement  au 
pouvoir  civil,  dont  le  7nimp  seul,  à  ses  yeux,  était  l'ex- 
pression vivante,  et,  invité  par  cette  ombre  de  parlement 
à  se  rendre  à  Londres  avec  son  armée  ^,  il  poursuivit  sa 
marche  vers  le  sud,  accompagné  des  sympathies  et  des 
vœux  de  la  population  qui  demandait  la  fin  de  l'anarchie 
et  un  parlement  libre  ^. 

Arrivé  dans  le  voisinage  delà  capitale,  Monk,  sous  pré- 
texte d'assurer  mieux  l'indépendance  du  parlement , 
exigea  l'éloignement  de  régiments  républicains  qui  avaient 
osé  le  dissoudre,  alors  seulement  il  entra  dans  la  ville 
avec  son  armée  et  prit  ses  quartiers  à  Westminster.  Le 

■i .  Le  parlcmeiil  icdoulail  l'armée  de  Monk  quoiqu'elle  se  fût  déclarée  en  sa 
faveur,  el  il  n'iiivila  le  général  a  se  rendre  à  Londres  que  pour  le  séparer  de 
Fairfax.  Pricc,  premier  chapelain  do  Monk,  nous  a  liansmis  des  détails  inléres- 
sanis  el  curieux  sur  la  coiiduile  et  sur  la  profonde  dissimulation  du  général 
dans  Citle  circonslancc  décisive. n  Nous  reçûmes  à  York,  dil-il,  l'ordre  dupar- 
leraent  de  marcher  sur  Londres,  et  pour  reconnaître  la  confiance  qu'on  lui  lé- 
moignail,  le  général  frappa  de  sa  canne  un  officier  qui  avait  dit:  Ce  Monk  nous 
ramonera  à  la  fin  Charles  Stuarl.    »  —  Jilémoires  de  Price. 

2.  On  voit  aus;>i  dans  les  Mémoires  de  Price  à  quel  point  la  croyance  dans 
le  réiablisscmcnt  de  la  monarchie  par  le  général  Monk  était  répandue.  On 
croyait  qu'un  parlemeni  librement  élu  rappellerait  les  Stuaris. 


\.\  nrpi  Biini  F  .18:* 

parlement  alors  se  vil  a  la  iiieniilcson  lilHJraU'iirL'l  s<'  mit       ^.^,^^ 

Iron  viîiiL'i'».  Ikjja  *Ut  loiiles  paris  les  s^'crèles  inleiilioiis  <lu      «l'^ooi 

f^'cnéral  étaient  le  sujettes  cnnMnentaires  <ie  la  nnjltilude    i«  «piule. 

et  lies  espérantes  les  |»liise\all«'es  <I«'S  partis  réarlionnaires. 

Il  n  était  bruit,  jiarfni  les  rosalistes.  «pie  du  prochain  re- 

lour  «le  Charles  Stuart  :  les  preshUériens  s<Mnontraienl 

éf^aleuK^nt  impatients  (l(>  |>n)V(Mpi(r  la  chute  (lélinitiNc  du 

nifnj)  et   de  nouvelles  élections.    Monk   seul,   im|M*rtur- 

hahle.    ne   se  déclarait  jias ,  é\itant  avec  soin    de    rien 

1. lisser  percer  de  ses  j»rojets,  soit  ipi'il  ne  fùl   pas  encore 

résolu,  soit  «pi'il  \ouiril  a  loul  prix  cons4.'rNer  la  conliance 

de  ce  débris  do   parlemeiil.  ipii  toul  misérable  et   tout 

haï  «pi'il   fùl,  elail  cependant  encore  la  si'ule  autorité  ci 

Nile  reconnue,  axant  pour  elle  du  in(»ins  mic  appan'iice 

de  droit  et  d'existenctî  léj;ale. 

Lntî  émeute  populaire  pn-cipita  le  dénoiuinent  de  la       Kmeuir 

•  III-        •^*"'  '•  "'* 
cnsiî.  La  cite   refusa  d  accputler  les  taxes  et  sa  relnMlion      rj'pnmér 

fournit  au    parlement   l'occasion    désirée  de    mettre  à    ''"^   ^'""^ 

I  epreme  l'obtMSsance   du    général  dont  il   se  déliait,  en        ifi'"« 

ruinant  Sii  popularité.  Monk  reçut  Tordie  de  soumettre 

la  cité  par   les  armes,   d'enlever  dou/.t!  des  principaux 

op|)osants  et  d'arrachei'   les  chaînes,  les  poteaux  et   les 

lieisi  s  'pii   défendaient  l'entrée   des  rues.  Il  crut  devcur 

obéir,  occupa   iniliUiinMnent   la  cite,  dei  lara  dissous  le 

conseil  commun,  siéj^oant  a  iiuild-llall,  lit  des  prisonniers. 

enlexa  les  barrières,  et  exécuta  rigoureusement  S4*sor»lres, 

à  la  consternation  f:énérale  des  citoyens  et  aux  cris  ilini- 

precalion  de  tous  ceux  <pii  la  veille  encore  mellaienl  en 

lui  leur  espi-rance. 

Le  rump  triomphait',  mais  Monk  retlechissml  de  sani: 

I      l.r»  iV|uiblic«iut  fuirui  lrom|i^  J'éboiJ  |>«r  li  niinivrv  -loul  Mi>iA  ru 

m.  •'•^ 
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froid  sur  révénoment  et  considérant  sa  situation^  se  vit 
sans  forces  et  isolé,  entre  le  courroux  de  la  cité  presbyté- 
rienne et  royaliste,  et  les  défiances  du  \ieux  parlement  ré- 
publicain, rétabli  par  son  aide,  mais  peu  reconnaissant 
des  services  rendus  par  une  main  suspecte,  et  qui,  ne 
pouvant  récarter  ou  se  défaire  de  lui  par  la  force,  avait 
réussi  à  ruiner  son  crédit.  Il  se  vit  lejouet  de  ce  corps  mé- 
prisé, il  comprit  qu'il  avait  poussé  trop  loin  Tobéissance 
et  résolut,  pour  réparer  sa  faute,  de  répondre  enfin  aux 
espérances  qu'il  avait  données,  de  tenir  les  promesses 
qu'il  avait  faites,  et  de  regagner  ainsi  dans  l'opinion  tout 
le  terrain  perdu  la  veille.  11  convoque  ses  officiers,  leur 
fait  signer  et  signe  avec  eux  ime  lettre  adressée  au  parle- 
ment et  par  laquelle  il  lui  enjoint  de  faire  expédier  sans 
retard  les  w^rits  nécessaires  pour  l'élection  aux  sièges  va- 
Mo»k       cants,  et  de  fixer  au  6  mai  le  jour  où  il  se  retirerait  pour 

se  déclare 

pour  la  cité    faire  place  à  une  assemblée  librement  élue.  Monk  envoie 
un^louveau   ccttc  lettre  au  parlement,  puis  il  rentre  avec  ses  troupes 
parlement,    ^^^g  ]acité  OÙ  il  réuuit  Ics  membres  du  conseil  commun, 
.  ^^§0       dissous  par  lui  le  jour  précédent.  Il  revient,  dit-il,  avec 
des  intentions  toutes  différentes,  et  fait  part  au  conseil 
de  la  lettre  qu'il  vient  d'écrire  pour  hâter  l'élection  d'un 
parlement  véritable:  il  annonce  enfin  qu'il  restera  dans  là 
cité  jusqu'à  ce  qu'il  ait  vu  exécuter  ce  qu'il  a  prescrit  et 
'accomplir  les  vœux  de  la  cité  et  de  la  nation.  Les  pa- 
roles de  Monk,    bientôt  répandues  dans  le  peuple,  y 
sont  accueillies  avec  transport.  L'ivresse  est  d'autant  plus 
vive  que  la  terreur  avait  été  plus  grande  :  on  les  inter- 


cula  ses  ordres  contre  la  cité.  Uasierig  s'écria  :  «  Malnlcnant  Georges  nous  ap- 
partient corps  et  àme.  «  (Guizot,  Vie  de  Monh.) 


I.\    RKI'I  IIIK^LE.  AXl 

pivlo  coiiiiiif  l.i  condainiialioii  <i'iin  i^'omrTiU'inent  linï 
rt  iiK'prisé  :  !rs  cloches  sont  iius«'s  cii  hranlc,  oiinllnnic 
«les  f(Mi\  (le  joie  et  on  célèbre  |Kir  anticipation  la  chiiU; 
lin  rtnnj),  en  rôtissant,  antonr  de  Wi'stiTiiiistir  <'t  sur  les 
places  pnl)li(|ues,  le  croupion  des  animaux  étalés  dans  les 
honclieries. 

Le  |)arlenient,  abandonné  du  peuple  et  delà  garnison, 
essaya  de  temporiser  et  de  s'assurer  contre  Monk  l'appui 
des  ré^nmenls  républicains  récenuniMil  écartés  de  Lon-  ^^^^^^^  ,fubiii 
dn's  et   en    partie  licenciés.    Le    temps   pressiiit;  Monk    „    .  ■    . 
prit  alors  une  mesure   nouvelle   et  décisive,    il  rouNril  !«•« 

ancien»  nirmbrrt 

les  port<?s  de  Westminster  aux  anciens  membres  presby-       «tciu». 
f (liens   exclus  ï»ar    l'armée,    depuis   douze   ans,    de    la 
chandire  «les  conuuunes  :  il  les  réintégra  militairement 
sui'    leius  sièges  '.   A  celte  vue,    les  républicains,    in 
(lignés,  crièrent  à  la  trahison.  Ilasleriget  plusieui's   au- 
tres sortirent  «le  la   clwunbre    ou  LudIoNv    refusa  d'en- 
trer, pour  ne  pas  sanctioimer.  disaient  ils,  par  leur  pré 
sence,    la  rentrée  illégale   des   membres  exclus  ^.  Leur 
passion  les  perdit;  présents,   les  sullrages  auraient  pu 
être  balancés;  en  se  retirant,  ils  cédèrent   la    >ictoire  à 
leurs  adversaires  ',  et  il  se  forma  aussitôt  une  majorité 
presbytérienne  et  royaliste  sous  la   dinrtion  de  liollis, 
ricrrepoiid,  >ir  \shley  C.ooper.  IMvimet  aiili'es  inembn's 

1.  (jui-l(|uct  lorJi  vuuluronl  {Tofilrr  <lo  !•  «ilualion  pour  rrprtuJr*  auiti 
|io»!ir«iion  do  leur  cliaiiibrc,  uiait  it  ii'élail  ptts  cocor«  Itinpa,  (Ciuitol*  VU 
de  Mvhk.) 

2.  \\s  oubliairiit  qu'on  IGiK,  au  nnntbit  lie cinquante  leulrmrnl,  lU  a««iriit 
Mnclionnt^  par  li>ur«  vulrt  l'etpuliiun  «i«  crni  i|ualrc-iingl-quaUrie  de  Irun 
rullèQUc«,auiqurU  Monk  rouvrait uiaiiileoanl  leaporleadt  \>rtltuiu»ler.  L'bit- 
luiro  offre  jm'U  «l'r\i'inple*  «l'un  »rintUlilr  i>  ni. 

3     l.es  >fiMnoiii<\  ili<  iiiiilre«i  lluliliinton  ,         .  lur  cr  poial. 
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intliieiits.  Le  parlement  ainsi  composé  nomma  Monk  ca- 
pitaine général  des  forces  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Ir 
lande,  et  donna  le  commandement  de  la  flotte  à  l'amiral 
Montagne.  Il  rendit  à  la  cité  ses  portes,  ses  chaînes  et 
les  prisonniers  faits  par  l'armée  dans  ses  murs^  il  élar 
git  en  même  temps  le  royaliste  sir  Georges  Booth  et  ses 
adhérents.  Cependant,  hors  de  la  chambre,  les  répnbli- 
cains  s'agitaient  ;  la  majeure  partie  de  l'armée,  tonte  dé- 
vouée à  la  république,  se  montrait  inquiète  et  menaçante 
(juoique  Monk  protestât  encore  de  sa  fidélité  au  gou- 
vernement établi.  Le  vieux  parti  parlementaire  exclusif, 
représenté  par  Henri  Martin,  Vane  ,  Ludlow,  Scott, 
Haslerig,  plus  hostiles  encore  à  la  monarchie  qu'au  mo 
narque,  se  débattait  contre  le  double  courant  des  circons- 
tances et  de  l'opinion,  perdant  chaque  jour  du  terrain 
sans  perdre  encore  Fespérance.  11  se  flattait  de  ressaisir 
le  pouvoir  s'il  regagnait  le  général  :  dans  ce  but,  il  lui 
offrit  le  protectorat  en  échange  de  son  appui,  et  vit  son 
ofTre  rejetée.  Monk,  également  soigneux  de  modérer  l'im- 
patience des  royalistes  et  de  prévenir  tout  éclat  parmi 
leurs  adversaires,  contenait  les  uns  et  les  autres  par  l'in- 
certitude où  ils  étaient  tous  sur  ses  desseins  ultérieurs, 
mais  en  même  temps,  il  insistait  avec  force  pour  la 
prompte  clôture  des  séances  du  parlement  qui,  délaissé 
de  tous,  prononça  lui-même  sa  dissolution  le  46  mars 
1660.  Il  disparut  alors  tout  entier  de  la  scène  du  monde 
qu'il  avait  occupée  durant  vingt  ans,  à  de  longs  inter- 
du  l'onfî  malles,  il  est  vrai,  attirant  sur  lui  tour  à  tour  l'universelle 
pariemcni.  sympathie  du  pays,  son  indignation  et  son  dédain. 
iCGo.  Monk  était  enfin  fixé  lui-même  sur  la  conduite  qu'il 

avait  à  suivre  :   il   n'hésitait  plus  quoiqu'il  dissimulât 


IV    UKI'l  IHH^I  K. 


1«!» 


tfMiiniii-s,  cl  laiiilis  *|u  il    prnUslail  nicorr  i«>iit  liiiit  île 
<oii  (lévonrim'iit  à   la  n'|»iibli«jiir,   il  Irailail  s<'<.n.'lfinriil 
AM'v  \r  roi,  (l(»iit  «Icjà  il  avait  uni   IVmissain*,  sir  John 
<lraii\illr,  h; jour  inriin'  de  la  irnlrtr  »h'S  inoinhrcs  e\ 
«lus  a   NVcstminslcr.  l'Iriii  de  jonliancj'.  dislil  il,  pour 
«m  ï>a\s  cl  pour  liii-niciiu!  «iaiis  les  iiilrnlioiis  «lu  nu. 
.M«)iik  se  Intriiait  à  (Icinandor  :  1"  iinr  ainiiislic  ^cticrah* 
s.nif  (envers  ceux  <|iic  le  proehaiii  parlement  jugerait  né- 
cessaire d'en  execîpler  ;  ±'  la  pnunesse  de  eons«.'ntir  à  tout 
.u  le  (|iii  serait  reconnu  indispi-nsalde  pour  ^'arantir  les 
ventes  des  propriétés  inniiohiliei'es  et   le  paiement  des 
irrerairi's  de  l'armée  ;  .Vcnliii  la  lilM'rtt;  de  conscience  an 
I  ml  (picllc  si'rait  compalildc  asee  la  pni\  du  }.M)n\<Mne 
inciil    II   iii\itail  en   nuire  r.liarics  Stiiart   a  <piillei    en 
llandrc,  sans  dilai,  \r  Icrritoire  «'spaj^nol.  Cliarl(*s  s'em 
pressa  de  souscrire  à  toutes  ces  demandes  et  transféra 
>iir  le-(  liamp  s,i  résidence,  île  Bruxelles  où  il  éliiit,  sur  le 
territoire  hollandais,  à  i{ré<la. 

Les  iKuiNclles  élections  fmcnl  pies(juc  lonUs  rnvali> 
les,  rcntraînenunl  du  pays  pour  le  retom  des  Stuarts 
riail  général  cl  n  loislihic.  I  ii  pctil  nonihrc  d  otliciers 
repuhlicains  tentèrent  (Cpcndaiil  un  cIVoil  dés4S|>ere 
cntiliv  le  rét;i)>liss(Mnenl  du  mi.  |.audu>rt .  ecliappe  de  l.i 
loi  II ,  rciinit  «piclipies  tr(»u|H>s  :  il  lut  de  iiniiveaii  hatlu. 
lut  iM'isoiunci,  cl  relègue  dans  lile  de  (iucrnes4'N.  <tu  il 
luourul  oiildié  et  méprise  de  tous  les  partis.  l'IcetwtNHl  . 
hesliornuf;h,  Vaiies,  Liidlow.  Ilusclùnson,  étaient  en  fuite 
ou  dans  la  retraite.  Ions  les  hommes  <>nuneiils  du  |mrli 
|)iesliNlericii.  et  «pu  .iv.ileiil  leiilpll  nii  i  nie  actif  dans  le 
Inii^  p.uleinenl.  Mandiolcr.  Iaii|a\.  rainiial  Mnnia 
K'ue.    Ilollo.  tiavaillah  ni  avei    ardeur  n  aplanir  lc>  nll^ 


N«^ocitlion 
de 

Monk 

•IfC    l«    lit 


Ouverture 
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iacles  au  rétablissement  du  roi.  Le  conseil  d'État  avait  été 
formé  d'hommes  modérés  et  influents^  dont  les  efforts 
tendaient  tous  au  même  but.  La  nombreuse  milice  du 
royaume  reçut  des  chefs  disposés  à  agir  de  concert  avec 
Monk,  qui  maintint  éloignés  de  la  capitale  les  régiments 
les  moins  dociles,  écartant  les  officiers  suspects,  et  les 
remplaçant  par  d'autres  dont  il  était  sûr.  Montagne  fut 
nommé  amiral  de  la  flotte,  et  celle-ci,  comme  l'armée, 
obéissait  à  Monk, 

Le  25  avril  avait  été  fixé  pour  la  réunion  du  nouveau 
^»         parlement   qui,  n'ayant    pas   été   nommé    par  convo- 

parlcineni  <       .       ^.^  <      i  im  •    i    •        i 

convention,  catiou  royalc  et  régulière,  reçut  dans  1  histoire  le  nom 
de  convention.  La  chambre  des  lords  fut  rouverte  le 
4"  mai;  enfin,  sir  John  Granville,  envoyé  officiel  de 
Charles  Stuart,  se  présenta  à  Westminster,  porteur  des 
lettres  du  roi  pour  les  lords  et  pour  les  communes  ^,  et 
de  la  déclaration  célèbre  datée  de  Bréda,  rédigée  tout 
entière  sur  les  bases  indiquées  par  Monk  dans  sa  confé- 
rence avec  l'émissaire  du  prince  ^.  Charles  II  fut  immé- 


1.  D'autres  lettres  <*laicm  adressées  [•ar  le  roi  a  la  cité,  a  Uarmée  et  à  la 
{lotie. 

2.  Les  clauses  de  cette  d(5cljralion  étaient  :  1°  un  pardon  général  accordé 
a  tous  les  coupables,  hormis  à  ceux  que  le  parlement  pourrait,  dans  la  suite, 
excepter;  2"  la  liberté  de  conscience  dans  les  limites  compatibles  avec  la  paix 
du  royaume;  3"  l'arbitrajje  laissé  au  parlement  à  l'égard  des  poursuites  légales 
auxquelles  pourraient  se  trouver  exposés  les  possesseurs  actuels  des  propriétés 
îicliclées  ou  concédées  durant  la  révolution  ;  À"  enfin  la  promesse  d'acquitter 
les  arrérages  dus  a  l'armée. 

Linnard  fait  remarquer  avec  raison  toute  l'insulfisance  d'un  acte  qui 
instituait  une  assemblée  ,  éi\ie  dans  Je  temps  d'une  réaction  violente  et 
universelle,  juge  des  exceptions  a  l'amnistie  et  de  la  légalité  des  acquisitions. 
Il  n'v  avait  la  aucune  garantie  sérieuse  ni  pour  les  personnes,  ni  pour  les 
bieus. 


<liat('iii(nl  ri'conini,  par  h'sdciix  cliambrcs.  roi  d  Angle  .  cbari<^  ii 
tcirc,  «ll'X'osso  ri  li  Irlande*,  et  solcnnt'llrnu'iit  |)roclarné  ,„oda.ii#. 
dans  Londres  an  milicn  des  hnivanU'S  dénionstralious  .  ^ 
<h' la  joie  et  delVnllionsiasnie.  niiel(|ues  voix,  el  entre 
antre*  celles  de;  Ilollis  l'I  de  sir  Matlii'W  Haie,  s'élevèrent 
pour  ra|)peler  les  principaux  [>oints  en  litif^e,  sous  le 
rejoue  précédent,  entre  le  roi  et  la  nation,  et  pour  deman- 
der des  f^aranties  au  nou\eau  souverain.  Klles  furent 
éloniïees  par  la  prudence  des  uns,  par  l'impatience  du 
^raud  nombre,  et  le  parlement  désifina  des  connnissii- 
res  cliaif^^és  de  se  rendre  sur  le  continent  an|n*és  du  roi 
et  de  l'inviter  à  rentrer  dans  son  royaume,  (lliarles  les 
re^nt  a  Hreda  et  s'eml)ar(|ua  avec  eux  à  Sclie>elin^',  sur 
le  Naiss4'au  de  l'amiral  .Monlaj^au*.  H  fut  accueilli  a  l)ou- 
\res  par  le  ;;énéral  Monk,  ({u'il  enduassa  en  le  nommant 
son  père,  et  par  um,'  loule  i\re  de  joie,  accourue  sur  le 
riNage  et  impatienle  de  >on'  les  traits  de  son  nou^eau 
soiivtM'ain. 

rJiarles    H    hrillait    alors    des    dons    de    la    jeunesse  iMi.ar.iMmi<-Bi 
et  d'une  grâce  séduisimle  cpii  lui  gagnèrent  d  ahord  tous      ''"  '^*"' 
les  cceurs.  Son  trajet  de  l)ou\resà  Londres  fut  pres(jue       *<'<"'"• 
p  II  [mit  une   fête  et  un  triomplie  :  mais  sur  les  l.mdes 
<le  lUack  llealli,  il  rencontra  1  armée  en  halaille,  et   son 
atlilude  inunobile  et  mornt»  iontraslail  a>ec  l'ivresse  gé- 
nérale. I'lllea\ail  ete  formée,  connue  tous  les  autres  corps 
réguliers,  de  .soltlats  pm*itains>ieillis  ilans  les  conikits 
livres  contre   la  prelalure  et  la  monarchie.   Ils  avaient 
sui\i  leur  général  à  Londres  pour  \    rétablir  un  parle 
inenl.  mais  non   pom   >    rappeler   un  roi  :   ils  \o\aienl 
a\(>c  (  ouri'oux  remeltre  en  honneur  ce  «juils  axaient  mis 
leur  gloire  a  détruire,  et  le  pouvoir  pass<M' de  leurs  mains 
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à  celies  de  leurs  ennemis  de  la  veille.  Privés  mainte- 
nant des  meilleurs  officiers  sous  lesquels  ils  avaient  com- 
battu ,  et  entourés  des  nombreuses  milices  accourues  en 
armes  de  la  capitale  et  des  comtés  pour  saluer  le  roi  et 
protéger  son  retour,  ils  furent  contenus  dans  Tobéissance; 
mais  par  leur  silence,  par  leur  attitude  immobile  et 
morne,  ils  firent  assez  comprendre  que  ceux  qui  avaient 
précipité  le  retour  du  roi  avaient  eu  de  puissantes  rai- 
sons pour  agir  ainsi.  Il  est  incertain  d'ailleurs  si  dans  ce 
moment  d'entraînement  ils  eussent  obtenu  des  garanties 
plus  fortes  pour  les  libertés  publiques,  et  il  est  hors  de 
doute  que  des  discussions  nouvelles  entre  le  roi,  les  lords 
et  les  communes  pour  détinir  et  fixer  les  limites  de  leurs 
pouvoirs,  n'eussent  pas  été  ouvertes  sans  le  plus  grand 
péril,  en  ])résence  d'une  armée  irritée,  prête  à  mettre 
encore  son  épée  dans  la  balance  K  De  plus  longs  délais, 
en  un  mot,  n'eussent  probablement  profité  qu'au  despo- 
tisme militaire  dont  il  imj)ortait  avant  tout  que  le  pays  fût 
délivré.  L'Angleterre  cependant  ne  devait  entrer  dans  son 
ère  de  repos  intérieur  et  de  pros[)érité  indéfinie,  que  lors- 
que les  prétentions  mutuelles  qui  avaient  soulevé  tant 
d'orages  sous  Charles  P*^  seraient  enfin  réglées,  et  que  la 
solution  de  ces  grands  problèmes  aurait  été  solennelle- 
ment sanctionnée  par  le  double  assentiment  du  souverain 
et  des  représentants  de  la  nation. 

1.  Ce  point  capital  est  (iomoniré  jusqu'à  l'évidence  par  M.  Macaulay  [Uist. 
d'Ang.  depuis  V avènement  de  Jacques  II),  dans  sçs  considéiatjons aussi  élevées 
que  lumineuses  audebul  du  cliapilrc  seoond. 


itK<i>K  i»K  (luniKs  II.  :i!i3 


UIAIMTIU:    l\ 


■  L»1AIRATIUM   ùtS  STt'ART^.    —   RÈCME   DE  CHARLES    II. 


KUÎO  —  h;85. 


Première  partie  du  règne  de  (Ihnries  II  jusqu'à  la  furmalion  du  ministère 

de  la  C^ltah*. 


nnii)  —   IG*2. 

[ai  piiiin'  <iui  rt'xrnait,   apit^s  un    loiii;  r\il,  iircinliv     <^r«c  ««> 

'  *  '  ^  \  âr  Cliarirt  II 

|K)Ssession   ilii   Irùnc  «le  k's   iktos,   poux  ait  cspeivr  iii)  ri 

rt'gne  glorieux  et   paisihli'  si,  instruit  par  les  e|uvu\e>. 
il  eût  clierclié  a  eon(|ncrir  1  estime  et  1  alleetiou  do  son 
peuple;  mais   Charles   11,   sous    îles    manières   allahles, 
sous  (les  formes  ilouees   et  |K)lies,   eaeliail    un    profond 
égoisine  et   un    protond  mépris  de  1  humanité,    inipai 
donnahle    surtout   dans   nn    prnui'   t|ni,  ele>e  a  l'eeole 
i\[i  malheur,    axait    re(  ii  dr   ses  sujets    tant  «1»'    preux  es 
«rime    loxaute    aussi  ineorruptihle  ipie   désintéressée  '. 
Il   axait,  dans   sa   première    jeuiuss^* ,  donne  ipiel«)ues 
man|ues  d  un  neneieuv   e«»uraj;e.    mais  son  etvur  axait 

I.   H  •«■Il  une  lrci-iiiautai»r  i>|<Miu>it.   Uni  Act  luiiHnii-%  tyuc  An  frnimo.  Il 
Oi*    rrov«ii    |*a»  qu'un    pul  jainai*    le    «rr^ir     |>ar    ili*«ournirnl    |H<ur  m  prr 
ptMiiir,  )'l  r'i*»<  iiiii«i  rfiir,  quilir  rn«<*i«  Ir  p/nrc  huni«Mi,  il  aimait  aa**!  p«-u  li* 
aulre»  uuil  cio^ail  eu  t'ii«  «lutr.  Uuiinl,  Uttl.  4f  mn*  Umin. 
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été  bientôt  perverti  par  l'indolence  et  par  Famour  dés- 
ordonné des  plaisirs.  Son  esprit  était  juste  et  péné 
trant,  mais  ses  principes^  en  pliilosophie  comme  en  po- 
litique, si  toutefois  ce  nom  convient  à  un  petit  nombre 
de  maximes  égoïstes,  étaient  aussi  favorables  à  la  licence 
qu'au  despotisme.  Charles  cependant,  plus  libertin 
qu'ambitieux,  ne  prisait  dans  le  pouvoir  que  les  facilités 
qu'il  y  trouvait  de  satisfaire  ses  coûteuses  fantaisies  :  il 
le  voulait  absolu  afin  de  se  soustraire  à  la  nécessité  de  la 
lutte  et  du  travail,  et  d'échapper,  en  s'abandonnant  sans 
frein  à  ses  plaisirs,  à  la  censure  de  son  parlement  et  de 
l'opinion.  Ses  vices  n'avaient  pas  éteint  en  lui  tout  senti- 
ment religieux  :  il  s'était  secrètement  converti,  durant 
son  séjour  en  France,  à  la  religion  romaine  K  Celle-ci, 
particulièrement  en  butte  à  l'animadversion  commune 
des  presbytériens  et  autres  dissidents  d'Angleterre  et 
d'Ecosse,  était,  aussi  parce  motif,  plus  agréable  au  jeune 
roi  qui,  imputant  aux  sectaires  les  malheurs  de  son  père 
et  les  siens,  leur  avait  voué  une  haine  implacable.  L'É- 
glise catholique  d'ailleurs,  était  à  ses  yeux,  entre  toutes 
les  Eglises  chrétiennes,  celle  dont  l'esprit  et  les  pratiques 
s'alliaient  le  mieux  avec  la  doctrine  de  la  prérogative 
illimitée,  comme  avecl'exercice  et  le  maintien  du  pouvoir 
absolu. 

Jacques,  duc  d'York,  frère  du  roi,  était   comme  lui 
adonné  aux  plaisirs  sans  posséder  l'urbanité  du  langage 


\ .  Buvnel  entre  à  ce  sujet  diuis  des  détails  très-curieux.  fïisL  de  mon  ieinps. 

V  Le  secret  de  la  conversion  du  roi  au  catholicisme  avant  do  quillçr  la 
France,  n'était  connu  que  du  comte  de  Bristol  et  du  chevalier  Denuet,  qui  fui 
depuis  comte  d'Arlinfjlon...  Ce  n'est  plus  une  chose  dont  on  ait  le  moindre 
lieu  de  douter  aujourd'hui,  »  (Bapin  'l'iioiias,  llist .  d'  /huj  Ici  erre.) 
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r.i  la  ^çràce  des  inaiiion's  par  h'S(|iit'llos  Charh^s  captivait 
la  liicnvcillaïur  a  «léfaiil  <lr  IVslimr.  Il  avait  làiin;  clure, 
N  indicative,  arrofraiitc,  1  ('sjirii  clrnil  autant  ({iropiniâ- 
Irc  ;  mais  il  «routait  plus  «pu»  son  |»tTc  les  SiTupiilo 
«le  sa  conscience,  et  il  était  capable  «le  travail  «'l 
d'application  :  il  a\ait  inonlié  sur  le  rontinenl  dans 
l'armée  de  Tureiine,  une  aptitude  <pii  lui  valut  les  élojfcs 
de  ce  i^M'and  capitaine  et  il  s*'  distin^^ua  également  plus 
tard,  <lans  h;  commandement  de  la  flotte  anglais**,  par 
un  zèle  actif  et  (|uel(|ues  inventions  heureuses  '.  Jac<jnes. 
au  moment  de  la  restauration,  ne  s'était  pas  encore  cou 
verti  au  catliolicisme,  mais  son  penchant  pour  ce  culte 
était  déjà  l'objet  des  alarmes  des  protestants,  et  il  ne  dt'- 
iruisail  pas  une  dangereuse  prédilection  |>our  les  formes 
«l'un  gouvernement  monarchi(jue  atl'ranchi  des  endtar- 
ras  de  la  constitution  et  des  lois.  Tels  étaient  les  deux  hom- 
mes aux  mains  des<piels  la  Pro\idence  allait  successive- 
ment reuiettre  le  gouvernement  suprême  des  trois  nations 
d'Angleterre,  d'Kcosse  et  «l'Irlande-,  et  tout  ol)servat«'ur 
attentif,  après  avoir  nuonnu  leurs  mclinations  si  ct)n- 
traires  aux  habitudes  et  aux  inieurs  des  deux  premiers 
entre  ces  p<>uples  (pie  leur  naissance  les  appelait  à  régir 
aurait  «leja  pu  prévoir  les  orages  de  leurs  règnes. 

l'outi'fois,  les  premiers  temps  de  la  restauration  «les 
Stuarts  furent  heureux  et  paisibles.  Le  sou>enir  oncoix' 
lecenl  des  guerres  civiles,  la  fatigue  du  despotisme  mili- 

1.  I.«  n>ariu«  doil  t  ce  prince  qurlqurt  iiirfnlifM*  ulilrt.  ri  enirr  «wir«*  U 
pcrfeiiioniifmrnl  J«»  ftif,naui  lur  mer. 

2.  Le  <!iic  do  fiUKciltr.  Ir.<^!^i^^lu•  ftl»  ilr  «  l,*.!-.  l  .  «M 
irrro  *vrr  »ot  friTr»,  mai*  il  mourut  fnri  jeunr  ri  •vaol  1 
rftic  j^cliliqiir 
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taire,  l'elTroi  de  l'anarchie  naj^uère  encore  menaçanle, 
le  culte  traditionnel  pour  les  vieilles  institutions  du  pays 
et  pour  la  mémoire  du  feu  roi,  tout  conspirait  mainte- 
nant en  faveur  de  son  fils  :  ses  mots  heureux  et  spirituels 
étaient  répétés  avec  enthousiasme,  et  Topinion  ne  se 

Kiai        montra  point  sévère  pour  ses  vices. 

àla  "  L'Angleterre  offrait  alors  un  spectacle  affligeant  et 
lestauiaiM.n.  ^^'q^  ^,j^  gg  reproduirc  un  demi-siècle  plus  tard,  en 
iGCo.  France,  à  la  mort  de  Louis  XIV  :  un  rigorisme  outré 
dans  les  principes  des  républicains  tour  à  tour  en 
possession  du  pouvoir  depuis  plus  de  vingt  années, 
avait  produit  ses  fruits  naturels,  il  avait  fait  beaucoup 
d'hypocrites,  et  une  foule  d'hommes  avides  et  corrom- 
pus grandirent  en  fortune  et  en  autorité  en  affectant  le 
mépris  des  plaisirs  et  des  honneurs  mondains.  Ils  jetèrent 
le  masque  à  la  restauration  et  ne  furent  pas  des  derniers 
à  appeler  le  ridicule  sur  le  puritanisme  dont  ils  n'avaient 
\)ris  que  les  dehors.  Dans  le  même  temps,  une  por- 
tion considérable  de  la  nation,  privée  à  regret  par  le 
long  parlement  des  anciens  jeux  populaires  et  des  délas- 
sements légitimes,  se  montra  empressée  à  se  dédomma- 
ger par  la  licence  d'une  longue  contrainte  et  fut  naturel 
lement  indulgente  pour  les  faiblesses  royales.  11  s'était 
formé  d'autre  part,  dans  les  rangs  supérieurs,  à  la  suite 
des  agitations  révolutionnaires  et  du  spectacle  corrupteur 
des  trahisons,  des  violences  et  des  crimes  de  toute  sorte, 
fruits  ordinaires  du  bouleversement  des  États,  une  école 
de  scepticisme  religieux,  philosophique  et  moral  dont  les 
adeptes  les  ])lus  connus  furent  ie  duc  de  Buckingham, 
lord  Wilmot,  comte  de  Hochester,  sir  Ashley  Coo[>ei\ 
créé    plus  tard   comte  de    Shaflesbury  .    le    [>lu5    ruse 
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cotiinit!  Il-  pliib  (laii'^crt'iix  di  >  tioinincs  polilKjii.  s  <l«> 
r«'l>(H|U('.  (riiv  «'lole  roccmnaissiiit  pour  son  iln'f  U- 
)iliilos()|iliL'  llohhrs,  apolu^istc  logi(|ii(*  et  foii^iUHix  de 
ratlit'ismc  ci  du  dcspulisnif,  el  dont  le  roi  lui  inôuir 
a>ait  pris  en  France  dos  lc<,*ons  durant  son  exil.  Sc« 
principaux  disciples,  iiattilcs  a  Naricr  en  pnliti«pic  Sidon 
rintcrct  du  moment,  m«-ttaiciit  tous  en  pratitjue  dans 
leiM'  laiifrage  el  d(ms  Inn*  conduite  ses  cynit)ues  pré- 
ct'ples.  Le  roi,  «pi'ils  amusaient  par  leur  convers;iti(»n  lé- 
gère, spiriluelh'  et  nuHpicuse,  lit  ile(picl«pies-unsdenlre 
eux  ses  compaj^Mions  de  plaisir  ;  abusé  par  leur  exemple 
connue  |iar  ses  propres  iK'Uclianls  déréglés,  il  jugea  la 
nation  a  travers  le  prisme  trompeur  liuiu'  courcorrom 
pue  et  de  la  foule  des  intrigants  ({ui  trati(|uaienl  autour 
de  lui  de  leur  honneur  et  de  leur  foi  |>our  un  gain  sor- 
dide :  il  crut  «piil  aurait  également  tioii  marche  de  la 
conscience  de  son  |Kni[)le  et  ne  \it  pas  (jue  derrière  Sii 
cour  et  sous  une  surface  mobile,  trouble  et  fangeus*»,  il 
\  axait  une  société  régulière,  sérieuse,  convaincue  et  pro- 
fondément protestante.  riu.i.  m, 

La  prudence  néanmoins   inspira  ses  premiers  actes.         ••* 

ciurirt  n 
UapiH'le  au    tronc*  en  présence  d  une  armée   hostile  et 

encore  debout,  par  l'ellort   nuituel  des  ca>aliers  et  ties 

presb\tériens  ,   entre   les(juels   le    parlement  était  |»res- 

t|ue  également   partagé,  Charles  s'empress;i    Ac  donner 

«les  gages  aux  deux  partis.   Les   \Mesb>teriens   Annesh. 

Ilollis  et   sir  Ashley  (A>4>per  furent  élèves    a  la   dignité 

de  pairs  et  titrés,  lord  S;iy   eut  le  sceau  pri>e.  le  comte 

de  ManchesItM-  hit  fait   grand  chambellan,  el  le   roi  mit 

au    nombre   de    sts  chapelains   deux   ministres  presb> 

teriens.   Les  membres    dirl^eant5  du  cabinet    hireiil  en 


ir.n«) 


Clarenilou 
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oomposiiion  11101110  teiiips  choisis  parmi  les  hommes  sages  et  respectés 
.^jy-JIf.,^  qui  ayaient  rendu  de  grands  services  à  la  cause  royale. 
Le  marquis  d'Ormond,  créé  duc,  eut  la  grande  maîtrise 
de  la  maison  du  roi,  le  comte  de  Southampton  fut  fait 
trésorier,  sir  Edouard  Nicolas  secrétaire  d'État  pour  Texté- 
rieur,  et  Edouard  Hyde,  nommé  comte  de  Clarendon, 
Lord  devint  chancelier  du  royaume.  Nul  autant  que  lui  n'avait 
donné  des  preuves  continues  d'une  loyauté  inébranla- 
ble et  désintéressée.  Dans  un  temps  où  les  gens  réputés 
habiles  avaient  si  souvent  changé  de  principes,  il  se 
montrait  invariablement  attaché  aux  siens,  également 
zélé  pour  le  rétablissement  de  l'Eglise  anglicane  avec 
tous  ses  privilèges,  et  de  la  prérogative  royale,  telle 
qu'elle  existait  légalement  avant  la  réunion  du  long 
parlement  et  les  troubles  civils.  Attaché  aux  vieux  usages, 
ennemi  de  toute  innovation,  incapable  des  tempéraments 
nécessaires  pour  faire  adopter  les  plus  sages  mesures, 
ami  de  son  pays,  ferme  et  incorruptible,  mais  intolérant 
et  jaloux,  fastueux  et  superbe,  il  ne  se  fit  pas  moins  d'en- 
nemis par  ses  vertus  que  par  ses  défauts.  C'était  lui  qui 
dans  l'exil  dirigeait  les  affaires  du  roi  et,  à  la  restaura- 
tion, il  eut  encore  la  haute  main  dans  le  gouvernement  : 
sa  fortune  enfin  atteignit  bientôt  à  son  apogée  par  le  ma- 
riage publiquement  reconnu  de  sa  fille  Anna  Hyde  avec 
le  duc  d'York,  héritier  présomptif  de  la  couronne  *. 
Quatre  points  capitaux  étaient  à  régler  au  début  du 

\  Le  duc  d'York  l'avait  secrètement  épousée  dans  l'exil  :  elle  devint  grosse, 
cl  ayant  prouvé  qu'elle  était  légalement  mariée,  le>oi  donna  son  consentement, 
et  le  mariage  fut  reconnu.  Le  plus  grand  obstacle  vint  de  son  père^  qui  montra 
dans  celte  occasion  une  douleur  peu  naturelle  et  un  ressentiment  aussi  violent 
qu'incompréhensible.  (Voyez  les  Mémoires  de  Clarendon.) 
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u'iiiU'  :  l'amnislir,  li»  i'l*\oiiii  <Iii  roi,  li'  liieiu'icniciil  ilc 
l'année,  l  elal)lissemenlrcclésiasli<iiio.  Les  Irois  premiers 
riireiil  «Irhaltiis  et  arrêtés  sans  opposition  sérieuse  par  le 
parlement.  L<'s  lords  eepen<lanl  se  montrèrent,   dans  les      Amniiim 

el 

(Ichats  sur  ramnistie.  plus  rigoureux  (]ue  les  conmnuies.    eicr|>iiou». 
i;n  vertu  d'une  réeente  proehunation  du  roi,  portant  ipie 
eeux  des  juj^es  de  Charles  I*""  (|ut   ne  se  constitueraient 
pas  prisonniers  dans  le  délai  de  «juin/e  jours,  seraient  e\- 
elus  de  l'ainnistie,  di\-ni'uf  réj^Meides  s'étaient  rendus  \o 
lontairruunt  i'u    prison;   «pulques-uns   furent  arrêtés  . 
il'autres   échappèrent ,    et  furriit     exceptés  de   rainnis- 
(ie;  mais    le  hénétice   de  la  déclaration    de  Charles   11 
lut  ac<piis  a  la  plupart  de  ceux  (|ui  s'étaient  li\rés  eux- 
mêmes  '  ;  ils  eurent  la  vie  sauve  et  restèrent  enfermés     (bâiimcni 
a  la  Tour  -.  On  exécuta  six  juges  du  roi  pris  dans  leur    r.'giciJw. 
luite  '\  et  avec  eux,  Cook  procureur  général  près  la  haute 
cour.  Hacker  et  Axtel  ()ui  conunandaient  la  ganle,  el  le 
lameux  chapelain  de  Cromwell,  lliigh  IVters.  Trois  autres 
réuicides,  arrêtés  en  Hollande,  suhirent   le  même   sort. 
Hciiii  \  ane  et   le  général   Lamhert,  alors   prisoimiers,  el 
(pieljpies  autri's  repuhlicains  fameux  furent    exceptés  de 
I  ammstie  quoitpi'ils  n'eussi'nt  point  trempé  dans  la  mort 
du  roi.  Kniin  ceux  (|ui  avaient  eu  la  plus  grande  part  a  ce 

1.  I.e  rui,  liant  cette  circonilance  ,  te  nionira  jaloui  de  faire  mprclrr  m 
promette  :  il  te  rendit  a  la  chambre  d«t  lordt  dant  le  but  d'v  faire  retirciodre 
Ir»  rtci-plioot  a  l'ainiiittie. 

2.  Il  fut  di^cid^  (juaucune  teulcoce  iio  terail  ei^utM  contre  eut  tant  un  acte 
%p(*<ial<)u  roi.  (lUUain.  I/mI.  roiuf.,  c.  Xi.) 

3.  Ce  furriil  llarriton,  Scolt,  Scrope,  Jouet,  Clément  rt  Carcw.  llarntoH 
fut  eii^cuté  le  premier  :  il  fit  tur  l'écbafaud  une  prKfrttion  rnlbou«i«»le  det 
piiucipet  «|ui  l'avaient  guide  dant  m  C4rriere.  ri  te  roonUa  auui  joyeut.  dit  un 
(«^inoio  oculaire,  qu'ua  huiiimc  peut  l'iMrc  dant  celle  tilualion.  {Jo9rtûl  Ht 
Pfpys,  n  octobre  tiiUO.) 
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crime,  lîradshaw,  Ireton,  Cromwell  lui-monie  ne  furent 
point  protégés  par  la  mort  contre  une  coutume  ignomi- 
nieuse et  barbare.  Leurs  cadavres  furent  exhumés,  traînés 
sur  la  claie  à  la  place  des  exécutions,  suspendus  à  la 
potence  et  enterrés  sous  le  gibet. 
Keveuu         Après  aYoir  ainsi  vengé  le  meurtre  juridique  du  feu 
Charles,  le  parlement  pourvut  à  l'existence  comme  à  la 
dignité  de  son  successeur,  et  dans  l'intention  d'éviter  à 
l'avenir  le  retour  des  troubles  causés,  en  partie  du  moins, 
par  la  disproportion- entre  le  revenu  de  la  couronne  et 
ses  besoins  S  il  éleva  à  1,200,000  livres  sterling  la  somme 
annuelle  jugée  nécessaire  pour  que  le  roi  soutînt  son  rang 
et  pourvût  aux  charges  ordinaires  du  gouvernement  -. 
.,  ,. .        Charles,  de  son  côté,  renonça  aux  droits  des  anciennes  te- 
des  anciennes  nurcs  féodalcs  déjà  supprimécs  de  fait  sous  la  république. 
ft^odaies.     Lcs  plus  onércux  de  ces  droits  étaient  ceux  de  tutelle  et 
de  garde  avec  l'administration  des  biens  des  mineurs,  et 
ceux  d'approvisionnement  et  de  pourvoyance  contre  les- 
quels tant  de  plaintes  s'étaient  élevées  dans  les  temps  an- 
térieurs. Les  anciennes  ressources,  taries  par  l'abolition 
définitive  de  la  cour  des  tutelles  et  des  autres  droits,  furent 
remplacées  par  V accise  ou  taxe  générale  sur  les  boissons 
fermentées  et  autres  liquides,  et  ce  changement,  dit  M. 
Hallam,  fut  un  progrès  véritable  et  un  grand  pas  vers 
l'étabhssement  du  droit  commun  dans  le  rovaume  ^. 


1 .  Le  revenu  de  Charles  !«'  de  \  G37  à  1  64  < ,  n'élail  que  de  900,000  livres 
filerlinij,  doiil  au  moins  200,000  provenaient  de  sources  non  reconnues  par  la 
loi  ou  qui  no  pouvaient  èire  plus  longlciups  produelivos.  (Hallani,  ubi  suprà) 

2.  Les  moyens  indiqués  pour  produire  ce  revenu  se  (rouvcrenl  fort  infé- 
rieurs aux  prévisions.  Id.^  ibid. 

3.  Ibidem. 
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La  troisième  mamle  iiu'sure  \uise  au  «li-but  «lu  ie;xne 
lut  relative  a  rarinée;celle-ri  était  formée  de  «len\  corps, 
«lonl  l'un  avait  été  ré<'emment  sous  Itîs  ordres  de  Liiinliert 
et  l'autre  sous  ceux  de  Mouk  :  ces  deux  corps  réunis 
composaient  mie  armée  formidable  tU]  îiO,000  hommes 
des  plus  belles  troupesderKurope,or^anis«'îepar(!romvell, 
et  dont  les  officiers  avaient  tous  accjuis  leur  réputation  et 
b'urs  frrades  au  service  de  la  républujue.  Le  maintien  de 
cette  armée  parut  avec  raison  un  péril  pour  la  monar 
cliie;  Mouk  lui-même  si^Miala  le  dantrer,  et  elle  fut  licen 
ciée  tout  enlien;  après  rac(|uiltement  des  promesses 
royales  pour  le  paiement  de  la  soble  et  des  arréra^TS  '  . 

Tous  les  brandons  de  la  rébellion  n'étaient  pas  éteints, 
et  dans  le  moment  même  où  le  roi  dissolvait  l'armée,  on 
\it  éclater  dans  Londres  un  >iolent  lumnlle  ipii,  s'il  n'eût    i»»urr*ciiuii 
été  sur-le-champ  comprimé,  n'aurait  pu  rétre(pie|)arellc.    iniiimaim. 
In  millénaire  enthousiaste  et  fanati(|ue,  nommé  Venner,        ,gp^ 
parcourut  les  rues  de  la  capitale,  l'epée  a  la  main,  a>ec 
six  cents  énerj^^umènes  de  sa  suite.  «  L'Iuîuredu  rèf:ne  dt! 
Jésus-Christ  sur  la  terre  était  venue,  ilisiiit-il,  ci   iMeu 
leur  avait  ordonné  de  l'établir:  -  ils  combattirent    lon^*^- 
lemps  aNec    une  indomptable   fureur  contre  la    milid 
bourf^Toise,   rehisanl  «le  s<«  rendre,  «  I    Ir   prlit   iKniibre 
*pii  ne  iiKturul    |>as   de  ses  blessun'S  expira  sur  l'écha- 
laud. 

L'établissement   religieux  occupait   alors  tous  les  es 
prils.  L'epis<'opat   fut   rétabli;    mais  le   roi  .nait  promis 

I  rn  »('ul  r«i;imnil  do  rrllr  armiS-,  »clui  Je  l^oliUltram,  (ut  con»frt.',  rl 
apios  la  inorl  <le  JUonL,  il  fortra  le  trcwnii  ri^iniriil  Jr«  garilrt  Ju  roi.  Cr  n- 
f,iinrnl  iTtii  le  premier  p»»%é  la  Twrcd  ton*  In  ortirn  de  Monà,  ft  (loldilream, 
ilonl  le  nom  lui  re«l«. —  Ntmoirn  dt  Jtriftiff  II. 

m.  S6 
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que  des  réformes,  désirées  par  les  presbytériens  et  autres 
dissidents,  seraient  faites  dans  Tadministration  des  dio- 
eèses  et  dans  la  liturgie,  et  il  approuva  un  plan  proposé 
h  cet  effet  par  rarclievêque  Uslier,  compromis  modéré 
entre  le  système  anglican  et  le  régime  presbytérien. 
Néanmoins  les  cavaliers  et  les  partisans  de  la  cour  firent 
écarter  ce  projet  dans  le  parlement-convention  :  bientôt 
après,  cette  assemblée  fut  dissoute  (décembre  1660)  et  un 
nouveau  parlement  fut  convoqué. 

Les  élections  cette  fois  se  firent  presque  entièrement 
sous  l'inQuence  des  royalistes  et  du  parti  exclusif  de  la 
haute  Église  :  cinquante-six  presbytériens  seulement  fu 
rent  élus  membres  des  communes  K  Alors  cessa  Tu- 
nion  des  deux  grands  partis  qui  avaient  fait  la  restau- 
ration ;  les  récents  services  des  presbytériens  furent 
oubliés;  les  cavaliers  triomphants  ne  se  souvinrent  plus 
que  de  leurs  anciennes  offenses  et  les  traitèrent  en  en- 
nemis. Les  premiers  actes  du  nouveau  parlement  révé- 
lèrent Lesprit  dont  il  était  animé.  Il  décida  que  ses 
du  nouveau    nicmbres  recevraient  tous  le  sacrement  selon  les  rites  de 

parlement. 

l'Église  d'Angleterre,  et  il  fit  brûler  le  covenant  par  la 
main  du  bourreau.  L'acte  d'amnistie  fut  révisé,  et  on  pré- 
senta un  bill  pour  envoyer  à  l'échafaud  les  régicides  en- 
core renfermés  à  la  Tour.  Les  pairs  le  rejetèrent,   mais 


i  .  La  plupart  des  nionil>ies  élus,  dit  Rapin  Thoiras,  suivaient  à  la  lettre  les 
principes  de  Laud,  arclievôquc  de  Canloibeiy,  qui  avaient  causé  les  troubles 
dans  les  derniers  règnes.  En  un  mol,  on  peut  dire  que  c'était  un  parlement 
de  la  composition  du  chancelier  Hyde,  principal  ministre  d'Elat,  qui  avait  été 
fait  comte  de  Clarcndon.  Ce  parlement  fut  appelé  aussi  le  parlement  pension- 
naire, parce  qu'on  découvrit,  dans  la  suite,  que  plusieurs  de  ses  membres  rece- 
vaient des  pensions  de  lo  cour  —  U isl aire  (C  Angleterre,  I.  xxiii. 


Premiers 
actes 
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Xanc  et  l..iml)rrl,  dctr'niis  l'un  et  laiiln",  furent  mis  en 
jn^M'inont  rt  (r)n<l;inin«s .  Vane  montra  une  fermette 
sl()i(|iie  rt  lin  en  iir  intrépiilc  dans  sa  défense  eomme 
dans  la  mort  :  Laml)ert  fut  ^ràeié,  trans|>orté  à  Gucr- 
nese\ .  on  il  vcnil  Irrnle  :\u<  «neore  et  mourut  prison- 
nier. 

Le  parlement  fit  ensuite  <|nelf|nes  statuts  destines  tous 
a  n  iidn^  à  la  ronronne  les  forées  (lu'elle  avait  perdues,  et 
l<'s  eomnninesdéelarerent  cpiil  n'y  avait  pomtde  pouvoir 
lé^nslalif  dans  l'une  ou  l'autre  chambre  sans  le  eoneours 
du  roi,  que  le  suprême  eommandement  de  la  milice  et 
<les  forces  de  terre  et  de  mer  avait  toujours  appartenu  à 
la  couronne  par  les  lois  du  royaume,  cl  (|ue  ni  les  com- 
munes ni  la  cliamhre  des  lords  n'avaient  le  droit  de 
juendre  les  armes  contre  le  monanfue.  L'ancierme  loi  qui 
détinissait  les  cas  de  haute  trahison  fut  rendue  plus  rigou- 
reuse, on  en  lit  une  contre  les  pétitions  collectives,  et  les 
évè(|nes  recouvrèrent  leurs  sièges  au  parlement.  Tous  les 
engagements  pris  avrc  les  presbytériens  furent  mé- 
connus ;  cejxMidant,  en  somenir  des  promesses  cj ni  leur 
avaient  été  faites,  des  conférences  s'étaient  ou\ert4'S  a 
l'hôtel  de  Savoie,  mire  un  égal  nombre  <le  théologiens  de 
1  l'.glisi'  anglicanr  et  d»*  l'I'glise  presbytérienne,  sur  les 
bases  posées  par  l'arcbcvèciue  Isher':  elles  ne  <lonne- 
reiil  aucun  résultat,  et  le  parlement  rétablit  l'ancien 
culte  sans  inodillcations.  In  premier  acte,  attribué  n  iWa- 
reiidon,  et  transformé  par  le  parlement  en  statut,  dcci<la, 
an   mépris  dr  la  dct  laration  de  llreda.  (}ue  tout  membre 


I .  Ce»  coufeiriicr»  furent  comptri^n  tu  (amcut  coII(h)u«  «!•*  P'i^).  outcrl  rn 

1  lan.c  nii   Wl»  Mt-rliv 
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des  corporations  du  royaume  serait  tenu  de  recevoir  le 

sacrement  de  la  communion  selon  les  rites  de  l'Église 

Acie        d'Angleterre  ^  Cet  acte  fut  suivi  d'un  autre  plus  célèbre 

dui.iform.io.  g^yg^g  j^Qj^  ^'^ç^g  d'uniformité,  qui  enjoignit  à  tous  les 

ministres  dissidents  d'adopter  la  liturgie  anglicane^  etde 
recevoir  l'ordination  des  évêquesdans  un  délai  déterminé, 
sous  peine  d'être  dépossédés  de  leurs  églises  et  de  leurs 
bénéfices.  Deux  mille  environ  s'y  refusèrent  pour  l'hon- 
neur de  leur  époque,  préférant  l'intégrité  de  leur  con- 
science à  la  conservation  de  leurs  modiques  ressources, 
et  la  misère  à  l'apostasie;  ils  furent  tous  expulsés  ^. 

Ce  statut,  déjà  si  rigoureux,  fut  suivi  de  deux  autres 

qui  achevèrent  de  faire  peser  d'insupportables  entraves 

^^jg        sur  tous  les  dissidents.  Par  le  ])remier,  qui  fut  nommé 

**^s        Vacte  des  conventicules,  le  culte  public  leur  fut  interdit  : 

conveniicules. 

défense  fut  faite  à  tous ,  a  quelque  secte  qu'ils  appar- 
tinssent, de  célébrer  le  culte  domestique,  sous  peine 
d'amende  et  de  prison,  en  présence  de  plus  de  cinq  per- 
sonnes étrangères  à  la  famdle.  La  troisième  infraction  à 
ce  statut  était  punie  de  la  transportation.  Le  second  sta- 
tut, publié  quelques  mois  plus  tard,  prescrivait  aux 
ministres  non  conformistes  de  jurer  qu'ils  ne  tenteraient 

i.  La  règle  établie  dans  cet  acte  pour  les  corporalions,  dit  lord  Campbell  , 
fui  ensuite  appliquée  à  tous  les  emplois  civils  et  publics,  et  demeura  la  bonté 
du  livre  des  statuts  du  royau.ne ,  jusqu'à  ce  qu'il  eiil  ét«  révisé  de  nos  jours 
par  les  infatigables  efforts  d'un  bomme  illustre  dans  la  cause  delà  liberté  ci- 
vile et  religieuse. —  Vie  de  lord  Clarendon. 

2,  Cette  cruelle  mesure,  secondée  avec  ardeur  par  le  comte  de  Clareudon  , 
fut  exécutée  le  24  août  1662,  et  reçut,  de  cette  date  sinistre,  le  nom  delà  Saint- 
Bartbélemy  des  presbytériens.  Toute  compensation  fut  refusée  aux  ministres 
non  conformistes,  quoique,  dans  la  gueri-e  civile,  à  l'époque  de  l'expulsion  des 
ministres  del'Église  anglicane  un  cinquième  des  revenus  eut  été  laissé  à  ceux  qui 
refusèrent  de  souscrire  au  covenant  presbytérien. 
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Jamais,  d  |i.ir  .iiMiiii  iiiovrii  (|iir  (c  lïit,  (l'a|)|»nrltT  d'al- 
IjT.ition  ,  soit  «l.iiis  railiiiiiiislralioii  «le  rK}zlis<*,  soil  ilans 
crllr  (le  I  i:i;il.  Iniit  iiiiiiistn' on  luvdiralt'iir  ijiii  !«•  rcfii 
sait  était  contraint,  sous  «le  fortes  |u'inrs,  à  résidera  c'\w\ 
milles  (In  lieu  on  il  avait  exercé  son  ministère,  ainsi  (jiie 
«le  lonl  lionr^'  on  cil»;  posséiianl  nue  corporation.  (U's 
(N'iix  actes  complélèient  la  série  des  mesures  dont  la 
ciiamlM'e  pro\o(|na  ra<ioption  |>ar  nn  /ele  étroit  et  jaloux 
pniM  I  I  L:lisr  d'An^^leterre,  et  <]ui  funiil  noimnées  k'rodr 
Chin'ndnnien  :  remar(|nal)Ie  monument  d'inloleranct;  a 
une  épo(pie  même  où  la  tolérance  n'était  ni  comme,  m 
comprise,  etcpii  lit  à  IWiifilelerie  de  profondes  Idessures, 
dont  les  traces  sont  >isil)les  encore  aujourd'hui. 

Le  rétablissement  de  ri'j:lise  cl  du  trône  >ur  leurs  an 
ciemies  l)ases  eut  lieu  simultanément  en  Aiif^hterre  et 
en  l'.cossc;  mais,  dans  ce  «lernier  ro\aumc.  la  i«'staura- 
lion.  (|uoi<pie  revue  avec  joie  par  la  majeure  partit;  de  la  ,u  K.."«. 
p«»pulali<m,  fut  sui>ie  de  mesures  plus  Nij)lenl«'s  et  plus 
douloureuses.  (!(>pen<lanl  le  Jonu  imposé  par  Cj'omwell  à 
IKcosse  disparut ,  les  garnisons  an{;:lais4"S  fuient  retirées 
des  forteressi's  «pli  tenaient  ce  paNS  dans  uni'  luuniliante 
sujétion,  les  anciennes  iiistituti(tns  poliliipies  du  roNaïune 
liiienl  lelaldies.  et  l'assiinldée  «les  «lais  du  parliuu'ut 
i«'prit  s<'S  séaiues  à  IMimIiourg  ;  mais  ce  fut  la  «|ue  se 
•  «•lUMHilri'unl  l«'s  plus  cru«'ls  insirunu'iits  de  la  reaction. 
et  les  \.nM«  11^  li«»u>«'i«'nt  leurs  plus  implacaldes  enne- 
mis d.ms  leurs  propn»s  compatriotes.  Non  -  st'iihMiient 
les  IhwuiiKs  «pii  s'étaient  m«>ntres  les  athersaires  tle 
r.liu'les  l"  iMieiit  menai'cs  par  les  royalistes  triomphants; 
mai>  le  p«  iil  lut  eual  pourc«u\  «pii  a\aieul  «'inhrassi*  la 
i;Mi>e  d«'  r.li.u  1«'>  Il  .   «Il   deiiieuraiil    li«lele>   au  tovniitiii. 
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et  le  parti  vainqueur  dirigé  par  lord  Middleton ,  ancien 
chef  royaliste  et  commissaire  du  roi  en  Ecosse ,  résolut 
tout  d'abord  de  sacrifier  une  grande  victime,  le  marquis 
d'Argyle ,  à  son  ressentiment.  Argyle  avait  proclamé 
Charles  H  après  la  mort  de  son  père ,  mais  il  s'était  en 
même  temps  montré  le  plus  implacable  ennemi  de  l'illus- 
Ire  et  infortuné  Montrose;  ce  fut  son  crime  :  il  invoqua 
en  vain  le  souvenir  des  nombreux  services  rendus  par  son 
fils  lord  Lorn  et  par  lui-même  à  la  cause  royale  et  le 
bénéfice  de  l'amnistie.  Celle-ci,  non  ratifiée  encore  par 
le  parlement  d'Ecosse,  n'avait  pas  été,  disait-on,  recon- 
nue dans  ce  royaume.  Middleton  mit  en  œuvre,  pour 
perdre  Argyle,  tout  l'acharnement  de  la  vengeance,  et 
produisit  dans  ce  but  des  lettres  confidentielles  indigne- 
Coiida»nna\ion  mcut  livrécs  par  Mouk ,  et  dans  lesquelles  Argyle  pro- 
du  maniiiis  tcstait  dc  SOU  dévoucmcnt  au  gouvernement  républicain. 
d'Argyle.  ^^g  lettres  dictèrent  sa  sentence  de  mort.  Il  montra  dans 
sa  prison  et  sur  l'échafaud  une  tranquille  possession  de 
lui  même,  une  résignation  parfaite  et  un  noble  courage 
qui  firent  oublier  les  faiblesses  de  sa  vie*  Son  supplice 
répandit  la  terreur  en  Ecosse,  où  ceux  qui  n'avaient  point 
racheté  comme  lui  des  offenses  antérieures  par  de  grands 
services  formaient  l'immense  majorité  :  le  parlement 
restreignit  l'amnistie  royale  :  une  multitude  de  malheu- 
reux furent  punis  par  l'emprisonnement  et  par  la  con- 
fiscation de  tous  leurs  biens,  et  une  loi  odieuse  fut  ren- 
due, par  laquelle  l'intercession  en  faveur  des  enfants  des 
condamnés  était  mise  au  rang  des  crimes  ^ 
La  réaction  religieuse  fut  plus  violente  encore.  L'E- 

1.  Mazuip,  Histoire  de  la  rérolu'ion  de  I08S. 
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rossi' ,    |»n's<|in'   t(»nl  (iilicr»'  |tn'sliNlenciiiU' .  su|»|»inla  . 
s()us(JiarIrs  II,  tout  ce  (jirt'lle  avait  \icloricus«'iiuMil  rr 
jKMisstî   suiis   Ir    iT'jxin.'  *U'    son   |»cre.   Lepiîkopal   >    lui 
irtahli,  les  foriiics  et  la  liliirffiL'  raihicinrnl  incMlitices  du 
m\U'  an^Mican  fun'iil  iniposces  à  la   pluparl  tirs  Kj:lis4'S. 
].«'  presl>\tériaiiismo  aNait  pu  S4'  dcfciulre  el  s**  niainlcnir 
in  Kcosso ,   inal}.'rt'  tous  les  cllnrts  du  ^^ouxTUcnicnt , 
l«»rs<pn' (0  cullc,  NiiifJjt  anni'cs  auparaxaiit,  était  aussi 
«•«'lui  du  parti  doiniiiaiit  «ii  Auj^^lctcrrc.   Mais  Ic^  ttinp> 
claii'iil  (•lianf.MJs  :    la  pivlahuc  avait  été  rctahlit*  en     \n- 
^{«'Icrn'  a\rc    la    nioiiairliif  ;    les  pn-shUoricns  ani^dai^ 
liaient   réduits  a  l'état  de  parti   Naineurt  toléré,  et   ik 
pouvaient  plusollVir  une  assistance  efticaei'  a  leurs  rivre> 
d'Kcosse  :  ceux-ci,  ahandcuniés  a  eu\-niénies,  el  (|uoii|ue 
en  i^Tande  majorité  dans  ce  pa\s,  atlaihlis  et  abattus  par 
les  révolutions  et  les  guerres,  étaient  incapald's  d'op- 
poser au  j;ouM'rn«'in«'nt  une  résistance  sérieuse.  Le  ^i\*s 
«le  la  nation  se  soumit;  une  partie  «lu  cleri;é  presliNlerien 
l'imita  «'t  fut  maint«  nue  par    un  ««lit  ceiehre  sous  le  nom 
iVacte  d'iiuhilyeiK'c,  en  acceptant  les  nuxlilications  appor 
tees  a  la  lilur^'ie  ;  mais  la  population  demeura,  dans  le 
«  «eur,  atta«liée  au  rovcuaiU.  IMusieurs  c«)mtes  «le  louesl 
d(;vinren(  le  to\er  d'une  opposition  imincilde  :  le  |H'uple 
ahandonna   les  e^'lis<>s  et  courut  aux  con\enticules,  ou 
l«>s  formes  et  la  liturgie  «lu  culte  preshNterien  S4'  conser 
\(M'«Mit  dans  leur  pureté  primitiNi;,  et  fur«>nt  le  prttexti' 
«l  iiiu'    «!«>     p«'rse«uti«>ns    U's    plus    l»arhar«'s    «pii   aient 
déshonore  le  re^ne  d  un  roi  chrétien. 

l.a  réa«  ln»u  suixait  aii^^si  son  cours  «n   AnLilelerr*'.  et    ,   , 
le    roi  avant   soustrait   au    parlement   la   décision  de  la  *^ 

\ngleUrfr 

^l^m«le  «pieslion  i)'liti\<    .iii\  indemnités  duo  aux  pro- 
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priétaires  des  biens  confisqués  durant  la  guerre,  et  ven- 
dues par  l'Etat,  toutes  les  réclamations  furent  portées 
devant  les  tribunaux,  et  les  acquéreurs  des  biens  ainsi 
vendus  par  autorité  de  justice ,  et  en  vertu  même  des 
décisions  du  long  parlement,  furent  dépossédés  sans  autre 
indemnité  que  celle  que  leurs  anciens  propriétaires  ju- 
gèrent convenable  de  leur  accorder  K  La  couronne, 
rÉglise  et  une  multitude  de  particuliers  rentrèrent  ainsi, 
et  à  peu  de  frais,  dans  la  possession  de  leurs  biens;  mais 
ceux  d'entre  les  royalistes^  qui  avaient  consenti  à  la  vente 
de  leurs  héritages  et  transigé  avec  les  acquéreurs,  sous 
la  république ,  ne  participèrent  point  au  bénéfice  de  ces 
restitutions  et  se  répandirent  en  plaintes  amères  contre 
l'indifférence  ou  l'ingratitude  du  souverain  rétabli  ^. 
Htsiiiuiions    Lcs  réclamatious  furent  plus  nombreuses  encore  en  Ir- 

01) 

Irlande,  laudc,  oîi  la  dcposscssiou  des  anciens  propriétaires  avait 
été  plus  violente  et  plus  générale.  Cromwell  s'était  pro- 
posé de  remplacer  dans  ce  pays  la  population  catholique 
et  indigène  par  des  colons  anglais  et  protestants,  et  les 
Irlandais  rebelles  avaient  été  dépossédés  par  milliers. 
Ceux-ci,  voyant  rétabli  le  gouvernement  pour  lequel  ils 
avaient  combattu  et  souffert ,  invoquèrent,  à  Tappui  de 
leurs  justes  réclamations,  leurs  services  et  leurs  longues 
épreuves,  tandis  que  les  colons  anglais  de  Cromwell 
faisaient  valoir  contre  eux  la  raison  d'État  et  les  souve- 
nirs de  la  grande  rébellion  sous  Charles  P*",  antérieure 
aux  guerres  civiles.  On  ne  fit  droit  qu'en  partie  aux  de- 
mandes des  plaignants;  mais  le  svstème  de  Cromwell 


1.  Hallum,  llust.  constit.  dAng.,   c    xv. 
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lut  iiioiiicntancinciil  siis|M'iuiii  ,  et  les  colons  .iiif:l.iis. 
au\(|iirlsori  donnait  alors  le  ncni  iU'(y(miweHieiis,  rurt'iit 
(iépossôdôs  d'iin  tins  dr  Inir  Icriiloirc ,  dont  la  fa- 
\('iir  dis|M»sa  plus  (jnc  la  justice,  cl  hcaiicoiip  d'anciens 
proprictaircs  irlandais  d«Mnriircrcnl  dans  l'r'xil  cl  la 
|»auvrcté. 

De  sombres  nuaiîcs  apparaissaient  déjà  sur  l'horizon 
politiipic  :  i\c  toutes  parts  s'élevaient  des  plaintes  et  des 
murmures.   Les  presl>\tériens  a>aieiit    \u  le  ini  oublier 
ses  promesses  :  le  plus  ^'raïul  nombre  iW^  anciens  ca>a- 
lins    ii.i\aieiit    oldeiiu    aucun    dédoinma^H'ment    |)our 
leurs  pertes,  aucune  récompense*  jMtur  leurs  services:  leur 
di'cejdions  étaient   reihlues  encore    plus  amères  par   la 
tomparaison   de   la   pauvreté  ou   le  roi  les  laissait  avec 
l'insolente  fortune  de  (pirlipies  uns  de  ses  favoris  cl  des 
maîtresses  objets  de  ses  prodij^alités  insensées.  l)ejà  des 
bruits  alarmants  s'étaient  répandus  sur  sa  rcliuiou  :  (»n 
disait  (pi'il   inclinait  au  catholicisme,  et  son  récent  ma 
I  iaj^^'  a\ec   la   princesse  Catherine  de  I5rai:ance,  inf.mte 
du  Portu{zal,  conlirmait  ces  soupçons.  La  reine  a\ail  peu       M>fi*ro 
d  attraits  personmds,  son  iniluence  était  nulle  à  la  cour,       *'"  '"* 
ou  dominait  alors  nue  i\i'>  maitresses  du  roi,  ({u'il  axail 
créée  duchcsstî  de  Cleveland,  lemme  pnulij^ue,  rapace  cl 
dissolu»'  '.  Les  profusions  du  monanjui?  et  le  lH'S(»in  |ht- 
pi'lnel  d'accnutre  son  re\»'mi  pour  sub>enir  a  île  folles  tlé- 
penscs  lui  rendaient  de  plus  en  plus  insupportable  la  ceii-     iio..,^«u.o 
sure  de  l'opinion  et  le  contrôle  des  «Iciiv  chambres.  iK'ja,  iViri'Knn«i. 
m   \{\{\\,  il  aNail   fait  re\o«|uer  l'a»  te  fririj/id/ passe  sons        ^^^-j 
i. liai  les   I",  *pii   limit.nl   a    troe«    iii^  la  iluree   de  clia<pie 

I  .     Iluilli  . 


no  LIVIIE     V.   CHAPITRE    IV. 

parlement  el  prescrivait  aux  magistrats  comme  au  roi 
d'en  convoquer  un  nouveau  à  rex|)iration  de  ce  teiine. 
Cet  acte  célèbre  fut   remplacé  par  un   nouveau  statut 
spécifiant  que  les  parlements  ne  seraient  point  prorogés 
ou  leurs  sessions  interrompues  au  delà  de  trois  années. 
Le  vœu  du  roi  à  cet  égard  fut  secondé  par  son  chance- 
"  'i,!''"^     lier,  qui  se  montra  également  jaloux  à  Texcès  de  la  pré- 
(i.jiHtiier.     rogative  du  souverain  sur  un  autre  point  capital.  Il  com- 
battit avec  force  et  fit  rejeter  un  projet  qui  eût  enlevé  au 
roi  la  libre  disposition  des  subsides,  en  déterminant  le 
mode  de  leur  appropriation  spéciale  à  leur  objet.  En 
toute  circonstance   le   comte  de  Clarendon   s'efforça  de 
rétablir  le  trône  et  l'Église  dans  les  conditions  où    ils 
étaient  Tun  et  l'autre   avant  les  troubles  civils,   et   il 
servit  aveuglément  en   cela  la  volonté  royale.   Mais   il 
ne  montra  pas  moins  de   constance  et   d'opiniâtreté   a 
repousser  tout   ce   qui,   dans   les   propositions   mômes 
de  la  couronne,  lui  parut   porter  atteinte   à    la   con- 
stitution civile  du  royaume  ou  à  l'autorité  de  TÉglise 
et   de    ses  ministres  :    c'est  ainsi  que,    d'une  part,  il 
fut  contraire  à  toutes  les  modifications  désirables  soit 
dans    les   statuts  rigoureux   contre    les  catholiques  et 
les   dissidents,  soit  dans  l'appropriation  des   biens  ec- 
clésiastiques; et  que,   d'autre  part,  il  fit  rejeter  un  acte 
dont  l'effet  eût  été  d'accorder  au  roi  des  ressources  ex- 
traordinaires qui  l'eussent  affranchi  pour  la   vie  de  la 
nécessité  de  convoquer  im  parlement.   Ce   fut   la   pre- 
mière cause  de  l'ébranlement  de  son  crédit  auprès    de 
Charles  II,  plus  touché,  comme  la  plupart  des  princes,  d'un 
seul  refus  que  des  plus  longs  services,  et  qui  non-seulement 
tâchait  déjà  de  s'affranchir  de  son  parlement,  mais  médi- 
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lait  aussi  dt's  ailes  corilraiivs  à  l'honiicur  ilc  son  |MMi|»lr 
(«niiriir   a    IVM|niU\    hiiiiKrnuKî   ar(|iiis    par   CroiiiNVfll. 
a\ail   consolé  rAnj^k'lirn;  <l«'  la   [nirUi  du  (filais;  CJiar- 
l«'s  II  ciMla  celte  place  pour  ciiKi  millions  à  Louis  \IV;  el 
l'a{'(|iiisi(iofi  «le  Tan«^^er,  ipn;  l'infante  a\ail  apportée  en 
<lot  à  son  époux,  ne  parut  |ias  au  pays  un  déiloinina^e- 
inent  suttisant.  Le  roi  entiri.  in  proMupiant  des  hostilités 
contre  les  Hollandais,  viola  Siuis  c^use  lé^'itime  le  traité 
existant,   et   entraîna   lAnirlcterre,   par  des   motifs  per- 
soimels  p(Uit-ètre,  dans  <lc  mineuses  dé|K'ns4'S.  Il  i  inoyu 
dans  rAII;mli(iue,  en  HiOi,  cl  siins  déclaraticMi  île  ffiierre 
piealaltle,  l'amiral  sir  Hoberl  Holmes,  avec  une  mission 
secrète  pour  détruire  les  etalilissements  hollandais  sur  les 
cùles  d' Afriipic  ri  du  N(»u>eau-.Monde.  Holmes  chassa  les 
Hollandais  du  cap  Corse,  et  s'empara  de  leurs  éliihlisse- 
ineiils  au  cap  Vc!  t  el  «mi  Tinrée,  puis  se  diri^^eant  vers 
l'Amérijpie,  il  leur  eidex.i  le  territoire  nommé  la  Non 
velle-Vork  (New  York).  Les  An};:lais  faisiuent  valoir  d  an- 
ciennes prétentions  sur  ces  «lixers  points  du  j^lnhe  «pie 
les  Hollandais,  disaient  ils,  avaient  usurpes  sur  eux   '. 
Mais  tous  les  criefs  alleirués  étaient  antérieurs  au  reiiou- 
\elleineid  du  demii'r   traité  si};né  a\ec  Cronnvell,  et  la      .ii'.i.r** 
mission  de    l'amiral  Hidmes  était  unexiolatinn  tla^rante     ii,.ii«H.ir. 
el   injustiliahle  du  dntit  des   ^ens  :  elle  fut   néanmoins        icg5. 
populaire  dans  le  ro\auine,  le  parlement  )  applaudit  et 
\<>ta  au  roi  un  énorme  suhside  pour  la  ^nierre  tpie  Char- 
les Il   «h'clara,  en  féxrier  ir»(»:i,  aux  etaU  ijeneraux. 
\a'  grand  pensionnaire  Jean  de  W'ilt.  à  la  tète  du  parti 

I.  Jjii|Ui-ii  I"  BVjii  doniM'  II*  lillitialile  IVlal  «clurl  A*  Nttn-Yoïi   tu   mmir 
<lo  Stliiiii(;,   mai»  )«■»   lli>llaiidjii   »(ul>    y  aiairiil  frru.é  dvi  ^lalli>trmrnU  »c 
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rê[)iil)lit'ai[i,  avait  alors  en  Hollande  la  direction  suprême 
des  affaires,  et  déjà  par  son  ordre  l'amiral  Riiyter  avait 
repris  aux  Anglais^  à  l'exception  du  cap  Corse,  tout  ce 
dont  ils  s'étaient  emparés  sur  la  côte  africaine.  Les  états, 

()|.eiaiioiis    par  SCS  soius,  armèrent  une  flotte  formidable  de  cent 
treize  vaisseaux,  dont  ils  confièrent  le  commandement  à 

iGG6-ie6fi.  pamiral  Hopdam.  La  flotte  anglaise  comptait  aussi  plus 
de  cent  bâtiments  de  guerre  :  le  duc  d'York,  créé  grand 
amiral,  la  commandait  en  personne  :  il  avait  pour  se- 
conds le  prince  Rupert,  si  fameux  sous  le  dernier  règne, 
sir  John  Lawson  et  le  comte  de  Sandwich.  La  rencontre 
entre  les  deux  armées  navales  eut  lieu  le  13  juin,  dans  les 
environs  du  Texel  :  la  victoire,  plusieurs  heures  indécisi», 
se  déclara  enfin  pour  les  Anglais.  La  Hollande  perdit 
^  vingt  vaisseaux,  quatre  amiraux,  entre  lesquels  l'illustre 
Hopdam,  commandant  en  chef,  et  dix  mille  hommes  tués, 
faits  prisonniers,  ou  engloutis  ])ar  la  mer.  L'honneur  de 
cette  sanglante  journée  appartenait  au  duc  d'York,  qui 
montra,  dans  la  disposition  de  sa  flotte,  comme  dans  l'at- 
taque, autant  d'habileté  que  de  courage  *,  mais  qui,  en 
négligeant  de  poursuivre  l'ennemi  en  désordre,  laissa 
échapper  l'occasion  de  le  détruire  '^. 

Le  parlement  fit  don  au  duc  d'York,  à  titre  de  récom- 
pense nationale,  d'une  somme  de  120,000  livres  sterling; 
il  vota  1,230,000  livres  i)our  continuer  la  guerre,  et  la 


I  Los  Ai.j)lais  lurent  en  grande  paiiie  icdevables  de  leur  vicloiic  à  l'ordre 
icjjulicr  de  coiiiltal  que  le  duc  éîablil  e.  aux  signaux  qu'il  peifeclioiuia.  — 
mém.  de  Jaajucs  II. 

*2.  Jacques  li,  dans  ses  iMeuioires  ,  rejotle  sur  un  de  ses  servileuis,  uoininé 
IJ.oniker,  loule  la  resjioiisabililé  de  celle  l'aul. ,  que  IJurncl  lui  in)[)ule,  cl  qui 
lui  lui   reprocliée. 
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rarn|)<'i<:ii('  iiiaritiinc  si-  roux  rit  au  |triiit(-iii|>s  de  1  aiiiirc 
suivante  :  mais  alors  le  Daiicniailv  cl  la  l'nissc*  s'ùtait'iil 
allirs  a>e<-  la  llollanilc  cl  rinnnnrtcl  lUnter,  rcxcmi  de 
r.\ll('iiia«iii<s  iwvv  un  riche  cumoi  cclia|i|ic  aux  Aiifriais. 
( oMunandait,  dans  la  nier  du  Nord  el  sur  It;  ilicàlie  des 
opérations  de  la  frucrre,  les  forces  na>ales  des  l'ro>iiU'cs- 
liiics.  I.a  tlotte  d'.\ni:l«'tcrre  n  était  plus  sous  les  onires 
ilii  duc  tl  Voik  ',  el  le  dm-  d  AlMMiuale  en  axait  le  eoni- 
niandcnienl  lors(|u'elle  rencontra  l'ennenii entre  Nexxport 
cl  hunkenjuc.  (eut  \ aisseaux  des  deux  parts  furent  en- 
f^aj^^'S  el  la  bataille  dîna  «piatre  jours  axci  une  opinià- 
liclc  iiicroxable.  Les  pertes  furent  énormes,  mais  les 
Anglais  celte  fois  fiu'enl  les  plus  maltraités  el  perdirenl 
vin;it-lrois  de  leurs  ^^ros  hàlimcnls.  L«'  prince  KujK'rl 
b'ét'iit  détaché  du  ^mos  de  la  tlidte  a\ec  une  escadre  pour 
surveiller  les  Trançais,  <|iii  ne  parurent  [)as  ;  il  accourut 
au  hiiiil  de  la  canonnade  el  sauxa  les  Anglais  (rime 
ruine  totale  -.  Ma If^^é  celte  xicloire  les  Hollandais  tirent, 
celle  même  année,  une  perte  immense.  La  tlolU»  auf^laise 
pénétra  dans  la  rade  d'I  lie,  ou  elle  lixra  aux  llammes 
deux  xai>se;ui\  de  guerre  et  cent  (juaranle  naxires  de 
commerce. 

L'émotion  causée  en  .\n};lelerre,  par  les  xicissiludes 
de  (  elle  lutte  {^igantesijin'.  fut  c  omme  étouUet'par  llioF- 
KMii  i'I  l'ellroi  (|ue  jeta  dans  la  metroptde  el  dans  tout  le 
roxaume,  un  des  plus  {^'r.mds  tleaux  dont  il  soil  fait  men- 


(  l.r  r>>i  lui  rii  Btail  rrlir^  Ir  coiiimaDilrilienl,  «riii,  dit-.l,  A*  09  ft  t\fO%*T 
I  liOiilitT  «lu  la  cuiiroiini*  aui  liatarJ*  dr  la  (]urrrr. 

2>  I.c  i;rantl  prniioiuiaire  ,  Jran  il«  XX  ut,  ntonUil  l'r*caJre  hollaniiaitr.  Il 
iuvrnia  Irt  boulrl*  raroo»,  i|ui  furent  rniplo^^t  pour  la  premier*  fou  Jâoi 
relie  occasion  avrr  un  grautl  »urrH. 
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IY.,,<.        lion  dans  les  annales  modernes.  Une  peste  affreuse  s'y 
,^(,.j        déclara  dans  le  mois  de  mai  1665,  et  en  huit  mois  enleva, 
dans  Londres   seulement,   130,000  personnes.    Le  mal 
étendit  ses  ravages  Tannée  suivante,  dans  la  plupart  des 
comtés,  où  il  fit  d'innombrables  victimes.  Mais  à  peine 
la  capitale  s'en  vit-elle  affranchie  ,  qu'elle   fut  la  proie 
d'un  second   fléau ,    non  moins  terrible.   Un  incendie 
incniie      ^^^"  '    ^^^  ^^^  proportious  immenses,    rappela  celui  de 
doLori.iiis.    Rome,  sous  Néron,  éclata  le  12  septembre,  dans  un  des 
iGGG.       quartiers  les  plus  populeux  de  la  cité.  Un  vent  d'est  très- 
violent  entretint  sa  fureur,  qu'aucun  effort  humain  ne 
put  arrêter  :  il  dévora  en  cinq  jours  tous  les  quartiers 
entre  la  Tour  et  Temple-Bar  :  treize  mille  deux  cents 
maisons  et  quatre-vingt-neuf  églises  furent  la  proie  des 
flammes  :  le  fléau  s'arrêta  enfin  comme  de  lui-même 
faute  d'aliment,  et  200,000  personnes  se  trouvèrent  sans 
abri.  La  multitude,  aveuglée  et  rendue  injuste,  comme 
il  arrive  toujours,  par  l'excès  de  la  souffrance,  en  fit  re- 
monter la  responsabilité  à  ceux  qu'elle  haïssait  :  elle  a(- 
tribua  Tincendie  à  la  malignité  des  papistes,  et  un  mo- 
nument  élevé   dans    Londres,   conserva,   jusqu'à    une 
époque  récente,  le  souvenir  de  cet  immense  sinistre  et 
d'une  imputation  si  odieuse.  Les  quartiers  incendiés  fu- 
rent rebâtis  sur  un  plan  vaste  et  régulier,  une  foule  de 
rues  sombres  et  infectes  disparurent,  et  une  splendide 
capitale  sortit  de  leurs  décombres. 

Des  calamités  si  terribles  avaient  à  peine  suspendu 
les  fêtes  de  la  cour,  et  la  coupable  légèreté  du  roi  au 
milieu  des  cruelles  épreuves  de  son  peuple  donna  lieu 
à  d'amères  censures.  Il  avait  dissi[)é  pour  ses  plaisirs 
une  partie  des  sommes  votées  par  le  parlement  pour  la 
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miLTic.    La   tlollr   se    lioma  ainsi  Utri    alVaihlu"  «l.uis   !»• 
loiiraiit  «le   l'anin»'    I»;<i7,  et  Tainiral  Kii\t«'r  en  prolila 
pour  limnilitT  l'oiyuril  des  rnnrnii?  dr  son  pays.  Voyant 
la  vnUi  anglais^'    mal    (lefcndiic  à  rcnibourhiirr   de    la 
Tamis**  et  de   la  Medway»  il  lit  remonter  ces  lleines  par 
driix  tlivisions  de  sa  tlolle.  Fa>oiisé  par  une  forte  marée 
t-l  par  nn  \iolent  miiI  d  oiie>t,  il  rompit  les  chaînes  qui 
tcrmaieiil    la    Tamise,    et    remonta    jusqu'à   Tiravesend. 
hndant  plusieurs   > aisseaux  sur  son  |)assa^'e  et  jetant  la 
Irneur  dans  Londres.  La  seconde  escadre  liol  landaise  prit      i»,v,4»i, 
•  t   lit  sauter  le  fort  de  Slierness  a  l'entrée  de  la  Medway, 
ri   s'avançant  dans   ce  IleuM*  sans   rencontrer   d'ol)sfa- 
eles,  elle  {^a^na  C.liatam,  «ju'elle  li\ra  aux   flammes  avec 
ses  vaisseaux,    s<*s  chantiers  et  ses    mauasins.    Le   due 
d  Ahermale  lit  d'én(M>'i(ïues  elVorts  pour  garantir  la  \ué- 
iKtpole.  cl    les    Hollandais    victorieux    reprirenl  la   mer 
ennuenant  de  j^lorieux  trophées.   Cette  entreprise  auda- 
cieuse  lut  le  dernier   fait  d  armes  de  cette  ^:u«Mn',  et  h»s 
Anglais  humiliés  si;^Mièrent  a\ec  la   Hollande   la  paix  de 
r.reda,  par  laipielle  les  deux  peuples  étaient  mainlemis. 
p(tnr   leurs  colonies  transatlantitpies  ri  aux  hith-s.  dans 
la  situation  respective  où  ils  S4î  trou>aient  à  crtU»  ép04]ue 
{t\  juillet   H'.fJU).  Par  un  traite  sé|>;iré,  sijfué  le  même        p.n 
joui  a\('(    la  I  rance,   les  Aufilais  remlaient  a  cette  puis-     "    ^ 
saujc  1  \c.ulieoulaNouvelle-l«A:oss4',  et  rirtuixcaicnt    Au-        ***•''•* 
li;;oa    et  quelques  autres    h-rrihiiies  dans   les    Anldles. 
La  Non\elle-|leli:i<pie  ou  New-York  et  .Ne>N  .lersev  par  le 
liait»'  de  Hreda  demeuraient  a  rAngleterre.  et  la  Hollande 
«•onservait  Surinam  '. 
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L'Angleterre  était  humiliée  :  la  peste  Tayait  décimée  : 
l'incendie  avait  presque  anéanti  sa  capitale  et  elle  n'avait 
recueilli  aucun  fruit  satisfaisant  d'une  guerre  injuste- 
ment entreprise.  Le  désastre  de  Chatam^  l'affront  subi 
par  la  présence  du  pavillon  hollandais  à  Gravesend  pro- 
voquait dans  tous  les  cœurs  une  comparaison  doulou- 
reuse avec  l'époque  où  l'immortel  Blake  balayait  de- 
vant le  sien  la  surface  des  mers  :  le  peuple  s'en  prit 
de  ses  malheurs  au  gouvernement,  et  il  hnputa  ceux 
de  la  guerre  au  ministre  qui  n'avait  cessé  d'opiner 
contre  elle  dans  le  conseil  du  roi;,  au  chancelier  Gla- 
rendon  ^  Depuis  longtemps  les  divers  partis  avaient 
conjuré  sa  ruine.  Déjà  quelques  années  auparavant, 
un  pair  catholique ,  le  comte  de  Bristol ,  avait  fait, 
Dispiace      ^^j^g  |g  chambre  des  lords,  une  sortie  violente  contre  le 

du  ^ 

inrJ  ciiaiicelier,  chancelier  en  l'accusant  de  trahison.  Cette  attaque  était 

comte 

de  ciarendon.  prématurée  ct  Glarcndon  la  dédaigna;  mais  le  nombre 
,(}59  de  ses  ennemis  s'accrut  avec  le  temps  :  nous  avons  vu 
qu'il  s'était  attiré  autant  de  haine  par  ses  qualités  que 
par  ses  défauts,  et  on  en  peut  conclure  que  les  actes  les 
plus  louables  de  son  ministère,  furent  autant  que  ses 
fautes  l'occasion  de  sa  chute.  Les  catholiques  et  les  dis- 
sidents imputèrent  avec  raison  à  son  intolérance,  à  son 
zèle  étroit  pour  l'Église  d'Angleterre,  une  grande  partie 
des  rigueurs  dont  ils  étaient  l'objet  :  les  cavaliers  ruinés 
lui  reprochèrent  de  rendre  le  roi  insensible  à  leurs  Infor- 


\.  Clarendoti  avec  son  ami  le  comte  de  Soulbaraplon,  s'éiait  toujours  opposé 
à  celle  guerre  comme  étant  injuste  elirapolilique.  Néanmoins,  selon  les  usages 
de  celte  époque,  il  se  crut  autorisé  à  conserver  sa  charge,  et  obligé  de  défendre 
en  public  la  marche  d'un  gouvernement  qu'il  blâmait  dans  ses  relations  pri- 
vées.—  Lord  Campbell,  Fie  du  chancelier  Ciarendon. 


«IIAHI»    II.  *I" 

tiincs;  1(3  roi  lui-inème  voyait  en  lui  l'importun  censtMir 
(le  ses  vices  et  de  ses  profusions,  et  l'obsUiele  [nTpétuel 
où  se  lu  iirtaient  ses  fantaisies  «lésonlonnées',  et  prit  en 
iiaiiie  son  >ieu\  iniiiistie  :  l'opinion  publique  lui  impu- 
tait a  (lime  la  \eiile  (le  huiikenpie  a  la  l'rance,  iv  ina- 
l'uVfic  (lu  roi  avec  une  princesse  eatliol i(| ne  ci  stérile,  les 
(lilapidaliuns  (lu  tré'sor,  la  eonstruetion  fa«itueuse  d'un 
palais  (pii  porte  encore  aujourd'Imi  son  nom,  et  dont  la 
ma;zuilieenee,  disait-on,  était  une  insuit»*  à  la  détresse 
piil»li(|ue-.  Mais  rien  ne  grossit  la  tempête  dechaînet» 
contre  lui,  autant  (|U(  la  profession  ouverte  (pi'il  osa 
faire  des  doctrines  du  libre échaufre, en  se  declaranteontre 
un  bill  probibitif,  «pii  tendait  a  emp(Vlier  la  libre  impor 
lalininii  Anj^leterre  des  denrées  et  des  In^stiaux  de  l'Ir- 
lande :  il  y  eut  alors  contre  bî  chancelier  une  ligue  étroiUî 
et  ardente  de  tous  les  propriétaires  anglais,  (jiii  seuls,  à 
cetb'  éptHjue,  avaient   accès  d.ms  la  cbambre  des  com- 

(.  Clitrln  II  avait  conçu  une  pattion  violente  pour  une  belle  personne  du 
nom  (le  Stuart  et,  aPin  Je  la  salitfaire,  toute  autre  tentative  ayant  échoué, 
méiiila  (le  divorror  <■(  dr  l'i^pouscr.  I^rd  Clarendun  conil>atli(  le  prujrt  du  roi 
ol  provo(|ua  m  colore  eu  cotiii  ibuanl  au  tecret  mariage  de  mict  Stuart  avec  lord 
Riclimond,  de|iuit  longtemps  épria  de  tM  cliarrort.  Lneonemii  du  chancelier 
l'accutcrent  d'avoir  agi  dant  cette  circonitanre,  par  uu  motif  d'int<*r^t  tout  per- 
aonnel,  et  de  t'iMro  u|>p4»é  k  la  rupture  du  mariage  du  roi  avec  une  reioe 
stt^iili',  aTiii  d'ai«utrr  la  «uccetiion  delà  couronne  a  la  de»cenilanco  de  »«  lille, 
niani^i'  au  duc  d'York. 

'2.  •  l-onl  Clarendun  ron«tiui»i(  ce  magiiirii|ur  hiitel  lur  uu  terrain  dont  U 
roi  lui  avait  fait  don  |>r«>»  ilo  Saint  Jamei.  Il  y  employa  i'oii«tanunrnt  300  ou- 
vrier» durant  le»  annévt  de  la  pette  et  de  l'incendie,  convaincu,  dit  Burnet,  que 
Ir  publie  lui  «aurait  gr(^  de  donner  du  travail  a  tant  de  monde  et  de  ver«er  par 
de  »i  grands  travaui  dot  »ommc»coatidérjtlr»  dant  la  contommalion  g^n^rale  : 
ce  fut  le  contrairrqui  arriva  :  on  jeta  le»  haut*  crit,  et  le  chaucriirr  avant  acheté 
et  employé,  pour  la  contiruction  de  cet  édifice,  de»  pierre»  primiliTrment  de«- 
tiiiéo»  n  Saint  IViul  de  f.ondrr»,  on  l'acoiM  de  Meril#ge.  •  —  Mtwtoim  éê 
won  Irmjn 

m.  il 
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innnes  :  celle-ci  se  rendit  l'interprète  et  l'organe  passionné 
de  tontes  les  plaintes  et  de  tontes  les  attaques  auxquelles 
il  était  en  butte,  et  la  haine  ne  fut  pas  désarmée  par  la 
disgrâce  du  chancelier,  à  qui  le  roi  retira  les  sceaux  peu 
de  jours  après  la  signature  de  la  paix  de  Breda.  Deux 
mois  après  (octobre  1669),  le  parlement  ayant  été  con- 
voqué ,  un  comité  formé  dans  le  sein  des  communes 
dressa  contre  l'ex-chancelier  un  bill  en  dix-sept  articles, 
où  la  plupart  des  griefs  ci-dessus  énumérés  furent  rap- 
pelés :  Clarendon  y  était  en  outre  accusé  d'aYoir  vendu 
les  emplois  publics  et  la  faveur  royale,  violé  les  pri- 
vilèges des  corporations ,  conseillé  au  roi  de  main- 
tenir une  armée  permanente  afin  de  gouverner  d'une 
manière  absolue'.  On  pouvait  sans  passion  reprocher  à 
Clarendon  son  orgueil,  son  faste,  son  intolérance  reli- 
gieuse, ses  étroits  préjugés  ;  mais  aucune  des  incul- 
pations qui  portaient  atteinte  à  son  intégrité  n'était  fon- 
dée, il  demeura  fidèle  au  roi,  à  l'Église,  à  la  constitution 
du  royaume^  et  il  était  en  droit  de  se  glorifier  des  mo- 
tifs qui  avaient  attiré  sur  lui  le  ressentiment  de  son  maî- 
tre. Les  dispositions  du  roi  à  son  égard  étaient  connues, 
et  le  parti  de  la  cour  s'unit  au  parti  populaire  pour 
l'accabler   ^  :  les  communes  demandèrent  que  l'ex-chan- 


1 .  Hume. 

2.  Le  verlucux  corule  de  Soulhampton  ,  son  ami  et  son  compagnon  clans  la 
bonne  comme  dans  la  mauvaise  forlune,  répondit  peu  de  jours  avant  sa  moi  l 
aux  détracleurs  du  chancelier:  «  Le  comte  deClarendon  est  bon  protestant  et  bon 
anglais.  Aussi  longtemps  qu'il  gardera  son  poste,  nos  lois,  nos  libertins  et  noire 
religion  soiit  en  sùrelé.  S'il  le  perd,  l'Angleterre  tardera  peu  a  s'en  ressentir.  » 

3.  Le  duc  de  Buckingbauï  etquelques  autres  s'élant  aperçus  des  dispositions 
nouvelles  du  roi  à  IVgard  du  con\te  de  Clarendon  ,  ne  négligeaient  rien  pour 
l'y  entretenir.  Quand  ils  voyaient  venirlecbancelier,  ils  disnient  au  roi.  «   Sire 
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Ct'licr  fut  mis  par  los  pairs  en  arreslalioii  iiiniHMliaU*, 
coiniTie  inculpe*  dr  liaiiU  tialiisoii,  sans  loulrfois  (praii- 
ciin  fait  précis  cl  coiisliliiaiil  !«•  cas  (Je  Iraliisoii  fût 
spccific  tiaiis  l'aclc.  Les  pairs,  ^Mrdicns  jaloux  «I»'  leurs 
priviléfifes  cl  des  formes  de  la  jiislice',  refiisèreiil  d'ojH 
lcin|>érer,  sur  ce  chef,  à  la  deuiande  des  communes  : 
un  conllil  ^Mjne,  el  dont  les  consé«|uences  auraient  pu 
(h'Ncnir  dan^^ereuses,  s'éleva,  à  celle  occasion,  entre  les 
deux  chambres,  (^larendon  se  \il  alors  en  péril  dèlre 
condamné  soit  par  ni]  hill  d'itllaiwlcr,  soit  par  un  jury 
spécial  el  com|M)sé  ^  ses  pln>  ardents  ennemis-.  Il  crut 
d<!Voir  se  dérober  a  l'oraj^e,  et,  cédant  aux  insinualions 
du  roi,  (|iii  le  liaïssait,  de  son  ^vndre  le  duc  d'York.  <pii  Fuiic 
se  vovail  impuissant  a  le  défendre,  et  de  toute  Sii  famille,  ,    ,ri*    j 

'  '  '   lord  Clarrndoo 

il  se  bannit  lui-même  et  se  retira  en  rrance.  Ses  ennemis      ,     * 

l'élrtiigrr. 

I»nrent  contre  lui  axanla^e  de  sa  fuite,  les  dt-ux  cham- 
bres déclarèrent  (ilarendon  incapable  de  rem|»lir  désor- 
mais aucune  fonction  publicpie  et  le  bannirent  a  p.erpé- 

'toiIi  voire  inillre  J'(*ci>lf  qui  arrive.  •  D'autrr»  foi«,  il*  !»•  cmilri-rjitaiciit 
(iani  la  cliaiiil>ri>  Ah  roi  pour  le  inurner  en  ridicule  Le  tluc  de  Uuckin|>hain 
prniaii  li*  «ouHlol  ilii  fi>y<-r  el  le  portail  «vec  gravilé  pour  repr^»enler  l«  clian< 
ci'lier  porlaiil  le  grand  sceau,  lan«lit  qu<  le  colmiel  Tilui,  niardiani  devaal 
lui  avec  la  pelle  »ur  IVpaule,  iinilail  l'buittier  qui  portail  la  in>i*e  Ijt  lui 
touffrail  cet  liouffoiiiirrirt  ri  mollirait  par  la  coiiiluru  il  etail  Li  de  éuu  ini- 
iiiiire.   —  ilapin  Thoirai,  «fri  ivpru. 

t.  Ou  lencoiiire  ici,  dil  lord  (.aiiiptirll,   un  det  cai  nom^rrui,  ou  Ir»  pain 
inal^ro  loulet  In  f^ulr»  qu'un  leur  reproche,  onl  monlri^  pour  \»  jutii>e  el  la 
I  liions,  lieaucoup  plut  de  re«pclqut  lei  repnfrtcnltnU  paitioun^  dr  la  nalipu. 
—  Vie  et  tord  lUarendnH, 

2.  Voiri  fe  ri'l  «*t}tid  commeiil  «n  rûl  prooé.li^  conirr  loi.  |^  roi  at;r.i  i  |>  .•- 
rof/  lo  pailnnriii,  «■!,  dam  l'inlcrvclle  dr»  «eitiona,  on  rùl  touoit  ju  ai  i 
jui\  un  ailo  d'arru«alion  pour  ciimede  Iraliifton,  el  l'accuMlion  ^'lanl  accuriU 
lie,  le  I  liaiicclici  aurait  iM)'  Iraduil  •lovanl  unr  rommit«>«)n  »p<*\«ale  formrt  de 
pair»  que  lo  (M>u>ri  nciucul  cûl  clioiiii  paroii  •«.*•  plui  arJenlt  cunrnnt. 


III.  2 
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luilé.  Ce  bill  fut  revêtu  du  sceau  royal,  et  Glarendon 
mourut  en  exil  ^ 

La  chute  de  Glarendon  coïncide  avec  l'époque  où  l'his- 
toire d'Angleterre  ne  se  sépare  plus  do  celle  du  conti- 
nent, où  la  Frauce  tenait  maintenant  la  première  place, 
occupée  dans  le  siècle  précédent  par  l'Espagne.  Celle-ci 
était  depuis  longtemps  sur  son  déclin  quoique  possédant 
encore,  en  Europe,  la  Belgique,  le  Milanais  et  la  Franche- 
Comté,  et  un  grand  empire  dans  le  Nouveau-Monde.  Ce 
vaste  corps  semblait  déjà  comme  frappé  d'atonie  à  côté 
de  la  France  agressive  et  dans  sa  période  ascendante, 
sous  un  roi  jeune,  entreprenant  et  superbe,  à  l'am- 
bition duquel  la  maison  d'Autriche,  divisée,  semblait 
désormais  hors  d'état  de  faire  seule  obstacle.  Louis  XIV 
avait  déjà,  en  diverses  circonstances,  révélé  à  l'Europe 
son  arrogance  et  son  audace,  lorsque  la  mort  de  son 
beau-[)ère,  Philippe  IV,  éveilla  en  lui  l'ardeur  des  con- 
quêtes. La  reine  Marie-Thérèse  avait  renoncé,  en  lui 
donnant  sa  main,  à  tous  ses  droits  sur  la  succession  de 
son  père:  Louis  prétendit  que  cette  renonciation  était 
nulle  quant  à  la  Flandre,  où,  par  la  coutume  du  Brabant, 
les  filles  aînées,  dit-il,  héritaient  de  préférence  aux  fils 


-I.  Il  survécul  sepl  ans  à  sa  disgrâce  et  se  fixa,  dans  les  derniers  temps,  à 
Ruueii.  Il  charma  ses  luisirs  dans'la  retraite  comme  noire  Sully,  avec  qui  il  a 
plus  d'un  rappori,  en  écrivant  ses  mémoires  et  les  grands  événements  auxquels 
il  avait  pris  une  pari  active.  Ce  dernier  ouvrage,  intitulé  l' lîisloire  de  la  Ré- 
bellion cl  des  guerres  civiles  d'Angleterre^  et  dans  lequel  l'auteur  malgré  ses  pré- 
jugés cl  sa  constante  partialilé,  fait  preuve  d'une  sagacité  rare  et  d'un  grand  ta- 
lent comme  peintre  de  caractères,  est  d'un  prix  inestimable  pour  l'iiistoire  de 
celte  époque.  Parmi  les  titres  que  le  comte  de  Glarendon  a  acquis  à  la  reconnais- 
sance de  la  postérité,  il  ne  faut  pas  oublier  la  part  qu'il  a  prise  à  la  création 
de  la  célèbre  Société  royale  de  Londres  qui  fut  fondée  sous  son  ministère. 


nuit  Ils  II.  4il 

cadcls  :  il  lit  N.iloii-  srs  |»réttMnlus  droits  sur  n*tlr  cniilrtM; 
a  1  rxclusioii   de  (rii\  du  roi  d  Espaj^nc,  Charles  11,  lils 
iiiiiiciirdc  lMiili|i|M-  IV.  il  appuya  ses  prétentions  par  une 
année  noiubrensi",    ^^^^^la   l'tiiiprn  iir    Léopold,   vu   lui      r^'-n'î^"** 
taisant  espérer  le  |)arta^H'  des  dépouilh'S  du  jeune  roi.   et  de 

se  mil  en  campai' ne  à  la  tète  de  >'îi  mais<»n.  Turennerom- 
maiidait  sous  lui,  rt  eu  tiois  semaines  il  se  Nit  maître 
de  la  Flandre  espa^^noie.  La  eomiuète  dt;  la  Kranehe- 
Cointé,  (|ue  possédait  aussi  i'Kspa^Mie,  fut  sur-le-eliamp 
résolue  et  achevée  eu  nu  mois. 

L'Kurope  s'alarma  de  e4*s  sueeès  rapi«les  :  1  Anirleterrc 
surtout  s'émut,  avec  la  jalousie  irune  ancienne  rivale, 
au  hruit  des  c(unjuétes  de  la  lYanee,   et  les  Provinces- 
(  nies  virent  avec  elfroi  le  redoutable  Louis  XI V  s'appro- 
cher d«'    leurs  frontières.    Les  états  j;énérau\  iu\il«'niit 
alors  le  ^Gouvernement  anj^lais  à  s'allier  avec    eux  pour 
opposer  une  barrière  aux  envahissements  de  ce  prince. 
Charles    11    écouta   cethî    f«>i>    les    conseils    dune  saj^'e 
l>olili(|u«',  et  une  alliance  lut  rapidement  conclue  entre 
les    ProNinces-l nies   el    rAuglelerre,    par    les    soins    du 
.i;rainl  inMisionnaire  de  Hollande.  Jean  de  Witl.  et   de  sir 
\\  illiain  reinple,  résidaid,  pour  i'.Vn^Meleire,  a  IJruxeihs,    .|,.  |j  xnplr- 
euaiemi'ut   estimé  comme  philosophe  et   comme  diplo-      Aiimicr. 
mate.   La  Su«ule  entra   dans    crtt»'  lij^ue,  connue  sous  le        '''^■'* 
nom  de  la   rriple-.Mlianee.  cl  ipii  »'ul  |KUir  resullat  tl'ar 
rèler    Louis  .\1\  .m  milieu  de  .<*'S  >icloires.  Klle  le   con- 
Irai^nil  a  signer  h*  traité  d'Aix  la-Clia|H'lle,  par  letpiel  il      ,\\l'\ 
rendit  la  Iranche  Comté  et  conser\a  une  i^rande  partie      «••••Hie. 
de  la  l'iandre  espagnole.  hu.s. 

Charles  11,  lepeud.ud,  ne  sciait  associe  cjua  regret  à  la 
polili(|ue  de  son    •:on\ei  nemeiil.   Calholit|iie  de  cinir  tt 
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aspirant  au  pouvoir  d'un  monarque  absolu,  il  était  hos- 
tile aux  Provinces-Unies,  parles  motifs  qui  avaient  rendu 
leur  alliance  précieuse  à  Cromwell;  il  haïssait  en  elles 
un  état  républicain  et  protestant;  il  était  irrité  contre 
les  états  généraux  qui  avaient  déshérité  le  jeune  prince 
d'Orange,  son  neveu,  de' la  dignité  de  stathoudre  portée 
si  haut  par  sa  famille;  ces  divers  motifs,  et  par  dessus 
tout  Tespoir  de  trouver,  dans  la  munificence  intéressée 
de  Louis  XIV,  des  secours  qui  le  missent  en  état  de  se 
passer  de  ceux  de  son  parlement,  le  ramenèrent  vers  la 
France,  et  à  peine  eut-il  ratifié  le  traité  d'Aix-la-Chapelle, 
que  des  conférences  pour  le  rapprochement  des  deux 
cours  eurent  lieu  entre  le  duc  de  Buckingham  et  la  prin- 
cesse Henriette  d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans.  Mais 
une  négociation  plus  secrète  et  inconnue  de  Buckingham 
lui-même,  se  poursuivait  à  Londres.  Déjà  le  roi  avait 
confié  ses  sentiments  touchant  la  religion,  à  quelques 
seigneurs  catholiques  de  son  royaume,  à  sir  Thomas 
Clifford,  aux  lords  Arundel  et  Arlington,  qui  vivaient 
dans  son  intimité.  Charles  ÏI  leur  communiqua,  en  pré- 
sence de  son  frère,  l'intention  où  il  était  de  traiter  avec 
Louis  XIV,  en  vue  du  rétablissement  de  la  religion  catho- 
lique en  Angleterre,  et  bientôt  après,  dans  les  premiers 

liai  té  secret 

avec       jours  de  l'année  1670,  les  deux  rois  conclurent  un  traité 
fameux  et  qui  demeura  secret  durant  un  demi-siècle  K 
^^^^-       Charles  II,  par  ce  traité,  s'obligeait  :  1°  à  établir  la  reli- 
gion catholique  dans  ses  États;  2°  à  réunir  ses  armes  à 
celles  de  la  France  pour  abohrla  république  des  Provinces- 


^  I .   Ce    irailé,   dit   M.  Ilullam  ,  fut    pour    la   promicrc  fois    mis  au  jour  cl 
rendu  public  par  d'Alrymplo.  (Uist.  vonsl.  d'Anglef.,  loguede  Cliarlos  II.) 


(.il  Ali  LES    11.  HA 

I  iUlis,  iiiimédiatciiK'iil  après  la'U>rt'  de  la  conversion 
de  la  (irande  Hretaf^ne  :  les  cuinjuèles  furent  d'a>anee 
jKirla^^ées  entre  les  deux  rois,  à  l'exception  d'une  princi- 
pauté réservée  au  prince  d'Oran}.^».  Louis  \1V,  de  son 
côté,  s Vni.Mgeait  à  donner  au  roi  d'Anj^'leterre,  200,000  li- 
vres sterlin^ç,  payables  par  quartiers,  afin  de  le  mettre  en 
état  de  convertir  ses  sujets  *.  Mais  Charles  11,  en  stipidant 
ainsi  |>our  la  conversion  de  son  peuple,  avait  pris  con- 
seil de  son  zèle  pour  sa  nouvelle  religion  bien  plus  que 
de  sa  prudence;  il  reconnut  bientôt  les  jurandes  diflicultcs 
de  commencer,  par  cette  eut re|)rise,  Inexécution  des  clau- 
ses ccnneimes,  et  Louis  .\1V,  d'autre  part,  était  impatient 
«le  conquérir  la  Hollande.  Tu  important  chanj^ement  lut 
apporté  ci  la  convention  secrett»  des  deux  rois,  par  les 
soins  de  la  princesse  Henriette  d'Anj.Meterre,  (|ui  vint  en 
conférer  à  Douvres,  avec  le  roi  Charles  11,  son  frère.  11  fut 
convenu  (|ue  la  conversion  de  l'An.Lcleterre  serait  ajour- 
née à  un  temps  plus  opportun,  Iors<|ue  la  con«|uéte  de  la 
Hollande  aurait  mis  le  roi  en  étit  de  l'entreprendre  avec- 
succès. 

La  princesse  Henriette,  en  quittant  Douvres,  pour  ren- 
contrer |H*u  de  jours  après  en  France,  cette  lin  soudaine 
et  lrai;:i(|ue  immortalisée  |»ar  Hossuet,  avait  laissé  dans  un 
but  politi(|ue,  auprès  de  son  frère,  une  intriirante  célèbre 
par  ses  charmes  et  par  son  adresse,  M"'Keroualle,  (pii  sor- 
\it  bien  la  France,  dit  un  historien  français-.  Ctîtte  femme 
hal)ile  succéda  dans  la  faveur  royale  à  la  duchess*»  de 
Cleveland,  devint  elle-même  duchesse  de  Portsmoulh,  et 


1 .   Mcutoirc»  «io  J«ii|ut'«  11 
.'     Ilriiauli. 
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son  empire  sur  le  roi  fui  bientôt  sans  bornes.  Elle  em- 
ploya d'abord  toute  son  influence  à  l'affermir  dans  les 
résolutions  arrêtées  à  Douvres,  pour  déclarer  sans  re- 
tard la  guerre  aux  états  généraux  contre  l'avis  du  duc 
d'York,  qui  subordonnant  tout  autre  intérêt  à  celui  de  sa 
religion,  insistait  pour  convertir  l'Angleterre,  avant  de 
'     conquérir  la  Hollande. 

Ainsi,  tandis  que  la  nation  anglaise,  inquiète  de  la 
puissance  de  Louis  XIV  et  des  progrès  de  ses  armes,  ap- 
plaudissait au  traité  de  la  Triple- Alliance,  conclu  pour 
l'arrêter,  dans  l'intérêt  de  la  religion  protestante  et 
de  l'équilibre  européen,  son  roi  négociait  secrètement 
dans  un  but  directement  opposé,  et  conspirait  contre  la 
religion  de  ses  sujets  dans  l'intérêt  d'une  puissance  ri- 
vale. De  ce  conflit  dangereux,  de  ce  choc  de  deux  cou- 
rants contraires,  entre  la  politique  déclarée  et  la  politi- 
que secrète,  entre  le  vœu  du  pays  et  la  volonté  du  souve- 
rain, résultèrent  de  violentes  commotions,  où  le  trône 
faillit  s'abîmer,  et  qui  rendirent  imminente  une  seconde 
révolution.  Un  nouveau  cabinet  présidait  alors  aux  des- 
tinées de  la  nation.  La  mort  du  comte  de  Southampton, 
bientôt  suivie  de  la  disgrâce  de  lord  Clarendon  S  avait 
Formation  ^jjggQyg  j^  premier  ministère  de  Charles  II,  et  aux  person- 
minisière     nagcs  émincuts  qui  le  composaient  succédaient  mainte- 

de  la  Cabale. 

nant  cinq  hommes  d'aptitude  très-diverse,  non  moins  dif- 
férents  par  leur  but  que  par  leur  caractère.  Ce  furent 
sir  Thomas  ClifTord,  le  comte  d'Arlington,  Buckingham, 


1.  Le   poste  du  lord  chancelier  deir.eura  quelques  années  vacant  après  la 
cbulc  de  lord  Clarendon.  Lord    Uridgman,  qui  lui  succéda  dans  ses  fondions 
mais  non  dans  sa  dignité,  n'eut  que  le  tilre  de  lord  du  grand  sceau. 
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sir  Asiilcy  (!oo|ht  coinlr  de  Sliaftrsl)ury  '  fl  lonl  Linidir- 
<l.il«',  ri  II'  calMncl  cch'hn*  ipiu'lé  cabale  -,  dt*  la  prc- 
iiiicn;  lettre  dt;  leur  nom,  reyiit  alors  son  existence. 


II. 


Suite  lin  ii-rictl.'  (.Iiiirlts  HJnsqu'A  la  diss4)ltition  du  pnricrnrnt  «l'Oxford. 


IGTO  —  1C8I. 

I>('S  cirKi    mciiihn'S  de  la  cabale,   deu\  étaient,  «lans  le 
(•(l'iir.  (  allioliqiies,  Henri  Hennel,  comte  dWrlin^ton,  se- 
crétaire d'Iltat  pour  rextérieur,   et  sir  Thomas  Clittord, 
commissaire  de  la  trésorerie,  riiomme  le  plus  honorable 
du   nouveau    cabinet';    les  trois   autres,    lUickin^ham , 
Ashley  CoopiC   et  Lau<lerdale,   otlVaient  trois  types  ditl'é- 
leiits  «lune  révoltante  immoralité.   Le   |tremier,  homme 
«le  plaisir  av.uit  tout,   était  devemi  ambitieux   par  passe-      Cancièr* 
temps  :  il  avait  trahi  tous  les  partis,  et  après  a>oir  ti^Mire     mma.r» 
dans  l'opposition  il  était  redoenu  courtisan,  jaloux  de     «•  ••  ♦^'•''•'<'- 
rcfrai^nier  la  f.i\eur   rovale   par  des   services  (jui  eussent 
tait  i-ecul«'r  t«>ut  An{.'lais  véritablement  ami  de  son  roi  et 
de  son    pa\s*.  Sir    Ashley    AiiIoiin    C.oopi'r,     ctunt»'     «!«• 
Shaftesbury  et  chancelier  de  l'Ixhupiii'r,  et  bientôt  après 

1 .  SliBfir»bui>  lu-  fui,  ]H»qu\-ii  |672,  que  clianrriirr  Je  rL'diiqairr.  Il  riil 
lc«  tcruui  ;i  cflli*  t'|H><|iir. 

2.  (>  mol  t'i'crii  ra^ai  t-ii  «uijlaii. 

3.  Macaulay,  /Tufoiie  d' AnyUitTft  deyuis  l'êuntmtnl  lit  Jmnf%t$  II,  lulru* 

«lui'llitll. 
i.    hirm. 
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lord  chancelier  du  royaume,  attaché  tour  à  tour  comme 
Buckingham,  aux  divers  partis,  et  non  moins  versatile  que 
lui  dans  sa  conduite,  était  plus  profond  dans  ses  calculs  : 
habile  observateur  du  temps,  il  avait  toujours  si  bien 
saisi  le  moment  opportun  pour  trahir,  que  chacune  de  ses 
trahisons  avait  agrandi  sa  fortune  ^  Loyauté,  vérité,  jus- 
tice étaient  pour  lui  des  mots  vides  de  sens;  Fhabileté 
était  Tunique  chose  requise  à  ses  yeux,  pour  captiver  les 
hommes  et  pour  pénétrer  leur  caractère.  Il  joignait  à  une 
étonnante  sagacité  un  esprit  inquiet  et  caustique,  un  be- 
soin fébrile  d'agitation,  une  activité  prodigieuse,  un  rare 
talent  pour  l'intrigue,  une  parole  entraînante;  et  si  l'on 
considère  que  ces  qualités  et  ces  défauts  se  rencontraient 
dans  une  âme  sans  scrupule,  profondément  ambitieuse 
et  vindicative,  on  reconnaîtra  que  la  nature  avait  en 
quelque  sorte  prédestiné  sir  Ashley  Antony  Cooper  au 
rôle  de  grand  factieux,  à  celui  du  plus  redoutable  agita- 
teur de  son  époque;  mais  il  avait  encore,  dit  un  con- 
temporain, plus  d'amour-propre  que  d'ambition  et  d'au- 
dace, ce  fut  la  cause  de  sa  perte 2.  Le  cinquième  membre 
du  cabinet,  Lauderdale,  créé  duc  par  Charles  II,  et  son 
commissaire  pour  les  affaires  d'Ecosse,  homme  violent, 
brutal  et  plein  de  ruse,  était  peut-être  plus  méprisable 
encore  que  ses  deux  collègues  Buckingham  el  Shaftes- 
bury.  Après  avoir  marqué  dans  les  guerres  civiles, 
parmi  les  plus  ardents  covenantaires,  il  s'était  donné 
tout  entier  au  roi  dont  il  favorisa  le  retour,  et  il  eut  avec 

1.  Il  savait  si  bien  l'art  de  manier  les  hommes,  que,  malf;ré  toutes  ses 
Ualiisons,  il  ne  perdit  jamais  la  confiance  de  ropposilion  quand  il  fut  dans 
!>es  rangs.  (Burnet,  Uisl.  de  mon  tempa.) 

2.  HurnCi,  llialoire  de  mon  temps. 


<:iiAHl.ES  II  4iT 

Middlctoii,  lii  plus  grand»'  part  dans  loules  les  niesurrs 
réactionnaires  en  Kcosse.  il  invférait  tacilenienl  les  for- 
mrs  preshytérirnnes  du  culle,  et  fui  le  |)rinri|>al  inslru- 
mentdont  le  mise  servit  pour  imposer  par  la  violence, 
à  ses  compatriotes,  le  culte  anglican  et  l'épiscopat,  em- 
ployant tout  ensemble  dans  ce  Ixit^  la  corruption,  le 
glaive  et  la  torture. 

Tout  serviies  (|u  étaient  alors  ces  trois  hommes,  Laiider- 
(laie,  Asidey  Coo|>er  et  huckinizham,  le  roi  n'osa  leur 
eommunitpuM' son  trailé  S(.*cret  avec  la  France,  ni  Itiir 
avouer  son  inlenlion  de  se  déclarer  cathoii(|ue  :  il  ne 
i«>  confia  (|irau\  deux  membres  catholi(|ues  du  cabinet. 
.\iliii«:lon  et  (!lilVord,(iui  roètirenl  ce  traité  dr  leur 
signature. 

l*our  remplir  ces  secrets  engagements,  pour  lever  des 
soldats,  et  mettre  la  Hotte  anglaise  en  état  de  combattre  la 
Hotte  redoutable  des  Provinces-I  nies,  il'abondants  subsides 
•'laient  nécessaires,  et  (|uoi»jue  les  membres  du  cabinet 
se  montrass(Mil  prodigues  envers  ceux  du  parlement  de 
gratifications  et  de  faveurs,  il  était  de  toute  évidence 
(ju'iis  n'obliendraienl  jamais  dans  les  i\o\i\  chambres 
une  majorité  disposée  à  faciliter  l'exécution  du  traité 
secn't,  ri  a  entrer  avec  eux  dans  une  |K>liti(|ue  opposée 
au  trait»'  populaire  de  la  Tripir  Alii.inrr.  Le  cabinet  de- 
ru.inda  donc  des  subsides  dont  l'objet.  <iit-il,  était  de 
mettre  l'Angleterre  en  étal  d'exécutiT  ce  dernier  trailé. 
Les  communes  ne  virent  point  le  piège  el  S4' montrèrenl 
généreuses,  elles  votèrent  des  ftuuls  pour  l'entrelien 
d'mie  flotte  de  soixante  \oiles  Mais  un  difTercnd  s  éleva 
etitre  le*^  «ieiiv  (  hambres.  sur  les  moyens  de  perci'voir 
ce  nou>eau   subside,  ri    un    membre    des    communes. 
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sir  John  Coventry,  ayant  laissé  échapper  une  plaisan- 
terie offensante  pour  le  roi,  au  sujet  d'une  taxe  pro- 
posée pour  la  comédie  ^,  Charles,  dit-on,  écouta  la 
vengeance  et  ne  fut  pas  étranger  à  un  ordre  barbare 
par  suite  duquel  quelques  soldats  de  sa  garde  se  rendi- 
rent coupables  d'une  mutilation  barbare  sur  la  personne 
de  sir  John,  en  lui  fendant  le  nez  jusqu'aux  narines.  Les 
communes  ressentirent  vivement  cet  outrage  ;  elles  ren- 
B.ii  cov.;niiy.  dirent  sur-le-champ  un  bill  connu  sous  le  nom  de  bill 
Goventry,  qui  déclarait  la  mutilation  crime  capital  et 
irrémissible,  et  les  auteurs  d'un  si  odieux  attentat  fu- 
rent en  même  temps  bannis,  sans  que  le  roi  osât  leur 
faire  grâce. 

Les  fonds  accordés  pour  la  guerre  furent  prompte- 
ment  épuisés,  et  une  partie  seulement  fut  employée  pour 
la  marine  et  pour  l'armée,  le  reste  solda  les  dettes  du  roi 
ou  fut  dissipé  en  nouvelles  profusions.  Cependant  le  mo- 
ment d'agir  était  venu  et  Charles  désespérait  d'obtenir 
par  de  nouveaux  artifices  d'autres  subsides  des  com- 
munes. Celles-ci,  presque  entièrement  composées  d'hom 
mes  dévoués  à  la  couronne,  mais  plus  protestants  encore 
que  monarchiques,  avaient  conçu  de  vives  alarmes  pour 
les  destinées  de  leur  culte  dans  le  royaume.   La  du- 
chesse d'York  était  morte  convertie  à  l'Église  romaine, 
et  le  duc  d'York,  héritier  présomptif  du  trône ,  s'était  ou- 
vertement déclaré  catholique.  L'effet  de  cette  double  ré- 


i.  Un  membre  du  parti  de  la  cour  ayant  dil,  à  l'occasion  décolle  (axe,  que 
le  tbéàlre  ne  pouvait  être  imposé,  puisqu'il  faisait  partie  de  la  maison  cl  des 
plaisirs  du  roi,  sir  John  Covcntry  demanda  si  le»  acteurs  comme  les  actrices 
laisaient  partie  des  plaisirs  de  Sa  Majesté,  Le  roi  cntrcîenail  alors  deux  actrices 
a  jjriMids  frais. 
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v('lation  fui  Irrrihl»»  ;  !<•  roi,  alarme  de  l'effervescence  des 
esprits,  et  sur  le  point  il«»  faire  la  guerre  à  lii  Hollande, 
à  l.uiuellt'  il  riait  lié  par  les  traités  et  par  le  vœu  national,    Prorf»r.»>ioB 

du 

n'osa  l»'nir  son  parlement  réuni  et  If  prorogea  durant    pirinnmi. 
deux  années.   Il  trouva  dans  une  l)an(|ueroule  les  res-      (^gtii 
sources  cpiil  n'espérait  |)lus  de  la  confiance  pul)li(|ue: 
rKclii(jui»'r  fui  fermé;   on  refusa,  malgré  l'engagement 
le  plus  formel,  le  paiement  des  traites  remises  aux  ban-  ^ "*!""''''•*• 
(juiers  à  diverses  échéances,  en  rend)Oursementdes  a>an-       ('GT-.») 
ces  considérables  qu'ils  avaient  faites  au  roi*.  Le  prin- 
cipal promoteur  de  celte  iniijue  mesure  fut  Sliaftesbury, 
alors  chancelier  de  rKehi(|uier,  et  à  (|ui  le  zèle  honteux 
<|u'il  déploya  dans  cette  occasion  valut  les  sceaux  et  la 
digiiilé   de    chancelier   du    royaume  -     D'innombrables 
faillites  furent  les  consé<juences  nécessaires  d'un  pareil 
acte,  dont  l'injustice  égalait  la  violence:  le  commerce 
anglais  fut  pour  un  temps  suspendu;  mais  une  somme 


t.  Le  roi  promit  aux  banquier»  un  inli^rM  de  lit  pour  rrnt  au  lieu  de  l'ar- 
grnl  qui  leur  ^lail  ilù  par  l'Eiliiquier;  mail  cet  iui^r^i  no  fui  pa>e  quêtera 
la  Phi  du  r^gne  de  Guillaume.  On  peut  le  coniid^rer  comme  le  comuicucemeul 
Je  la   diMIe   iialioitale.  (Ilallam,  llitl.  contl.,   r.  XI.) 

2.  Le  rreJit  commrrtial  de  rAnglcU-rte  reçut  aiori  un  cboc  laui  exemple... 
L'argeiil  que  lea  banquiei^  afaieitt  prMtf  a  la  couronne,  porlani  rmlérêt  dt 
huit  ou  dit  pour  cent,  il«  l'ataienl  emprunte  eut-nuMnr«  a  un  iiiieriM  d«  ait 
ou  <le  tept  pour  cent.  I^ur»  l'aile*  n'étant  plut  pa^ect.  il*  furent  hors  dVial 
de  »'ac(|uitler  envrr»  Icuri  cr^anurrt  ou  de  payrr  l'uili'itM  Iv  Iruit  rreance*,  el 
ccut-c:  les  pour»ui«irrnl  rn  ju»iice.  Le  loi  il  du  gtand  irrau  Rrig'iman  n'uaa 
ariMer  ou  tuiprndre  \r%  poirtuilri...  SL«fir*l'U(>  Ir  rrpriHtnia  au  roi  romm* 
inférieur  a  »a  »itii<tii>n,  el  le  fil  L>rl  d'-rranger  lr«  rlit>«r%  a  la  lalufarlion  àm 
roi  fl  du  puhlir.  Il  lui  loulenu  par  Clilfurd,  Ilui-kinghani  el  Arlinglun..,., 
1.0  rui  fit  redi-mandrr  le  giand  icrau  fe  lord  Bii|*<tiitan  ri  le  di»hna  le  Irode- 
main  a  Sl)ari<'»l>ur\  avec  le  titre  de  lord  cbaucelier.  (Lord  Caoïpbell,  1*14  et 
Shafltilfuiy.) 
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énorme  entra  dans  le  trésor  royal  *.  Cliaque  jour  appa- 
raissaient de  nouveaux  édils  propres  à  faire  pressentir  des 
actes  de  nature  à  provoquer  l'indignation  publique,  ou 
à  mettre  le  roi  en  état  de  la  braver.  Le  gouvernement 
ordonna  des  levées  forcées,  rétablit  la  loi  martiale,  sus- 
pendit l'acte  de  navigation,  et  décréta  des  peines  nouvelles 
contre  les  discours  injurieux  au  souverain  ou  à  son  mi- 
nistère. Le  roi  suspendit  en  même  temps,  de  sa  seule 
autorité,  par  un  abus  de  sa  prérogative,  les  statuts  rigou- 
reux contre  les  dissidents  protestants  et  les  catholiques. 
Cet  acte  fameux,  sous  le  nom  d'édit  de  tolérance  ou  d'm- 

Edit  ' 

de  tolérance.  duUjence ,  ct  qui ,  rendu  sincèrement  et  sans  arrière- 
(1672)  pensée,  eût  été  un  bienfait  et  un  immense  progrès,  n'était 
qu'un  expédient  grossier  nécessité  par  le  désir  d'aft'ran- 
chir  les  catholiques  des  peines  portées  contre  eux  par  les 
lois,  sous  l'apparence  d'une  impartialité  généreuse,  et 
dans  le  but  de  préparer  les  voies  au  règne  d'un  roi  pa- 
piste. Si  quelque  incertitude  à  cet  égard  pouvait  encore 
subsister  dans  les  esprits,  toute  illusion  allait  dispa- 
raître par  l'union  hautement  avouée  de  Charles  II  et  de 
Louis  XIV,  pour  rayer  du  nombre  des  nations  la  ré- 
publique des  Provinces  Unies,  sous  prétexte  qu'elle  était 
hérétique  2, 

Aucun  acte  du  règne,  plus  que  Tédit  d'indulgence,  ne 
souleva  les  esprits  en  excitant  une  méfiance  universelle,  et 


1.  Un  million  Irois  ceni  mille  livres  enlrèrenl  dans  le  Irésor,  mais  le  dé- 
«aslre  public  causé  par  celle  banqueroule  fut  si  grand,  que  le  revenu  ordinaire 
fil  défaut  el  que  les  finances  furent  bienlôt  dans  un  plus  grand  désordre  qu'au- 
paravant. {Idem,  ibid.) 

2.  Déclaration  faite  par  l'ambassadeur  de  France  à  l'empereur  Léopold  au 
nom  de  Louis  XIV.  (Citât,  de  M.  Mazure,  Hist.  de  la  révolution  de  1G88.) 


r.iiAiiiis   IL  4.M 

1rs  «lissHlontsciiv-iiiL'nies  npoiiss^Mmlcel  af»parrnt  hit-n- 
IViilon  il<\irt'iit,  non  sans  raison,  nii  signe  a\anl-c(MirL*ur 
«le  Iriir  ruiiH'  totale.  Kn  (icjiaiTiJh's  circonslances,  il  né- 
t.'iitpas  |iossilil(>  de  convo(|U('r  le  parlement  ponr  en  ol>- 
tenir  (les  snbsiilcs  :  <;harles,  prêt  à  déelarer  la  guerre  aux 
l'rovinces-l'nies   contre  le   vomi  national,  en  hris'nil  le     v.olaiion 

«lu 

traité  populaire  de  la  Triple-.\llianre,«e  voyait  réduit  pour        ,^.,1* 
soutenir  la  lutte  à  rec«'>oir  les  honteuses  suIin entions  uni    '''',!•  '"'*''' 
tirent  de  lui  11*  vassal  du  grand  roi, et  |»our  augnienler  S4»s 
ressomees,  il  eoinniil  un  de  ces  actes  de  |)erli«lie  souvent 
reprochés  aNec  justice  au  gouvernement  dAngleterix*.  en 
pleine  paix,  et  au  préjudice  de  ce  niènie  peuple  dont  il  avait 
dcja  résolu  la  ruine.  1 1  lit  atta(juer  dans  les  eaux  de  Sniyrnc, 
sans  avertissement  préalable,    un  convoi  hollandais  de 
soixante-dix  navires  de  conunerce,  chargés  de  marchan- 
dises de  l'Orient  |)0ur  l'énorme  somme  de  quinze  cent 
mille  livres  sterling  et  protégés  par  1  escadre  de  l'amiral 
Van  Ness.  Celui-ci  ne  s«'  laissa  pas  surprendre,  trois  fois  il 
repoussa  lesattajjuesde  l'eimemi,  et  il  ramena  son  convoi 
pres(|ue  tout  entier  dans  les  ports  de  la  Hollande.  In  cri 
s*éle>a  vu  Kuro|Kî  contre  cette  agression  justement  (|uali 
liée  d'acte  de  piraterie,  et  le  cabinet  anglais  en  cherchant 
un  prétexte  à  une  rupture  ouverte  et  prochaine,  allégua 
\m  |»retendu  refus  d«'s  honneurs  dus  au  pavillon  britan- 
iiu|ut;.  L'ambassiideur  d'Angleterre  près  des  états  gêné-       <i""f'' 
raux,  tldèlc  à  de  perlides  instructions,  acheva   tl'envem-  • 

mer  les  nipports  entre  les  deux  peuples  :  la  guerre  enlln 
fut  déclarée.  *•'-• 

On  \il  alors  un  des  plus  Ihviux  spectacles  (|ue  l'histoire 
ait  j.uuais présentés  au  monde,  on  \\[  un  jH^lit  |H'uple,  as 
sailli  par  deux  puissantes  nations,  selexer  par  im  senti- 
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ment  patriotique  et  religieux  à  un  héroïsme  sublime.  Les 
ProYinces- Unies  étaient  malheureusement  depuis  un 
siiuaiion  ^emi-siècle  partagées  entre  deux  factions  rivales,  tour  à 
Provinces-Unics.tour  victorieuses,  celle  de  la  bourgeoisie  des  villes,  et 
celle  de  la  maison  d'Orange  soutenue  par  la  vieille  aris- 
tocratie militaire.  Les  princes  de  cette  maison,  successeurs 
de  Guillaume  le  Taciturne,  n'avaient  pas  suivi  l'exemple 
de  ce  grand  homme,  et  après  avoir  achevé  d'affranchir 
leur  pays  ils  avaient  voulu  l'asservir.  De  violents  débats 
entre  les  états  généraux  et  le  stathoudre  Guillaume  II, 
gendre  de  Charles  I",  avaient  récemment  agité  la  ré- 
publique :  celui-ci  ayant  échoué  dans  une  tentative 
audacieuse  pour  renverser  la  constitution  du  pays  ;  le 
stathoudérat  fut  aboli  par  un  édit  perpétuel,  et  avant 
d'avoir  pu  rétabhr  cette  dignité  dans  sa  maison,  il 
mourut,  laissant  sa  femme  enceinte  d'un  fils,  qui  fut 
Guillaume  lïl. 

Ce  prince,  à  qui  de  si  grandes  destinées  étaient  réser- 
vées, naquit  faible  et  chétif,  et  fut  élevé  sous  la  tutelle 
du  grand  pensionnaire  de  Hollande,  Jean  de  Witt,  chef 
illustre  de  la  faction  rivale  de  la  sienne  et  qui,  malgré 
les  ombrages  de  son  parti  et  ses  propres  appréhensions, 
fit  donner  au  prince  une  éducation  digne  de  sa  naissance 
et  des  hautes  destinées  auxquelles  un  jour  il  pourrait 
être  appelé.  Tel  était  l'état  des  choses  dans  la  république 
lorsque,  menacée  par  Louis  XIV,  d'une  totale  destruc- 
tion, elle  tourna  ses  regards  vers  le  descendant  de  son 
illustre  fondateur.  Guillaume  avait  alors  vingt-deux  ans 
et  déjà  la  plupart  des  conseils  de  la  bourgeoisie  des  villes, 
se  rapprochant  de  l'ancienne  aristocratie,  s'empressaient 
de  déférer  au  prince  le  commandement  de  leurs  forces 


ciMKi.Fs  II.  i3:i 

inilil.iins.   L  ornm'  rcl.ila  niliii  au  jHinlriiips  «Ir  H;7i,  vl 

lamlis  (\[w  la  lonniHahlr  tlotli*  de*  I  .\n;:lcliTrf    menace 

1rs  eûtes  (l(;  la  rc|niMi«jiie.  Louis  \IV  en  Iraneliil  les  fnm-      *''j*"°° 

lieres  à  la  tète  iliine  arniéc?  jje  renl  iiiiiie  honinn's  eom-  i*rofinfe*-loi« 

mandés  sous  lui  |»ai-  les  preniiers  jiénéraux  de  rKuro|K\    i,oum  xiv. 

r,ondé,  Turenne  <'l  Vanhan.  A  «e  lormil  irrésistible  les       ,,.-., 

Hollandais  ne  fMMixenl  opposer  tjiie  leur  flotte  et  >in^'l- 

(-iii(|  mille  soldats  levés  à  la  liàte,  sans  aucune  habitude 

des  armes,  sous  un  jeune  capitaine  général  inexpérimenlé 

iiii-mème.Jamais,  depuis  les  jours  d'Klisabelh  et  I  epo<jue 

de  la  ^n*ande  armada,  le  prolrstantisnu;  u'aNiiit  paru  si 

près  de  sa  ruine,  mais  (îuillaume  éleva  son  unie  et  son 

fjjénie  au  iilNcaii  des  circonstances,  et    le  zèle  relifxieux 

s'unissant  en  lui  au  saint  amour  de  la  patrie,  le  remplit 

d'une  ardiMir  liéroï<jue  et  d'un  indomptable  coiirai^e. 

Il  débuta  cejMMnlanl  par  des  re>ers,  la  disproportion  des 
r«»rces  de  tern?  était  trop  {.Mande,  et  lluyter,  seul  d'abord,  o>niUi 
balança  la  fortune.  Il  soutint,  d.ins  le  combat  mémorable  aeSolUv. 
de  SolbaN,  IVIVorl  commun  des  Hottes  de  Kranci'  et  d'An- 
gleterre, et  après  uiu;  lutte  sérieus<î  où  la  victoire  fut  in- 
dé(  ise.  les  tlcdb's  combinées  refusèrent  d'engager  de  noii- 
\rau  le  (ombat,  et  UuNler  ramena  ses  vaiss4'aux  dans  les 
pnris  de  la  répubiuiue:  mais  sur  terre,  la  barrière  du 
lUiin  lut  forcée,  la  faible  armée  de  riuillauint*  aban- 
donna successi\einent  plusieurs  proMiU'cs  envahies  par 
ini  ennemi  six  fois  supérieur  en  nombre  el  c(Hi>ril  avec 
peine  celle  de  Hollande,  en  proie  au  double  fléau  de  l'a- 
narchieet  «le  ta  f^Mierre.  Pans  celle  extremilé  terrible,  le 
grand  pensionnaire  fait  demander  la  paix  aux  deux  mis  : 
mais  Charles  11  reuNoie,  s;ms  vouloir  les  entendre,  \e% 
amliassadeurs  dis  étals,  et  b>  cniidilions  ipi'impose 
lit  i« 


Louis  XIV  soiil  tH[iMvaleiilos  à  ranéantissemonl  des  Pio- 
\inces-Unios  comme  nation  indépendante.  Exaspérée  par 
la  souffrance  et  le  désespoir,  la  multitude,  en  Hollande,  im- 
Massac.o     puto  Ics  mallicurs  de  la  patrie  à  ses  plus  grands  citoyens, 
'"''Ir''     à  Jean  de  Witt  et  h  Cornélius  de  Witt,  son  frère,  l'un  des 
^^'"'        premiers  marins  de  l'époque  :  tous  deux  sont,  à  la  Haye, 
eu  butte  aux  outrages  d'une  populace  en  furie  (jui  de- 
mande leurs  têtes.  L'amiral  est  livré,  par  les  magistrats 
épouvantés,  aux  bourreaux  et  aux  borreurs  de  la  tor- 
ture :  les  deux  frères  sont  ensuite  massacrés  avec  la  plus 
sauvage  barbarie.  La  dictature  seule  peut  désormais  sau- 
ver la  république  égarée  des  mains  de  ses  ennemis  et  d(i 

Piélablissemenl  ^  *  ^ 

tiu  ses  propres  fureurs  :  le  stathoudérat  est  rétabli.  Le  prince 
d  Orange  était  mnocent  du  meurtre  de  ses  anciens  adver- 
saires, mais  il  en  profiia  :  il  fut  proclamé  statlioudre  et 
clief  suprême  de  TÉtat.  H  relève  alors  le  courage  de  ses 
concitoyens  abattus.  La  France  et  l'Angleterre  lui  pro 
mettent  la  souveraineté  des  Provinces-Unies,  s'il  veut 
seconder  leur  politique  :  il  repousse  leurs  offres.  «  Que 
voulez  vous  donc?  bii  demande  Buckingliam  étonné. 
—  Mourir,  s'il  le  faut,  »  répond  le  prince.  Il  fait  en 
même  temps  rejeter  par  les  états  les  demandes  de  la 
France,  et  prononce  dans  leur  sein  de  nobles  paroles, 
telles  qu'autrefois  ïbémistocle  en  fit  entendre  à  Atliènes. 
«  Leur  pays,  dit-il,  qu'ils  ont  couvert  et  défendu  par 
tant  de  merveilleux  travaux,  eùt-il  même  disparu  sous 
les  flots  de  l'Océan,  toute  espérance  ne  serait  pas  perdue  : 
les  Hollandais  pourraient  survivre  à  la  Hollande  :  la  li- 
berté civile  et  religieuse  chassée  de  l'Europe  par  des 
tyrans,  trouverait  un  refuge  dans  les  contrées  les  plus 
éloignées  de  l'Asie.  La  flotte  suffirait  pour  trans|)orter 
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('('lit  iiiilic  (Miii;;r.iiits  dans  I  arrlii|H  I  IikIhii.  Le  |m-ii|iIc 
hollandais  |K)urrait  roniincncii  uni*  autre  «•xistrncc  sous 
la  croix  du  sud.  ri  rVst  la  «lu'oii  n'\»*rrail  un  jour  U*s  ri- 
rlirsscs  fl'iin  .lulii'  Ainstcrdaul  i*l  1rs  llorissanlrs  écolps 
d'nru*  nouM'Il»'  Lcydr.  »  Ci's  paroles  fri''nrn*us<»8  porli'nl 
au  pins  liaiil  dc^^rr  IVnUiousianic  patrioti(|U('  et  ^éne- 
rciiv  des  Hollandais  :  les  humiliantes  emiditions  <|u'on 
leur  offre  sont  rejelées.  Cernés  de  toutes  parts,  aecaldés 
par  le  noiuhre,  prêts  a  |K';rir,  ils  n'ont  f)lus  iiunne  res- 
sonree,  eelle  du  des<'spoir;  ils  ouvrent  leurs  écUis«'S, 
mettent  leur  pass  sous  les  eaux,  forcent  ainsi  les  armées 
ennemies  a  une  prompte  retrait»',  et  rckéan  (|ui,  chai|ue 
jour,  jnet  leur  existence  en  péril,  <lcvienl  rinstrumont  t\v 
leur  salut.  J^e  prince  riuillaume  redouhie  d'acti\  ité  comme 
d'ener^ne,  il  s'adresse  tour  a  tour  à  tous  les  souM'rains  tli* 
llùirope,  au  nom  de  leur  indépendance  conunune  et  de 
1  t'(|uilil)re  européen  que  la  pré|)onderaiice  de  Louis  \IV 
va  détruire  :  il  tire  de  leur  h'iharuno  rKspafiiie.  l'empire 
et  Tempereur,  et  de\i<'nt  l'àm»'  d  nue  lijrm»  formidahh' 
contre  la  France. 

L  .Vnj^'leterre  inclinait  alors  pres<|ue  loul  eulien-  du 
vMii  de  la  Hollaïule  protestante,  et  t  Ile  ne  s'associait  pas  a 
la  politijpie  extérieure  do  son  gouvernement.  <pioi(|ueles 
secrètes  clauses  du  traite  «le  iHuiM-eit  s  fussent  encore 
ignorées.  (Charles  II,  cependant,  a>ait  épuisé  ses  n'S 
sources  dans  la  dernière  campagut*  :  ren«irme  suh\ention 
de  Louis  .\IV  él^iit  insuflismte  |H)ur  les  U^soins  nouveaux 
et  il  neùlpasélé  possihle  de  Irsor  sur  le  peuple  «lis  taxis 
illégales  pour  une  guerre  impopulaire.  Il  fallut   recourir    ^•»«'»<«"^ 

lia 

au  seul  moyen  praticahlc.  etdaiis  le  mois  do  fo\rierde  l'an-     i>«rirnirni 
née    Hm».    le  n»i  conxcHpia   le  parlement.  <'.elui  «i  \ovnil        ,t;j. 
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avec  iii(|iiiétu(lc  se  rassembler^  aux  environs  de  la  ca- 
pitale, une  armée  anglaise  commandée  par  un  général 
IVançais,  le  fameux  Schomberg,  et  destinée  à  se  rendre 
sur  le  continent  :  la  confiance  qu'inspirait  au  roi  cette 
armée  aurait  pu  le  porter  à  des  extrémités  funestes  si 
rop[)Osition  se  fut  montrée  tro})  ardente.  La  conduite  du 
parlement  fut  prudente  et  ferme,  et  sans  s'expliquer  sur 
la  guerre  présente,  il  vota  pour  les  besoins  extraordi- 
naires du  roi  le  subside  demandé;  mais  en  même  tem])s 
il  en  limita  la  perception  à  dix-huit  mois  S  et  assigna, 
pour  chacun  d'eux,  mie  somme  égale.  Les  communes,  au 
début  de  cette  session,  s'élevèrent  \ivement  contre  le  droit 
nouveau  que  le  chancelier  Shaftesbury  s'était  arrogé 
de  publier  des  writs  d'élection  pour  les  places  deve- 
nues vacantes  dans  leur  chambre  pendant  l'intervalle 
des  sessions;  elles  rappelèrent  que  durant  la  prorogation 
du  parlement  le  droit  de  signer  les  writs  d'élection  n'ap- 
partient qu'à  l'orateur  des  cojnmunes  et,  malgré  la  vive 
opposition  du  chancelier,  elles  décidèrent  que  les  élections 
en  vertu  des  writs  de  la  chancellerie  seraient  annulées  : 
le  roi  céda,  et  ce  fut  la  première  victoire  des  comnmnes. 
Shaftesbury  au  début  de  cette  session  s'était  montré 
serviteur  passionné  de  la  com^onne  et  de  la  prérogative, 
justifiant  toutes  les  mesures  les  plus  contraires  à  l'inté- 
rêt comme  au  vœu  national.  Dans  le  discours  prononcé 
par  lui  à  l'ouverture  de  la  session,  il  avait  défendu 
avec  force  la  rupture  de  la  Triple-Alliance  :  la  Hollande, 
disait-il,  était  pour  l'Angleterre  ce  que  Garthage  était  pour 


^.   l/iiilciilion  du  parlement,  en   limllaul  ainsi  la  perccplion   du  nouveau 
subside,  clail  d'abrcgoi  a  l'avenir  la  durée  dei  pryiogaliuns. 
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lloiiir.  (l  il  avait  n'iHjlo  u   «rlU;  <Kva>ioii  W  iiKtl^laiiU'iix 

«Ir   r.alnii    I  \iirifii   :   Ihletuhi  f'arlh'H/o   («jiu'    (laillia^i 

soil  <lrlriiit('  :  il  a\iiil  rMiiS4*  la    l)an(|iin'iiiilc  il<   ri.clii 

<|iiirr  cl    iiisislé   |MHir  la   siippn'ssioii   «Irs   lois   piMialcs, 

t'ii    inali(>n's    n'Ii^iciiscs     altiilMiaiit    IV'<iit  d  iiidiil^cncr 

a    la  ImmiU'  iiatiii'clli*   <lii    mi.    <■!   tiomaiil   a  pcinr   dis 

«Nprt'ssions  assez  lorlcs  |Hmr  Ijhk  r  «li^nriiit'iil  l«'  innriar- 

i|ii('.  Mais  l(»rs<|n  il  «'iil  mi.  dans  le  (oiir.^dt!  la  si'ssinii.  la 

cniiiomn'   rrciilci    siii*   li'   Iri  raiii  i\r<  wrils  d'éloclioii,  Ir 

piildii- a<;i(('  par  des  hniils  d<*  plus  ni  plus  alariiiaiils  sur 

la  i'i'li;ji()ii  du  dii<-  d  York,  les  (-nniinuiics  ciitiii,    pnMidi' 

une  attitude  plus  ternir  et  plus  haute,  il  ru  eoneliili|ue  la      i> 

ituissaiiee  rerllr  S4'  utirail  du  p.uii  de   la  eoui-itniir  pour    Jl  r    i      ' 

passer  a  s«'s  adNji'saires.  et  «pie  llieiiii'   d  une  dt;scrli(>ii 

iiuiivrlle  (tait  vciiiie  pour  lui.  Il  la  prép.ua  eu  foinentaul 

sous  iiiaiii  la  résistance  a    touti's  les  mesures  fa\orald»'s 

au\  eallioli(pi(*s,  el  après  avoir  dernidii   lui  inèiiie  Vnlif 

iiiniUihf(un\  dans  .»ou   discours  au\   deux  »  liainhres,    il 

I  ahaiidoiiiia   dans  la  discussion,   n'ttsanl    inettre  sur  (c 

point,  dit  il.    la  préro<^ali>e  de   la  ((Mironne  en  lialanec 

avec   l  autorité  des  comuiuues.  iHdaisso  dans  celle  j; rave 

Circonstance  par  son  (liancelier.  le  roi  ii  o<a  nraverlop-  .1^ 

posilion  du  parleiiicnl.  cl  lolit  d'indulLU'Uce  lut  relire.   ..    ,  ,''* 

('.(S  prcinitMS  succès  «les  conuiiuiies  furent  hienlot 
>hi\k>  d'une  autre  victoire  plus  décisive.  Tonjdiirs  plu< 
iiKpi.eles  sur  les  dispo.sitjons  n*ligi(Mises  de  l'IieriluM*  du 
troue.  (I    .ilarinees  sur  les    desliih'cs  tlu    protestaiitisiiie 


•tail  iMi^  liii    <))'    liliM,  1)    l«  nnmmi    t 
i;riiir  liiiiiMiit.    l.or<l  C.jiiii|ibcl) ,  ii6i  iiipr*.' 


-1673. 
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dans  le  voyauuie^  elles  arrachèrent  le  consentement  du 
roi  à  un  ac'te  demeuré  en  ligueur  jusqu'à  une  époque 
récente  sous  le  nom  d'acte  du  lest  ou  témoignage.  Cet 
Acie  acte  trop  fameux  exigeait  de  tout  membre  d'une  corpora- 
tion politique  ou  religieuse^  et  de  toute  personne  occu- 
pant un  office  civil  ou  militaire,  outre  le  serment  habi- 
tuel, dit  de  su  (Hématie,  une  déclaration  formelle  contre 
le  dogme  catliolique  de  la  transsubstantiation  et  les  obli- 
geait de  recevoir  la  communion  selon  le  rite  de  l'Église 
anglicane.  C'était  interdire  les  emplois,  surtout  aux  ca- 
tholiques ;  c'était  rendre  pour  eux,  suj"  un  point  capital, 
toute  transaction  avec  leur  conscience  impossible,  et  les 
contraindre  à  se  démettre  ou  à  se  parjurera  Les  deux 
chambres  votèrent  cet  acte  qui  fut  converti  en  statut,  et 
le  roi  prorogea  le  parlement. 

Le  test  avait  été  principalement  dirigé  contre  le  duc 
d'York,  grand  amiral  d'Angleterre.  Le  roi  conjura  en 
vain  son  frère  de  céder  aux  exigences  du  moment  en 
dissimulant  comme  lui.  Le  duc  résista  noblement  et  ré 
signa  sa  place.  La  religion  du  prince  fut  ainsi  révélée  au 
public,  et  il  porta  au  comble  les  alarmes  du  parti  natio- 
nal en  faisant  connaître  son  second   mariage  avec  une 
[)rincesse  catholique,  ^'dvie  d'Estc;,  sœur  du  duc  régnant 
de  Modènc;,  (|u'il  avait  épousée  par  procuration.  Shaftes 
bury,  qui  déjà,  quoi(jue  chancelier  du  royaume,  aspirait 
au  rôle  de  chef  de  l'opposition,  désobéit  au  roi  en  ne  pu- 
bliant point  en  temps  légal    un  nouvel  édit  de  proroga- 
tion :  le  parlement  s'assembla  le  20  octobre,  et  les  com- 

1.  i.e  docleiir  Liii}j:»r(l  s  éloiine  avec  raison  de  hi  coriiltiile  (\nv.  tint  dans 
celte  circonstance  le  comte  do  Bristol,  qui  était  catliolique,  et  qui  parla  en  fa- 
veur de  l'acte  du  test. 


«  Il  \l(l  I  ^   II. 


4.iî» 


niiiiirs  .1  |Miiir  iiMiiiii-s  |»rotcs(crnil  i  itiihf  le  ni.iriiiui*  «lu 
<liir  «I  \  m  k.  Mi|)|ili:iiit  Ir  nu  ilr  lie  |m>iiiI  |M'l'llli'ttl  <' i|ii  il 
lui  (Otisniilllic.  rt  rllrs  iiiiniit  tii  iIcliltci'Mtioil  MIK'  St'l'lc 
«le   nsoliiliniis  >  idiciilcs  nmln*  1rs  p.ipistrs.   Lr  ini  rmi 

ini.l     II-    l'illl   nll  I  .ijnlllll.l    If    t    llnMIilliir  I  IG7.M   ,    p.ll     lllli' 

iiniiM'Ilc   cl    iiniih'diiilr    |ir()n>^alioii   du    |i.irlriii<'iit  jii^ 
<|u  au  mois  (U>  jaiiNJci    de  raiiiitr  suivante.  Il   it'lira  eu 
uH'iiif  temps    1rs  s<raii\  à  Sliallcslmn  «pii.  cnlrr  un  jm  ii 
l>l<   iiiccoiilrul  et  a^'ité,  et   iiii   mi  taihic  ri  sans  ft»!.  dont 
les  |iinj('(s,  iMMuris  au  sriii  d  iiiir  (itiu  dissidur,  tnidaiiMil 
:iu  KiiNrrsnnrnt  d(*  la  dsiiaslic  un  a   la  niiih'  des  iii<li 
lulioiis  du  |>a>s,  s'ahandniiiia  lunl  «>iiliri-  a  sa  |mmiI(*  iialu 
irllr.  a  I  ainhilion,  a  riiilri,un«' cl  a  la   xtii^raiin*.  fl  x- 
lit  ir(«iiiiiaili-o  .iusi(u  a  la  lin.  |inin  \r  (  Ik  f  infali^aldr  cl 
andaciruv  du  pai  li  national. 

'{(Mil  conlrilMiail   alors  a  ^rossn*    Ir    inirontmlrnicni 
puhlic.    l.a  ^ncrn*.  déjà  si  nnpopnlaii'c  dans  le  pa\s,  cnn 
liiiunil  L:loi-ii'u<t  pour  l.i  Hollande  ;  ItiiNler  a\ait  soutenu     n^.. ,  .i..>t.. 
s.ms   desinanlaj:e  I  ln»nneijr  de  son  pa\illon.  dans  tioi^ 
^:randes  halailles  eontte   les   elVorts  riMuhines  «les  Huttes  " 

de  I  i;nu\'  ctil'An^h'lerre.  I.  armée  franvaise  était  arrêtée 
d(\.uil    plusieurs  places  de    la    l-'landre  espa*^nole,  cl   la 
plii|i.u  I  des  eoinpiètcs  laites  par  Louis  \l\    au   delml  de    K««cuaiu>M 
«  ell."  liuerrc.  elaienl  ah.uidonnees  ou  |K'nlncs.  Lupmiun    |^  ii.,ii...i, 
du   peuple  anglais  enlin.  se  pntnoiuait  <  lia«pic  jour  da  ^^^^ 

N  uitapepour  eelte  petite  rcpuldupie.  m  iu«li;;nement  al 
la<|ueeel  défendue  a\c«  lanl  d  lien»i>nu'.  cl  le  parlement 
réuni  de  nt>u>eau  dans  lesprenners  jours  de jan\ ici  \i>li> 
lut  lorf^ine  iidoulalde  de>  ^enliiiieiils  iiuii\cau\  (|ui 
.i<:il,ueiil  la  iialion  :  il  moiilia  une  tuile  s\m|Mtliie  |miui 
la    llnlj.iiidf.    de  M\es    ipprelieiisioiis   pour   h»   pu.--- 
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ArJonie  du  papisiiie,  et  une  grande  défiance  vis-à-\is  de  la  cou- 
opposiiion  loane.  Shaftesbury,  par  ses  affidés,  suggérait  ou  dictait 
shaUesUry.  les  résolutious  des  communes,  soulevant  à  la  fois  contre 
la  cour,  les  chambres  et  la  cité.  Le  moment  était  venu, 
disait-on  de  toutes  paris,  pour  les  membres  encore  en 
fonctions  de  Tancien  cabinet,  de  rendre  compte  de  leurs 
actes.  Pai-  qui  io  traité  de  la  Triple-Alliance  avait-il  été 
rompu  et  une  guerre  impolitique  entreprise?  Comment 
rÉchiqui'er  a-t  il  été  fermé?  Qu'a-t-on  fait  des  derniers 
subsides?  Et  qui  a  osé  conseiller  la  prorogation  de  no- 
vembre? Des  poursuites  furent  aussitôt  dirigées  par  les 
communes  contre  le  duc  de  Buckingham  et  le  secrétaire 
d'État  Arlington.  Le  roi  les  arrêta  en  suspendant  les  hos- 
tilités avec  la  Hollande  :  il  s'engageait  à  négocier  avec  les 
états  généraux  :  la  paix  fut  enfin  conclue  malgré  tous  les 
efforts  du  ministre  de  France,  l'habile  Rouvigny^Le 
parlement  est  alors  prorogé;  la  cabale  n'existait  déjà 
plus  :  le  lord  trésorier  Glifford  avait  succombé  devant  le 
test,  et  la  direction  des  afï'aires  avait  passé  après  lui,  avec 
la  baguette  blanche  -,  aux  mains  (ie  sir  Thomas  Osborne, 
élevé  bientôt  à  la  pairie  et  créé  comte  de  Danby. 

Cet  homme  d'État   s'était  depuis   longtemps   recom- 
mandé au  choix  royal,  par  son  habileté  dans  la  discus- 
Mini'icre     ^^^^  ^^  ^*^  pratique  des  affaires,  comme  i)ar  le  zèle  avec 
*^"         lequel  il  avait  ser\i  l'administration  précédente  dans  les 

comte 

de  Darily.     commuucs,  cu  aidaut  à  corrompre  quelques-uns  de  leurs 

IC75.       membres.  Premier  ministre  de  la  couronne,  il  poussa 

plus  loin  encore  la  corru[)tion,   et  quiconque  avait  un 

i  .   Février  IG"4. 

2.   La  batjuclte  blaiiciie  était  un  dcb  iiisijjiies  dislinclifs  du  lord  Irésoiier. 


•  Il  \it  1 1  >  !i.  4  H 

\()lf  a  (loiiiicr,  troinaileii  lui  un  acIirltMir'.  il  était  a^idr 
(le  richi.'sscs  cl  de  pouvoir  :  mais  il  a\ail  aussi  \v  ccrur 
anglais  il  protcslanl.  1 1  son  anl<!nr  pour  la  fortune  ne  !»• 
K'Uilaii  pas  ifMlidV'nfil  ,iii\  intérêts  de  sa  rclii^ion  el  df 
s«Mi  pa\s.  Jaloux  «IVxallrr  la  |iréro;ijati\e  de  la  couronne. 
il  V  ieiidaii  par  drs  inoveiis  moins  eoiipaldes  ipie  eeuv 
au\<pn'ls  aNaieut  eu  recours  les  îiiendires  de  la  (al)ale.  et 
complail  p«iui-  le  seconder,  non  sur  «les  ëlranpei*s,  mais 
siu*  le  con<'ours  des  An^^lais  eux-mêmes;  il  aspirait  enliii 
a  rallier  |K)ur  cet  ohjet  les  classes  «pii  a\aient  soulrnii 
!«'  rone,  dans  \vn  oraf:es  du  dernier  re«;n«',  et  se  tlattait. 
en  s'appn N an t  sur  le  clergé,  la  noidesseet  les  uni\ersilés, 
de  rendre  W  sou\erain,  sinon  absolu,  du  moins  puissant 
«onune  au  temps  «rKlisahellr-.  haiil»>  crul  atteindre  ce 
luit,  au  moyen  d  un  test  politi()ue  ou  d'un  S4>rmenl  oldi 
^^lloin^  pour  louti?  persoinie  <|ui  siégerait  dans  l'une  ou 
latiliT  charnlH»',  ou  (|iii  serait  revêtue  d'un  oftice  pu- 
blic, l'ar  ce  seinienl,  on  déclarait  reconnaiire  connue 
(  rimiiu'lle  loule  résistance  à  rautorité  roxale.  de  ({ueltpie 
nature  cpielle  fût,  et  Ion  sengageait  à  n'apporter  aucune 
»ll«'ralion  dans  le  gou>ernemcut  de  l'Kglise  ou  de  l'Ktal  '. 
I  II  l)ill  lut  proposé  pour  cet  objet  dans  la  première  ses-    "'•' propwé 

|'«»ur 

sioii  de  Km.'!.  Itien  ne  montre  miiuix  «pjc  ce  bill.  combien  un  i«..i«<tu  mt 
a  cette  ep(Mpie,   les  Anglais  eux-mêmes  étaient   |hmi  ins-     •'" ''"l*"- 
h'uits  d(*s  condition^  d'»'>i<l«n«  ••  ii«hi  «Milemml  d«  s  gou-        •675. 

I .    \U«-aulay,  ub^  iupni. 

?.   hUm. 

3.  Co  bill ,  (Iti  M.  lUIlaiii ,  «iâi(  iiiu*  poiiim«  J«  diKordo  j«im  tu  milim  Jn  ^ 

|)|rli  national,  dani  lri|ui*l  lr«  prrUi\l<'ri(>n*  ri  |<>«  timii  |»«rlcmtfnlairr«  «isirni 
aasociitlaui  caTtlirr*  m^onlrM*  .  On  n«  pouvait  iroajiner  nrn  Jo  plut  in. 
(-un*tilulionncl  ni  de  |>lii»  a«ani«i;rui  tut  projeta  de  la  cour  pour  êrmer  an 
pouvoir  ntl*ilrairc    (Jli$l.  coml .  d'Any.,  c.  \|  ) 
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\cnicmonls  coiistiliitionnels,  mais  d'un  gouvernement 
(juelconque.  Son  adoi)tion  de\ait  avoir  pour  effet  de  ren- 
dre, dans  la  législation,  tout  progrès  ultérieur  impossible. 
Ses  clauses,  toutes  favorables  à  la  couronne  et  à  l'Église 
établie,  étaient  parfaitement  bien  calculées  pour  satis- 
faire les  deux  chambres,  composées  en  très-grande  majo 
rite  d  anciens  cavaliers  et  d'anglicans  zélés.  Son  adoption 
paraissait  certaine,  Danby  s'étant  assuré  par  ses  manœu- 
vres secrètes  et  corruptrices,  de  l'assentiment  ou  de  l'abs- 
tention de  ceux  qui  auraient  pu  en  apercevoir  les  consé 
(|uences,  ou  en  api)rébender  les  suites.  Shaftesbury  était 
de  ces  derniers  ;  il  comprit  sur-le-champ  que,  si  le  bill 
passait,  toute  opposition  devenant  séditieuse,  la  couronne 
deviendrait  absolue  :  il  employa  donc  toute  son  énergie 
à  le  combattre  dans  la  chambre  haute,  où  le  bill  avait 
été  d'abord  présenté.  Il  déploya,   dans  cette  lutte,  à  la 
tête  d'une  faible  minorité,  nn  zèle  [)erséYérant  et  infati- 
gable, une  tactique  savante,  et  un  merveilleux  talent  de 
parole.  Lebill  passa  néanmoins  après  de  longs  débats  dans 
la  chambre  des  lords^  et  il  allait  être  également  adopté, 
après  la  seconde  lecture,  dans  les  communes,  lors(jue  Shaf- 
tesbury eut  recours  pour  l'empêcher  à  un  expédient  ex- 
ciiiie  l'es  deux  Irêmc.  Il  exhorta  la  chambre  des  pairs  à  recevoir  l'appc-l 
r!:ai)ibros.     d'une  causc  daus  laquelle  étaient  impliqués  des  membres 
I G75.       descommunes,  età  traduire  ceux-ci  à  leurbarre.  11  soule>a 
de  cette  manière,  entre  les  deux  chambres,  un  contlit  si 
violent  (|ue  toutes  les  affaires  en  délibération  furent  sus- 
{►endues^  Le  roi  pour  étouffer  une  querelle,  chaque  jour 

1.  I.C-;  coniimnies  cdDlcsIoiLMil  a  la  tliamhre  dos  pairs  le  droil  de  rocovnir 
aïKiin  appel  eoiilrc  leurs  mcml)res,  cl  se  plaijjnirenl  d'une  violalion  de  leuis 
jMiviléj'cs. 


I   lUIU  I  ^      Il  •(  »-t 

pliisonvcniinéc  ot(|ni  tournait  a  la  ^iicrre  ci\ile.  fiitcmi 
Ir.iinl  (le  proro^MM-  (\r\\\  fois  \v  parlcnuMit.  Durant  ces 
longs  oraji^es,  railoption  délinitiM*  par  les  ooniininics  «In 
hiil  \ol('  |>ar  1rs  pairs,  devint  inipossihlc,  ol  après  a^ou' 
londé  sur  et'  bill  les  plus  trrandcs  rs|MTan(TS,  la  couronne 
elle-ni(^nie  Tahandoiuia. 

Le  paileuieni  pron»fié  Ir  :2?  iioNmiln»'  1»,7:,,  iw  fut 
eonxxpu'  de  noii\«'au  «jur  le  i:>  lorier  Ui77.  Au  début 
de  la  s<»ssion  nouvelle.  Huekingliani .  a  I  exnnplr  dr 
SliaflesburN.  sr  montra  empressé  delVaeei".  par  la  >io- 
lence  de  son  opposition,  la  part  «pi'il  a\ait  prise  aux 
actes  de  lacahaU;  :  il  lappela,  dans  la  eli.unhre  des  loiiis. 
un  statut  d'Kdouard  III.  pour  la  eon>oeation  anmielh' 
des  parlements,  i*t  preteinlit  <|ue  la  dernière  prorojiation  Q"*'^*"  •""'• 
ayant  duré  plus  d'une  aimée,  le  parlement,  par  ee  seul  la  lour 
fait,  était  dissous  tl  4|u'il  \  aNail  lieu  de  prinéder  a  de  if,;:. 
nouNelles  élections.  Slialtesluu)  et  deux  autres  lords  S4' 
rangèrent  a  cette  opinion  et  soutinrent  (pie  le  parlement 
actuel  n  a>ait  plus  d'existefice  légale  et  «pu*  tous  ses  actes 
seraient  frappes  de  millile.  dette  assertion  hardie  fut  jugée 
factieuse:  la  chandtre  \  >it  une  atteinte  aux  prisileges  du 
parlement,  rt  les  quatir  Inids  furent  sommés  de  faire, 
pour  ce  fait.auh  iidelionorahlra  genoux.  Ils  refusèrent  et 
furenteuNoxes  a  laTom*  d'où  ils  ne  sortirent  «pi'apres  axoir 
re(nnim  liiii  toit  et  sollicite  leur  pardon.  Sliafteshurx  so 
soumil  le  dermer  (*t  suliit  une  captiMic  de  dou/e  mois, 
gagiM'cl.itant  «pi  il  donna  au  parti  national  par  xaiiitc  ou 
par  cal(  iil 

l.el:it   (In  eontnieiit  ou  I  oiii^   \l\    pdiir^un.ut  acti\e 
ment  la  guerre.  preo<Tupa  le  pailenient  diiianl  letlc  ses- 
sion, «t  le  KM  lui  piess  •  de  se  mêler  d  une  mamcie  acti\c 
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a  la  ^conrédéralion  européenne.  Le  premier  niinislre, 
Danby,  ])artageait  ce  désir;  l'ambition^  dans  son  âme, 
était  eu  lutte  perpétuelle  avec  l'orgueil  patriotique^  et  il 
supportait  avec  peine  Fbumiliante  situation  de  l'Angleterre 
et  de  son  roi  \is-à-^is  de  la  France.  De  temps  en  temps 
il  s'efforçait  de  l'éveiller  la  flamme  de  l'honneur  et  du 
patriotisme  dans  Tàme  de  l'indolent  monarque  toujours 
ayide  de  l'or  français;  mais  il  ne  réussit  qu'à  lui  faire 
comprendre  que  pour  n'en  point  tarir  la  source  et  con- 
traindre Louis  XIV,  de  la  manière  la  plus  honorable  pour 
lui-même,  à  lui  continuer  ses  subsides  ou  ses  tributs^  il 
fallait  se  montrer  redoutable  et  lui  inspirer  quelque 
crainte.  C'est  ainsi  qu'il  parvint,  après  beaucoup  d'efforts, 
à  décider  Charles  II  à  un  acte  dont  les  résultats  furent  si 
Managc      importants  dans  les  destinées  de  l'Angleterre,  à  l'union 

du  o  ^ 

prince  d'Orange  de  sa  uiècc,  la  prluccsse  Marie,  fille  aînée  du  duc  d'York, 
princesse  Marie,  civec  Ic  jeuue  GuilUiume,  priuce  d'Orange,  chef  de  la  11- 
'  d''Yo"rk  "^    gue  protestante,  contre  Louis  XIV.  Danby  obtint  égale- 
jg-5        ment  de  son  maître  qu'un  faible  corps  de  troupes  an- 
glaises passât  sur  le  continent  et  servît  sous  les  drapeaux 
de  Guillaume,  contre  les  Français  ^  Charles  ne  persévéra 
[)as  longtem])s  dans  celte  voie  et  dès  les  premiers  jours 
de  l'année  1676,  Louis  XIV  n'espérant  plus  obtenir  sa 
cocpéralion,  acheta  sa  neutralité.  Danby  essaya  en  vain  de 
s'opposer  à  cette  nouvelle  et  secrète  transaction  par  la- 
quelle les^  deux  rois  s'engageaient  à  ne  conclure  aucun 
traité  que  d'un  consentement  mutuel  :  Charles  H  pro- 

).  Nous  lisons  dans  rmiiiol  (|ii4!  tandis  qu'un  corps  de  Iroujifis  de  l'anncc 
anniaisc  sci  vail  sous  Guillaume,  quelques  réf/imonls  levés  en  Angleterre  et  en 
Ecosse  figuraient  dans  l'armée  IVanruiso  ,  sans  que  le  roi  mit  obstacle  à  Uur 
formation  sur  le  territoire  l)ritannique.  [Uisfoirc  de  mon  temps.) 
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înpfl.iil  «'Il  uiitif.  |Mnii  |»ii\  «1  uni*  <ommr»  <lr  1.ioo,ooo  li- 

Mcs,  <lr  inurojicr  ou  <!<•  dissoiidn'  le  parlniirnt  s'il  trnlail 

«le  lui  imposrr  un  Iniilé  conlrain'  a  cri  cnjja.LmiU'nt  '.  La 

\nl(nil<'  (lu  r(»i  l'cinporla  sur  l'IionoraMt?  n*fm^nano"  «lu 

miiiisln',  fl  haiihs  >f  \'\i  «(Miliaiiit  «1  apposer  s;i  si^'iialun* 

a  rvi  arlc  doslionoraiit 

Irrilr,  ««'priidanl,  «Ir  la  rrrrulr  «fclt'clioii  do  soiijallii'  I»' 

roi  d'Aii^h'Icrn*,  ri  ur  sr  tiaiit  «pi'à  di'ini  à  srs  noiiM'lles 

promrssrs,  Louis   \IV  demeura  coiiNainni  <|iic  le  mi'il       i\,iii,.iue 

leur    moNeii    d  en    assuH'r    rexéeuliou    était   «le    mettre   ,    !^"""^.^. 

de   l^ui*  \n 

<!liai'l«'s    ln)r<   délai    tie  les  «uddier  :  il    piMisait  (pie  le    «»rciac..ur 

ri  a«<c 

sysleriie  le  plus  a>anlaj;eu\  pour  la  Kraiiee,  «lans  sii  eoii-   ro|.|.«.ih..ii. 

duile  avec  r\ii^letrrn*,  était  «I  allaiblir  eettenalioii  rixale. 

el  <|ui-  eelle-ei  ne  s<  rail  ni  trés-forle,  ni  très-redoutal)l«' 

|Muir  l'etraiiLTer  aussi   lonu temps  «|iie  le  parlement  et  le 

roi  seraient  desunis  à  l'intérieur.  Jamais  il  n'avait  eru  sê- 

rieusemenl  <|u  d  fût  possilde  de  ramener  au  ratludieisine 

parla  Niolenee.    un  ro\aiuue  (|ui.  pour  un  eatliolii|ue, 

eomplait  dix  protestants;  tout  ce  <|u'il  s'elait  propo.^é  d»* 

l'aire  a  eet  étrard  n'avait  «l'aiilre  ol>jj'l  «pie  «r«'ntreti'nir 

«lans  le  |iaN<  mu  «lanuereiix  foyer  d«'  lulh's  inl«'stines  :  il 

crut  «lr\(»ir.  «lans  le  méfîn-   Iml,   piati«piei'  \is  à-vis  du 

parlement  an^dais  la  polili<pi«'  «pii  lui  a\ail  si  hieii  réussi 

a\e(    le  ui«)nar(pie.  «'t  tan«lis  «piil  eneourai;eait  le  roi  par 

S4S  laiyessi'S  a  l»ra>«  r  l«*  parliMiient  ou  a  s'en  pass«T,  il 

r\«  ilail  a  la  lois  «-t  par  d«'s  iiionimis  si'inhlaldes  le  parle- 

nirni  «-outre  l«'  roi.  Il  oiixrit  à  e(*l  elTel.  |i«ir  son  aiiilKisiksa- 

deur  Uarill«iu.  «les  iie,tf(M-ia lions  sinvtes  a\ir  les  princi- 

piu\  «Ih'Is  «le  r«>pp«)<iti«ui.  M'  hoinant  a  atr«*rmir  les  uns 

I.    hall yin|i|.'. 
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dans  leur  résistance  par  ses  conseils^  et  rétribuant  l'iiosti 
lité  des  autres  i)ar  ses  largesses.  Au  nombre  des  pre- 
miers était  l'illustre  et  infortuné  lord  William  Russe!, 
frère  cadet  du  duc  de  Bedford,  aussi  célèbre  par  son  ca- 
ractère que  par  sa  fin  tragique^  et  Thistoire  compte  a\ec 
regret  parmi  ceux  qui  se  mirent  à  la  solde  de  Louis  XIV,  un 
des  hommes  qui  se  sont  rendus  fameux  par  la  fière  indé- 
pendance de  leurs  principes  républicains,  celui  qui  fut 
longtemps  Tidoledes  patriotes  anglais,|Algernon  Sydney^, 
second  fils  du  comte  de  Leicester.  C'est  à  l'aide  de  sembla- 
bles moyerî5  que  Louis  XIV  réussit  à  rendre  nulle,  durant 
plusieurs  années,  l'action  de  l'Angleterre  en  Europe.  Ses 
armées  cependant  ayant  obtenu  d'importants  succès  en 
Flandre,  dans  le  cours  de  l'année  1677,  le  parlement  s'en 
inquiéta  et  Yota  un  subside  extraordinaire  pour  mettre 
le  roi  à  même  de  coopérer  d'une  manière  efficace  contre 
la  France,  avec  la  Hollande,  l'Espagne  et  l'empereur.  Peu 
de  semaines  suffirent  pour  équiper,  dans  ce  but,  une 
flotte  redoutable  et  mettre  sur  pied  vingt  mille  hommes. 
L'Angleterre  montra  ainsi  ce  qu'elle  aurait  pu  faire  si 
elle  eût  mis  sérieusement  son  épée  dans  la  balance  euro- 
péenne; mais  de  nouyelles  défiances  trop  fondées  s'éle- 
vèrent entre  les  communes  et  le  roi,  touchant  l'emploi 

1.  Entre  les  historiens  anglais,  M.  Hallam  nous  parait  avoir  le  mieux  ap- 
précié a  sa  juste  valeur  le  caractère  et  la  conduite  d'Algernon  Sydney,  qui  l'ut 
si  longtemps  l'objet  d'éloges  exagérés.  Il  le  blàrae  sévèrement  d'avoir  accepté 
l'argent  de  Louis  XIV,  Selon  lui,  néanmoins,  il  est  fort  différent  d'être  pen- 
sionné par  un  prince  étiangcr  avec  l'espérance  d'affrancliir  son  pays,  ou  de 
l'être,  comme  Charles  II  ,  avec  l'arrière-pensée  de  l'asservir,  le  premier  hut 
étant  seul  légitime.  Cependant  le  tort  est  le  même  des  deux  parts  :  le  désir  de 
rendre  ses  concitoyens  libres  ne  pouvait  avoir  été  plus  légitime  aux  \eux  de 
Sydney  que  ne  l'était  aux  vlmix  de  Charles  l'espoir  de  convertir  ses  sujets  et  de 
vendre  son  pouvoir  absolu. 


r.iUHiKS  II.  UT 

tir  I  aniUT  v[  (Us  Iniuls  dt^stiiics  a  son  rutn-lifii.  <• 
i:raiiil  (Icpliticiiiciit  (K*  forn's  (Iciiu'iir.i  inutile,  et  an  dchiit 
^\r  ramii'c  suivante  (1678i,  Louis  \IV,  par  «le  nomeauv 
.•«\antaj:es  reinpoilj's  sur  l«'S  armées  allirTS,  et  aussi  au 
nioveu  «l'alKunlanls  suhsides  lionnes  a  Charles  II,  fut  mis        •**•* 

Je 

a  nièine  «le  eoïK'Iure  a  Nimej^ue,  une  paix  avanta|;eus<v      Nimcçur 
Le  prince  «I  Oran^^^e  seul,  aurait  miuIii  enntiinier  la  guerre        jf.yy 
a  (Mitranee,  eomainru  (pi'il   était  de  la   nécessite  pour 
IKinopr.  <ral>ais>er  l'orfrueil  tie  Loui>,  et  «le  ramener  la 
I  rance  dans  ses  limites  '.  iiuillaume.  néanmoins.  a>ait. 
par  .<a  s;ivm»ss<'  et  sa  valeur,  ohleini,  dans  celte  lutte  san- 
piaule,  d(>  ^dorieux  résultats  pour  son  pays  et  pour  lui 
même.  Son  nom  remplissait  rKur(»i)e,  el  la  H(»llande  «pu 
so  >o\ail.   au  délmt  «le  la  liuerre,  menacée  «lune  ruine 
l«»tal«',  lut  cons4^r>ee  «lans  son  intégrité. 

Tandis  (pu*  la  paix  succe«lait  a  la  guerre  sur  I»»  conli- 
iiciil,  «>n  vit  éclater  a  l'intérieur  une  crise  mémoralde. 
«pu  mil  «le  iKuiNcaii  le  trône  en  péril,  et  dont  l«>  s«)U>enir 
est  encore  aui«)ur«riiui  «loul«Mireu\  junir  la  nation  an 
j^lai-ic.  A  I  enlliousiasnn'  pr«'s«pie  uni>«'rsel  «pii  a>ait 
éclate  au  deluil  du  re*:!!*'.  succédait  maintenant  dans  le 
royaume  le  mecontement  et  la  «l«*sall«Mtion  :  I  Anj^leterre 
était  liumiliee  :  h>s  jours  ^lori«>u\  irn|i\i(>r  Cromwell  ou 
son  iiilluenc«'s'eten<lait  sur  les d«Mix  momies.  re\(Miaienta 
sa  iuéiu«»ir«'  :  «dl»' frémissait  «!«•  si'voirannulee  par  de  1i«mi 
Icusi's  transt'ictions  donlcepiiidant  elle  ignorait  les\crila- 
Itli's  hases:  maisidl«'  les  soupç«wmait.«d  idle  a\aiti'oncu  dt* 


I.  I.o  pniu-t-,  ilil-oii,  >4ili4iit  la  |>aii  •i(;n^e  ou  »ur  l«  pomlj*  l'Hr^ ,  litr» 
lalaillo  |>i<>«  iio  Moiif  m  maiivlitl  Je  l.utrmb«Hrg  :  ||  i  roBlrtl^  r«  f«il  ami, 
%  \\  oiail  piou\<'.  tuail  uut-ljthr  pviii  %*  m^nioirr. 
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vives  alarmes  pour  ses  institutions  civiles  et  religieuses. 
L'indulgence  montrée  par  Charles  II  aux  catholiques,  la 
profession  avouée  du  papisme  par  l'héritier  présomptif  du 
trône,  son  récent  mariage  avec  une  princesse  de  cette  com- 
munion :  tout  enfin  lui  faisait  redouter  une  succession  de 
princes  catholiques,  à  une  époque  d'intolérance  générale 
où  l'existence  simultanée  de  deux  cultes  sur  le  même  sol 
semblait  à  peine  possible,  et  lorsque  les  lois  armaient  la 
couronne  d'une  autorité  si  grande  dans  le  domaine  ecclé 
siastique.  La  société  en  Angleterre  était  constituée  de  telle 
sorte  que,  non-seulement  les  intérêts  spirituels  de  l'im- 
mense majorité  semblaient  compromis  par  une  nouvelle 
révolution  religieuse;  mais  celle-ci  eût  encore  menacé 
les    intérêts    temporels   d'une   foule  d'hommes   riches 
ou  influents,  dans  les  classes  les  plus  dévouées   à  la 
couronne  et  qui  avaient  hérité,  dans  le  siècle  précédent, 
des  abbayes,  des  dîmes  et  autres  biens   d'Église.   Les 
souvenirs  de    la   sanglante  persécution   sous  la    reine 
Marie,  redevenaient  le  sujet  des  entretiens  populaires,  la 
nation   presque  tout  entière  était  alors  en  proie  à  deux 
grandes  passions,  à  la  crainte  de  voir  renaître  un  temps 
sinistre,  et  au  désir  immodéré  d'en  prévenir  le  retour  en 
écartant  le  duc  d'York  de  la  succession  au  trône  :  l'exal- 
tation des  esprits  enfin  était  si  grande  que  la  plus  faible 
étincelle  pouvait  produire  dans  le  royaume  un  vaste  em 
brasement. 
Le  bruit  se  répand  tout  à  coup   qu'on   a  découvert  un 
Prciendu     grand  complot  papiste  contre  le  roi  et  contre  l'État.  Un 
^''oénonSoV^^^^^^^^^^^  "ommé  Titus  Gates,  jadis  ministre  de  l'É- 
^^         glise  anglicane  et  interdit  par  son  supérieur   pour  sa  vie 
dissolue,  était  passé  sur  le  continent,  s'était  dit  catholique. 
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il  avait  étudie  (jU('ii|iii'  lini|»s  «iaiis  ks  tuHéges  an;^lais 
<li's  jésuites,  ou  il  a> ait  rntrndu  cliscutrr  des  plans  plus 
ou  moins  lé).ntiines,  pour  ramener  rAnf:let(MTe  dans  le 
l^irou  <Ie  l'I-i^^iise  romaine,  et  nommer,  parmi  les  eallio 
li<pit!S  du  roN.uune,  <juel(|ues  uns  de  eeuv  (|ui  semblaient 
ajilesà  eoneourirà  leiu'  exécution.  11  était  ensuite  nntré 
dans  son  pa\s,  où  à  laide  de  ses  souvenirs  confus,  et  des 
rêves  ineolién*nts  d'une  pensée  scélérate,  il  fonda  la  plus 
|i(>i'lide  des  dénonciations,  sur  une  fable  odieuse;  autmt 
(juabsurde.  Le  pa|>e,  dit-il.  aNait  remis  le  ^'ouvernemenl 
ilcrAnjileterreala  Société  de  Jésus:  toutes  les  liantes  fonc- 
tions dans  l'KijIise  et  dans  l'Ktat  éliiient  déjà  «listribuées 
entre  les  catlioii(|ues  :  les  papistesallaienl  brûler  Londres 
une  seconde  fois,  ils  avaient  rés(du  d'incendier  la  tlolle 
sur  la  Tamise  :  cbacun,  à  un  si^Mial  «lonné,  devait  pren- 
dic  les  armes  pour  une  iu)U>elle  Saint-Hartliélemy  des 
protestants  :  une  armée  française  paraîtrait  ru  même 
temps,  et  déjà  les  principales  victimes  étaient  tlésij^nées 
aux  assassins.  La  mort  du  roi  eiitiu  «'tait  résolue,  mais  on 
u'elail  pas  d'accord  sur  la  manière,  et  Ton  llottait  irré- 
solu pour  le  régicide,  entre  le  poison,  le  poignard  ou  le 
pistolil.  Telle  fut  l'incroyable  bistoire  inventée  par  l'in- 
fâme Titus  uati'S,  et  qui,  sous  le  nom  de  ct)mpli>t  pa- 
piste, tut  axidemeut  accueillie  de  la  iindtitude  igno 
raule,  eu  raison  nu^'Uie  de  son  extraxaganee.  Klle  boule- 
\ersa  Joules  les  tètes,  lit  répandre  des  Ilots  di*  Siing 
innocent  et  mit  le  royaume  en  combustion. 

Titus  (»ates  comparut  devant  le  consiil  privé,  ré|>éta 
eu  piésence  du  roi  les  menus  mensongesel  dénonça  plu 
sieurs  pirsonues.  Charles   l  interrogea  lui-même  et  di*- 
luema  cou\aincu  dt'  rimpo>lure;  mais,  eIVrayé  de  l'exal- 
II.  i'J 
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tatioii  i)0[)ulaire,  et  troublé  i)ar  le  souvenir  de  ses 
transactions  honteuses  avec  Louis  XIV,  il  n'osa  ni  contre- 
dire l'imposteur,  ni  arrêter  les  poursuites,  et  bientôt 
|)lusieurs  incidents  malheureux  vinrent  donner  une  appa- 
rence de  vérité  aux  déclai'ations  du  détestable  calom- 
niateur. 

Au  nombre  des  personnes  dénoncées  était  un  secrétaire 
de  la  duchesse  d'York,  nommé  Coleman,  agent  payé  de 
l'ambassadeur  de  France,  correspondant  du  confesseur 
de  Louis  XÏV  et  confident  des  vœux  ardents  du  duc 
d'York  et  des  anciennes  négociations  de  ce  prince  et  de 
son  frère  pour  le  rétablissement  du  catholicisme  dans  le 
royaume.  Averti  du  péril,  Coleman  brûla  sa  correspon- 
dance et  se  constitua  prisonnier;  mais  il  avait  oublié  de 
détruire  plusieurs  autres  papiers  qui  semblaient  confir- 
mer sur  quelques  points  les  révélations  de  Titus  Oates.» 
Ils  furent  saisis,  avidement  parcourus,  commentés  avec 
autant  de  passion  que  de  prévention,  et  inlerprétés  de 
manière  à  enflammer  encore  davantage  les  esprits.  Un 
événement  tragique  porta  dans  le  même  temps  l'agitation 
au  comble.  Le  juge  de  paix,  sir  Edouard  Godfrey,  chargé 
de  l'examen  des  papiers  trouvés  chez  Coleman  et  devant 
(le  Godf.cy.  qui  Oatcs  avait  prêté  serment,  disparut  soudain  de  son 
-f  078.  domicile.  Le  troisième  jour,  son  corps  fut  trouvé  dans  un 
champ  près  de  Londres  et  portant  les  signes  certains 
d'une  mort  violente ^    Il  n'avait  pas  été  dépouillé  :  le 

1  .  «  Godfrey  élait  percé  de  sa  propre  épée,  mais  il  n'v  avait  de  sang  ni  sur 
SCS  liabiis,  ni  autour  Je  lui  ;  ses  souliers  étaient  propres,  son  argent  elail  dans 
ses  poches,  sa  cravate  ôlce.  Il  avait  le  cou  tordu  et  empreint  tout  autour 
d'une  liiche  livide,  ce  qui  prouvait  évidcninicnt  qu'il  avait  été  étranglé.  .. 
Ses  meurtriers  l'avaionl  porté  ensuite  dans  le  fossé  où  il  fut  Irouvé,  cl  lui 
avaient  passé  son  épéc  à  travers  le  corps.  >-  (Burnet,  Uisf.  de  vion  temps.  ) 


Meurtre 
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Miriii  ln>  lie  poiiMiil  vive  iinpitlc  a  h  ciipiditr,  il  It*  fut  a 
la  Nrn^caiicc,  et  les  <alli()li<iiies,  sans  aucune  prouve,  en 
Iiir»  lit  aceusés  et  reiulns  resp()nsai)les.  La  [lassiou  popu- 
laire atlei|.^iiit  alors  son  paroxysme  et  la  capitale  tout  en- 
tière senilile  eu  délire  :  on  faila\(r  un  appareil  inouï  It-s 
limérailles  ih*  la  >  ietiuic,  et  la  terreur  s'accroît  ch»  la  pom|M* 
lii;-Mil»re  du  s|>ectacle.  Toutes  les  maisons  suspectes  sont  d,o,71^„"/rrt. 
fouillées,  les  prisons  sont  remplies  :  on  ajoute  à  la  ri^riieur 
des  lois  pénales,  les  milices  de  Londres  prennent  l<*î>  ar- 
mes, on  barricade  les  rues,  la  >ille  prentl  l'aspect  d'une 
place  assiéî^ée,  des  canons  entourent  Wliiti'  Hall,  cha- 
cun ne  sort  jdus  ipi'eii  portant  sous  ses  habits  une  arme 
lie  jiiierre  pour  le  proté{.^er  contre  les  assassins  papistes  ; 
If  |)arleinent  demande  une  ^Mrde,  il  fait  sonder  S4*s 
\outes  et  se  dit  menacé  par  une  nouvelle  conspiration 
tU'<  poudres.  (Mi  nciiI  de  plus  fortes  ^^aranties  lé^'ales  con- 
tre le  papisme  :  iiii  nou>eau  (est  ou  siM-mmt  contre  In 
lranssuhslantiali«ui,  et  le  culte  de  la  Viei^M*  et  des  s^iints, 
sont  prescrits  à  tous  h's  memhres  du  iKarlcinent,  comme 
à  toute  personne  attachée  à  la  maison  royale.  Les  pairs 
catholicpiesse  voient  ainsi  exclus  pour  la  première  fois  de 
leur  cliamhn».  l  ne  rxception  fut  demandée  et  ohlemie. 
a  la  majorité  de  deux  voix  seulement,  pour  lediicd  Yt»rk 
IH'S  mesures  sévères  furent  pris«'S  à  l'é^'ard  d«'  la  reine, 
a  (|ui  on  eiih'va  iiiu'  partie  de  sa  maison;  un  d«'S  s^vré- 
lain's  il'Ktat  enlin,  est  mis  en  prison  par  1rs  coinnnmes, 
et  une  alla«|ue  violente  fut  dirigée  contre  le  lord  tréso 
rier  Daiihv.  Celui-<'i  redoutait  rimmitie  de  sir  Haoïil 
Moldavie,  recenunent  ministre  d'Angleterre  à  Paris, 
ciuploNc  par  lui  même  dans  la  dernière  et  p«Mi  hom^ 
rahie  transaction  avec   la    cour   de    l'rance.    (Iraignant 
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dèU't;  tralii  par  lui,  il  veut  le  prévenir,  et  après 
avoir  fait  enlever  ses  papiers,  il  le  dénonce  aux  com- 
numes  comme  prévenu  de  négociations  criminelles  avec 
la  cour  de  Rome.  Montague  repousse  l'accusation  et 
produit  une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  durant  sa  mis- 
sion, en  France,  et  par  laquelle  il  lui  était  prescrit  de 
demander  300,000  livres  sterling  à  Louis  XIV,  pour 
Charles  II  pendant  trois  ans,  afin  que  celui-ci  fût  indé- 
pendant de  son  parlement  et  pût  se  dispenser  de  le  con- 
voquer. Montagne  a  su  conserver  cette  lettre  et  elle  porte 
ci.ùie       jjj  signature  de  Danby.  La  tempête  éclate  alors  avec  vio- 

el  accusai lou 

de  lence  contre  le  ministre  :  il  allègue  en  vain  les  ordres  du 
"  *  roi  lui-même,  qui  a  signé  de  sa  main  cette  lettre  fatale  : 
IG78.  ^^j^  j^m  d'accusation  est  immédiatement  porté  à  la  cham- 
bre des  lords  :  Danby  est  accusé,  entre  autres  faits  quali- 
fiés de  trahison,  d'avoir  aliéné  du  roi  l'affection  de  son 
peuple,  en  signant  à  prix  d'argent  une  paix  désavanta- 
geuse avec  la  France,  et  enfin  d'avoir  trempé  dans  l'af- 
freux complot  papiste  contre  le  gouvernement  et  la  per- 
sonne de  sa  majesté.  Les  lords  s'efforcent  d'op])oser  une 
digue  au  torrent  et  de  sauver  Danby  qu'ils  savent  ennemi 
prononcé  de  la  France  et  de  la  cour  de  Rome,  ils  repous- 
sent le  bill  et  le  renvoient  aux  communes  irritées,  qui 
en  rédigent  immédiatement  un  autre,  pour  le  licencie- 
ment de  l'armée  et  l'organisation  des  milices,  dont  un 
tiers  est  mis  sous  les  armes.  Des  fonds  spéciaux  sont  affec- 
tés à  cet  objet,  et  le  roi  n'interviendra  point  dans  leur 
emploi.  La  chambre  des  pairs  consent  à  ce  bill  dont  les 
clauses  rappellent  les  jours  orageux  de  1640  '.  Charles, 

1.  Je  vis,  d'il   encore'  Buniet  ,  dans  les  plus  cliauds  partisans  de  ce  bill, 


(  n\[ii.h>  II. 


«laiis  (<lle  t\ticiiiil«î,  sailiTSsi  «Ir  nouveau  a  Louis  .\l\  , 

<  !   implora  son  assislaiico   sans  l'olitcnir.   KjMunanlf  tU' 

i  Vllci  Ni'scrncc  (h's  ('|>rils,  il  n'ose  (wnrir  ilosa  prolirtion 

les  callioliiiiics,  liicn  «|n'il  soil  convaiiKii  «h*    Inir  inno 

icncc,  mais  il  vr'ivWr  !<•  danL'eixMix  l>ill  «l«:  la   inilicr,  it     i''»»"i»»""" 

•*  "^  du 

«lissonlle  parlcnuMil  (|iii  sir^cail  depuis  la  Sivondt»  anntn^     paricmcoi. 
(le   son   nîfîiR*.   Ainsi    Unit,  après   <li\-lmil    années,  nue        4^,7,,, 
eliamluLMlcs  communes  romposéeau  «lehul.  en  immense; 
majorité,  d'hommes   tout  dévoués  îi  la  conronne,  et  (|ui, 
par  le  ressentiment  de  tant  d'erreurs  et  de  fautes, avait  été 
ronduile  de    la   eonlianee  a  rinimitié,  et  «l'une  loyauté 
pres(|iie  sans  bornes  à  une  opposilion  laetieiise  et  mena 
vante. 

La  dissohilion   du   parlement  dans  un  moment  ou  le 
pays  tout  (iilier  <eml>iait  on  proie  au\eiti^^*,   était  une 
ressouiro  extrême,  plutôt  <|u*un  conseil  de  la  raison.  Les 
élections   se  lireiit  sous  l'impulsion  des  plus  n  iolentes  pas 
sions,  et  c'est  «lepiiis  cette  épo(|ue  (jue,  dans  tous  les  par- 
tis, pour  accroître  le  nombre  ^i'^^  votes  on  eut  recours 
a  la  di\ision  des  !)iensféculau\  (pii  donnaient  droit  de  siif-     „,',„, .n. 
traue.  Le   parti  preslistérien  remporta  et   Ion  >it    repa-      ^*«i"" 
raitre,  dans   les  communes,  beaucoup  d'bommes  imbus 

Mi79. 

de  l'esprit  du  lon^'  parlement,  ennemis  ardents  et  de- 
(  larcs  des  préroj^atives  nécessaires  di»  la  couronne.  Le> 
(«MUS  de  justice,  tians  le  même  temps,  se  déj;radèrenl 
par  de  roollanU'S  lâchetés,  accueillant  les  délateurs  . 
prêtant  l'oreille  à  des  témoiunaL'cs  d'une  exitlente  faiis- 

r«s|>tf)aiH-c  qur,  tuitqu'il  lerail  dctriui  unt  loi,  ili  •ciftifal  lo  ni«ilir«,  ri  iiti* 
U  luilirc  iir  »o  ili»toii<lidil   que   li*r«t|ue    Ir  rui  •«riil  MtuUil  âut  clrmiu<l«« 
ilf«  itoiix  I  li.»inl>ro».    I.r  roi.    «fcrl»   «lf«    «oiMtS^urnco»  d<'    rr    l»ill,    Ir    rfjrla 
^fflif.  Ht  mon  /croj»«.^ 


(lu 
duc  d'York. 

1679. 
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seté,  et  frappant  une  foule  d'innocents  de  sentences  in- 
fâmes. Le  rang  ni  le  caractère  ne  mettaient  à  Tabri  des 
soupçons  et  des  poursuites.  Cinq  pairs  catholiques  furent 
enfermés  à  la  Tour^  la  reine  fut  insultée,  et  le  duc  d'York, 
principal  objet  de  Tanimadversion  publique,  fut  invité 
par  ses  propres  partisans,  par  son  frère  même,  à  ne 
Eloipncment  point  provoqucr  scs  cnucmis,  et  à  se  conformer  comme 
lui  aux  pratiques  extérieures  du  culte  anglican.  Ce  fut  en 
vain  :  le  duc  ayant  noblement  refusé  de  feindre,  fut 
éloigné  et  se  retira  en  Hollande. 

Le  parlement  se  réunit  dans  ces  circonstances,  et  le  pre- 
mier acte  des  communes  montra  l'esprit  dont  elles  étaient 
animées  contre  le  gouvernement.  Elles  choisirent  pour 
orateur  Seymour,  ennemi  prononcé  du  premier  ministre. 
Sur  le  rejet  du  roi  elles  en  choisirent  un  autre  ^,  mais  elles 
reprirent  avec  une  plus  vive  animosité  l'accusation  de  la 
précédente  chambre  contre  Danby,  que  le  roi  essaya  en 
vain  de  mettre  à  couvert  des  poursuites,  par  des  lettres 
de  grâce  et  en  déclarant  que  son  ministre  n'avait  agi  que 
par  ses  ordres.  Les  communes  contestèrent  au  roi  le 
droit  de  faire  précéder  d'un  acte  de  [)ardon  une  ac- 
cusation pour  crime  de  trahison.  Danby  fut  menacé 
d'un  biU  ô'attainder  passé  dans  les  chambres  :  il  con 
sentit  enfin  à  se  constituer  prisonnier  et  fut  enfermé  à 
la  Tour. 
Le  roi  céda  pour  un  temps  à  la  violence  des  passions 


1.  Celte  affaire  donna  lieu  à  uns  vive  discussion  louclianl  le  droit  de  la 
couronne,  et  celui  des  communes  pour  le  choix  de  leur  orateur,  n  Ou  prit  uu 
terme  moyen  :  l'élection  de  Seymour  fut  cassée;  mais  il  fut  décidé  que  la  no- 
mination appartenait  a  la  chambre,  et  que  l'approl.'ation  n'élait  demandée  que 
par  courtoisie.  »  (lîurncl,  Jlisf .  démon  temps.) 


<6:9 
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«Icchainccs,  ri  il  «ni  ivcDurs  dans  celU*  exlréniilé  aux  Cûneilprn^ 
«•(Uisrils  iU;  sir  William  Tiinplc,  aiilciir  dr  la  Tn/W^-W-  ,..**„, ^,. 
lianre,  acli*  le   |)lus   poniilain*  de  son  rèpnr.   il  fniina,       f««n»^ 

'  '     '  "^  par  «ir  William 

|»ai-  s(Mi  a>is,  un  conseil  priM*,  com|>osé  de  trenle  incm-  Temple, 
lues  ré|»ntés  influents  et  capables  :  ijuinze  denlre  en\ 
étaient  choisis  parmi  les  principaux  officiers  de  la  cou- 
ronne :  les  (juin/*!  antres  membres  étaient  des  homna-s 
considérables  par  leur  ranj^,  par  leur  forlime  et  leur  cré- 
dit De  ce  nombre  étaient  :  Caven(li>li,  Halifax,  lord  \\  il 
liam  Kuss4'lelsir  William  Tem|de  lui  luéme,  <|ni  espérait 
trouver,  dans  un  «-onseil  ainsi  composé,  nouveau  roua^ie 
dans  IKlat,  nin'  barrière  utile  contre  les  empiétements 
des  communes.  Temple,  en  menu*  temps,  exhorta  le  roi 
a  appeler  <lans  son  ministen*  (|ueb|ues-uns  des  membres 
iidliKMits  de  lopposition.  Lnrd  l-iiieli  fut  noimne  chan- 
iclier;  le  comte  dAiifîlesey,  f^Mrd»'  du  sceau  pri\é;  Siin- 
deijaiid,  secrétaire  diktat  pour  rétraniicr  :  Laurent 
llvde,  cinnte  de  llochester,  et  lord  «iodiilphin,  doinreni 
un  inbrcs  de  la  commission  du  trésor  sous  la  direction 
du  comte  d'Kssex  :  SbafU'sbuiN,  enfin,  malf:ré  sa  con- 
duite pertide  et  factieuse,  fut  rappelé  par  le  roi.  <|ui  le 
crut  moins  dan^:ereux  dans  son  conseil  ipie  dans  loppn- 
sitinii  et  lui  doima  la  présidence  du  cabinet. 

Les  inconvénients  tle  ce  nouveau  système  crée  par 
rei:ipb\  meilleur  diplomate  (|u'liomme  d'i\tat.  furent 
bientôt  sensibb's  :  le  conseil  n'était  pas  asjiez  nombreux 
poiu'  opp(»ser  aux  communes  une  di^iie  siiflisanb'.  il 
Tetiit  trop  pour  le  s«rret  et  la  facilité  d«'s  didibérafions. 
et  bientôt  il  S4»  forma  dans  son  s<Mn  nii  comité  iliri^eanl 
exclusi\enicnl  enniposé  de  «piatre  membres,  sir  William 
remple;     \illiiii    ('.ipel.   tiunle  d'Is^t  \  :  Ceitrues   S.»\il|i'. 
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vicomte  d'Halifax^  et  Robert  Spencer,  comte  de  Sunder- 
land. 

La  ciiute  de  rancien  cabinet^,  la  formation  du  nouveau 
composé  d'hommes  populaires,  le  rappel  de  Siiaftesbury 
dans  le  gouvernement,  l'emprisonnement  de  Danby,  et 
surtout  réloi^nement  du  duc  d'York,  toutes  ces  conces- 
sions de  la  couronne  détournèrent  l'orage  de  la  tête 
royale,  mais  n'ôtèrent  rien  à  sa  violence  contre  une  foule 
de  victimes  innocentes  :  le  prétendu  complot  papiste 
bouleversait  encore  les  esprits,  et  les  tribunaux  conti- 
nuaient à  se  déshonorer  par  d'iniques  sentences.  Une 
prime  de  200  fr.  était  oiferte  aux  délateurs  ^,  et  l'on  vit 

Délations,  un  Garslairs,  un  Bedloë,  un  Dugdale,  un  France  et  beau- 
coup d'autres,  infâmes  imposteurs,  confirmer  les  exé- 
crables dénonciations  de  Oates.  Les  jésuites,  dirent-ils, 
avaient  fait  assassiner  GodI'rey,  on  avait  vu  leurs  assas- 
sins porter  le  coup  mortel  :  la  reine  et  le  duc  d'York 

Sentences  étaient  complices  du  meurtre  et  ils  en  méditaient  un  au- 
imques.  |^.^  g^^,  j^  pcrsounc  du  roi.  Les  accusés  étaient  traduits 
^079.  devant  des  jurés  aveugles  et  prévenus  :  quiconque  pa 
raissait  douter  de  la  vérité  des  accusations,  de  la  sincé- 
rité des  témoins,  était,  ])ar  cela  seul,  suspect  et  en  péril. 
Le  grand  juge  Scroggs,  joignant  la  violence  à  une  gros- 
sièreté brutale,  dirigeait  les  débals;  l'arrêt  était  d'avance 
prononcé.  Le  secrétaire  Coieman,   le  banquier  Stailey, 

Exécuiic.ns.  cinq  jésuites,  plusieurs  prêtres  et  d'autres  infortunés 
fiu'ent  ainsi  cruellement  et  injustement  mis  à  mort. 

Les   communes  poursuivaient  toujours  avec  ardeur 
le  |)rojet,   d'ailleurs  légitime,  d'affermir  l'établissement 

î.  Cunii'l.  nhi  suprà 
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|nol('sl,iril ,  rii    |»r('\ision    «le  ravénniiciil    d'un   |>niio' 
i'alli()li<(iic    an   tronc,    l'n    hill  .   pour   liniilrr  .    !«•   (.i> 
ccliéanl,    h'S  pouvoirs  «lu  nionar<pir,  avait  été  propos»- 
par  le  ^^onvrrnrnn'nl  au  nom  «lu  roi.   Mais  ci*  bili    élail 
atU'iilatcMn*  aux   préro}.'atiM'S  t*ssrnlic'llc*s   du   trône;    il 
«idi'vail   à  la  couronne  sa    forée  et  sa  dijfnité   :   il    ne 
donnait    aucune    garantie    réelle,    «l    I«'    premier    acte 
du   re;:n«'   d  un    |)rince  catlioli<|ue  eût    été   de   le   faire 
ré>o(ju«'r.  Les  communes  le  rejetèrent  avec  grande  rai- 
son  et   mirent  sur-le-champ    en   «léliheration  un   autre 
l)ili  par  leijuid  tout  prince  de  la  religloîi   romaine  était 
torineilement  exclu  du  Innie  d'Auj^leterre  et  d  Irlande.         p«il 
<.e  l)ill,  conforme  a  de  nombreux  précédents,  n  était  pas 
contraire    à    l'esprit    général    de    la    constitution    du        '*^'^ 
royaiimj'  :  plusieurs  statuts,  rendus  à  diverses  é|)0<|ucs, 
reconnaissaient  à  la  couronne  et  aux  deux  chambres  le 
droit  «le  mo«Iilier  et  de  régler  l'ordre  de  la  succession  au 
troue  '  :  l'Aniileterre,  enfin,  paraissait  ne  pouvoir  être 
garantie  autrement  du  danger  (|ui  menaçait  tout  son  uta- 
blisseiiK'ut   religieux   sous   un    roi   cath(»li«jue.    Mais   ce 
péril  n'était  ap«'rvu  encore  (|ue  du  |>etit  n«nubre  :  «lans  les 
classes  qui  s'éuiient  distinguées  «le  tout  temps  par  leur 
loyauté  eux  ers  le  monarque,  on  croxait  généralement  la 
«ouronne  transmissible  comme  toute  autre  propiiété  par 
le  siMil  «huit  ber/'dilaire.  ('.«'  bill  «'nfiii,  et  e»^  f  ,t   snn  ni.d- 

I .  |,'(i()iiMuii  là  l'iu*  accrtftlil^c  p«riiii  le»  juri»cun*ulle»  iTiil  loujoun  H4 
<|Uo  lu  roi  ri^^iiaiil  avec  Ir  coiiicnli  uiriil  Ju  |>arirm«  ni,  •«•il  droil  de  f»tn  loalo 
«"«piVu  (il*  rhatif^cnirnl  d^m  !•  •ucci*tiion  At  la  cnumnoe;  el  oulrr  le«  ê<\n 
postés  soui  Hi-iiii  NUI,  qui  lui  doiinairitl  |H>uTuir  dp  luimmcr  «on  »Ui(c«i««ir, 
IV  pnncipr,  iUn>  U  13*  •ao«'«  d'(;luat>clh,  •«•!!  élé  ctprrt»^iurnl  iD»^r«  daa« 
un  italul.  avrc  dr  forlr*  ptiari  ronirr  («ut  qui  l'aHaqucr^Knl.  (llalUm,  ilùt. 
ronsl.  H'AnQt.  Clurlf»  II.) 
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heur,  avait  pour  principal  soutien  et  pour  promoteur  ar- 
dent et  infatigable  Tun  des  hommes  les  plus  corrompus 
du  royaume,  Shaftesbury.  Celui-ci,  quoique  président  du 
conseil,  poursuivait  ses  intrigues  dans  le  pays  et  dans  la 
cité,  courtisant  le  peuple  et  la  bourgeoisie  ^,  resserrant 
ses  liens  avec  tous  les  hommes  influents  de  l'opposition, 
et  ne  reculant  devant  aucun  moyen  de  consolider  son 
influence  dans  les  communes,  où  la  seconde  lecture  du 
bill  d'exclusion  fut  votée  à  une  forte  majorité.  Ce  vote 
fut  précédé  ou  suivi  de  plusieurs  autres  dictés  par  la  dé- 
fiance du  pouvoir,  et  favorables  soit  à  l'indépendance  des 
communes,  soit  aux  libertés  publiques.  La  chambre  dé- 
cida qu'aucun  fonctionnaire  salarié  ne  serait  admis  dans 
t^'''        son  sein,  elle  déclara  illégale  l'existence  d'une  armée 
corpus.      permanente,  et  par  un  acte  célèbre,  converti  en  statut 
^679.       SOUS  le  nom  d'habeas  corpus,  et  que  Shaftesbury  réussit 
à  faire  adopter  dans  la  chambre  des  lords,  le   parle- 
ment étendit  et  confirma  les  garanties  données  à   la 
liberté  individuelle  des  citoyens  par  la  grande  charte  et 
par  la  pétition  des  droits  sous  Charles  I"  ^.  Le  procès  de 


^.  Il  déclara  qu'il  se  pot  lait  candidat  pour  èlre  élu  lord  maire  de  Loudros  , 
intrigant  dans  tous  les  meetings  électoraux  de  la  cité  avec  son  ancien  collèt;ue 
le  duc  de  Buckinfjham.  (We'm.  de  Jacques  II.) 

2.  Le  nouveau  bill,  acte  excellent  et  très-salutaire  dans  les  cas  d'empèclie- 
ment  illéijal,  n'introduisit  cependant  aucun  nouveau  principe  et  ne  conféra 
aucun  droit  aux  citoyens.  Dès  les  premiers  temps  de  la  cmslitulion  anglaise, 
aucun  homme  libre  ne  pouvait  ^tre  détenu,  si  ce  n'est  par  une  accusation  cri- 
minelle ou  pour  dette  civile.  Dans  le  premier  cas,  il  était  toujours  eu  son  pou- 
voir do  demander  à  la  cour  du  banc  du  roi  un  wril  à'habeas  corpus  ad 
Siibjiciendum  adressé  à  la  personne  qui  le  retenait  en  prison,  et  par  laquelle  il 
lui  était  enjoint  de  représenter  le  corps  du  prisonnier  avec  l'ordre  d'empiison- 
nement ,  afin  que  la  cour  put  juger  de  sa  valeur  et  retenir  la  partie  ou  l'ad- 
metlrc  à  caution.  Ce  writ  ne  pouvait  èlre  refusé.  Mais  beaucoup  d'abus  s'étaient 
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>aiiliy,  rnfin,  fui  |>oiirsiiivi  av«*c  vimituir  :  lescommurirs 
léridèmil  (|uo  Iriirs  |iriNil(^ges  seraient  violés  |»ar  (|ni- 
?on<|iie  oserait  sout«'riir  de>ant  les  pairs  la  validité  du 
pardon  aecordé  par  le  roi  à  son  ministre,  et  elles  ne  re- 
•onnurent  |)oint  aux  é>è(nies  le  droit  de  voter  sur  cette 
u^raxe  (jnestion.  lii  eonllil  s'éleva  à  celte  (Kxasion  entre 
UîS  deux  eliainhres  :  le  roi  <'ii  jjrotita  pour  pn.roger  le  j^ 
parlement  :  trois  mois  plus  lard,  il  en  prorionça  la  disso-  p*'*«»"»'- 
liilion  et  (Ml  conNoqua  un  nouveau  iCM 

Sliaflesbury   ni  ancnii   de  ses  amis  dans   le   conseil, 
n'avaient  été  informés  de  cette  énergi(jue  mesure  qui 
confondait  leurs  desseins  ou  en  ajournait  l'accomplisse- 
ment :  leur  colère  égala  leur  siirprisi-,  et  ils  mirent  avec 
succès  tout  en  u'uvre  pour  assurer,  dans  les  élections, 
l'avantage  au  parti  >vliig  ou  nation. il  '.  Déjà  le  moment 
de  l'ouNerturede  la  session  approchait,  mais  une  non 
\elle  sul)V(>i)lion  d'un  inillion   de    li\res  donné  au   roi 
par  Louis   .\l\  ,  mil  CJiarles  11   en  elal  de  se  pass4'r  des 
cliambres  et  de  l»ra>er  l'opposition.  Il  prorogea  tloiic  le 
nouNeau  parlement  a>anl  «piil  eut  siégé  :  il  ren\o\a  en 
même  temps  lord  SlialleshurN  «lu  minislen',  et  Sii  iles- 
lilulidii  fut  -iii\  le  bientôt  d.-  la  retrait»*  >olonlaire  de  s<»s 


itilro<luil»  •  cet  (^t^ard  par  \e  gtiutrrnrtnriil  ri  par  la  »ul>tilil^  Jet  juritcumullot 
•le  la  rouroiiiii-,  v\  c'e»t  pour  le»  rifunner  que  fui  iutr<>«li»ii  '••  r.lilir»  iiatui  J» 
r.harlc*  II.  (Ilaliaiii,  ubi  ilipré  ) 

4.  Ce  Tui  ,  (lil  M.  Il«llam,  dans  raunéc  |C7i).  que  Ira  inoU  ràif  tt  lory, 
iiiioiquf  l'un  l'I  l'autre  di^iiut'a  de  »en».  furriil  rulrndu»  pour  U  prrimrre  fuit 
dan»  leur  applicaliuu  aui  lacdont  de  1' Aiif,lelerr«.  (//ufoir*  rou/.  d4  l  Atfltl  ) 

On  a  vu  ci-<le«tu«  rilymologio  du  mol  écoaMÎi  wkif  {^,  332).  L'origine  du 
mol  lory  o»l  irl.in.lai»r.  On  donnait  re  nom,  dil  riii»lorirn  l.ingard.  rn  lilandi . 
aux  anci«n*  pri>pri^lairo«  qui,  di^pouill^>  dr  Imr»  timi  lainmointui  .  fl- 
vaieni  de  déprédation*. 
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ainis^  les  lords  Essex,  Riissel  et  Gavendisli,  qui  siégeaient 
avec  lui  au  conseil. 
Furieux  de  sa  nouvelle  disgrâce,  Sliaftesbury  franchit 
Manœuvios    [outcs  Ics  bomcs,  et  cut  rccours  aux  moyens  les  plus  vio- 
roppo?iiion.  lents,  pour  échauffer  le  peuple  en  l'excitant  contre  les 
catholiques  et  le  duc  d'York.  Sous  sa  direction,  un  club 
fameux,  le  club  du  ruban  vert,  signe  distinctif  de  ses 
membres,  organisa  une  procession,  ouverte  par  un  cada- 
vre en  effigie  à  cheval  devant  lequel  marchait  un  homme 
criant  :  Souvenez-vous  de  Godfrey!  puis   venaient   en 
grand  appareil  des  moines,  des  évêques,  les  cardinaux  et 
le  pape  lui-même  en  compagnie  du  diable.  Ce  cortège  tra- 
versa Londres  à  la  lueur  de  milliers  de  flambeaux.  Ar- 
rivé à  Temple-Bar,  les  images  du   pape  et  des  cardinaux 
furent  jetées  dans  les  flammes,  aux  immenses  acclama- 
tions de  la  foule,  et  ce  scandale  se  renouvela  les  deux 
années  suivantes  au  même  jour,  anniversaire  de  l'avéne- 
ment  de  la  reine  Élisabetli.  D'autre  part,  une  ovation  fut 

Ovalion  '         ' 

(le         préparée  au  duc  de  Monmouth  qui,  malgré  la  défense  du 

Monmoulh  •     r><  <     ^        i 

à         roi,  lit  son  entrée  dans  Londres  au  son  des  cloches,  au 
.on  res.     j^j^^j^  ^^Q^  pièccs  d'artiflcc  et  aux  cris  joyeux  de  la  foule, 
qui  opposait  ainsi  dans  ses  vœux,  hautement  exprimés 
pour  la  succession  au  trône,  le  jeune  prince  protestant  à 
l'héritier  catholique.  Des  pamphlets  menteurs  répandus 
parmi  le  peuple  tendaient  à  l'abuser  sur  la  naissance  du 
prince,  et  affirmaient  audacieusement  qu'un  mariage  se- 
cret avait  été  conclu  entre  sa  mère  Lucy  Waters  et  le  roi, 
et  tout  fut  mis  en  œuvre  auprès  de  Charles  II  pour  l'exci- 
tera adopter  pour  son  héritier,  au  préjudice  de  son  frère, 
ce  fils,  longtemps  l'objet  de  ses  plus  chères  affections  : 
mais  le  roi  se  souvint  dans  cette  circonstance  de  la  di- 
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frnitr  do  sa  roiimnih',  il  n*s|M'(la  la  vérité  t?t  o*  ijiTil  <(»n- 
sidcrait  comme  rinalicn.ihlr  droit  de  son  frere  :  il  déclara 
soi)  niw'ilcmciit  et  par  écrit  iiaNoir  jamais  été  marié  i\\iii 
l.i    reine,   sacrifiant  ainsi  s<'s  préfirences   S4'crètes  pour 
Moiimoulli  à   sa   n»nscience.  SliafteslmrN   enfin,  eut  rv- 
cours  à  des  mn\ens  plus  directs  jiour  écarter  le  duc  :  il  le   '„,  d4.,oucr 
dénonça    comme    papiste   récusint,  app4-lant  sur  lui  les   ^^    ?*[ 
rigueurs  de  la  loi  et   demandant  au  ^'rand  Jury  un  >er 
dicl  conlre   !«•   prince.   Cette  accusation  trois  fois  reiiou- 
M'Iée  lut  éludée  ou  détournée  par  un  sulderfii^e  des  ju- 
ives roN.iux,  mais  elle  jela  l'ell'roi  dans  lame  du  monar- 
(|U(;  et  dans  s;i  cour.  La  duchesse  de  Portsmoutli  fut  eu 
menu*  temps  menacée  d'une  accusation  capitale,  et  la  ter- 
reur la  jeta  dans  li's  intérêts  de  Monmoulli  1 1  tie  l  oppo- 
sition. 

La  {grande  cpiestion  de  la  succession  a  la  couronne  ajfi- 
(ail  tout  le  rovaume  :  le  {tarlement  seul  pouvait  la 
(hcidei-;  le  roi  le  savait  et  redoutait  de  le  réunir:  un  nou- 
\eau  mo\en  fut  employé  pour  l'y  résoudre.  I)e  tous  les 
côtés  à  la  fois,  lui  sont  adressée^  des  pétitions  rédigées 
«l'apres  une  formule  générale  et  tendant  toutes  à  obtenir 
nue  procliaini'  convocation  des  deux  eliaml»re>.  Sliaft(»s- 
liiM\  el  ses  nombreux  émissiiires  pr(»vo4|uaient  dans  la 
capitale  et  dans  les  comtés  la  circulation  de  ces  |»etitions. 
<|ui  arri>aient  ainsi  au  roichar^'ées  de  plusieurs  milliersde 
signatures,  et  dont  parttuit,  sur  son  passage,  il  so  voyait 
accablé '.  Stimulés  par  cet  exemple,  S(*s|KU'tisans  coml»at- 


I.  I.'«il  <)«'*  |>«Miiioni  coUi-ciift**,  Jil  iTrc  raiton  U  docirur  l.iugarJ.  qu«>i(|«« 
rnciiro  duit  iiouvrou,  fut  «ur-lc-chant|>  p«>rU  k  l«  pfrfrclion  ou  nou*  \t  «o^om 
■  ujouririiiii. 
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tirent  les  j)étitionnaires,  par  des  adresses  respectueuses 
au  monarque,  où  ils  exprimaient  toute  Vhorreur  que  leur 
inspiraient  de  semblables  manœuvres;  et  de  là,  les  si- 
gnataires de  ces  nombreuses  adresses  furent  désignés, 
par  opposition  aux  pétitionnaires,  sous  le  nom  général 
û'abhowers.  Enfin  le  roi  céda,  il  convoqua  ce  parle- 
ment attendu,  d'une  part  avec  tant  d'impatience,  et 
d'autre  part  si  redouté,  et  la  session  s'ouvrit  le  21  oc- 
tobre 1680. 

L'heure  du  grand  combat  avait  sonné,  et  si  l'intrigue 
et  de  coupables  manœuvres  avaient  préparé  les  voies  aux 
assaillants,  s'il  était  peu  d'hommes  dans  l'opposition  qui 
fussent  restés  purs  et  qui,  à  l'exemple  de  lord  Russel, 
fussent  tout  à  la  fois  en  possession  de  l'estime  du  pays  et 
delà  faveur  populaire,  si  enfin  leur  chef  était  décrié  par 
ses  vices  autant  qu'admiré  par  son  activité  incomparable, 
son  éloquence  et  son  fertile  génie,  il  faut  l'avouer  néan- 
moins, la  cause  qu'ils  défendaient  alors  était  celle  des  vé- 
ritables intérêts  du  pays  et  de  l'avenir.  Les  deux  partis 
rassemblèrent  leurs  forces  pour  cette  lutte  acharnée; 
mais  la  division  était  partout  :  la  cour  et  le  ministère 
étaient  partagés  comme  le  pays  et  les  chambres.  La  favo- 
rite, terrifiée  par  les  menaces,  s'était  ouvertement  décla- 
rée contre  le  duc  d'York,  et  si  Halifax  était  pour  lui,  Sun- 
derland  et  Godolphin  se  rangeaient  parmi  ses  adversaires; 
ce  n'était  pas  sur  le  faible  Monmouth  que  ces  hommes 
d'Etat  jetaient  les  yeux  pour  succéder  au  roi,  mais  por- 
tant plus  loin  leurs  regards,  ils  les  arrêtaient  déjà  sur 
la  princesse  d'Orange  et  sur  son  illustre  époux.  Le  minis- 
tre de  France,  Barillon,  obéissant  à  son  maître  et  conti- 
nuant à  subventionner  le  roi  et  l'opposition,  attisait  le 


fàTine. 
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frii  ilesiltMix  |»aits  ».  Chîirics  11  riiliii  pannssail  cluaiiU'  : 
la  (liichcsse  lui  oiViil,  an  iioiinh'.  ropiiosilinii,  un  subsitli? 
riioriiu"  s'il  aavptail  Ir  hill  «IVuliisioii;  il  liésiti  :  il  cloi- 
};na  i\v  iuni\viiy\  son  frnr  vi  rcn\()\a(Mi  Kcossr.  |in»nn*l- 
laiil  néaiininin^  «Ir  niaiiiltiiir  s<'s  droits. 

L'a(l(»|ilioii   (lu   1)111  «IVxrlusioM  uv  paraissait  pas  (i<»u 
tnisc  dans  h  s  cofunnuics  :  lontiTois  aucun  moyen,  au- 
cun   expédient  ne    lut  négligé  poiu'  obtenir  le  succès  et 
poiu'    laire    une    tmle    impression   sur   les  esprits.   Peu 
de  temps  auparavant,  un   \ il  délateur  nonuné   l)an;.'iT- 
tield,  avait  dénoncé   au  gouvernement  un  «zrand  com- 
plot «les   presbNleriens,   dont  h»s  preuves,  dit-il,  seraii'iit      Cimplot 
établies  par  d'importants   papiers  cachés  a  un  endroit    *      .i,  ' 
(|u  il  indi(jua  et  dans  un  tonneau  de  farine^.  Ces  papiers 
a\ant   été  trouvés  et  produits  au  jour,  hanirerlield  dé- 
nonça a  leur  tour  les  pa|)istes,  et  en   particulier  le  duc 
(IVork,  conniM'  ia\ant  suborné  a  prix  d  or.  pour  décla- 
rer ce  prétendu  complot  «  t  perdre  ses  eimemis  par  ci'tte 
lionteus4»  imposture,  nu  lit  d'abonl  comparaître  ce  misé- 
lable  devant   les   connnunes,   et    il  répéta  ses   derniers 
aNciix  (pii  incidpaient  le  prince  d'une  manière  si  odieuse: 
puis  on  domia  lecture  d  une  série  de  dénonciations  faites 
p;u- Haies  et  ses  principaux    imitaleius   nu  ((>m|dices   et 


I .  Loui»  \1>  .  Otlclc  fe  M  rétululiuu  (l'a(f«il>lir  lAiiglrltris  ru  U  «IiiimbI,  tl 
ilr  riMn|i«'^rlirr  aiii»!  irmlrrfrnir  iltiii  li«  •fftirrt  du  ronlineol  rl  de  mrllrtf 
ol)klarlo  aux  ii«urpjliiint  qui  luitrirenl  là  |>ait  dr  Nim^gur,  lutvrnlionnaii  {.|m. 
livur»  dc«  advpitaim  du  duc  d'Yuik  ,  icliS  parliMO»  du  till  d'rirlu«ioh,  afin 
t|u'ilt  conliiiuai»cnl  a  rcfutrr  au  Qoufrio;iu«ul  ic«  iiiuyrns  ii«cr>aéirr*  pu«r 
irnir  «iir  pifd  une  aniiér.  {Yt^ytz  Ict  mémoim  Je  Palninple  cl  la  rorrrtpoii - 
danrc  dv  lUi  iIIdii.) 

3.  Celle  affaire  «»l  connue  dam  l'Iiitloiie  »uui  le  nom  de  la  conipiraiiou  du 
lonnrau  dt  fnrinr. 
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qui  tendaient  tontes  à  établir  la  réalité  de  la  conspiration 

papiste  et  la  complicité  du  duc  d'York  K  Les  communes 

prirent  aussitôt  d'énergiques  mesures  à  l'effet  de  pré- 

Aiiopii.n     venir  les  graves  dangers  de  la  succession  d'un  prince  ca- 

d'exclusion    tlioliquc  à  la  courounc  et  de  garantir  contre  les  conjura- 

par  •  1  •   1        1  1  • 

les  communes  tions  dcs  papîstcs  la  pcrsonuc  du  roi,  son  gouvernement 
et  la  religion  protestante.  Le  bill  d'exclusion  fut  alors  in- 
troduit dans  la  chambre  fout  émue,  tout  agitée  encore  : 
il  n'y  rencontra  pas  d'opposition  sérieuse  :  une  forte  ma- 
jorité en  prononça  l'adoption,  et  aussitôt  après,  la  grande 
députation  des  communes  ayant  à  sa  tète  lord  Russel  le 
porta  à  la  chambre  des  pairs. 
Là  recommença  la  lutte,  en  la  présence  du  roi  lui- 
Déhais       même  avec  des  chances  toutes  différentes.  Shaftesbury 

dans  la  chambre  i'     i      r  •  .    i       i  -n      <  i     •        -v 

des  lords,  soutiut^  encrgiquement  le  mil  et  se  surpassa  lui-même  : 
il  montra  par  des  précédents  nombreux  le  droit  du 
parlement  de  régler  la  succession  du  trône,  la  répu- 
gnance de  l'Église  romaine  pour  la  constitution  anglaise, 
le  caractère  à  la  fois  bigot  et  violent  du  duc  d'York, 

1.  Parmi  .les  pièces  dont  il  fut  donné  lecture  à  la  chambre  se  trouvait  la 
déposition  faite  au  lit  de  mort  par  Bedloe,  l'un  des  premiers  et  des  plus  dan- 
gereux complices  de  Titus  Oates.  Etant  tombé  gravement  malade  à  Bristol  , 
Bedloe  fil' appeler  le  chef  de  justice  Norlh  ,  et  déclara  sous  serment  que  le  duc 
d'York  était  complice  de  la  conspiration  papiste,  a  l'exception  de  ce  qui  regar- 
dait l'assassinat  du  roi,  et  que  la  reine  avait  donné  de  l'argent  pour  la  (  ro- 
pagalion  delà  religion  catholique,  mais  qu'elle  ignorait  aussi  qu'on  voulût 
faire  aucun  mal  au  roi.  Cette  citation  a  été  extraite  par  le  docteur  Lingnrd  du 
recueil  des  Stale  frials  (vi.  1493).  Elle  jette  du  jour  sur  la  question  ,  et  la 
déposition  d'un  mourant  confirme  ici  ce  qui  n'était  douteux  pour  personne, 
savoir  :  que  la  fameuse  conspiration  papiste,  dégagée  des  fables  odieuses  et 
atroces  dont  les  calomnies  et  la  passion  religieuse  la  grossirent  dans  l'opinion, 
îivail  pourtant  un  fondement  véritable.  Il  existait,  en  effet,  dans  les  plus  haues 
régions  sociales,  un  projet  arrêté  de  renverser  le  protestantisme  en  Angleterre, 
et  nous  avons  vu  que  le  roi  même  conspirait  dans  ce  but. 


ClUlil.K>    Il 
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le  renversement  cerlain  des  lilxTlés  ainsi  que  de  la  reli 
^ion  du  pays  s'il  rnonUiit  jamais  sur  le  Irùne,  et  combien 
il  v.iliit  mieux,  dans   l'inttMÏ't  même  de  la  monarehie, 
r.xcluicde  la  succession  (jui'  limiter  S4;s  pouvoirs:  se  tour- 
nant ensuil<;  vers  le  banc  <les  évèqucs,  il  les  conjura  tlo  la 
>oix  la  plus  |)atliéti(|ue,  d  avoir  éj^ard  aux  ilroits  civils <le 
leurs  concitoyens,  aux  intérêts  de  celte  Kglise   dont  ils 
étaient  les  i)ères,  Icm-  rappelant  qu'il  était  maintenant  en 
leur  pouvoir  di»  défen«lre  lé^Mlement  leur  reli;:ionet  leurs 
libertés,  par  r«'\clusiond'un  princi' papiste,  mais  (|ue  s'ils 
laissaient  |»ass<T  l'occasion  présenti*,  il  leur  faudrait  re- 
courir plus  lard  a  la  rébellion  pour  se  s^mvi'r  eux-mêmes 
ou  achever  leur  carrière  «lan^  l'esclavage,  l'opprobre  et  le 
repentir.  L(»rd  Sunderland,  membre  du  cabinet,  et  le  «lue 
de  Monmoutli,  à  (|ui  sa  position  commandait  le  silence, 
[)arlèrent  ai)rés  Shaftesbury  et  opinèrent  aNcc  force  |K)ur 
\v.  bill   d'exclusion.  La  chambre  s«'mblait  partajrée,  lors- 
(jue  Halifax  S(î  leva  à  son  tour  et  donna  au  prince  l'appui 
d'une  parole  incisive  et  entraînante.  Il  allaiblil  la  force 
di's  arj^mnents  de  son   principal  ;mta}:onisle  en  décriant 
son  caractère  et  sa  conduite,   puis  il  signala  les  jzraves 
inconvénients    qui    resulti'raient    pour    le   roxaume    de 
rado|tlion  du  bill,  et  montra  la  monarchie  ébranlée  pen- 
dant   un   siècle    peut-être,    pai     un    boulevcrsiMuenl    si 
couq>Iel  di  Tordre  lé^al  ou  \\  \o\aituiu'  révolution  xéri-        ii<jri 
table.   Halifax   parla   plusieurs  lieiu'es  avec  une  merveil-    jvjjm.oo. 
leuse  et  subtib'  elo<]ucnce,  et  HMUporla  la  victoire.  \a*  bill 
fut  rejeté. 

Ce   résultat   prcïvoque  la   fureur  di*s  conununes.  I^s 
l(»rds  bientôt  se  montreid  niquiets  «Us  sude.s  di*  leur  dé- 
cision, il  tians  b'ur  chand»n*  même,  de  nouxeaux  pn»jets 
ui  iO 
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sont  débattus  à  rclfet  (rassurer  l'existence  de  l'Église 
anglicane  sous  un  souverain  catholique.  Halifax  pro- 
pose de  voter  une  adresse  au  roi  pour  que  le  duc,  alors 
en  Ecosse,  soit  exilé  du  royaume  pendant  toute  la  durée 
du  règne  :  Essex  demande  que  des  places  de  sûreté  soient 
remises  à  une  association  ou  ligue  protestante  :  les  com- 
munes, de  leur  côté,  font  tomber,  comme  de  coutume, 
leur  ressentiment  sur  les  catiioliques,  et  décident  qu'il 
sera  procédé  au  jugement  des  cincf  lords  de  la  religion 
romaine  enfermés  à  la  Tour.  Lord  StatTord,  vénérable 
vieillard ,  est  désigné  le  premier  pour  comparaître 
devant  la  cour  des  pairs.  Oates,  et  quelques-uns  de  ses 
complices,  un  Dugdale,  un  Tuberville,  et  d'autres  mi- 
sérables déposent  contre  leur  noble  victime  de  plusieurs 
faits,  les  uns  absurdes,  les  autres  impossibles.  Staf- 
ford  est  condamné  ;  il  meurt  avec  le  calme  et  la  ré- 
signation du  chrétien,  et  en  protestant  de  son  inno- 
Suppiice  cence.  Tant  de  meurtres  juridiques  commencent  à  sou- 
lever l'horreur.  Lord  Stafford,  sur  Téchafaud,  reçut  des 
marques  non  équivoques  de  la  sympathie  des  assistants, 
et  tout  ce  peuple  naguère  encore  si  prévenu  et  si  cruel 
dans  son  aveuglement,  commence  à  se  fatiguer  d'une 
conspiration,  ourdie  et  suscitée  avec  un  art  incroyable  pour 
la  ruine  de  ceux  mêmes  qu'on  lui  donnait  pour  auteurs  ^ 
Les  communes,  toujours  plus  violentes,  et  entraînées 
Résoiuiious   jans  cette  voie  funeste  où  il  n'y  a  de  réveil  qu'au  bord 

violenles 

des        des  précipices,  se  portent  a  des  résolutions  extrêmes  :  elles 
déclarent  qu'elles  n'accorderont  aucun  subside  jusqu'à 


1.  Lord  Slafford  cependant    ne  fui  pas  la  deniièie  victime,  oomme  fîunie 
l'a  dit)  et  comme  l'ont  répété  après  lui  la  plupart  des  hislorieDs. 


de 
lord  Slafford 

16S0. 
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n;  ((in;  le  l»ill  «r«'xrlusi<)ii  soil  adopte  ;  rllos  «Irnonccnl 
romnir  faiiliMirs  du  iMpisiiic  tous  ceux  qui  nnt  volé 
conlnî  n»  hill  ;  clKs  (lrf«nilrnt  «le  prcttT  aucun  secours  au 
roi  par  anticipation  siu'  1rs  taxes;  elh  s  ordonnent  des 
arn'slations  arl)itrain'S  inaljzn;  les  j^aranlies  du  hill 
iVhabcax  corpus,  récemment  confirnices  par  <lles-m«V 
mes  ;  elles  décrètent  que  les  lois  pénales  relatives  au 
culte  ne  s<Tont  plus  en  vi^urur  (pir  «outre  les  ca- 
tholiques':  Shafteshury  enflammr  les  esprits  ,  pousM; 
rop|)Ositioii  a  d<'S  actrs  factirux.  «'t  jKinr  doinun'r  h^s 
cor[)orations  du  royaume  par  celle  de  Londres,  il  acceph' 
le  droit  de  iKUuycoisii'  dans  la  cité.  Au  milieu  tir  c«ttr 
crise  violente  ri  dan^'ereus4%  le  roi  dissout  le  parlement. 
il  vu  convoipie  un  .nitre  pour  le  printemps  suivant 
dans  la  villr  d'Oxford  ,  a  lin  de  le  soustraire  ri  d'cchap       '"ju  "" 


aricmrii' 


per  lui-même,  s'il  est  possihie,  a  la   menaçante  pression 

de  la  capitale  exaspérer.  <c«i 

Les  whii^'s  ohtinrent  cncorr  la  majoritr,  dans  li»8 
élections  nou\elles.  vi  tandis  (|uc-  le  roi  «onlimiail  «!<• 
solliciter  l'assistance  pécuniaire  de  Louis  \1\  ,  l'opposi- 
tion red(mhla  d'rIVorIs  pour  rrmporttr.  dans  la  session 
prochaint-,  un   triomphe  décisif.  I  n  misérahle,  nomme     Vi'«»»«h..M 

•lu 

ril/-Harris,  emprisonné  et  traduit  en  juf^cment  pour  un  Wu  JVork 
allreux  IiImIU'  conlrr  Ir  roi.  rssiiNa  dr  se  sauver  en  si*  K.ix'lh.nv 
mett.mt  sous  la  prohTlion  du  parti  national  ;  et  pour  m- 
tcn'sser  celui-ci  a  son  sort,  il  lança,  c«mlrr  le  duc  d'York 
et  la  cour,  une  accus^ition  funhondr  et  qui  fut  d  autant 
plus  avidemeul  accueillie  |Kir  la  |Kission  popiilaiir,  «juVIU 
était  plus  ahsurde  :  h*  duc,  dis;ut  il,  était  coU|)nhle  du 
meurtre  de  (io<lfrey  et  «l'un  attentat  pn-medit»-  lonlre  la 
personne  «lu  roi,  de  concert  a\ec  h'S  jésiiiles.  l'envoyé  df 
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Modène  et  la  duchesse  de  Mazariii,  par  qui  le  poison  devait 
être  préparé.  Six  mille  Français,  disait-il  encore,  étaient 
prêts  à  débarquer  pour  mettre  le  duc  sur  le  trône  et  mas- 
sacrer tous  les  protestants.  Quelques  membres  de  l'oppo- 
sition, et  Shaftesbury  à  leur  tête,  prirent  en  main  la  dé- 
fense de  cet  imposteur,  et  demandèrent  que  le  prince  fût 
décrété  d'accusation.  Le  parlement  se  réunit  au  milieu  de 
cette  crise  :  les  députés  arrivèrent  à  Oxford  sous  l'escorte 
d'un  nombreux  corps  de  bourgeois  de  la  cité  de  Londres, 
portant  brodée  sur  leur  bannière  leur  devise  en  ces  mots 
significatifs  :  Poitit  de  papisme!  point  d^esdavage!  Charles, 
d'autre  part,  entra  dans  la  ville  accompagné  de  sa  garde. 
Oxford  offrit  l'apparence  d'une  place  de  guerre  recevant 
dans  ses  murs,  dit  l'historien  Hume,  «  au  lieu  d'un 
Parioinont    parlement  anglais,  une  diète  polonaise  K  » 

ti 'Oxford. 

Le  roi  ouvrit  la  session,  le  14  mars  1681,  par  un  discours 
modéré,  quoique  ferme  et  empreint  d'une  fierté  royale. . .  11 
est  venu,  dit-il,  offrir  avec  confiance  aux  deux  chambres 
une  occasion  nouvelle  de  pourvoir  aux  pressants  besoins 
du  royaume  :  il  appelle  leur  attention  sérieuse  sur  le  dan- 
ger de  recourir  à  des  résolutions  extrêmes  par  suite  de 
craintes  exagérées  pour  Tavenir,  et  il  promet,  en  vue  de 
réventualité  delà  succession  d'un  prince  catholique,  qu'il 
accueillera  toutes  les  mesures  qui  tendront  à  protéger  et 
à  maintenir  l'Eglise  anglicane  sans  renverser  la  monar- 
chie... Le  gouvernement  offre,  dans  ce  but,  de  larges  con- 
cessions :  le  parti  de  la  cour,  Halifax  lui-même,  étaient  dis- 
posés à  admettre  un  projet  impraticable  qui  aurait 
établi  un   protectorat  protestant  durant  le  règne  d'un 

1.  Histoire  d' An  g  li'A  erre,  ChùvUs,  U, 


>iCSI 
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roi  iallioli<|in* '.  l.rs  KJiniiiiiiifS  bc  luuiilrrnl  plus  s*iist*es 

v[  plus  lo^ijjiirs  m  |nTsislanl  à  r'^cI.iiiut  IVxcliisinii  du 

iliu-  (l'York;  mais  h;  inoincntétut  passé  ou  rllrs  pomaii'iil 

se  flatter  (l<;  rolitmir  par  (1rs  nïoycnj»  ré^iilitTs,  vA  i*lh*s 

ont  recours  à  des  actrs  aussi  violents  (pTodieux  :  elles 

s'emparent,  eonmie  d Une  .mm;  puissante  cofitre  le  dm\ 

objet  d(î  leur  terreur,  de  l'infâme  «lenonriation  «le  Til/.- 

Ilarris,  toujours  delemi  et  cité  pour  son  alro<.*e  lilielle  de- 

xant  la  cour  du  liane  du  roi.  Klles  déerèlent  qu'il  ne  sera 

point  ju}^'ei  sans  leiu'  a\«  ii  pour  le  fait  donl  il  est  aecusé  a 

la  requête  delà  eouronne.et  elles  transmetlenl  leur  tléei- 

sioii  a  i;i  ('liand>re  «les  lords  :  eeu\-ri  la  rrpouss4'nt,  et  dé- 

chlent,  .m  contraire,  que  le  priK'es  déjà  commencé  sui\ra 

son  cours.  Les  communes  irritées  conlirment   h'ur  Not« 

précédtMit;  elles  déclarent   que  celui  des  h>rds  est  une 

atteinte  j^^ave  a  la  conslitulion,  que  toute  cour  inférieure 

qui  procédera  conlre  l'itz  Harris  sera  coupaldc  «le  forfai         «""il» 

rpirr  |r% 

liire  pour  >iolali(Ui  «le  privilc{,'es,  et  elles  delihereiil   de  .|,ut  «liamtir^ 
lumveau  siir-h'  champ  toihliant  le  IhII  d'exclusicui. 

r.liarles  II  poiixait  >«•  croire  alors  nienac»'  du  >oii  d<- 
soii  pèn*  en  lii-io  ;  mais  il  Miiaitde  coiicluri'  un  immiau 
Iraité  a\ec  Loni-  \IV.  s  enj^aficant,  pour  une  large  siili 
\enlion,  a  sedel^iclur  de  llispa^rne  «l  à  ih'  point  coino- 
(|iier  de  parlement  durant  trois  années,  et,  prolllant  du 
((Mitlit  des  deux  cliambres,  il  s'atVrancliit  de  leur  contrôle 
par  iMi  a«  le  «l'eneiL'ie  sans  secarter  des  \oies  légales.  Il 
maiule,  sans  avertissement  préalable,  les  eonmmnes  a  la 


1.  [.0  nouveau  projet  ^Uii  Je  dciUrrr  qur,  «lani  le  c««  i<tt  je  Jur  lunnrail 
au  rui,  il  «crail  rrQirtU  tomme  mineur  et  mi»  »oui  U  lulelle  de  %9%  proprf  * 

rnfâuli   (Ifrmrtir'i  iitJnri\%ft  II  ) 
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Dissolution    ^^''^^^^'^'  ^^^  l'^^iiti'^'  ciiambre,  prononce  la  dissolulion  du  par- 
*'"         lemcnt,  et,  (Uiitlant  Oxford  préeipitaniment,  il  rentre  le 
l'OxiorJ.     soir  même  dans  son  palais  à  Windsor. 


IfiSK 


m. 


Suite  et  lin  du  règne  de  Charles  H. 


JG8!  —  1G85. 


Aussitôt  après  la  dissolution  du  parlement  d'Oxford, 
on  vit  coinmcncer  la  troisième  période  de  ee  long  règne, 
bien  différente  des  deux  premières,  et  qui  présente  un  des 
plus  étonnants  exemples  de  l'extrême  mobilité  des  en- 
traînements de  l'opinion  parmi  les  nations,  composées 
d'éléments  si  variés,  partagées  en  classes  diverses  calmes 
ou  agitées  tour  à  tour  selon  l'intérêt  qui  domine,  mais 
toutes  presque  également  irréfléchies  et  passionnées, 
inhabiles  au  calcul,  toujours  pi^êtes  à  franchir  les 
bornes,  sacrifiant  les  intérêts  sérieux  de  l'avenir  au  ca- 
price du  moment,  et  n'échappant  à  un  péril  que  pour 
en  créer  un  nouveau.  Tel  fut  le  spectacle  que  donna 
l'Angleterre  durant  tout  le  règne  de  Charles  II,  et  plus 
particulièrement  à  Tépoque  où  nous  sommes  parvenus. 
Les  événements  des  dernières  années  avaient  produit  un 

Hôaclioti 

''a"s       changement  profond  dans  les  dispositions  du  peuple  :  on 
'  '"  ""      a  déjà  vu  qu'à  la  haine  et  à  la  fureur  soulevées  par  le  pré- 
tendu complot  des  papistes,  avait  succédé  la  compassion 
pour  les  \ictimes,  le  mépris  pour  les  délateurs,  et  à  une 
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creJuliU*  l)arl)are,  1»^  «Joiili*.  I  liorreur  du  saii^,  la  lioiiU 
l>eiit-ôli«'  «l'avoir  cêiliî  à  un  (M)traîiitMiitMit  si  avtMi|zliî.  I.«? 
(langer  «le  TK^rlise  paraissait  moins  immédiat,  tandis  «lur 
d'autres  périls  étaient  proelies  et  frappaient  tous  les  yeux. 
(les  causes  diverses  agirent  a  la  fois,  pour  les  paralyser 
ou  les  endormir,  sur  h'S  classes  (|ui  formaient  le  parti 
wliig  et  (jue  préoccupaient  plus  particulièrement  les  li- 
bertés civiles  et  religieuses;  elles  réveillèrent,  au  con- 
traire, ranli(|ue  loyauté  dans  le  vieux  parti  ecclésiastiipur 
et  royaliste,  de  tout  temps  dévoué  au  Irùne,  et  (|ui  aNail 
accueilli  Charles  II  avec   un  enllionsiasme   «pie    refroi- 
dirent plus  tard  les  fautes  et  Irs  scandales  du  règne.  T.e 
parti,  déjà  connu  sous  le  nom  de  tory,  se  rallia  de  nouveau 
et  tout  eiilier  autour  du  roi,  entraînant  avec  lui  la  portion 
la  plus  saine  de  ta  nation,  en  lui  montrant  la  couronne 
insultée  parles  comimines,  le  trône  en  perd,  la  guerre  ci- 
vile prête  a  renaître  et  l'anarchie  à  sa  suite.  Les  ancitMis  et 
nombreux  griefs  contre  la  cour  furent  tous  «jublies;  la  plu- 
part des  honteuses  transactions  avec  Louis  \IV  avaient 
été  dérobées  au  public,  le  traité  de  Douvres  surtout  était 
resté  secret,  et  de  toutes  paris  on  rappelait,  [)our  se  ras- 
surer contre  des  périls  trop  certains,  mais  éloignés,  les  con- 
«essions  nombreuses  faites  par  la  couronne  aux  craintes 
de  l'opposition,  les  actes  ipii  excluaient  les  catholi(|ues 
du  parlement,  «lu  conseil  privé,  des  emplois  civils  et  mi- 
litaires,  la  contirmation  «l«'  lacté  iVhuhvas  corpus,  l'é- 
loignemeiil  iln  «iiu   «l'York,  «'t  l'on  «rut  a\oir  fait  injure 
a  la  sincérité  du  roi  en  la  mettant  en  «toute.  0*tte  réac- 
tion dans  les  esprits,  fort«'menl  appuyée  par  l'Kgli^p  an- 
glicane, s«^  manifesta  tout  «lalxinl  lorsqu'apn^s  la  disso- 
lution <in   parlement  dnvfor»!  .   f».irul  une  proclamation 
m  .10- 
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royale  où  furent  éiiumérées  toutes  les  violences  des  com- 
munes dans  les  dernières  sessions.  Charles  II,  par  cet 
acte,  faisait  appel  à  son  peuple,  promettait  un  nouveau 
Décii.raiion  parlement  dans  le  cours  légal  de  trois  années,  et  protes- 
tait de  son  attactiement  inviolable  à  l'Église  anglicane  et 
*''^'"  aux  constitutions  civiles  du  royaume.  L'effet  de  cette  dé- 
claration fut  prodigieux:  de  toutes  parts  on  y  répondit 
par  des  adresses  chaleureuses,  par  des  protestations  de 
dévouement  et  de  loyauté  K 

Charles  se  trouvait  dans  une  situation  toute  nouvelle  : 
il  n'avait  rien  à  craindre  à  l'extérieur,  et  ses  ressources 
à  Fintérieur  paraissaient  suffisantes.  Le  subside  annuel 
voté  pour  sa  vie  au  début  du  règne,  l'appropriation  à  ses 
besoins  des  sommes  qu'exigeait  l'onéreuse  défense  de  la 
place  de  Tanger  que  la  reine  lui  avait  apportée  en  dot, 
et  qu'il  abandonna,  l'or  de  la  France  et  des  réformes 
enfin  opérées  dans  sa  cour,  l'affranchissaient  de  la  né- 
cessité de  recourir  aux  parlements  pour  des  subventions 
extraordinaires;  il  était  légalement  dispensé  de  les  con- 
voquer durant  trois  années;  les  jurés  étaient  choisis  par 
les  shériffs,  ceux-ci  presque  partout  étaient  à  la  nomina- 
tion delà  couronne  iTopinion  revenait  au  roi,  son  pouvoir 
était  immense,  et  ses  ennemis  tremblèrent  à  leur  tour. 

Le  premier  essai  que  le  gouvernement  fit  de  ses  forces 
fut  contre  le  libelliste  délateur  Fitz-Harris,  dont  il  fit 


4.  Les  grands  jurys,  les  tribunaux  de  conilé,  les  elles,  les  bourgs,  les  corps 
de  métiers,  les  corporaiions,  plusieurs  manoirs,  les  corps  de  ville,  enfin  jus- 
qu'aux apprentis  tUYoyèrent  des  adresses......   Le   clergé  ne  fut  pas  le  moins 

ardent  a  défendre  les  droits  du  duc  d'York,  comme  si  un  roi  papiste  était  une 
faveur  que  le  Ciel  ne  pùl  accorder  trop  lèl  à  une  Église  pvoleslanle.  (Burnel, 
Hist.  de  mon  iemfs.) 
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poursuivre  le  procès  (Joaiit  la  cour  ordinaire  du  banc 
du  roi,  au  mépris  de  la  décision  menaçante  prise  par 
les  communrs  dans  le  dernier  parlement  :  Filz-Harris  fut 
condamné  a  mort  et  exécuté.  Cependant,  soit  que  le  roi 
ne  se  crût  pas  encore  suffis^uninenl  atTermi,  soit  i]\u\ 
fidèle  à  sa  politique  cauteleuse,  il  ait  jugé  nécessaire,  en 
sacrifiant  Fitz-Harris  au  juste  ressentiment  dt*  son  frère, 
de  donner  encore  des  gaj^'es  au  parti  national,  il  permit 
(ju'ime  victime  innocente  et  d'un  rang  illustre  fût  en- 
core immolée.  Ouelciues  misérables  avaient  dénoncé  l'ar-  -  . 
clievè(|ue  IMunkelt,  primat  d'Irlande,  comme  principal  ** 

supplice 

auteur  d'im  complot,  ramiticalion  secrète  de  la  grande  de 

conspiration  catboli(|ue,  et  tramé  dans  celte  île  contre  la  pTuaru"' 
personne  du  souverain  et  la  constitution  du  rovaume.  ,.•'.'"".' 
Le  primat,  mis  en  jugement  au  milieu  de  l'efTervescence 
populaire,  avait  été  condanuié  à  mort,  mais  on  avait 
sursis  à  son  exécution.  Sa  t(^te  tomba  le  même  jour  (jue 
celle  de  l'infâme  Titz-llarris.  Le  roi  n'osa  le  sauver*.  Ce 
prélat  vénérable  fut  la  dernière  victime  sacrifiée  |K)ur 
le  prétendu  complot  papiste.  Tout  le  sang  «jui  fut  en- 
core versé  dans  la  suite  de  ce  règne  sortit  des  veines  des 

4.  Lu  rui,  qui  vouUil  loujour»  Icnir  une  cerUiue  balance  poar  que  le  com* 
ploi  papikle  ue  iMourùl  pa»  avec  Fili-Uarrii,  Gl  ciéculer,  le  inéiue  jour,  l'evA- 
que  Pluiikfll,  primai  catholique  ti'IrlauJf,  fauisemriil  accui(*  et  coodaoïBé 
cumnie  coupable  Je  celle  prélendue  cuntpiraliuii.  (tf^m.  dt  J%cqu<t  II.) 

I.o  comte  d'K»»et  ,  qui  avait  été  lord  lieutenant  d'Irlaude  ,  lolluila  L 
grftce  du  primai,  •l^laraut  qu'a  ta  conoaii»aiir«  l'acrutaiioa  ne  pouvait  étr* 
vraie.  Lo  roi  rOpomlit  a\cc  iiidigualion  :  •  lié  bien,  MjlurJ,  que  ton  Mug  re. 
tombe  lur  vutrc  rontcieuce.  Voui  aunet  pu  le  Muver  li  vous  ravira  voulu.  Je 
ne  puii  lui  accorder  loo  pardon,  |>arceque  je  n'ute  le  fair«.  •  (Liagard,  But. 
d'AnyUttrri.) 

Burnrt,  d'autre  part,  uou»  apprend  que  le  primat  fut  condamné  lur  la  dépo* 
kidoii  calomnieuie  de  plu»i^ur«  prélrra  qu'il  a«ait  r«ii»ar#t. 
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^higs.  On  retourna  contre  eux  les  armes  terribles  et 
empoisonnées  dont  ils  s'étaient  servis  pour  accabler 
leurs  adversaires.  Les  délations,  les  faux  témoignages 
furent  de  nouveau  encouragés  :  les  ministres  de  la  cou- 
Oppression  ponuc  produisirent  devant  les  tribunaux  contre  les  whigs 
^^ll>g''.  ces  mêmes  scélérats  qui  récemment  avaient  témoigné 
contre  le  duc  et  ses  coreligionnaires,  et  dont  eux-mêmes 
avaient  reconnu  l'imposture,  plus  coupables  cent  fois 
que  ceux  à  qui  Taveuglement  de  la  passion  servait  jus- 
qu'à un  certain  point  d'excuse,  et  qui  n'avaient  pas  entre 
leurs  mains,  pour  le  faire  respecter,  le  dépôt  sacré  de  la 
justice  et  des  lois^ 

La  première  victime  fut  un  malheureux  menuisier  de 
Londres,  nommé  Collège,  l'un  des  zélés  suppôts  de  l'op- 
position dans  la  cité.  Il  fut  accusé  d'avoir  trempé  dans 
un  complot  pour  se  saisir  de  la  personne  du  roi  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  fait  toutes  les  concessions  désirées.  Les  prin- 
cipaux dénonciateurs  furent  Dugdall  et  Tuberville,  ces 
hommes  infâmes  qui  avaient  déposé  contre  lord  Stafîord. 
Collège,  jugé  à  Oxford,  par  un  jury  royaliste,  fut  con- 
damné sur  leur  témoignage.  Il  protesta  énergiquement, 
jusqu'à  la  fin,  de  son  innocence,  et  sa  tête  tomba  aux  ap- 
plaudissements de  la  foule  qui,  peu  de  jours  auparavant, 
applaudissait  au  supplice  des  malheureux  catholiques, 
innocents  comme  lui. 

-I .  La  tourbe  des  espions,  des  faux  lémoins,  des  délateurs,  si  longtemps  sou- 
tenue et  encouragée  par  les  chefs  du  parti  national,  voyant  que  le  roi  était 
devenu  le  maiti'e,  se  retourna  sur-le-cliarap  contre  ceux  qui  l'avaient  jusqu'a- 
lors patronée  et  offrit  ses  services  au  gouvernement;  et,  il  faut  le  dire,  k  la 
lionte  de  la  cour  et  de  ce  siècle,  on  s'empressa  de  les  accueillii-,  et  les  ministre» 
s'appuyèrent  de  leurs  témoignages  ou  plutôt  de  leurs  parjures  pour  commettre 
des  meurtre»  juridiques  dans  le  parti  opposé.  (Hume,  ffti/.  de  Charles  II .) 


l.llAlll.l->    M  i'îi 

Le  parli  «le  la  cour  ri  du  «liir  ti  H>in|»li;ii«^nl  «'l  comnicn- 
raicnl  a  savourer  la  voiiizeancc.  r.<»|n'rnlanl  les  inslitiilions 
eu  \ij;uenr  |>role|jeaienl  eiieore  les  wliigs,  surtout  «laus  la 
nïélropoii'  ou  Je  reeounul  lorHjue  le  faelieux  a^'ilaleur 
Sliafleshury  eut  ete  arrêté  pour  eausiî  dassoeiatiou  cri- 
uiiuelle  et  mis  à  sou  tour  eu  juj^aMueut.  Li»s  jurés  étaient 
désignés  par  les  sliériflTs,  et  ees  magistrats,  a  Londres, 
étaient  nommés  par  la  corporation  «le  la  cité  pres<|ue 
tout  entièn-  dévouée  aux  wliigs.  Le  jury  ainsi  choisi  dans 
le  procès  do  Sliaftcshury,  rendit  un  venlict  d*ac(|uitto- 
ment  aux  acclamations  du  peujjle  et  au  grand  s<:andale  de 
la  cour  :  Sliaftesbury  fut  sauvé.  Charles  se  vengea  en  ap- 
ivelanl  en  cause,  pour  abus  d«'  pouvoir,  la  corporation  de 
la  cité,  qui  fut  coud.unnée  et  (|ui  perdit  sa  charte. 

Les  lois,  (|ucl<jue  temps  sus|K'u<lues  contre  les  pro- 
lestiuits  non  coiitormisti's,  furent  remises  en  vigueur,  el 
ils  furent  m  huile  à  une  barbare  persikuition  ,  nulle 
part  ce|)endaut  aussi  irucllemeul  ipi'en  Kcosse.  Lau- 
derdale,  lord-commissaire  du  gou\ernemenl,  avait  long-  Kcu»»c. 
temps  dirige  dans  ce  pays  les  affaires  religieuses ,  île 
concert  a\i'c  1  episcopal  nou\ellement  rétabli  et  avec  le 
conseil  d'Iltiit  siégeant  a  l-ldindjourg  :  il  s'était  montre 
linstrumeut  passioiuu;  de  la  haine  de  ces  deux  corps  con- 
tre les  covenantaires  frappés  d'ini<pi(»s  Si'iUences,  ruinés 
par  la  (onfiscation  «l  pri\rs  du  libre  exercice  de  leur 
cuUe.  L<'urs  temples  étant  fermés,  ils  tinn'ut  eu  plein 
«  hamp  h'urs  conventicules  ou  assemblées  ri'ligieuses  :  le 
deses|>oir  pn^luisit  aloi*s  st»s  résultats  naturels;  le  fana- 
tisme vi  un  délire  furieux  poussa  jus(|u  au  crime  quchpics 
sectaires  exaspères.  Parmi  1rs  plus  ardents  |KTS*'culeurs 
était  le  pruual  Sh.ip,  longtemps  /ele  puritam  lui-même. 
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et  converti  à  l'épiscopat  qu'il  déshonorait  par  ses  cruau- 
tés et  par  ses  mœurs.  Gomme  il  revenait  un  jour 
presque  sans  suite  à  Saint-André,  il  fut  rencontré  par  une 
bande  de  fanatiques  forcenés  qui,  à  sa  vue,  s'écrièrent 
Assassinai  ^^^^  j^  Scigueur  le  livrait  entre  leurs  mains  :  ils  Tarra- 
i^rimai  d'Ecosse,  clièrcnt  de  SOU  carrossc  et  le  mirent  cruellement  à  mort. 
Le  meurtre  de  Tarchevêque  fut  suivi  d'une  insurrection 
dans  les  comtés  de  l'ouest,  et  un  conventicule  armé  mit 
en  fuite  un  corps  de  cavalerie  commandé  par  sir  Graham 
Claverliouse,  proche  parent  de  Montrose,  et  qui  devint 
si  célèbre  sous  le  nom  de  Dundee.  Enhardie  par  ce  premier 
succès,  la  rébellion  grandit,  fomentée  par  quelques  chefs 
animés  d'une  foi  enthousiaste,  entre  lesquels  se  distingua 
un  ministre  presbytérien  nommé  Cameron,  d'une  parole 
ardente  et  d'une  indomptable  énergie,  et  qui  donna  son 
nom  à  sa  secte.  Plusieurs  régiments  furent  envoyés  d'An- 
gleterre, pour  étouffer  la  révolte  :  le  roi  en  confia  le  com 
mandement  à  son  fils  naturel,  le  duc  de  Monmouth,  qui 
Combat  rcncontra  le  principal  corps  des  rebelles  en  armes  sur  les 
du  pont     bords  de  la  Glyde^  au  pont  de  Bothwell  près  de  Glascow  (21 

de 

coihweii.  juin  1679).  11  les  attaqua  et  remporta  sur  eux  une  facile 
victoire  dont  il  n'usa  qu'avec  modération,  appelant  sur 
les  vaincus,  au  lieu  de  la  rigueur  des  lois,  l'indulgence 
des  juges  et  la  clémence  du  monarque. 

Tel  était  l'état  des  choses  en  Ecosse,  lorsque  le  duc 
d'York,  éloigné  [)ar  son  frère,  vint  exercer  l'autorité 
royale  dans  ce  pays  en  qualité  de  commissaire  de  la  cou- 
ronne. Il  s'y  montra  d'abord  conciliant  au  milieu  des 
l)artis,  indulgent  aux  sectaires  et  guidé  dans  toute  sa 
conduite  par  un  esprit  de  modération  et  de  prudence; 
mais  lorsqu'il  crut  avoir  gagné  la  noblesse  sans  s'être 


(llARi.ES   II 


ali»!iu';  les  autres  elass4's  el  qu'il  eut  obtenu  liii  roi  la  |k  r- 
inission   de  convoijnrr  nu    |»arleiiu'ul  a    l'fiiinlMuii}:,   il 
rcNiiil   «laus  sa   jM'iilr   naturelle,  el  ne  î^onj^^ea  plus  «pia 
Inrlilier  ses  droits  et  sa  puissaiiee  par  de  nou\ elles  déci- 
sions léf^islatives  cl  |»énales.  I  n  prt  ini»  r  hill  adopté  par 
h;  parh'inenl  écossais  djclara  lualiénalde,  dans  la  |M*r- 
sonne  de  l'Iiérilier  Ir  plus  proche,  le  droit  de  siiccétler  h 
la  couronne  :  un  nouveau  test  ou  formule  de  serment  fut 
ensuite  proposé  :  ce  test,  semhlaldc  en  plusieurs  points  a 
cru\  (jiii  axaient  récemment  a^n  té  l'AnjiNteiTe,  contenait 
une  adhésion  in\iolahle  à  la  reli|^non  protestante,  la  con 
danmation  de    tout»'  résistance  à  l'aulorilé  ro\ale,  sous 
((U('h|ue    pr«?li'\le  «jue  ce   fût,    l'ohsi'rvalion  de    la   liLTUe 
(In  covenant,  eidin  la  promesse' de  ne  s'assembler  jamais 
pour  traiter  d'aucune  alVaire  sans  la  permission  du  n>i  et 
d(*  n'introduire  aucune  innovation  dans  TK^^lis^'  ou  dans 
riltal.  ('Iiacun    de>ail   si{;ner  et  jurer  tous  ces  articles 
avant  de  pouvoir  jjosséder  une  charge  civile  ou  ccclésias- 
ti<pie,  voler  au\  élections  ou  entrer  au  parlement;  une 
exception,  néanmoins,  relative  a  la  religion  protestante. 
fnl  faite  en  faNcnr  des  meinl)res  de  la  famille  royale. 
Taiini  iv\\\  tpn  Notèrent  coidre  cette  exception  était  \c 
comte  d  ArgNie,  lils  dn  fameux  man|uisd'Arg\le,  déca 
pile  au  dehut  du  règne,  et  a  tpii  h's  biens  contisi|ues 
de  son  père  avaient  été  rendus.  Il  avait,  en  toute  (Hrasion, 
donné  des  preuves  de  thiélite  à  la  couronne  ;  mais,  non 
moins  dévoué  à  la  religitui  proti'sumte,  il  ne  cons4>ntit  a 
prèlci  l(^  nouveau  serinent  «pTaNec  une  clause  restrictixe 
louchant (c  <|u'il  crovait  ilù  a  l'Kglis*'  el  à  l'I^lat.  l»'Argyle, 
pour  ce  seul  fad.   es!  accuse  d«'  Iralnson.  mis  en  jugp- 
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ment  et  condamné  à  mort  :  la  piété  de  sa  fille  déroba  sa 
tête  à  SCS  ennemis  * . 

Cette  inique  sentence  dictée  par  le  duc  d'York,  fut  pour 
TÉcosse  le  prétexte  d'une  nouvelle  période  de  tyrannie  exé- 
crable. La  délation  fut  récompensée  à  Edimbourg  comme 
à  Londres^  les  prisons  furent  remplies  de  suspects  pour 
Affreuse  cause  de  dissidences  politiques  ou  religieuses^  également 
tu  Ecosse,  réputées  criminelles  :  la  simple  présomption  de  culpabi- 
lité constituait  le  crime;  chacun  fut  sommé  de  fuir  la  so- 
ciété des  rebelles  et  de  les  dénoncer,  sous  peine  d'être 
considéré  lui-même  comme  en  état  de  rébellion.  Per- 
sonne ne  put  se  croire  à  1  abri  des  poursuites  :  les  presby- 
tériens songèrent  à  émigrer,  à  transporter  avec  eux  au 
delà  des  mers,  leur  patrie  et  leur  culte  ;  ils  députèrent  à 
Londres  quelques-uns  des  leurs,  pour  traiter  avec  les 


-I.  Elle  visita  son  père  dans  sa  prison  ,  suivie  d'un  domestique  avec  qui  lo 
comte  changea  de  vùicmcnts.  ïl  sortit  de  prison  a  la  faveur  do  ce  déguisement, 
passa  à  travers  les  gardes,  portant  la  queue  de  la  robe  de  sa  fille  et  se  réfugia 
hors  du  royaume.  On  comprendra  difficilemeni  que  plusieurs  membres  du 
conseil  d'Ecosse,  le  voyant  échapper,  poussèrent  le  délire  de  la  haine  et  de  la 
vengeance  jusqu'il  opiner  pour  que  sa  lillc  fût  puhliquenieiil  fouettée  dans  les 
rues  d'Edimbourg  pour  avoir  soustrait  son  père  a  la  mort.  «Le  duc  intervint, 
disant  queles  dames  n'étaient  pas  si  cruellement  traitées  dans  son  pays.»  (Mew. 
de  Jacques  II .) 

On  lit  dans  lo  même  recueil,  rédigé  par  un  chaud  partisan  de  Jacques,  l'é- 
trange aveu  ainsi  conçu  :  u  Ni  le  roi  ni  le  duc  n'avaient  l'intention  de  faire 
mourir  le  comte  d'Argyle  ,  ils  voulaient  seulement  profiter  de  l'occasion  pour 
le  tenir  un  peu  plus  eu  leur  pouvoir  et  le  déposséder  de  plusieurs  juridictions 
et  prérogatives  que  lui  et  ses  prédécesseurs  s'étaient  acquises  par  fraude  et  d'une 
manière  tyranniquc.  Le  roi  envoya  donc  des  lettres  pour  que  l'on  procédât  à 
prononcer  la  sentence,  mais  on  môme  temps  il  ordonna  qu'il  fût  sursis  h  l'exé- 
cution, n  [Ibid.)  Le  dnc  d'York  agit  dans  le  même  sens  auprès  des  juges,  et  sa 
conduite  en  cette  occasion,  comme  celle  du  roi,  a  été  justement  ilétrjc  par  le 
docteur  Lingard  lui-même,  habituellement  si  partial  pour  Jacques  II. 


•  il  UUIS    II.  •♦"'J 

l>ropri<;taircs  ilcla  (^iiroliin*  il.ins  U-  .Nou>«'aii  Momli-,  |iré- 
Ilt.uiI  IVxil  ri  la  ri^'iieiir  du  soii  drs  colons  a  iiiu"  ixis- 
[c\uv.  si  cnn'IlL'ct  (IcvcniH"  impossihh'  dans  Iriir  |>a\s  na- 
tal. |)('u\   mille  |KTsoniu's,    dit   iiii   liislorirn   lolchrc  cl 
iiidiil^ciil   pour    hs  Sliiarts,     liirriit  mises  hors  la   loi 
comme  prévenues  d'avoir  eiilrelemi  des  relations  avec  les 
relu'Iles,  et  furent  chassées  de  retraite  en  retraite  par  les 
soldats,  les  espions  et  les  af^ents  inféritMirs  du  pouvoir. 
il  était  «l'usaj^T  de  pénétrer  dans  les  foyers  domestiipics. 
d'y   adresser  aux  hahilaiils   paisihles  ces  (jueslions  insi 
«lieuses  :  Uenfmcez- vous  au  covenant?  Les  insiirjjés  ilu 
pont    i\c    llothuell  étaient- ils  coupaMes    de  rélH^llion' 
Les   meurtriers    de    l'archevèipie  de  Saint-André  sont- 
ils  des  assassins?   Le  refus  «le  répondre   était  puni   «l»' 
mort    :   des  femmes  mêmes  furent  attachées  au   uilMl 
pour  ce    crime  supposé.  Quehjues  proscrits.  e\as|>érés 
par  la   persécution,    publièrent    un  acte  séditieux,    fruit 
du    tiésespoir,    dans    le^pnl     ils    niionçaient   a  la  fhlé- 
lité  due  a  Charles  Stuart  comme  à  leur  roi.    ('A^i  act<' 
(niiniit    au   etmscil    prixe  un   prétexU'    pour   une    imu- 
vellesnrh*  de  lyrannit!  :  des  soldats  furent   répandus  par 
tniil  le  |>aNs  a\ec  la  consif;iuîde  forcer  tiMis  les  hahilants 
a  ahjurer  les  principes  énoncés  dans  l'acte,  et  (|uiconi|ue 
s  N  rehisait  était  fusillé  sur  place.  L'Iuosse  fut  ainsi  le 
théâtre  d'iniMMiihiahles  scènes  d'une  cpou\antablc  Uu- 
liarie  *   :   l'atrtH'c  procédun  de  rinquisition  >  fut  iuis^mmi 


1.  L'biiloriro  lluror  rtconlc  ca  cet  irrrun  une  dr  et»  leturt  karUiira  : 
•  Irui»  fciiiiiu'*,  tlil-il.  furtnt  taiiicf,  rt  le  »cra)ri)l  h«bit(i(l  trur  (ut  propoi^ 
\  l'effcl  (l'tbjurrr  U  «It'cUrilioii  ti->lr«tut  niruliunn^.  LUm  irfu»rrro(  rt  fu- 
rent coiiJ«mu(*ct  a  p^rir  iioy^i.  l.'uof  d'vllrt  ^lail  ticillt  ,  le»  dvut  aulrn 
ir«>»-joui)r»,  l'uittàgcS;  tU  Jii-liuil  «a*,  U  Mconde  Jr  Irtiic  iruUsirat.Lncrs^f 
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vigueur  :  on  forçait  les  accusés  à  témoigner  contre  eux- 
mêmes,  on  avait  recx)urs,  sous  les  yeux  du  prince,  qui 
parut  même  y  prendre  plaisir  ^,  aux  tortures  par  la 
cheville  ou  la  botte  de  fer,  pour  arracher  leurs  aveux. 
C'est  dans  le  paroxysme  de  cette  crise  que  le  duc  d'York 
([uitta  l'Ecosse,  rappelé  par  son  frère  à  la  suite  d'une 
transaction  scandaleuse  avec  la  duchesse  de  Portsmouth. 
Celle-ci,  après  avoir  vu  son  crédit  un  moment  ébranlé 
{)ar  ses  intrigues  avec  l'opposition,  durant  la  discussion 
mémorable  du  bill  d'exclusion,  avait  repris  sur  le  faible 
monarque  un  empire  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  fin.  Le 
rappel  du  duc  d'York  fut  le  prix  d'une  concession  pécu- 
niaire, promise  par  ce  prince,  et  qu'il  n'était  pas  en  son 
|)ouvoir  d'accorder  2.  H  se  fit  donner  pour  successeur 

perséculeurs  eux-mêmes  eurent  honte  de  mettre  celle-ci  à  mort.  Les  deux  pre- 
mières,  conduites  au  lieu  ordinaire  de  ces  exécutions,  furent  attachées  à  des 
poteaux  sur  la  partie  de  la  plage  que  le  reflux  laissait  découverte,  afin  que  leur 
agonie,  a  la  marée  montante,  lût  lente  et  douloureuse.  La  femme  âgée,  ayant 
éié  attachée  plus  avant,  fut  la  première  suffoquée  par  le  retour  des  eaux;  l'autre 
femme,  celle  de  dix-huit  ans,  terrifiée  par  cet  affreux  spectacle  ou  vaincue  par 
les  supplications  des  assistants,  cria  :  Dieu  sauve  le  roi!  La  foule  aussitôt  cria 
qu'elle  s'était  soumise,  et  elle  fut  détachée  du  poteau.  Le  major  Windman,  qui 
présidait  à  l'exécution,  la  requit  de  nouveau  de  signer  l'acte  d'abjuration  :  sur 
son  refus,  il  la  fit  immédiatement  replonger  dans  la  mer,  où  elle  péril.  *>  {His- 
toire d'Angleterre.  —  Charles  IL) 

1.  Les  historiens  sont  d'accord  sur  ce  fait.  Lorsque  les  autres  membres 
du  conseil,  incapables  de  supporter  l'horreur  d'un  tel  spectacle,  quittaient 
la  salle  où  se  donnait  la  question,  le  duc  restait  et  interrogeait  lui-même  les 
viciimes. 

2.  «  La  duthesso,  redoutant  l'avenir,  résolut  de  se  procurer  une  somme  con- 
sidérable et  de  la  placera  l'étranger.  Les  embarras  du  roi  ne  lui  permettant 
pas  de  la  satisfaire,  elle  imagina,  d'après  le  conseil  deJeffries,  d'obtenir  de  Su 
Majesté  qu'elle  prierait  le  duc  d'établir  en  sa  faveur  sur  l'aHministralion  d.'s 
postes,  dont  les  revenus  avaient  été  assignés  au  prince,  une  rente  de  cinq  mille 
livres  par  an  pour  cinquante  ans,  et  elle  proposa  ensuite  de  lever  sur  cette  ga- 
rantie une  somme  de  cent  mille  livres,  qui  était  celle  dont  clic  avait  besoin.  Elle 
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Hniis  ladiniiiistralion  tU' vr  inNaiiin»',  lnr»l  l'rrth,  rlinncr- 
lirr',  rt  QiuM'iisliiiry,  loni  trésorier:  toiisdnix  rivalisaifnt 
fil'  zrl«'  cil  |KTSi'vrrarit  dans  la  politique  inipitoyahlc  du 
prince  (pii  les  avait  choisis,  et  <|iii,  de  Londres  on  il  s'était 
rendu,  continuait  a  su^'^rénT  les  plus  >iol<«ntes  mesures, 
ou  a  en  «lirlL^er  l  exécution.  S4'S  ennemis  en  Angleterre 
étaient  alors  abattus  (»u  vaincus;  il  les  poursuivit  à  ou- 
trance, et  sa  \(donté  domina  Jusqu'à  la  lin  dans  1rs  con- 
seils de  son  frère-. 

Lesjiif^es,  à  celte  époque,  étaient  amo>ildes  et  entière- 
ment d«'pendants  de  la  couroime.   Charh's  s'apjmya  sur 
eux   pour  luiiiei-   léf^alement   les  privilèges  de  ses  sujets. 
In  ju|^M>ment  de  la  cour  du  hanc  du  roi  avait  déjà   privé 
la  cite  de  Londres  de  sa  charte  :  d'autres  arrêts  semhla- 
Ides  suivirent  celui  ci,  et  enlexérenl    leurs  chartes  aux    C-^nRtctùnn 
principales  villes  du  royaume   ou  h»s  forcèrent  a  en  faire,       ri,iri*« 
entre  les  mains  du  roi,  l'ahaihlon  v(dontaire.  Ces  villes  j^  ^  "  ,^ 
donnereid  des   sommes  énormes    pour   les    recouvrer,      '*««•*«. 
quoique  dépoiiilhîes  des    principaux   privilégies  (ju'elles 


ftit  aiiiti  portée  «  toUiciler  avrc  loule  l'tnlrur  pottiMc  l*-  rrlour  Ju  duc,  tlonl 
la  prétence  élail  n^rtuire  pour  relie  opétalion.  le  prince  arcepia  le  marché 
ei  refinl  ;  niait,  comme  il  le  dit  tui-méme,  il  «avait  fort  bien  que  «ooieTenu 
élail  élalili  de  telle  torle  qu'il  fallait  un  acte  du  parifmrni  pour  en  aliéner  la 
inoindrr  parlie,  ri  il  parut  ri|i,noier,  «rin  i|u'aucuii  oli«i«rlr  net  oppotAI  a  ton 
rrlour..  ..  I)4\ue  de  ce  ciMé  dant  »e«  e«péiancr«,  la  durhr««e  Vint  h  aoii  but  par 
iiiif*  aiilre  voie  :  elle  oKlinl  du  roi  di\  mille  livret  pai  <)uarlii>r  «ur  le«  reni 
■•iilli'  qu'il  r«*revait  annurllrmoot  du  roi  de  France.  •  \lli0m.ef  Jacques  II.) 

( .  I.ord  Aberdeen,  aprH  It  dé)>éri  du  duc  el  araot  lord  Perlh  ,  fui  qadqur 
irmpt  rhaiieelier  du  ruvauroe  d'F.cotar 

?.  I.e  plut  bel  rtpril  du  lrm|i«,  le  poéie  Wallrr.  •)!<  •  .< ur  •Mr««i'>ii  <]iii'  in 
rniirmit  <lu  duc  n'a«atenl  |>a»  voulu  qu'il  régnai  aprr«  ion  frerr,  mai*  que 
(iharltt  ,  pai  etprit  dr  conlradiclmn  miii  doule  ,  «onlail  qu'il  fOI  roi  de  «en 
viv.inl. 

III.  ^1 
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consacraient,  et  de  toute  garantie  contre  le  retour  de  seni- 
blables  violences.  La  couronne  usurpa  ainsi  partout  le 
privilège  de  la  nomination  des  shériffs  et  des  principaux 
officiers  municipaux  :  les  jurés  et  les  électeurs,  désignés 
par  eux,  furent  choisis  au  gré  de  la  cour  et  des  ministres. 
Ces  mesures  violentes  opérèrent  une  véritable  révolu- 
lion  dans  la  constitution  du  royaume,  où  les  citoyens  ne 
sont  légalement  tenus  d'obéir  qu'à  un  parlement  réguliè- 
rement élu  S  et  elles  portèrent  les  ardents  amis  des  insti- 
tutions nationales  à  considérer  comme  légitime  le  recours 
à  la  force  ouverte  pour  reconquérir  les  privilèges  dont  ils 
se  voyaient  si  violemment  dépouillés.  Ainsi  pensaient  déjà, 
au  prélude  de  ces  actes  tyranniques,  plusieurs  hommes 
illustres  par  leur  naissance  comme  par  leur  caractère  : 
à  leur  tête  était  le  second  fils  du  duc  de  Bedford,  lord 
Russel,  dont  l'influence  avait  été  grande  dans  les  derniers 
parlements  et  plus  grande  encore  dans  la  nation,  qui 
^*^' ïes*^'""  admirait  en  lui  une  nature  élevée,  ardente  et  généreuse, 
wighs.       uYi  dévouement  chevaleresque  à  ses  principes.  Avec  lui 
agissaient  alors  de  concert,  le  duc  de  Monmouth,  les  lords 
Essex,  Grey,  Salisbury  et  Shaftesbury,  Algernon  Sydney, 
John  Hampden,  fils  du  fameux  patriote  de  ce  nom,  sir 
Thomas  Armstron g,  lord  Howard  enfin  qui  les  trahit  tous. 
Plusieurs  d'entre  eux  étaient  mus  par  des  causes  très-di- 
verses :  Monmouth,  par  le  chimérique  espoir  d'une  cou- 
ronne, Sidney  par  le  rêve  d'une  république  imaginaire, 
Shaftesbury,  par  l'ambition,  la  crainte  et  la  vengeance. 
Lord  Russel  était  de  ceux  qui  ne  poursuivirent  jamais 
d'autre  but  que  l'affermissement  des  institutions  civiles 

1.  Hallam  {nist.  constit.  d'Angl.,  c.  xii). 
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(lu  royauriif  t*t  de  i.i  religion  ()roleslanle.  La  |)lii|>arl  n'a- 
vaient  (Ml  recours  jus(ju'aIors  qu'aux    moyens  léj^auT, 
mais  lorsqu'ils  virent  la  conslilulion  minée  dans  ses  t)ases 
par  l'enlèvement  des  chartes  de  la   cité,  les  shériffs,  les 
jurés,  les  élect(;urs  dans  la  main  du  gouvernement,  le  duc 
d'York  rappelé  et  dominant  au  mé|)ris  des  lois  existantes 
dans  les  conseils  de  la  couronne,  lord  Russel  lui-même 
pensa  ne  pouvoir  sauver  que  par  une  insurrection  armée 
les  institutions  et  la  religion  du  pays.  !lcons|)ira  donc  et 
ses  amis  avec  lui,  et  ils  se  concertèrent,  pour  assurer  le 
succès  d'une  insurrection  simultanée  en  Angleterre  et  en 
Kcosse,  avec  le  comte  d'Argyle  proscrit,  ri  plusieurs  l^xos- 
sais  membres  influents  de  TKglise  presbytérienne.   Shaf- 
tesbury  était   inip;itienl  de  tout  délai  :  plein  de  ressenti- 
ment et  fier  de  sa  po|)ularité,  il  se  vantait  d'avoir  à  s<»s 
<)rdn»s,  dans  la  cité,  dix  mille  apprentis  prêts  à  se  lever 
en  armes  à  son  signal  :  il  redoutiil  d'ailleurs  d'être  sacri- 
fié le  premier  à  la  colère  du  gouvernement,  si  ses  enne- 
mis n'étaient  prévenus  par  ime  insurrection  soudaine  : 
il   gourmandait   la  prudence  et  la  lenteur  de  si's  princi- 
paux associés  :  la   violence  de  sa  passion  troublait  son 
esprit  '  et  le  poussait  à  des  résolutions  téméraires,  déjà 
enfin  il  n'était  plus  pour  ses  amis  cju'un  embarras  et  un 
danger,  lorsijuesc  croyant  trahi,  il  si»  vil  perdu,  prit  la 
fuite  et  se  retira  en  Hollande  •,  où  peu  de  temps  après  il 

I .  BaiiK'i,  ufri  iupru. 

%.  CoiiHiK'  il)«iiceti«r,  Sliaftetbury  •tail  ptfu»»4  «loUmmcnl  «  la  |iirrr«  «««c 
U  llnlUixU  rt  ri*p<^lc^  plu»  «rune  foi*  d^Undê  tartka^o  :  •  Il  faut  i]u«  <.«rllic|»« 
•oit  ildlruit*'.  •  A  «on  arriva  a  Amtirr  iaro,  il  Gi  lietnanUcr  u  ■  |>cron»  de  »4* 
jour  a  un  l>  •)irgiiii*«lr«  qui  lui  r^pindit  :  •  CAribagt,  non  «ncort  deiriail*. 
rrçoil  vnlonlirrt  !•*  coBiie  d**  Sbaflrthurt  dant  %t%  mur*.  •  fCaiiwl,  BfT%t  é*9 
/Vu*  .Hom/c«.   I"    lutr»  |K1»3  , 
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mourut,  laissant  un  nom  méprisé  de  tous  les  partis,  même 
du  sien,  et  la  réputation  méritée  du  plus  corrompu  des 
intrigants  et  du  factieux  le  plus  redoutable.  C'est  par  lui 
surtout,   que  des  relations  s'étaient  établies  entre  quel- 
ques-uns de  ses  associés  les  plus  éminents  et  quelques 
hommes  obscurs,  qui  nourrissaient  des  ])rojets  bien  diffé- 
rents. A  côté  de  la  conj  u  ration  où  étaient  entrés  lord  Russel 
et  ses  amis,  se  tramait  en  secret  et  séparément  un  autre 
complot  très-odieux,  dont  les  auteurs  obscurs,  officiers,  lé 
gistesou  commerçants,  méditaient  de  renverser,  non-seu- 
lement le  gouvernement,  mais  encore  de  se  défaire  aussi 
du  roi  et  de  son  frère,  prêts  à  employer^  pour  réussir,  tous 
les  moyens  quelques  détestables  qu'ils  fussent,  l'attaque 
à  main  armée  sur  le  cortège  royal,  le  guet-apens  et  le  ré- 
compi-ji      gicide  K  L'un  d'eux  possédait  une  maison  dite  Rye-House, 
sur  le  chemin  que  devait  suivre  le  roi,  alors  à  Newmarket, 
pour  revenir  à  Londres  :  c'est  là  qu'il  devait  être  frappé. 
Une  circonstance  fortuite  avança  de  quelques  jours  son 
retour  dans  la  capitale  et  le  sauva;  mais  les  conciliabules 
continuèrent  entre  les  conjurés  ;  il  s'en  tint  dans  plusieurs 
maisons  et  entre  autres  chez  un   fameux  marchand  de 
vin  de  la  cité,  nommé  Shephard.  Là  s'étaient  rencontrés 
quelques-uns  des  hommes  engagés  dans  l'un  et  l'autre 
complot  :  Russel,  Essex,  Monmouth,  Sydney,  Howard  et 
d'autres  y  étaient  venus,  et  il  avait  été  question  entre  eux 
de  l'insurrection  pour  laquelle  tout  se  préparait  dans  les 


I .  Deux  officiers  républicains,  le  colonel  Ramsey  cl  le  lieulenant-colonel 
Walcol  avaient  tiXMnpô  dans  ce  dernier  complot,  et  avec  eux  un  sous-shériff 
de  Londres,  Goodenougb,  les  légistes  Wesl,  Norton,  Tyley,  Ailil'fe,  et  quelques 
hommes  de  professions  diverses,  Ferguson,  Rouse ,  Halloway,  Keeling,  Rnm- 
bald  et  autres. 


de 
Rye-Hduse. 


furiitts  «le  I  Miiest  j.'l  rii  ï'^-oss<'.  l)aiiln*s  projils  plus  \iu 
U'nlsj'iitrcanlns  rrliii  <i'atla(iiHM*  la  ^'anlr  «lu  roi,  avairnt 
ôU;  «hîhathis  en  la  prrsrnco  <li'S  lonls  Kss<*x  <l  lliissi'l,  sans 
«(u'ijs  enss<"rit  >niilii  s'y  associiT  on  nn^inu  sVnlrt'U'iiir 
avec  leurs  auteurs.  Le  eoniplot  s<-élérîil  de  Hye-Hous4'  fut 
dénoncé  par  des  traîtres,  et  le  )/ouvernrniefit,  tenant 
le  fil  d'une  des  «I«mi\  conspirations,  découvrit  bientôt 
l'autre  et  afîecta  de  les  confondre.  Hussid,  Ess4'x,  S\dney. 
Howard  furent  arrêtés  et  enfermés  à  la  Tour  :  plusieurs 
cr.njurés  d'un  ran^;  inférieur  fiuent  «paiement  saisis  : 
loi'd  Howard,  poiu'  sauver  ses  jours,  dénonça  ses  amis. 
Kssex  alors  se  coupa  la  ^^or^'e  dans  la  Tour  avec  un  ra- 
soir, ri  lord  Kussel  fut  mis  en  jugement.  Tout  l'intérêt, 

toutes   les  sNuipatlnes  du    parti    national,    s'attacliérenl       Vtu€^ 

fi 
plus  cpie  jamais  a  ce  malheureux  lord    maunianum*  jus-  .uuj^muaiioi 

cpie  dans  ses  erreurs,  et  au  caractère  ilucpiel  ses  enn(>mis   ,    j  iij»»«i, 
mêmes   rendaient   liommai.'^i'.    Personne   in'  le  supposait 
coupable  d'un  attentat  contre  la  personne  du  roi  '.  mais 
la  conspiration  contre  le  };ou>ernement  était  é\i«li*nto; 
lord  Kussel  nejuj^eait  pasllhuie  d'un  soulèvement  arri- 
vée;   biutefois   il   avait  adhère    au    projet    ^alru^î   encore 
d'une  insurreetion  i^énérale:  il  hit  coudamn«\  et  «pioi«pie 
une  interprétation  forcée  ait  été  donnée  par  les  ju^es,  aux 
statuts  existants  louchant  la  trahison,  pour  re«piérir  con- 
tre lui  la  peint*  capitale  -,  on  ne  peut  dire  neamnoins  (|uc 
la  c(»uronne.  eu  ci'tti'  circonstanci»,  ail  «lé|»a.<is<'  son  droit. 
Tout  fut  nus  en  o'uxre  par  S4»s  pHnlies,  fur  S4*s  nmis,  par 
latly   Hu>s«l   surtout,   modèle  im|>ôrissable   dt*s  fenunes 

I.  (  hirirt  M   \r  1(11  dil  liii-m^ine  lonqu'il  fui  ammé  Jetant  U  rewa^il. 
?     \o\tt  h  rc  lyjfl  If»  •liftttrlalinn*  Ar*  pniKi|>au«  bulorirsa  anglai* 
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chrétiennes  et  des  épouses  dévouées^  pour  fléchir  le  roi 
et  son  frère  ^  la  seule  grâce  qui  fut  faite  au  condamné  fut 
la  commutation  de  sa  peine  en  celle  du  supplice  par  la 
hache^.  Ses  amis  cependant  n'avaient  pas  perdu  tout  es- 
poir :  lord  Russel  n'avait  conspiré  que  par  suite  de  Fin- 
time  conviction  où  il  était,  qu'il  y  a  des  cas  où  la  résis- 
tance au  souverain,  par  les  armes,  est  légitime,  principe 
dont  il  est,  et  sera  toujours  dangereux  de  faire  un 
dogme  :  sa  grâce  pouvait  être  le  prix  d'un  désaveu  :  le 
vénérable  Tillotson  essaya  en  vain  de  le  lui  arracher  : 
a  Je  ne  puis  mentir  à  ma  conscience,  »  dit  lord 
Russel,  et  il  se  prépara  à  mourir  en  chrétien,  sans  jac- 
tance comme  sans  ressentiment  ^.  Il  partageait  ses  heures 
entre  de  pieux  exercices  et  de  longs  entretiens  avec  sa 
femme  et  ses  amis.  Il  écrivit  au  roi  pour  lui  recomman- 
der ses  enfants,  le  priant  de  lui  pardonner  les  torts 
qu'il  pouvait  avoir  eus  envers  lui.  Le  dernier  jour, 
après  s'être  arraché  à  sa  famille,  il  dit  au  docteur 
Burnet  :  «  Maintenant  l'amertume  de  la  mort  est  passée.  » 
Il  communia  des  mains  de  Tillotson,  qui  l'accompagna 
jusqu'au  lieu  du  supplice,  et  durant  le  trajet  il  chanta  des 
psaumes  disant  qu'avant  peu   ses  chants  seraient  plus 

1.  11  leur  écrivit  iui-mî'me  dau>  ce  bu»,  cédaul  à  regret  aux  ^Fnslanles  soi- 
licilalions  de  sa  femme  et  de  ses  aicis. 

2.  11  était  précédemment  échappéà  lord  Russel  un  mouvement  malheureux 
après  la  condamuation  de  lord  Stafford  ,  et  il  fut  un  de  ceux  qui ,  dans  la 
chambre  des  communes,  mirent  en  question  ie  droit  royal  de  faire  grâce  aux 
condamnés  ou  de  leur  remettre  une  partie  de  la  peine.  Charles  fit  allusion  à 
ce  fait  lorsque  lord  Russel  eut  été  condamné  à  sou  lour,  et  dit  en  commuant 
sa  peine  en  celle  de  la  décapilalion  :  «  Mylord  Russel  rcconnallra  maintenait 
mon  droit  de  modifier  la  sentence,  n  —  Citation  d'Échard  faite  par  le  docteur 
Lingard  [Règne  de  Charles  II). 

3.  Bunicl,  ubi  suprà. 
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lu'aiix.  Ariivi'  au  lennc  et  sur  1  cclialau«l,  il  pruU^hla 
liautciiKMil  (|ii'il  n'axait  trtinpé  dans  aucun  projet  contre 
le  roi'  :  il  remit  aux  slicritfs  un  écrit  dépositaire  de  ses 
principes  et  de  Ses  sentiments  et  qui,  rapidement  putilié, 
eut  dans  le  ro>aunie  un  retentisstinent  immense  :  il  pria 
Dieu  pour  sa  pairie,  pour  la  religion  pndestanle,  souliai- 
taiil  a  tous  lesjjrotestanls  de  s'unir  et  de  ne  plus  favoriser 
parleurs  dissensions  les  progrès  du  papisme.  Knsuite  il 
pria  seul  et  bas,  puis  il  se  déshabilla,  et  mit  sa  tète  sur 
le  billot  SUIS  aucune  altération  de  xisage  :  elle  tomba  au 
deuxième  coup. 

La  cause  de  la  liberté  moderne  n'a  pas  eu  chez  b*s  An- 
glais «le  plus  noble  victime.  Cœur  dévoué,  ardent  et  géné- 
reux, esprit  plus  élevé  qu'étendu,  moins  prudent  que  logi- 
tpje,  caractère  intrépide  mais  |>eu  capable  de  tempéramt'ul 
et  dt!  mesure,  lord  Uussel,  par  ses  cjualilés  comme  par 
ses  défauts,  offre  un  parfait  contraste  avec  le  grand  agi- 
lab'ur  Sbaftesbury;  il  n'y  eut  rien  de  commun  entre  ce> 
deux  hommes,  (jiie  les  grands  intérêts  qu'ils  ser\irenl 
ensemble  :  lord  Uussel  en  un  mot,  était  de  ceux  qui,  par 
l'excès  d'une  généreuse  ardeur,  compromettent  (|uel(|ue 
lois  le  succès  des  meiUeures  causes,  mais  qui,  par  le 
noble  exemple  qu'ils  ont  donné,  par  le  tulle  populaire 
qui  s'attache  a  leur  mémoire,  aideiil  piiissaiiiineiil  a  le> 
r.iire  triompher  après  eux. 

han>  l'inlerNalle  (}ui  s'écoula  eiiln  ce  procès  célèbre  et 
celui  de  (piel(|ues-uns  des  principaux  accusés,  le  roi  mit 
nia  tète  de  la  magistrature  un  homme  (|ue  son  caractère 

i .  D'apirt  Burnct  ,  lorJ  Hu«»«l  dtl  n'avoii  jtmait  roiit|»iN  renlr«  U  vi«  «l« 
roi  ou  ton  gauTrrormriii.  Pêr  cr  Jrrnier  moi,  il  volenltii  «tni  4o«i«>  !«« 

lor\l^  <iii  r<M  U-\\r  que  l  i'lil>lil  U  roiiililuliou. 
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servilc  et  bnilal  eût  recommandé  partout  à  la  faveur  des 

tyrans  :  il  nomma  sir  Georges  Jeffries  grand  juge  du 

royaume.  Jamais  personne  ne  montra,  dans  ce  poste 

jeffiios,     éminent,  des  vices  plus  odieux  ou  une  habileté  plus  fu- 

Qiixud  juge. 

neste  :  personne  ne  poussa  plus  loin  la  grossièreté,  la 
violence  envers  les  témoins  et  les  accusés,  et  l'art  infer- 
nal de  torturer  les  lois,  de  les  rendre  dociles  au  caprice 
du  juge  et  à  la  passion.  Il  débuta  dans  ses  nouvelles 
fonctions,  par  une  tournée  pour  les  assises  dans  les  com- 
tés, et  se  glorifia  au  retour  d'avoir  fait  tomber,  par  ses 
arrêts  ou  ses  menaces,  un  grand  nombre  de  chartes  des 
cori)orations  du  royaume  ^  Le  premier  grand  procès  au- 
quel il  présida  dans  la  capitale  fut  celui  d'Algernon  Syd- 
ney. En  conspirant  contre  le  gouvernement,  Sydney  n'a- 
vait point  comme  lord  Russel  pour  excuse,  l'ardent  désir 
Proies  ^^^  défendre  les  institutions  de  son  pays  :  il  les  voulait 
d'Aigeiiiou    l'en  verser  au  contraire,   et  poursuivit  jusqu'au  terme, 

Sydney.  *  o       l 

par  tous  les  moyens,  soii  chimérique  projet  de  substituer 
la  république  à  la  monarchie.  Un  seul  témoin  cependant, 
lord  Howard,  déposa  directement  contre  lui,  et  la  loi  en 
requérait  deux;  mais  aucun  obstacle  légal  n'arrêtait 
Jetfries.  Un  manuscrit  avait  été  trouvé  dans  les  pai)iersde 
l'accusé  :  ce  manuscrit  était  une  réponse  à  un  ouvrage 
très-connu  de  Fihner-^;  on  y  exposait  une  théorie  géné- 
rale du  gouvernement  telle  que  la  conçoivent  la  phipart 

I  .  Le  roi  coiiitaissail  riioinme  qu'il  reodait  dépositaire  d'une  si  grande  pari 
de  son  aiilorilc  Au  nionienl  où  Jefl'ries  prit  congé  de  lui  pour  coainiencer  sa 
tournée  judiciaire  dans  le  i\ord,  Charles  lui  dit  :  a  Mylord,  j'ai  un  couseil  à 
vous  donner,  c'csl  de  ne  pas  trop  boire.   «  Quel  mot  pour  tous  deux! 

2.  Ce  livre,  assez  pauvre  d'arguments,  était  intitulé  :  le  Palriarcke.  Sydney 
le  léluta  encorci  dans  son  apologie  écrite  par  lui  et  publiée  après  sa  mort.  «  Les 
piinies   dit-il,    devaient  abhorrer  les  maximes  de  Filmer  ;  car   si    Kur  titre  ne 
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lies  ardeuls  amis  «les  libelles,  tl  «m  se  lrou>ail  forimilée, 
sans  aiininc  a|»|»liiali()ii  sfitrialt»,  la  viilf^airtî  iltKlriniî 
tonclianl  W  <ln»il  «Ir  résislancr  aux  tyrans.  .leffrirs  dérida 
(jiK*  ce  inaniisrrit  tieiidrail  lieu  du  second  U* moi n  n'({uis 
parla  loi.  Kiiii  iriii(iii|ii.iit  ('(>|NMidant  (|iir  Sydney  fût  vé- 
ritablement raulenr  «le  ee  mamis<-rit,  et  il  fut  eonstaté 
(ju'il  était  éerit  depuis  plusieurs  annéi's.  l/im<juitc  dune 
send)lal)le  inlerpretalinn  ou  xiolation  de  la  loi  était  tla- 
irranle,  mais  les  nouvj'aux  sliéritl's  désifinés  par  la  coii- 
lonne  a\aient  élu  les  jurés.  JelVries  insista,  Sy«lney  fut 
(ondaumé  et  ayant  a|»pel«'  au  roi  de  cette  Siiitence  illé- 
gale, .lellVies  s'écria  brutalement  :  u  Sa  tête  tombera  ou 
la  miiiuie  ».  Le  pourvoi  fut  rejeté.  Ce|H*ndant  et  malf^ré 
l(>s  dis|)ositions  uoumIU'S  des  esprits,  I  indignation  publi 
(jut;  fut  si  forte  (|u'il  fallut  surseoir  de  (juebjues  semaines  a 
rexéeution.  S\dney,  ilurant  ce  court  intervalle,  manifi'sta, 
dit  huriiet,  un  grand  ebangemeiit  intérieur  et  donna  des 
signes  «l'une  piété  véritable  '.  Il  \  eut  e«'pendanl  jus(|ue 
dans  l'impassibilité  stoitjue  <|u'il  montra  de\aiit  ses  ju- 
ges el  en  face  menu*  de  la  UKnt,  (juehpie  cliostMle  cette 
exagération  (pii  avait  ete  un  «les  Iraitsile  sou  earacti'ro  el 
de  si's  principes.  Il   mourut,   dit   llurnet  .   connue  i.n 


(louvail  \<ruiri|u<'  du  palriarclte  Noé  |iarilroil  J«  priinug^nilurs  el  »ui«aul  l'orJrt 
tflahli   |>ir  Dieu  iin^iiie,  tout  lr«  putrnIaU  aujourj'liui  tur  la  lerre   étaient  det 

u»ur|>atruri,    aucun    d'eui  nu   liiaiil    »a    géoéalugie    Je   »i    loin Si   rufin 

la  |iu«tc«»iun,  »uli»liluoe  pai  Kiliiirr  lui-nit^iiie  a  »«  cliiiiicre  Ae  |>riiuog«'nilurr, 
•■»!  un  »igno  i|ur  l>iru  auluii«c  le  |x>««r*»ear,  luulet  Ut  uturpalion*  IteurrUM» 
(uiiJiMil  un  tiruil. 

I  .   Lin^jatil  tiil  t|ue  SyJucy  r«(u»a  Irt  Mcour»  Jr  la  rrligiun.  HutnrI  afCt-r^- 
|><itiii\rtiuMil  le  tonlraire  :  ■  S\Jnr\,  ilil-il,   mania  Jan»   »a  pri*i>n  iiu«  i  ^   ■ 
niiiiitirrt  iiiiic|>«'i'«lanlt .  r!  Irur  rtpnnta  une  «ittJoaUar  il«»e«  pécb^  cl  uu« 
f/auiltf  ronliaiice  en  la  niii#rici>r<le  «le  Uiru.  •  \tlislo%rt  4«  Moi  Itmpi.) . 


rail)|psse 
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homme  qui,  toute  sa  vie,  s'était  proposé  Marcus  Brutus 
pour  modèle  ^ 

Les  hommes  les  plus  illustres  qui  avaient  trempé  dans 
cette  grande  conspiration  avaient  péri,  et  avec  eux  beau- 
coup d'obscurs  artisans  du  complot  scélérat  de  Rye- 
House.  Un  homme  maintenant  abattu,  humilié,  mais 
puissant  encore  par  son  nom,  restait  à  punir,  le  duc  de 
Monmouth  qui,  arrêté  à  la  suite  d'une  promenade  triom- 
[)hale  faite  dans  les  comtés,  au  mépris  des  ordres  du  roi, 
iMomnouih.  g^  jjjjg  q^  liberté  sous  caution,  avait  pris  la  fuite  en  ap- 
prenant l'arrestation  de  ses  amis  Essex  et  Russel,  et  se  te- 
nait caché.  Il  sollicita  sa  grâce  et  l'obtint;  mais  le  roi 
exigea  de  lui  par  écrit,  une  déclaration  sans  réserve  de  ses 
fautes  et  l'exposé  sincère  du  complot,  en  lui  donnant  sa 
parole  qu'il  ne  ferait  de  cette  pièce  aucun  usage  judi- 
ciaire. Monmouth  eut  la  faiblesse  de  la  donner,  et  le  roi 
fit  publiquement  connaître  qu'il  tenait  de  la  main  de  son 
fils,  l'aveu  de  ses  torts  et  de  son  repentir.  Des  bruits  in- 
jurieux au  caractère  de  Monmouth  circulèrent  aussitôt, 
et  se  voyant  ruiné  dans  l'opinion ,  au  grand  péril  de 
ses  amis  si  sa  lettre  restait  dans  les  mains  du  roi,  il 
la  lui  redemanda  à  genoux;  Charles  la  lui  rendit,  et 
Monmouth  fit  hautement  démentir  qu'il  eût  rien  con- 
fessé, provoquant  ainsi  de  nouveau  le  ressentiment 
du  roi  qui  l'exila  de  la  cour  et  du  royaume.  Monmouth 
se  retira  en  Hollande,  où  il  demeura  jusqu'à  la  fin  du 
règne. 

L'habileté  perfide  avec  laquelle  le  parti  de  la  cour  con- 
fondait la  conspiration  conduite  par  lord  Russel,  Essex  et 


i.  ibid. 


CHARLES   11.  VJi 

Moniiioutli  ii\cc  If  (iclcslabU*  coiMplot  «Ir  K>l"-Huiis«',  af 
fermil  h;  duc  d'York  el  lui  cons4T>.i  la  din*tlion  su|»rùiiie 
dans  k'  gouveriirrncnt.  Cliaijin;  jour  amenait  une  iiifrac- 
lioii  nouvclli:  aux  Inis  du  roNauiiu'  :  Danhy  et  les  lords 
catlioli(|Ui's  avaient  été  mis  en  lihrrlu  malgré  les  puui 
suites    commencées  par   les   communes  dans    les  der- 
niers   parirrnents;    le   duc  axait   repris    sa   place  dans 
le  conseil  au  mépris  du  test,  et  le  parlement  n'était  |)as 
convocjué,   bien    (ju'au  terme    légal  l'interruption    des 
parlements  ne  dût  pas  se  prolonger  au  delà   de  trois 
années,  et  «piun  temps  plus  long  s'était  écoulé  depuis 
la  dissolution  du   dernier  à  Oxford,  ikt  tous  les   points 
du    royaume  ,   arrivaient   au    roi    des  protestations  de 
dévouement  sans  bornes,    et  dans  les  rangs  des   wiglis 
tout  tremblait  ou  faisait  silence.  Cbarles  II,  cependant,      .snMtw* 
paraissait  incjuiet  et  ne  se  liait  pas  aux  apparences  ;  il  sa      ciurlrt  n 
vait  son    peuple  f»rofondémenl  allacbé  à  la  religion  pro- 
testante, et  son  frère  sans  mesure  dans  l'esprit  comme 
dans  la  conduite.  Son  indolence  s'elTrayail  de  l'orage  qu'il 
voyait  de  loin  grossir  :  on   IVntendit  un  jour  dire  au 
duc  :  u  Mon  frère,  je  suis  trop  vieux  pour  recommencer 
mes  voyages  :  vous  pouvez  le  faire  si  cela  vous  plaît,  d 
Peut-être  aussi  entendait-il  le  cri  vengeur  de  la  postérité 
lui  reprocbant   l'abaissement  de  son  royaume  de\ant  la 
grandeur  croissiuite  i\v  la  France  et  sa  lionteuse  compli 
cite  dans  les  conipièles  et   les  usurpations  de  Louis  XIV. 
Ce  prince,  au  mépris  de  la  paix  de  Nimegue,  avait  enlevé 
violemin<*nt  plusieurs  parties  de  la  Flandre  et  du  Hral>aut. 
et  fait  solder  à  (Cbarles  II  im  subside  extraordinaire  d'un 
million  deliNres  pour  qu'il  ne  lempécliât  pomt  d  investir 
Luxembomg  et  de  deroU^r  cette  place  importante  a  I  Fspa- 
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giie.  Cette  ignominieuse  transaction  tut  la  dernière  des 
négociations  da  roi  à  l'étranger,  mais  un  autre  sentiment 
plus  fort  que  la  honte  ou  le  remords  troublait  son  âme, 
c'était  la  crainte;  Charles  II  avait  peur  :  il  venait  de  voir 
avec  étonnement  une  réaction  subite  de  Topinion  contre 
ses  ennemis,  il  en  redoutait  une  autre  contre  lui-même,  et 
effrayé  de  ses  propres  succès  il  gardait  des  ménagements 
avec  le  parti  vaincu.  C'est  ainsi  que,  voulant  donner  des 
gages  ou  des  garanties  à  l'Église  protestante,  il  força  son 
frère  de  consentir  au  mariage  de  sa  seconde  fille  Anne 
avec  le  prince  protestant  Georges  de  Danemark  \  et  con- 
serva dans  ses  conseils,  en  qualité  de  lord  du  sceau 
privé,  Halifax  qui,  après  avoir  victorieusement  défendu  la 
cause  du  duc  d'York  dans  la  chambre  des  pairs,  s'était 
attiré  son  inimitié  en  proposant  de  limiter  ses  pouvoirs  et 
en  s'opposant  aux  mesures  violentes  et  réactionnaires.  On 
assure  que,  tout  entier  à  ses  appréhensions  secrètes,  le 
roi  méditait  un  changement  profond  dans  sa  politique  : 
il  voulait,  dit-on,  secouer  le  joug  de  son  frère,  rappeler 
Monmouth  et  renvoyer  le  duc  d'York  en  Ecosse  lorsque, 
dans  la  matinée  du  deux  février,  le  roi  eut  une  attaque 
d'apoplexie  et  parut  soudain  dans  le  plus  grand  péril. 
Une  prompte  saignée  ralentit  sans  les  arrêter  les  progrès 
du  mal,  et  le  troisième  jour  la  situation  fut  jugée  mor 
telle. 

Le  primat  et  deux  autres  évêques  anglicans  accou- 
rurent et  exhortèrent  le  monarque  mourant  sans  obtenir 
aucune  réponse.  Le  duc  d'York,  averti,  fit  retirer  tout  le 
monde,  et  introduisit  secrètement  dans  la  chambre  du 

I.   Il  fiait  le  frère  du  roi  de  Danemark. 


«  luiti  r<>  II.  40:t 

loi  un  |»i(lic  ^U•  1.1  rrli).'inii  ntinaiiic  '.  (Iliai'le5  tl  .v  cou 
fc'ssa  a  lui,  rrrut  I  ai)solijtii>ii  et  roiniiiiinia  do  sa  iiiniri. 
Le  srcrt't  fui  mal  garde',  et  l'on  sut  enliii  d'inir  manière 
certaine  la  |»remière  eaus<;,  s^)U|M()niu'e  jus<^u*al()rs  mais 
non  conmie,  des  redoutables  agitations  de  ce  règne: 
rni  (1  un  peuple   protcslant,  rJiarles  II  était  eatlioli(|ue. 

Mon 

Il   languit  jus((u'au   lendemain.    preoi:cu|>e   surtout    du       iu  roi. 
sort  de  la  dueliesst.*  de  l'ortsmoutli  et  du  lils  (|u'il  avait        ^^g^ 
<'U  d'elle,  le  dui*  de  Hii  hmoiid,  (ju'il  recommanda  a  son 
frère,  ainsi  que  ses  autres  enfants  naturels  :  il   mourut 
le  8  février  1G85,  âgé  de  eiiupiante  cinq  ans  -. 

L'Angleterre  a  vu  des  règnes  plussmi^lants,  elle  n'en  a 
pas  \u  de  plus  honteux.  C'est  a  tort  qu'un  eontemporain 
eélehre,  et  tpii  a  heaueoup  eomm  ce  prince,  compare  "  •"'•<■'*''* 
(Miarles  II  a  Tihere  '  ;  il  n  eut  ni  si  sondire  énergie,  ni  son 
ambition  ardenle  et  jalons*',  ni  sa  jK'nsée  profonde  cl  im- 
pénéliable,  ni  sa  cruauté.  S'il  faut  chercher  un  prince  a 
(|ui  le  ((unparer,  nous  le  trouverons  dans  ncdre  histoin'  : 
Charles  11  fut  le  Louis  W  de  l'Angleterre  :  «les  deux  côtes 
égal  égoïsme,  égale  incurie  du  sort  «les  peuph's,  même 
absence  du  sens  moral,  même  ardeur  pour  les  voluptés 
poussée  jusipi'a  l'oubli  de  I  honneur,  même  insouciance 
«Il  l'avenir  el  du  jugement  «le  la  postérité.  Si  Louis  \V 
sa(  I  ilia  la  lN>lo;;neet  lais.s;i  la  Irance  amoindrie,  Charles  II 
lit  déchoir  l'Angleterre  du  haut  rang  ou  Cromwell  l'avait 

(.    <c  iHiMrc  t'ftilMiail   llaiitl<  rioti  cl    ■«ail    ruiili  ilniC  •    v«u«ir  là  Mr  ilu  r»i 
I  U  journée  de  VNorcnIfr 

2.    La  mon  de  C.btriet  11,  comme  celle   de  beaucoup  d'aulrri   peru)oii«gc» 
b'uturi<|Ui*i,  fut,  par  (|uel<)urt  un»,   tllribuée  au  pviion,  a  cautr  de  m  «oudai 
nrié  fl  ilo   i|urli|ur«  aulrr*  va^urt  lUuplOmra.  CrUr  opiniou  e»t   d^UM#«  de  le«l 
ioiidcmriil  k^ihnir. 

J.    Kiirnrl. 
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élevée  ;  il  vendit  honteusement  son  inaction  à  Louis  XIV, 
et  abandonna  le  premier  le  système  d'équilibre,  créé 
pour  être,  en  Europe,  le  frein  nécessaire  des  forts  et  Fef- 
ficace  protection  des  faibles.  L'un  et  l'autre  rendirent 
après  eux    une  révolution    presque   inévitable;    mais 
Louis  XV  n'avait  pas  eu  pour  s'instruire  les  redoutables 
enseignements  d'une  révolution  antérieure,  et  Charles  II, 
échappé  au  naufrage  qui  engloutit  son  père  et  le  trône, 
ne  retira  des  leçons  du  malheur,  pour  toute  sagesse, 
qu'une  habitude  de  dissimulation  cauteleuse  qu'il  conserva 
dans  toute  sa  carrière  de  roi.  On  s'accordait  à  louer  en  lui 
une  parole  affable,  un  commerce  facile,  des  mots  heu- 
reux, des  manières  pleines  de  grâce  et  de  distinction  :  tous 
ces  avantages  cependant  étaient  en  Charles  II  le  fruit  de 
l'éducation  ou  des  dons  extérieurs  de  la  nature  ;  ils  déco- 
raient la  surface  et  ne  prenaient  point  racine  plus  avant. 
Après  l'indolence  et  la  soif  des  plaisirs,  l'un  des  traits  do- 
minants de  son  caractère  dans  l'âge  mûr  *,  fut  la  timidité 
poussée  jusqu'à  la  lâcheté  même  :  c'est  par  elle  qu'il  fut 
parjure  et  presque  apostat  tous  les  jours  de  sa  vie,  protes- 
tant de  son  adhésion  sincère,  de  son  dévouement  à  un 
culte,  lorsqu'il  en  avait  un  autre  au  fond  du  cœur  ^  ;  c'est 

1.  Il  avail  donné  dos  iriarques  de  courage  dans  sa  jeunesse,  et  surtoul  dans 
SCS  campagnes  en  Ecosse. 

2.  Le  docifUf  Lingard  fail  de  vains  efforts  pour  absoudre  sjir  ci*  point 
Cliarles  H,  dont  !»  conversion  au  catholicisme,  dit-il,  ne  fut  complète  qu'à 
l'article  do  la  mort.  On  est  converti  à  nne  croyance  du  moment  où  on  la  croit 
véritable,  et,  à  défaut  d'autres  preuves  ,  les  deux  traités  de  controverse  île  la 
main  de  Charles  II,  trouvés  dans  ses  papiers  par  son  frère  (Mém.  de  Jacques  II), 
suffiraient  pour  établir  que  la  conviction  de  Charles  II  était  formée  longtemps 
avant  sa  mort.  Comment  douter  enfin  qu'il  ne  fût  catholique  dans  le  cœur, 
lorsqu'il  s'engagea  secrètement  avec  Louis  XIV  à  l'effet  de  ramener  sou  royaume 
au  catholicisme  ? 


(ll^HIKs   II.  4tf5 

par  elle  (|ii'il  (lonna  les  mains  a  taiil  (!«•  niriirlrts  jnritli- 
«(iies,  souffrant  (jiic  la  haclu*  frappât  (1rs  liomnns  qu'il  sui- 
vait innociTits,  d«'|mis  l'obscur  Colnnan  jns<|iraii  |>riinal 
IMinikrlt.   Il  fut  sans  (inuti*  éclairé  sur  s«»s  danpTs  pa 
niMî  grande  perspicacité  natiirrllc;  mais  c'rst  IVIlroi  qu'il 
cil  (  ut  qui  lui  suggéra  le  petit  nomt)re  (Je  résolutions  pru- 
ilentes  et  sages  à  l'aide  (les(|uell(3S  fut  ajournée  au  règne 
suivant    la    nNolution  déjà  imminente  sous  le  sien.  Ce 
iiuMiie  senlimnit  de  crainte  dont  (Charles  fut  sans  relâctie 
possédé,  agita  aussi  son  peuple,  et  l'on  vit,  à  deux  époifues 
l>i('ii  diflérentcs  de  son  règne,  l'étrange  spi'ctacle,  dont 
1  histoire  offre  plus  d'un  exemple,  des  eflets  opiM)sésde  la 
tcinur  lorsqu'elle  s'empare  des  masses,  tanUit  les  pous- 
sant dans  la  rélxjllion,  cl  tantôt  les  courbant  sous  le 
«Icspotisme. 

11  n'y  a  rien  a  conclure  contre  Ic^s  gouvernements 
constitutionnels  des  longs  orages  de  cette  triste  pericHle. 
Ces  sortes  de  gouvernements,  comme  tous  les  autres, 
sont  subordonnés  à  des  lois  particulières,  et  à  certaines 
coiulitions ,  sans  l'observation  desquelles  leur  exis- 
tence sera  toujours  cliiméri(]ue  ou  éphémère.  L;i  pre- 
mière entre  les  conditions  essentielles  de  ces  gouver 
iiements  réputés  libres,  où  la  nation  exerce  un  con- 
trôle sérieux  sur  le  pou\oir  (|ui  la  régit,  est  (|u'il  n'> 
ait  pas  une  opposition  manifi'ste  «le  princi|K*s,  d'intérêts 
nu  d'action  entre  les  gouvernants  et  les  gouvernes, 
comme  on  le  vit  en  Angleterre  .m»us  Charles  II.  Leur  du- 
rée implique  aussi,  dans  lt*s  class4>s  dominantt^,^  un 
certain  degré  de  lumière  et  de  moralité,  soiis  le«]uel 
ils  ne  sont  pas  \iables.  et  lun  des  plus  graves  repnH'lus 
qu'ait   enc(Mirus  Charli»s  11    est   moins  d'avoir  enfreint 
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les  privilèges  et  les  libertés  de  ses  sujets  par  la  violence,  que 
d'avoir  fait,  par  son  exemple  corrupteur  et  celui  de  sa  cour, 
tout  ce  qui  était  en  lui  pour  les  rendre  incapables  de  la  li- 
berté même.  Les  lois  et  statuts  du  royaume,  dit  un  histo- 
rien célèbre  et  qui  fait  autorité,  furent,  malgré  beaucoup 
d'actes  honteux  et  coupables,  moins  fréquemment  en- 
freints ou  violés  sous  ce  règne  qu'à  aucune  époque  précé- 
dente K  Si  cela  est  vrai,  il  n'est  personne  qui,  au  spectacle 
de  tant  d'assassinats  juridiques  commis  sous  Charles  II 
en  Angleterre  et  dans  l'Ecosse  désolée,  ne  reconnaisse 
avec  Montesquieu  que  la  plus  dangereuse  des  tyran- 
nies est  celle  qui  s'exerce  à  l'ombre  des  lois;  et  il  en 
faut  conclure  que  les  Anglais  avaient  encore  à  faire  d'im- 
menses progrès  dans  les  voies  constitutionnelles,  et  à 
conquérir  de  nombreuses  garanties  contre  les  abus  du 
pouvoir  et  l'aveugle  entraînement  des  masses,  avant  d'as- 
seoir leurs  libertés  civiles  et  religieuses  sur  des  bases 
immuables. 

1.  Hallani,  Mbi  suprà. 


JAt.yl  ts     II  **J" 


cïiAPrrpiK  V 


RKG>E    DE     JA(:VIP>     Il 


h;h:,  _  ir;««. 


Première  partir  Hu  n-cnr  tW  Jarqujs  II. 


n;85  —  u»: 


L'histoire  ne  nous  montre  nulle  part  autant  de  reloui^ 
étonnants  et  soudains  que  dans  le  rèjj^ne  des  deux  der- 
niers Stuarls.  L»'  second  de  ces  princes,  Jactiues  II,  re- 
connu roi  Siins  opposition  après  s'être  vu  pres*|ue  exclu 
(lu  trùne,  fut  tout  d'ahonl  ru  possession  dune  autorite 
)»lus  absolue  (ju'aucun  des  monarques  de  sa  race.  iMii 
sieurs  causi'S  a\aient  conlrilmé  à  ce  résultat  :  la  corrui»- 
lion  des  nururs  sous  le  réj^ne  précédent,  et  jKir  suite  l'af  •'«  '•»>•««• 
faihiissement  des  croyances  dans  les  régions  élevées  de  lu 
s(Miété  ;  «l'autre  part,  la  Iiontc  et  le  remords  «pieprou- 
vaient  une  foule  de  ^ens  dans  toutes  les  classes  au  son- 
Nenir  des  (Mlieux  entraînements  où  ils  s'étaient  laissr 
emportiT  contre  les  catholiques  jvir  esprit  de  swic  ou  juir 
condescendance  |>our  les  préjuffés  |>opulaire^;  enliii,  l'a- 
vortemen!  des  etl'orts  de  <iuelquesli(»mmeîi  généreux  qui. 
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après  avoir  songé  à  opposer^  comme  leurs  ancêtres,  une 
digue  au  despotisme,  s'étaient  trouvés,  par  un  concours 
de  circonstances  mallieureuses,  confondus  avec  des  assas- 
sins. D'autres  causes  contribuaient  encore  avec  celles-ci 
à  rendre  le  pouvoir  de  Jacques  en  apparence  inébran- 
lable; la  soumission  de  l'Ecosse,  où  tant  d'hommes  fati- 
gués de  longs  orages  ne  voyaient  plus  que  dans  le  pou- 
voir absolu  une  sauvegarde  contre  les  implacables  res- 
sentiments des  sectaires;  la  pacification  de  l'Irlande,  sa- 
tisfaite de  l'avènement  d'un  roi  catholique  comme  elle, 
laissant  à  peu  près  disponibles  20,000  hommes  de  l'ar- 
mée anglaise,  employés  jusqu'alors  à  la  réduire  ou  à  la 
contenir;  l'état  de  cette  armée  et  celui  de  la  flotte,  aussi 
bien  entretenue  que  disciplinée,  dont  Jacques  II  avait 
pris  depuis  longtemps  un  soin  tout  spécial,  et  qui  avait 
vaincu  sous  ses  ordres  ;  si  l'on  considère  enfin  le  succès 
de  quelques  mesures  récentes  contraires  aux  statuts,  la 
dissolution  du  dernier  parlement  opérée  par  le  roi  sans 
résistance,  tout  concourait  à  assurer  à  Jacques  II  un 
règne  heureux  et  facile,  et  la  situation  de  l'Europe  pa- 
raissait également  favoriser  cette  espérance. 
La  paix  entre  l'Angleterre  et  les  puissances  étrangères 
dci'Kuropo.  semblait  solidement  étabhe  :  l'Espagne,  affaiblie,  était 
hors  d'état  de  rien  entreprendre  ;  la  branche  germanique 
de  la  maison  d'Autriche,  en  poussant  la  Hongrie  à  la  ré- 
volte, avait  ouvert  l'Allemagne  aux  armées  ottomanes, 
qui  deux  fois  avaient  tenu  Vienne  assiégée  :  la  Russie  n'a- 
vait pas  encore  pris  rang  parmi  les  nations  ;  les  nom- 
breux États  de  la  confédération  germanique  étaient  par- 
tagés entre  la  crainte  du  joug  de  la  maison  d'Autriche  et 
celle  que  leur  inspirait  Louis  XIV  à  l'apogée  de  sa  puis- 


J  \.i.{j{  Ks   II.  lUU 

snncc  ;    la   \u'[\U'   n-jnililiquc  «Ir    llnllaiidr  .   toujours   si 
f^raiidc  par  le  p  ilriolismr,  osail  rncon*  |>rrs(nic  S4'ulc  ré- 
sistiT  à  la  Trann»;  l'i'spoir  «le  tous  l(»s  Klnlset  tU'  la  plupart 
<lrs  princes.   iin|iiirts  pour  rirï<l«'|M'rnlanc<*  <!«'  rKuro|»c 
reposait  sur  .laccpies  II.  ipii  aurait  pu,  pars4'S  flottes  et  s<»8 
ln'«sors,  prendre  avec  succès  le  prenner  ran^f  «lans  une 
coalition  eur()|)éenne.  O»  rôle  tenta  en  elVet  son  ambition; 
il  hésita  un  moment,  et  son  hésitation  causa  <le  >ivrs 
alarmes  a  Louis  \IV  ;  mais  rinlerèt    dominant  de  .Inc- 
(jues  était  le  rétahlissement  du  catholicisme  en   An^fle- 
lerre.  Il  reconnut,  (|Uoi<pieen  frémissant,  le  In'soin  (pi'il 
a^ait  de  l'assistance  «lu  frrand  roi  jiour  attiindre  son  but  ; 
il  recul  donc  ses  subsides,  «'t  lui  fut  d'abord  attaché  par 
le  même  lien  honteux  qui  avait  aNili  son  frère.  I>ans  la 
suite  cc|K'n<lant,  il  écouta,  \is-à-visdi'  Louis  \IV,  son  or- 
fîueil  national  et  ro\al  plus  (pie  scui  intérêt;  il  se  rappro- 
cha de  TKspaj^nie  plus  «pie  «!«'  la  Krance,  «lont   l«'s  arniis 
menaçaient  rKiirop»*;   et  il  «'st  « l if; ne  de  renia n pie  «pi'a 
nu'sure  qu'il  avan«;a  «lans  l'exécution   de  ses  projets  vi 
(pu  l'appui  «le  Louis  \IV  lui  «le\iiit  plus  nécessaire,  il  le 
compiil  m«Miis  ci  «létlai^Mia  «lavantaj^'e  s<»s  secours.  Sou 
Miain    pr(*s«pie   abs«)lu    a    I  intérieur.    I  étendue  de   sou 
pouvoir  lui  lit  illusion  sur  I  usage  (|u'il  eu  potnail  faire: 
il  ne  craij.'nit  pas  de  r«  luployer  tout  entier  au  service  de 
ses  ressentiments  implacables  ci  au  triomphe  de  sa  reli- 
j;iou,  SUIS  souci  de    I  (»piuiou   et   «les  scMitiments  «h-  l.i 
grande  majorité  de  siS  sujets  '. 


(.  M.  Hallam  me  partll  avoir  parfailrmcnl  jAmonlr^,  coolr*  l'opiaioa  mm- 
irnuc  |tar  Vo\,  i|uc  \r  bul  rontlaiil  Ar  Jacqun  II,  rn  (brrrSanI  •  rrodr*  »oa 
auloriti^  al>»olu«,  était  de  lubtliluer  ta  religion  romamr  a  la  r«|igioo  ^Ublir 
Se»  anliclitnt  avec  Bjnllcn  ne  lait«rnl  auruo  Joui*  a  c«l  4|artl ,  (oiamo    om 
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con.posiiion       L»  polltlcjue  (i'abord  ne  parut  pas  cbangée,  et  la  plupart 

.  ^"         des  hommes  reyétus  des  grandes  charges  furent  con- 
nu msière. 

serves  dans  leurs  emplois.   Le  roi  nomma  ses  beaux- 

^'  frères,  le  comte  de  Rochester  et  lord  Clarendon,  le  pre- 
mier, lord  trésorier,  le  second,  lord  du  sceau  privé  :  lord 
Halifax  devint  président  du  conseil,  Godolphin  cham- 
bellan de  la  reine;  Sunderland  et  Middleton  furent  l'un 
et  l'autre  maintenus  comme  secrétaires  d'Etat  K  L'un  des 
premiers  soins  de  Jacques,  aussitôt  après  la  mort  de  son 
frère,  fut  de  réunir  son  conseil  privé,  et  dans  un  discours 
significatif,  il  se  défendit  d'aspirer  au  pouvoir  arbitraire, 
et  se  montra  résolu  à  soutenir  le  gouvernement  établi 
dans  l'Église  et  dans  l'État.  L'Église  anglicane,  dit-il, 
était  loyale  et  fidèle,  il  aurait  soin  de  la  soutenir  et  de 
la  défendre  ;  les  lois  d'Angleterre  suffisaient  enfin,  pour 
le  rendre  un  roi  aussi  puissant  qu'il  pouvait  souhaiter  de 
l'être.  Cette  assurance,  répétée  au  dehors  et  bientôt  pu- 
bliée, lui  valut  non-seulement  l'appui,  mais  les  sympa- 
thies des  torys  dans  toutes  les  classes  de  la  nation,  qui  se 
livrèrent  ouvertement  à  une  joie  imprudente  autant  que 
prématurée,  et  de  toutes  parts  arrivèrent  au  roi  des 
adresses  exprimant  un  dévouement  sans  bornes  à  sa  per- 
sonne et  un  ressentiment  profond  contre  ceux  qui  avaient 
voulu  l'exclure  du  trône.  Il  y  eut,  dans  les  premiers  temps, 
Manirpsiaiions  émulatïon  de  manifestations  passionnées  et  servîtes  dans 

rDvalistt'f.  ,         <   i  -n  •       •       i 

la  métropole  et  les  villes  principales  :  un  grand  nombre 


peut  le  voir  dans  la  correspondance  de  cet  ambassadeur  el  dans  les  mémoires 
de  Dalrymple.  Celle  intention  d'ailleurs,  vers  la  fin  du  règne  de  Jacques,  fut 
manifeste  pour  tout  le  monde. 

1.  Mémoires  de  Jacques  II.  — Trois  ministres,  Rochester,  Godolphin  el  Sun- 
derla-xtl,  furent  alors  en  possession  de  la  confiance  du  roi.  (Lingard.) 


J  \i  n\  Kn    II.  -«Oï 

il<!  corporations  s'<'ii}.M}.'rn'nt  à  nVnvoycr  à  la  rliainhre 
(les  communes  ancim  liomm»-  (fiii  aurait  vonlii  <*\(Iiire 
.la(<|iirs  (iii  tfôiie;  les  «leiix  nnivci*ijités  d'nxforil  et  «le 
(^nnhrid^'o  se  ï>rononc«'n'nt  «lans  le  même  S4*ns,  cl 
celle  d'oxfoni  alla  jiis(jn  a  «Icclarcr  «urellc  ne  s'écartcrail 
jamais  du  princijM'  relif^icuv  <|ii'ellc  axait  solenncllcincnt 
exprime  à  la  lin  du  dernier  rè^mc,  ct(|ui  faisait  un  devoir 
d'obéir  au  roi  sans  restriction  comme  sans  limites  '.  Ces 
princi|M's  étaient  alors  ci'ux  (|u'avouait  hautement  pour 
siens  iKj^lis*'  anj^Micanc,  dont  foutes  les  chaires  retentis- 
saient comnu'  à  l'envi  d'anathèmes  contre  \c  prétendu 
droit  de  résistanc<î  à  la  tyrannie,  et  de  déclamations  pas 
sionnées  on  faveur  de  rohéissance  j)assi>e  et  absolue, 
lout  enlin,  dans  ces  pn'miers  temps,  semblait  encoura- 
fîcr  le  roi  à  franchir  les  bornes  léfrales,  et  lui  même,  par 
un  des  riremiers  actes  de  son  rè«MH',  lit  voir,  ou  uu'il  l*»^»""^^ »*»'• 

•  '  arbiiraim 

n'élint  pjïs  sincère  dans  sa  profession  »ie  respect  pour  la  J« 

loi,  OU  «pi  u  aNail  une  idée  si  exap-ree  de  son  pouvoir 
ro\al,  t|ue  sa  sincérité  même  n'eût  olfert  aucune  jrarantie 
pour  le  maintien  îles  lilMM'tés  ou  des  prixile«:es  de  son 
lieuple'-^.Le  feu  roi  avait  obtenu  «lu  parlement  la  levée  des 
l;ixes  de  la  douane  et  de  l'excistî  pour  toute  la  durée  de 


I  .  1,0  jour  mi^nic  ou  péril  lor>l  Uu»»t  I ,  d\\  le  Jocicur  LiuQarJ  ,  l'auirmili* 
troiforJ  publia  ton  fanirut  di^trrt  m  faveur  del'olH'i'Mnce  paaiiir,  Jeiouanl  a 
uue  r<kprol>aiion  ^Icrnallfl  le*  tlocliinM  »uifaiilt«,  u«oir  :  qu«  l'aulorilé  dérive 
oriRinairrniciil  du  peuple,  qu'il  etiilo  enlr«  le  pnnce  et  let  tujelt  un  rouirai 
lacilo  nu  rtpriinr,  ri  que  »i  l'unr  tlet  partira  niani|ue  aui  i  bli|;aiioii(  qui  lui 
loni  imiKittfn,  l'autre  partie  n'eti  paa  leuuo  Je  remplir  Ira  airnoe*  ;  eufin,  que 
>i  le  «uuvoraui  ne  («uu^ernc  pat  cuiiiiue  il  y  eti  oblige*  par  le«  loi«  dimm  i| 
huniainet,  il  i>«r«l  le  droit  qu'il  avait  au  gouterucnui»'  —  f»iWrt.i/  t  i»fft- 
ttiTf,  rej'.ne  de  Chiilr»  M, 

1.    Ilunir,  llitl.  ilMnf/.,  n-noe  de  Jarquo  II. 
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son  règne  maintenant  expiré.  Son  successeur  n'y  avait 
aucun  droit  si  elles  n'étaient  de  nouveau  votées  par  le 
pouvoir  législatif.  Il  continua  néanmoins  à  les  percevoir, 
ordonnant  par  un  simple  édit  royal  que  ces  taxes  fussent 
levées  comme  par  le  passé,  et  refusant  d'atténuer  par 
aucun  palliatif  S  par  aucune  explication  justificative,  une 
si  grave  infraction  aux  statuts.  Celle  ci,  qui,  en  d'autres 
temps,  eût  produit  un  soulèvement ^^  n'occasionna  aucun 
trouble  sérieux,  et  obtint  même  l'assentiment  spontané 
des  jurisconsultes  de  Middle-Temple  et  de  quelques-unes 
des  sociétés  commerciales  de  la  métropole  ^. 

Un  nouveau  parlement  avait  été  convoqué,  suivant 
l'usage,  au  début  du  règne,  et  la  chambre  des  communes, 
élue  en  majeure  partie  par  des  corporations  mutilées  et  re- 
nouvelées au  gré  de  la  couronne,  fut,  à  l'exception  d'une 
quarantaine  de  membres,  composée,  selon  les  vœux  du 
monarque,  de  tory  s  dévoués  et  partisans  zélés  de  sa  pré- 
rogative. Jacques,  dès  lors,  ne  jugea  plus  nécessaire  de 
dissimuler ,  et  marcha  ouvertement  à  son  but. 
y  Cette  époque  fut  marquée  par  quelques  actes  répara- 
teurs et  d'une  rigoureuse  justice.  Le  sang  des  catholiques, 
victimes,  sous  le  règne  précédent,  des  calomnies  de  Titus 


\.  On  proposa,  connue  un  moyen  d'éviter  de  jusles  plaintes  à  ce  sujet,  de 
dcniander  aux  négociants  et  aux  brasseurs  de  simples  reconnaissances  écrites 
pour  la  valeur  des  sommes  dues  et  spécifiées  par  les  taxes,  sauf  à  en  acquitter 
le  montant  lorsque  celles-ci  auraient  de  nouveau  été  votées  par  le  parleaienl  : 
ce  moyen  terme  eut  été  un  liomraagerendu  a  la  loi  ou  une  déférence  Dour  l'au- 
torilé  parlcmeiilaire,  et  ce  fut,  selon  toute  apparence,  ce  motif  même  qui  porta 
le  roi  a  le  rejeter.  —  Hume,  ihid. 

'2.  Hallam,  Uisl.  const.  d' Angl. 

3.  Barillon  dit  néanmoins  qu'il  y  eut  a  celle  dccasion  beaucoup  de  raécon- 
liMitcment.  (Voyci  V Appendice  de  Fox.) 


Oali'S,  criait  \eii>:faiiCL*.  l'Iiisieiirs  ties  coinplices  de  ce 
iiiisératile  étaient  déjà  inorls  dans  les  angoisses  de  la 
liniile  et  du  désespoir  :  il  \i\ait  dans  les  fers.  rés<,Tvé  à 
lin  sort  plus  atlnuix  ;  déjà  condamné  |K)ur  ditraniati(jn,  il 
avait  été  aussi  traduit  en  juifernent  |M)ur  fait  de  parjure 
par  le  grand  jury  de  Middlesex.  Le  roi  (il  poursuivre 
son  procès,  et  Oates,  sous  le  poids  de  l'horreur  univer- 
selle, fut  condannié  à  être  mis  au  pilori,  et  a  recevoir 
diiiaiit  deux  jours  un  si  pro<ligieux  nondire  de  coups  de  ^''*'"""'* 
fouet,  qu'il  n'était  pas  a  présinner  qu'il  pût  survivre  a  tî»o»  one«. 
son  supplice  :  il  survécut  cependant,  et  fut  enfermé  dans 
liii  cachot  à  Newgate  jus4ju'ala  lin  du  règne.  Apres  lui, 
un  autre  délateur,  Dangerlield  ,  pres(jue  aussi  infâme, 
suhil  aussi  un  châtiment  d'une  extrême  rigueur.  Tandis 
<|ue  ces  grands  coupables  expiaient  ainsi  leurs  forfaits, 
les  lords  pnx'éderent  a  la  réhabilitation  d'une  illus- 
Ire  >ictime,  du  comte  de  StalVord,  dnnt  le  j>riK'es  fut 
roisé  '. 

Le  roi  ne  jugea  plus  alors  nécessaire  de  se  contraindre 
dans  l'exercice  de  son  culte,  dont    il   remplissait  publi- 
«piement  les  devoirs,  et  les  magistrats  revurent  Tordre  de    suspcono» 
susiiendn'  en   Angleterre  l'exécution  des  lois  pénales  à    ,       **  , 
r«gard  des    n<m-t (infcMinistes  cath(di(|ues  iui  dissidents,    «un*  cuii« 

eu  Aogiticrrr. 

(.es  derniers ceiM.>ndant,  (|Uoiipie  libres  aussi  de  prati(|uer 
leur  culte,  continuèrent  a  être  en  bulte  a  la  iH'i-secu- 
tioii.    I  M  de  leurs  ministres  les  plus  vénérés,  Hichard 

H.ixlci ,  •Il  ({ni  une  s<iiiice  profonde  snniss;nt  a  un  zele 

( .  La  rovitiuii  Je  c<-  ji  >.'.•-<  ii>lail  |>t»  irmiiuf*  liT*t|u«  Iv  parltnirol  fui  Ju- 
»uu».  L«  révuluiiuo  U  Ql  ajourotr,  cl  ce  d«  fut  (|ut  Jt  uo»  joui»,  tom»  U  n%at 
ii«>  (îeurge«  IV,  que  U  ftmilU  «Ir  Sufford  rciou«ia  l^ilcoi'Ol  mu  r«ag  et  »c» 

ii.iiineuii 
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Perséculioii 
en 

Ecosse. 


Actes 
j)aileniei)l. 


pieux^  tolérant,  charitable^,  fut  mis  en  jugement  de\ant 
la  cour  du  banc  du  roi,  accablé  d'outrages  par  le  grand 
juge  Jeffries,  président  du  tribunal,  et  condamné  à  une 
forte  amende  pour  quelcfues  paroles  où  le  clergé  anglican 
vit  une  offense  K  Partout  l'Eglise  épiscopale  excita  contre 
les  malheureux  dissidents  le  zèle  persécuteur  des  magis- 
trats. Le  roi  n'avait  suspendu  temporairement  l'exécution 
des  lois  pénales  qu'en  Angleterre  ;  mais  en  Ecosse,  elles 
ne  cessèrent  pas  d'être  en  vigueur,  et  la  persécution  des 
dernières  années  de  Charles  II  continua  contre  les  cove- 
nantaires  avec  un  exécrable  redoublement  d'atrocité  : 
Jacques  sollicita  même  et  obtint  du  parlement  de  ce 
royaume  une  loi  plus  barbare,  s'il  est  possible,  que  toutes 
les  précédentes  à  l'égard  des  sectaires  ;  la  confiscation  et 
la  mort  furent  prononcées  contre  tout  homme  convaincu 
d'avoir,  non-seulement  prêché,  mais  fait  acte  de  simple 
présence  dans  un  conventicule.  Cette  loi  fut  impitoyable- 
ment exécutée,  et  le  plus  ardent  des  persécuteurs  fut  le 
sombre  Claverhouse,  de  l'illustre  famille  des  Graham, 
dont  la  cruauté  était  excitée  à  la  fois  par  la  passion  poli- 
tique et  par  une  hame  implacable,  avide  de  venger  sur 
tous  les  membres  du  covenant  le  sang  du  grand  Mont- 
rose. 

Quelque  dévouée  au  roi  que  fût  la  majorité  dans  la 
chambre  des  communes,  ce  dévouement  n'était  pas  en- 
core au  niveau  des  exigences  du  monarque.  Jacques 
voulait  trois  choses,  que  les  torys  eux-mêmes  n'étaient  pas 


I.  M  Macaulay  a  soigneusement  extrait  de  la  collection  des  State  trials  el 
de  plusieurs  documents  contemporains  les  particularités  de  ce  scandaleux  pro- 
cès, monument  reniarquable  et  caracléristiquc  de  Pépoque.  [Hist.  (VAngl.,  de- 
puis l  avènement  de  Jacques  II.) 


j  v(  ni  I  s  M.  r;or; 

<lis|K)sôs  a  lui  actonicr  toutes  :  le  rappel  «les  lois  du  test 
et  (le  Vhabeascorpus  eicuUw  un  ^\\Wu\v  perinanenl  voté 
pour  la  «liirée  (h;  son  rè^iie  e't(|iii  l'eût  reinlu  a  peu  pn*s 
iinIépeinlaFil  du  |»arlen)ent.  l)e  ces  trois  clios<,*s,  il  n'ob- 
titil  «|ue  la  dernièn'  a>ec  (|uel(|ucs  taxes  nouvelles  ét;i- 
blies  les  unes  |>oiu'  cinq  ans,  les  autres  pour  Innt,  sur  des 
denrées  de  première  nécessité  et  sur  les  toiles  étrangè- 
res ;  le  surcroît  de  contianc(;et  de  force  (|uil  tu*n  de  ct»s 
importantes  concessions  ne  fut  fatal  à  personne  plus 
qu'à  lui-même.  Les  débats  cnjraf:cs  sur  ces  j^nandes  ques- 
tions toucliaijînl  a  leur  terme,  lors(|ue  le  bruit  s<'  répan- 
dit (|u'une  insurrection  formidable  venait  d'éclater  dans 
le  nord  en  Kcosse  et  dans  l'ouest  :  des  fonds  considé- 
rables furent  aussitôt  Notés  |)our  la  réprimer,  cl  la 
première  session  fut  ensuite  suspendue  i>ar  un  ajourne- 
ment. 

Cette  insurrection ,  aussi  (oupable  (|ue  malbeu 
reuse,  avait  pour  autj*urs,  d'ime  part,  les  Kcossais  pros- 
crits, à  la  tète  des(|uels  était  le  nïarcjuis  d'Argile,  si 
cruellement  pei*sécuté  à  la  tin  du  deruiiM'  rè|ine  |Kir  le 
duc  d'York,  a>sis  maintetiant  sur  le  trône;  et  d  autiv 
part,  les  wliijzs  fugitifs  compromis  dans  le  complot  de 
UNe-Hous4»  :  ceux-ci  avaient  |K)ur  clief  le  brillant  et  faible 
duc  de  Monmoutli,  (Mitrainé  malgré  lui  dans  une  cons- 
piration aussi  criminelle  tpie  temeraiiT. 

L'émotion  douloureuse  causée  par  le  supplice  de  loni 
Uuss4'l  et  d'Algernon  Sydney,  ci  relVroi  manifesté  |wir  les 
wliigs  en  Angleterre  a  l'avenemenl  d'un  roi  cntboli(|ue, 
abusi  lesexdés;  ils  n'npprecieriMil  |>oinl  la  différence 
des  tenqis.  et  ils  prirent.  ern>ur  liabituelle  aux  proscrits, 
les  vieiiv  ardents  d'un  parti  pour  l'apiH'l  du  jHMiple  en- 
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,  lier.  L'entreprise  fut  exécutée  avec  aussi  peu  de  concert 

du  marquis    que  d'à-propos.  Le  marquis  d'Argyle  mit  à  la  \oile   le 

(l'Aif.vlo 

en  Ecoss. .  premier,  et  aborda  en  Ecosse  avec  une  suite  peu  nom- 
1085  breuse.  Il  fit,  en  arrivant,  selon  Tancien  usage  des  clans 
des  montagnes,  circuler  la  croix  de  feu  dans  ses  vastes 
domaines,  pour  rallier  autour  de  lui  les  Campbell.  Ils 
accoururent  au  nombre  d'environ  2,000  ;  mais  ces  hom- 
mes, presque  sauvages,  et  qui  se  disaient  armés  pour  la 
cause  du  covenant  et  de  la  religion  pure,  ne  l'étaient 
réellement  que  pour  celle  d'Argyle,  leur  chef,  qu'ils 
nommaient  le  grand  Mac-Gallum-More  :  ils  ne  pouvaient 
inspirer  aucune  confiance  aux  covenantaires ,  qui,  en 
d'autres  temps,  les  avaient  vus  dans  les  rangs  ennemis , 
et  ce  pays  qui,  peu  d'années  auparavant,  s'était  levé 
comme  un  seul  homme  pour  le  covenant,  demeura  sourd 
et  comme  insensible  au  nouvel  appel  qui  lui  était  fait  : 
un  très-petit  nombre  joignirent  les  drapeaux  du  chef  des 
Campbell.  La  division  se  mit  entre  lui  et  les  princi- 
paux officiers  ;  ils  affaiblirent  leurs  forces  en  les  parta- 
geant, et,  après  quelques  tentatives  infructueuses,  Ar- 
gyle,  abandonné  de  la  plus  grande  partie  des  siens, 
congédia  le  reste,  se  cacha  de  lieu  en  lieu,  chercha  en 
vain  un  refuge  sur  le  sol  qu'il  avait  pensé  conquérir,  et 
tomba  enfin  aux  mains  de  ses  ennemis.  Un  arrêt  de 
mort  avait  été  rendu  contre  lui  plusieurs  années  aupa- 
ravant; il  ne  fut  point  jugé  de  nouveau,  et  cette  première 
sentence  reçut  son  exécution.  Aucune  des  ignominies 
infligées  à  Montrose  par  le  parti  autrefois  victorieux,  à  la 
tête  duquel  était  le  défunt  marquis  d'Argyle,  ne  fut 
épargnée  à  son  fils  :  on  le  fit  passer  sous  la  porte  et  à 
travers  les  mêmes  rues  où  avait  passé  Montrose  marchant 


nii  supplier.   \rg\l(.>,  i|ii()ii|iif  jiistcniciit  puni,  liepioya,         n..,, 
dans  si's  (lerniiTs  instints,  uiir  mat:n.'ininiité  cliréli<-*nni%    •••»«"*"]••• 
<|iii  no  peut  être  comparée  qu'à  celle  du  héros  qui  avait 

168^. 

soiilfert  au  inèiui'  lieu  vinf:t  annéi's  auparavant  :  il  re- 
connut que  sa  mort  était  juste,  (|uoi(|ue  sa  cause  fût 
sainte:  mais  il  dit  (jiie  s<'s  péchés  l'avaient  rendu  indi^'ne 
le  la  taire  triompher.  Kile  triomphera  ce|H'ndant  un  jour, 
lit-il  encore,  et  la  délivranc»»  viendra  tout  à  coup  et  sans 
tre  attendue.  Du  haut  de  lechafaud,  ou  il  monta  sans 
liahirni  ressentiment  ni  faihiesse,  il  pardonna  à  .s«'s  en- 
nemis, et  déclara  qu'il  mourait  dans  la  loi  évangélique. 
Il  tut  décapité  par  l'instrumenl  de  mort  connu  en  Kcossc 
sous  le  nom  de  maid  ';  s;i  tète  fut  tixée  an  sommet  du 
Tallxjoth  '^  y  à  la    place  même  où  avait  séché  celle  de 
Montrose.  Les  dernières  j)aroles  d'Ar^fvIe  mourant  lais- 
sèrent dans  les  esprits  une  impression  profonde,  et  plus 
lard,  lorsque  I  événement  les  eut  véritiees,  elles  {Kisserent 
pour  pr(»phéli(|ues. 
L  iinasion  de  Monmoulh  en  An^h'terre  ne  fut  pas  plus      !»»»••'*>" 

ne 

heureuse  que  celle  d'Ar^r\le  en  Kcosse.   Son  entreprise,     Monmcniib 

rn 

inuliliiuentcoinhatlue  par  lesellortsdu  prince  d'Oran^^e',    AngLicrrr. 
avait  été  favorisée  par  les  mujiistrats  d'Amsterdam,  (|ui 


1685. 


1.  I/aulrur  ■  fu  lian»  le  mu^i^r   iialionil  irF.tl'tnbouij*,  cet  iii«lruiii«iil,  «p 
|i<-l(^  rii  •nylai»   du   num  t^lraiiQc  <ic  mûid  (jeanc*  lillrl  ,  il  t%\    prr««|ur    to    loul 

.  iiiltUble  t  U  (;uilloliiir. 

2.  Ancienne  uruou  il'K.liinboutf, 

3.  Qutli|ur»  ■u(eur«,  el  rnlie  tuire»  relui  delà  Yt4ét  Jêtqtm  II  ,  Jtnt  le* 
in(*inoirtfi  )>uI>Um  mu»  le  nuoi  Jr  cr  inontrijuc,  oal  «aut^  le  prinev  «l'Orang* 
■l'avoir  eDcourag<^  l'etp^ition  Je  Mouniuulk  C^lle  e\^>^liiioa  fui  faiori»^  ra 
Hollande  par  la  faclion  Je  l.uu«i'«leiu  ,  Ire*  bodilc  au  ttaibvuJre,  Joal  elle 
lonlianail  la  |<iu>leni»  polilique.  qui>ii|ur  l>«rueme«l  ail  ru  poui  lui  Jettmlct 
(atoriMe*.  en   le  delifnnl  d'un  conrurrviit  «(angemit 
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laissèrent  sortir  de  ce  port  un  bâtiment  armé  en  guerre 
par  Monmoutii  et  qu'il  montait  lui-même.  Le  jeune  aven- 
turier fit  yoile  vers  l'ouest  de  l'Angleterre,  et  débarqua, 
faiblement  escorté,  sur  la  côte  du  comté  de  Sommerset, 
près  de  la  ville  de  Towton.  Il  se  fit  précéder  d'une  pro- 
clamation incendiaire  où  il  prenait  le  titre  de  capitaine- 
général  du  royaume,  et  accusait  le  roi  Jacques  des  crimes 
les  plus  monstrueux.  Au  bruit  de  son  approclie,  les  bour- 
geois de  la  petite  ville  voisine,  et  le  peuple  des  campagnes, 
profondément  imbu  de  l'esprit  puritain,  mais  incapable 
d'ailleurs  d'apprécier  la  faiblesse  de  l'entreprise,  se  ral- 
lièrent en  foule  autour  de  Monmouth.  Il  croyait  son  arri- 
vée ardemment  désirée  par  le  parti  whig  tout  entier  ;  il 
reconnut  avec  effroi  son  erreur,  et  vit  à  peine  quelques 
gentilshommes  accourir  sous  son  drapeau.  Cependant 
l'accueil  qu'il  reçut  des  habitants  de  Towton,  célèbres  ja- 
dis dans  la  guerre  civile  par  leur  zèle  pour  la  cause  par- 
lementaire, ranima  son  courage.  La  ville  entière  prit  un 
air  de  fête  :  des  jeunes  filles  lui  présentèrent  une  Bible  et 
un  étendard  brodé  de  leurs  mains,  et  couvrirent  de  fleurs, 
sous  les  pas  des  insurgés,  les  chemins  qu'ils  devaient 
bientôt  inonder  de  leur  sang.  Enivré  un  moment  par 
cette  réception  enthousiaste,  et  cédant  à  des  obsessions 
perfides ,  Monmouth  affirma  de  nouveau  que  sa  naissance 
était  légitime  ;  il  soutint  que  sa  place  sur  le  trône  avait 
été  usurpée  par  son  oncle,  dont  il  prit  le  titre  et  le  nom, 
et,  oubliant  des  engagements  pris  avec  les  Anglais  du 
parti  républicain,  qui  s'étaient  joints  à  son  expédition  i. 


I .  Monmoulli  leur  avait  promis  qu'il   ne  prciuirail  le  titre  de  roi  que  s'il  y 
était  furcù  par  les  circonslaiices  cl  par  le  vœu  formel  de  ses  associas.  Ce  délai! 
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il  S(>  (iil  li;  roi  .)a('(|iies  II,  et  sous  lv  nniu  il  piililia  <i(  s 
«•(lils  ri  leva  (1rs  laxos  ;  mais  le  peuple,  pour  éviter  ww 
conlijsioii  iiiéNJtahle,  salua  le  iioiivenii  soiivi-niin  «le  snii 
elioix  (lu  nom  «h*  roi  Moiimontli. 

(les  actes  eriminels,  suivis  de  proelamalioiis  dont  1  ab- 
surdité' cf^alait  la  violence,  ('•talent  tout  à  fait  impropres  a 
rallier  les  pens  sensés.  La  eapilale  cependant  était  dans  la 
sliipem:  lescliamhres  votèrent  un  suliside  de  400,000  liv., 
et  établirent  d«*  nouv(»aux  impcMs  pour  olivier  au  dan^'cr  : 
la  pn^sse  périodi(|ue  fut  soumise  a  la  censure,  et  toutes 
les  trou|H'S  disponibles  furent  à  la  bâte  appebVs.  (Hiil- 
laume  d  <  M'aiiffe  seconda  lui-m(^me  ouvertement  les  elTorls 
d(;  son  beau  père,  et  fit  embanpier  pour  Londres  six  ré 
fiimenis  anj:lais  et  cVossais  (pii  tenaient  ^Mrnison  en  Hol- 
lande '.  C.V  renfort  permit  au  roi  d'envoyer  contre  les  re 
belles  toiile  la  milice  disponible,  et  deux  corps  sous  les 
ordres  de  Kcversbam  et  de  (Iburcbill,  se  portèrent  rapi- 
dement au-de\anl  des  rebelles.  Ceux-ci,  au  nombre 
d  environ  0,000,  armés  de  pi(pies  et  de  faux,  s'eiupan'- 
rent  de(piel(pies  places  de  peu  d'importance,  menacèrent 
en  Nain  Hristol,  puis  reculèrent  devant  l.i  petite  armée 
K.yale,  forte  de  i,000  bonmies,  commandée  par  Ke- 
Ncrsbam,  il  <pii  \iiil  camper  dans  la  plaine  marécageuse 
de  SedjfeuKxu*,  a  trois  milles  eininm  de  Hridjjewater.  (h*  iuuillt 
cupée  f»ar  les  insurgés,  lii,  Moiuuoulb.  dans  l'espoir  de  <î^ 
surprendre  renuiMiii,  engagea  un  combat  lunturne  où  sa       ^^^^ 


noiit  a  iMi*  lran«mi«  ptr  iir  l'jlruk  Uuiut,  (]«i  kl  partie  de  1  ti|p#éilMMl  «1  Ar> 
(j\\«,  ri  i|Uf  ril«  te  JtKlrur  l.ingaiJ. 

I .  Ix  prinrp  offrit  nn'^inr  au  roi  de  prroJrr  U  rammanJriiirDl  àt  l'arai^t 
<nu(rr  lf«  rcMIe*.  (Bttviir,  Hul    4  À»ft.) 
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Supplice 

de 

Monmoulli. 


Cruautés 

des 

vainqueurs. 


t'oiiiine  fut  détruite.  Un  coup  de  feu  imprudemment  tiré 
par  les  siens  donna  l'alarme,  et  Feversham  ne  fut  point 
surpris  :  la  faible  cavalerie  de  Monmouth,  sous  les  ordres 
de  lord  Grey,  tourna  bride  au  premier  choc;  un  fossé 
plein  d'eau  arrêta  son  infanterie,  qu'il  conduisait  en  per- 
sonne, avant  qu'elle  eût  atteint  le  camp  ennemi  :  elle  fut 
bientôt  environnée  de  toutes  parts  et  taillée  en  pièces. 
Monmouth  fut  trouvé  le  lendemain  au  fond  d'un  marais 
où  il  s'était  caché,  et  conduit  prisonnier  à  Londres  par 
son  vainqueur.  Le  roi  voulut  le  voir,  et  reput  ses  yeux  du 
spectacle  de  ses  angoisses.  Monmouth  tomba  à  ses  genoux 
et  lui  demanda  la  vie.  Jacques  lui  commanda  de  signer 
une  déclaration  par  laquelle  il  reconnaissait  que  sa  mère 
n'avait  jamais  été  mariée  avec  le  feu  roi.  Monmouth 
signa  dans  l'espoir  de  racheter  ses  jours,  et  fut  envoyé 
au  supplice.  Il  ne  retrouva  son  courage  que  sur  l'é- 
chafaud,  où  son  agonie  fut  longue.  Sa  têtC;,  au  troisième 
coup,  n'avait  point  encore  été  abattue.  Saisi  d'horreur, 
et  poursuivi  par  l'indignation  de  la  foule  irritée,  le  bour- 
reau jeta  sa  hache;  il  la  reprit  sur  l'ordre  du  shériff, 
et  n'acheva  son  œuvre  qu'après  avoir  frappé  cinq  fois. 
La  multitude,  qui  avait  toujours  montré  une  vive  sym- 
pathie pour  le  coupable  et  infortuné  prince,  porta  son 
deuil  :  beaucoup  de  mouchoirs  furent  trempés  dans  son 
sang,  et  le  souvenir  du  roi  Monmouth  ne  s'éteignit  pas 
dans  le  cœur  de  la  foule,  qui  le  regardait  comme  le 
champion  et  le  martyr  de  la  cause  protestante,  compro- 
mise par  sa  témérité  criminelle,  et  à  laquelle  son  triom- 
phe même  eût  été  plus  fatal  que  sa  défaite. 

Feversham,  vainqueur,  souilla  son  triomphe  par  de 
grandes  barbaries,  et  ne  fut  en  cela  que  trop  secondé 


ir.85. 
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|i;u  If  (•(•loncl  Kilkr,  chari^c  sons  s<»s  onin's  «Ir  ri'- 
rhrn  lin-  cl  ilarn'IiT  les  rclx^lk'S.  O'iiii-ri  fil  mclire  à 
inorl  sans  jn^romciil  par  ses  soldats  un  jrrarnl  nomhre  do 
SCS  prisonniers  avec  la  plus  insnllante  fénKilé,  cl  réf>an- 
dit  dans  toute  la  contrée  riiorreiir  et  I  épouvante  '.  Mais 
f|ucl(iuo  },'rand<'s  i\uc  fussent  les  cruautés  des  cliefs  mili- 
taires, elles  furent  dépassées  parcelles  delà  justice  civile, 
dont  l'odieux  iniiiislre  fut  le  ^^raiid  juj;».'du  hanc  du  roi, 
lord  .Icll'rios,  réceninient  nommé  pair  et  baron,  dans 
la  toiUMiéo  (jue  le  un  nomma  en  plaisantant  sa  ram- 
jniync,  mais  a  lafjinllc  ses  contemporains  et  l'Iiisloire  Le» 
donnèrent  le  nom  de  sdmjlantes  assiaes^.d'^  monstre  en-  i»%i»*«. 
voyé  par  le  roi  pour  exercer  les  rif^nu'urs  de  la  justice 
sur  le  tliéàlie  de  I  insurrection,  en  lit  un  champ  de  car 
na^c,  et  pour  tiouNci-,  dans  nos  propres  annales,  des 
actes  com|»aral)l»'s  aux  meurtres  judiciaires  dans  les- 
(jiiels  il  eut  sans  cesse  pour  complice  et  poiii'  instru- 
ment un  jury  servile  cl  lerrilié  "*,  il  faut  descendre  jus- 


4.  CVliil  k  l'bpure  de  set  repas  que  Kirke,  par  un  rtrOnement  de  cruauté, 
faisait  ett^ruter  les  priionniers  qu'on  accrorliait  a  la  poirnre  ;  au  signal  qu'il 
donnait,  on  burait  h  la  santé  du  roi,  de  la  reine  ou  do  lord  Jeffrie^.  Il  jouis* 
sait  «les  contulsiont  des  Tictimca,  qu'il  appelait  leur  danse,  au  bruit  de  la  mu  - 
sique  militaire.  Toute  la  contrée  foisine  lut  abandonnât  II  la  fureur  de  ses  %o\- 
dals,  que,  par  ironie,  il  appelait  ite$  aynenux, 

2.  i.c  nom  fut  donné  par  l'indignalioii  puldiifue  aut  assises  prétidé«>  dans 
cette  occasion  par  Jeffrits,  et  leur  resta. 

■^.  Nous  n'en  citerons  qu'un  eirmple  :  une  dame  respectable,  lady  Aluia 
l.isie,  veuve  d'un  régicide,  dont  le  crime,  disait-rlle,  lui  avait  toujours  cau*<* 
la  plut  profonde  douleur,  fut  mise  en  jugement  comme  accusée  d'avoir  donné. 
âpre*  la  bataille  de  Sedgetnoer,  atile  a  un  rebelle  :  elle  allégua  qu'elle  oc  |« 
connaissait  pas  pour  tel,  qu'elle  a«ait  bl.^mé  l'inturre^tion  ri  rnvo\e  ton  filt 
rejoindre  l'armée  royale  pour  la  réprimer  .  Jrffrics  l'accabla  d'outrages.  Trois 
fois  le  jury  prononça  un  verdict  de  non  culpabilité,  trou  foit  JeffrtM,  furieut, 
cassa  ce    verdict,   rt  somma  les  juré»,    avec  <)'affr«tta«t  ommcm,  d«  délibérer 
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qu'aux  féroces  proconsuls  d'une  épocfue  récente  et  tris- 
tement fameuse. 

Plusieurs  personnages  distingués  par  le  nom  ou  par  le 
rang^  Hanipden,  les  lords  Brandon  et  Delamere  et  quel- 
ques autres,  furent  mis  alors  en  jugement  à  Londres  pour 
complicité,  soit  dans  l'insurrection  de  Monmouth,  soit  dans 
l'ancien  complot  de  Rye-House.  Lord  Delamere  fut  ac- 
quitté, les  deux  premiers  obtinrent  du  roi  leur  pardon. 
C'était  surtout  la  cité  de  Londres  qui,  par  sa  constante  ré- 
sistance aux  usurpations  des  Stuarts,  et  trop  souvent  par 
son  opposition  factieuse,  avait  attiré  sur  elle  la  colère  du 
monarque,  et  le  tribunal  d'Old-Bailey  fut  souillé  par 
des  arrêts  odieux  et  barbares.  Un  négociant  honorable, 
ancien  shériff  de  Londres,  l'alderman  Gornish,  fut  pour- 
suivi, condamné,  et  cruellement  exécuté  de^^ant  sa  propre 
Exécutions,  maison,  sur  le  plus  méprisable  témoignage  *,  comme 
ayant  eu  connaissance  du  complot  de  Rye-House  sans  l'a- 
voir révélé  2.  Une  veuve,  enfin,  remplie  d'une  piété  cha- 
ritable, et  dont  la  vie  tout  entière  était  consacrée  au  sou- 


3e  nouveau.  Ils  cédèrent  enfin  à  l'effroi,  et  l'infortunée  fut  déclarée  cou- 
pable :  elle  fut  condamnée  au  supplice  du  feu.  Le  roi,  pour  loule  grâce,  cona- 
mua  sa  peine  en  celle  de  la  décapitation. 

1.  L'alderman  Gornish  était  un  des  membres  les  plus  influents  du  parti 
>vhig  :  il  avait  été  chaud  partisan  du  bill  d'exclusion,  et  avait  défendu  contre 
la  cour  la  charte  de  la  cité  de  Londre».  Pour  toutes  ces  causes ,  sa  ruine  fut 
résolue.  «  On  voulait,  dit  lord  Campbell  ,  une  victime  de  marque  prise  dans  le 
conseil  de  la  cilé  :  le  roi  avait  indiqué  l'alderman  Clayton,  auquel  Gornish  fut 
substitué  par  le  conseil  de  Jeffries.  »>  {Vie  du  chancelier  Je ff ries.) 

2.  .L'un  des  deux  témoins  contre  l'alderman  Gornish,  requis  par  la  loi,  fut 
Goodenough  ,  ancien  sous-shéiiff  de  Londres,  pris  les  armes  à  la  main  à  la 
bataille  de  Sedgemoor,  et  qui  racheta  sa  vie  en  accusant  Gornish,  qu'il  savait 
haï  de  la  cour.  La  fausseté  de  son  témoignage,  dit  Hume,  devint  plus  tard  ma  • 
flifeste.  (Vbi  suprà.) 


J  \i\H  K"*     Il  -il'* 

lagtînuîiit  des  pauvres,  îles  ni.iladrs  vA  des  ;iflligr>,  tlisa 
Ix'tli  (iraiil,  convaincue  d'avoir  aidé  à  la  fnilr  d'un  dis 
conjurés,  fut  pour  ci'  seul  fait  hnilée  \ivea  Tyhurn  ',  ri 
lin  (uiraf^MU  terrible,  déchaîné  |)endant  son  sup|dice,  pa- 
rut aux  spectate'urs  la  voix  de  la  justice  divine  tonnant 
contre  les  hou rn 'aux. 

Le  roi  connut  toutes  les  abominations  commises  à  celle 
époque,  soit  dans  la  capitale,  soit  dans  les  comtés,  lhé«ître 
de  rinsiirrection,  «t  il  ne  fit  rien  pour  en  arrêter  le 
cours  2.  Dans  le  Sommerset,  partout  ou  JefTries  avait 
passé,  les  restes  sanglants  des  victimes,  expos<'s  sur 
les  murs  des  cités,  ou  suspendus  aux  arbres  sur  la  voie 
publi(jue.  infectaient  l'air.  Les  |)laintes  élo(|uentes  du  vé- 
nérable Kean,  évè(|ue  du  diocèse,  ne  |>urent  mettre  \\\\ 
terme  à  tant  d'horreurs  :  Jaccpies  y  fut  insensible,  et  se 
rendit  solidaire,  aux  yeux  de  la  contrée,  de  louU»s  ces 
barbaries,  en  élevant  JefTries  à  la  dignité  de  chancelier. 
Mais  bientôt  la  pitié  excitée  parées  atroces  sentences  ré- 
\»'illa  un  autre  sentiment  au  fnnd  des  âmes  :  la  nation 
pres(|ii('  entière  ne  \it  plus  dans  les  rebelles  que  des 
hommes  égarés  ou  d'innocentes  \ictimes,  et  l'indignation 
pubhque,  soulevé»*  par  ces  massacres,  monta  jusipi'au 
roi  (|iii  les  approu\ai(  mi  les  laissait  im|)unis 


,;o  .1 


4  Le  (eu  (Mail,  par  la  loi  anglaue  ,  le  »upplice  Jci  fi-nuiu-t  |M<iir  rnmc  de 
Iraliiion. 

t.  \  ne  amnitiie  avec  de  nombr«uirt  rtreplion»  ne  fui  publia  qu  au  moi* 
(le  iiiar»  >ltf  l'anii^  luivanle.  l'iimi  Irt  tiogularil^  de  IVpoque,  on  cile  la  laie 
roDtnIrrabii*  fiappt'c  »iir  Ir*  faiiiillet  ilo*  jfunrt  (ipiiuntrllr*  Ae  la  «illr  Hc 
Tawnloii  ,  qui  avairnl  offert  un  ^lenilard  a  Moni»t>ulb.  l**  groatn  ••tinmc* 
qui  m  pronurrnl  furent  partager»  ruire  Ira  démo im-J Ira  d'honneur  de  la 
reine. 

3.  Tuui  let  rffori»  que  fait  Ir  dtKirur  l.ingard  pour  all^nurr  er  qu*il  t  tml 
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Jacques,  après  avoir  triomphé  des  insurrections  du 
Nord  et  de  l'Ouest,  se  trouvait  plus  puissant  qu'aucun  roi 
d'Angleterre,  depuis  les  Tudors,  ne  l'avait  été  avant  lui.  Il 
put  se  croire  un  moment  l'arbitre  de  l'Europe^,  qui  espé- 
rait toujours  son  assistance  contre  les  envahissements  de 
Louis  XIV,  et  nous  avons  vu  qu'il  fut  tenté  un  moment 
par  ce  noble  rôle;  mais  l'intérêt  de  la  religion  romaine 
absorbait  toutes  ses  pensées  et  demeura  le  seul  mobile  de 
sa  politique  :  il  se  flatta,  comme  Louis  XIV,  d'expier  aux 
yeux  de  Dieu,  par  un  dévouement  absolu  au  triomphe  de 
sa  foi,  le  scandale  public  qu'il  donnait  par  ses  vices  ^  Se- 
lon toute  apparence,  il  eût  réussi,  par  une  conduite  pru- 
dente et  mesurée,  à  affranchir  dans  son  royaume  le  ca- 
tholicisme de  ses  entraves  ;  il  compromit  sa  cause  par  ses 
violences,  et  la  respectable  classe  des  catholiques  anglais 
expia  trois  ans  d'une  incomplète  victoire  par  un  siècle  et 
demi  d'oppression. 
SeconJn  session      ^^  j.^-  p^^j^j^  ^g  nouveau  le  parlement  le  9  novem- 
paiiemeni.    ^re  1685,  et  daus  cette  seconde  session  il  demanda  la  dis- 
iG8b.       pense  du  test  pour  les  officiers  catholiques  et  l'augmen- 
tation de  l'armée  permanente;  la  milice,  dit-il,  ayant 
montré  toute  son  insuffisance  dans  la  dernière  insurrec- 
tion. Les  communes  ne  répondirent  qu'en  partie  à  son 
attente  :  elles  votèrent  un  supplément  de  700,000  livres 
sterling  pour  l'armée  ;  mais  ce  vote  fut  suivi  d'un  bill 


d'odieux  dans  la  conduite  du  roi  ne  sauraient  infirmer  les  nombreuses  preuves 
de  la  part  personnelle  qu'il  prit  dans  les  scènes  effroyables  qui  suivirent 
l'invasion  de  Monmoutb  ,  et  qui  ont  été  recueillies  avec  soin  par  sir  James 
Mackisitosh   dans  son  Histoire  de  la  révoiulion  d'Avglelerre. 

1.  Jacques  entretenait  plusieurs  maîtresses  cl   fut  presque  aussi  dissolu  que 
son  frère. 
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|Mnii  inrttn'  la  iiiilirr  sur  un  piid  rcs|»e(table  :  l'Ilet*  pro- 
mirent au  roi  une  (lis|M'nst'  lé^îil»'  tlt-S  |>rines  encourues 
par  les  ofticicrs  (pu  n  avaiiiil  pas  s<'itisfait  a  la  loi  du  test, 
mais  elles  s'opposèrent  a  ee  «pi'ils  fussent  maintenus  dans 
l'armée.  Les  lords  montrer»  ni  des  dispositions  s^'mtda- 
hles,  rt  l'evèque  de  Londres,  Compton.  dé<lara  (ju'il  était 
lirilerprete  du  haiie  des  év(M|ues  en  considérant  l'acte  du 
lest  comme  la  principale  sécurité  de  l'K^dis**  établie,  li» 
roi,  irrili',  «l  \oy;mt  ^'rossir  l'opposition,  n'attendit  pas 
(jiie  le  Note  des  conumines,  touchant  le  subside  supplé- 
meiiLiire  accordé,  entêté  converti  en  loi,  il  prorojrea  le  rroregiiio». 
|Kirlenient,  et  résolut  dVntrelenir  l'armée  a  ses  frais, 
et  à  s'aider  des  st'ules  ressources  créées  au  début  de  son 
règne. 

Nous  avons  mi  «pie  les  torys  autant  cpie  les  \vhii:< 
étaient  attachés  a  IKi^^lis**  établie  ;  les  projets  du  roi  trou- 
vèrent des  coniradicb'urs  dans  son  cabinet  même,  oit  le 
principal  ad>ersain'  de  la  me>nn'  proposée  touchant  Ir 
lest  bit  Halifax,  président  du  consi'il.  le  plus  capable  des 
ministres  de  Jactpies,  et  considère  comme  le  chef  émineiit 
d(  s  torys.  Halifax  était  eu  même  temp*'.  dans  le  conseil, 
1  runemi  de  la  Irance  et  le  plus  chaud  partis^m  de  lopi- 
nion  (uii  b'iidait  a  faire  de  son  maître  le  chef  de  la  li|:ue 

Di«firft(r 

contre  le  ^rand  roi.  Jacques  le  congédia  :  sa  chute  eut  un  .rihiiUt 
};i;unl  retentiss<*meiit  en  Luro|K%  elle  fut  accueillie  en 
I  rance.  a\  ce  joie,  mais  avec  ifKpiiétude  dans  tous  b'S  états 
Nuisins  de  ce  royaume,  et  même  par  W  |»a|H'  IniHH'eiit  XI 
«pii,  menace  comme  prince  b'in|Hiiel  et  otlens*-  tout  i-n- 
M'inble  ((Uiime  chef  spirituel  par  Louis  .\1\,  redoutait 
son  a^randisseuuMit  et  s'alarmait,  dans  l'interèl  même 
du  ralholicisme.  de  la   précipitation    téméraire  aviT  U- 


5JG  LIVRE  V.  CIIAPITIIE    V. 

quelle  Jacques  II  essayait  de  le  rétablir.  Il  n'avait  pas 
déguisé  ses  craintes  sur  les  résultats  de  la  mésintelligence 
entre  le  parlement  et  le  roi,  et  son  nonce,  le  cardinal 
Adda,  avait  reçu  l'ordre  de  la  prévenir.  Mais  Jacques,  dans 
cette  circonstance  si  grave,  prit  conseil  des  jésuites  plus 
que  du  pape,  et  l'un  d'eux,  le  père  Petre,  son  confesseur 
présumé,  avait  acquis  sur  son  esprit  un  empire  presque 
absolu. 

Il  y  avait  alors,  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 

comme  une  rivalité  de  ferveur  religieuse  et  d'efforts  pour 

étouffer  l'hérésie,  mais  leur  situation  respective  était  fort 

différente,  et  Louis  XIV,  au  faîte  de  sa  puissance,  n'avait 

^«.        aucune  résistance   sérieuse   à  redouter  lorsqu'il   révo- 

de  Na'nios     qua  l'édlt  de  Nantes  qui  assurait,  depuis  Henri  IV,  aux 

Lour'xiv     protestants  français  le  libre  exercice  de  leur  culte. 

Jacques  II  vit  avec  chagrin  ses  propres  efforts  compro- 
mis par  cette  mesure  aussi  odieuse  que  funeste,  qui,  en 
excitant  une  vive  indignation  en  Europe  et  en  éveillant 
dans  son  royaume  une  touchante  sympathie  pour  les 
victimes,  redoubla  aussi  les  alarmes  des  protestants  an- 
glais et  rendit  plus  vif  le  sentiment  de  leurs  propres 
dangers.  Il  crut  devoir  céder  cette  fois  encore  à  l'entraî- 
nement général  en  accordant  sa  protection  aux  fugitifs, 
et  en  permettant  qu'une  souscription  fût  pubhquement 
ouverte  pour  les  secourir  ^ 


IG85. 


\.  Il  jeta  le  mas(]ue  plus  lard,  dil  M.  Macaulay,  et  quoique  la  souscriplioii 
eût  produit  une  somme  énorme,  il  trouva  le  moyen  d'empêcher  que  ceux  ijour 
qui  elle  était  ouverte  en  loucliassent  une  obole,  en  exigeant  d'eux  un  serment 
d'adhésion  aux  articles  de  la  confession  do  l'Eglise  anglicane.  [Hist.  (VAngL, 
defim  i avènement  de  Jacques  II.) 

Bnrnet,  cependant,  très-hoslile  à  lacques  II,  semble  infirmer  ici  l'assertion 


Il  n  m  )M)iirs(ii\.iil  pas  iihùiis  alors,  a\ei  wiw  obstina 
lion  iiitirxihic ,  srs  projets  daiipTcux  ,  vi  apn-s  la 
cliiilr  (I  Halifax,  rirn  n'arrêta  f)lns  le  roi  sur  la  pcntr 
iiiiicslr  on  il  s'était  rii^'ai:»*.  Il  «loriîia  pour  sncressiMir 
a  cet  lioininc  «l'Iltat .  dans  la  prcsiih-no'  «lu  ronseil. 
riioinnic  l«'  moins  propre  a  l'éclairer,  !<•  eonite  «le  Snnder- 
land,  sans  principe  en  politii|ii(>  comme  en  reli^iion,  et 
«pji,  sacrilianl  tout  antre  intérêt  à  sa  fortnne,  s'afTerinis- 
saii  dans  l'esprit  du  roi  par  r«'S|»éranoe  (fu'il  lui  donnait 
de  le  conxertir  :  habile  d'ailleurs  à  Si'  ména^^er  dans  tous 
les  pailis,  Sunderland  s'avouait  S4rréteinent,  dans  le 
cabinet  du  roi,  |>oin'  son  prosélyte,  et  protestait  en  public 
de  son  dévouement  pour  l'il^dis**  établie.  .lac<pu'S  |vt 
dant  1  espoir  d'obtenir,  pour  ruiner  celle-ci,  le  concours 
de  son  parleiniiil,  eut  rcH'ours  à  d'autres  moyens.  Il  crut, 
connu»'  a\uil  lui  son  père,  axoir  trouxé,  dans  s«'i  royale 
prérogatixe  d<*  remettn'  les  |H'ines  encourues  ou  d'en  dis- 
penser (dispcnsiiKj  power),  le  droit  de  tiécider  à  l'axance 
les  cas  ou  elles  ne  seraient  point  applicpiees  et  (l'aïunde-r 
loul«'s  les  dispositions  rij^oureuses  de  la  loi  du  test.  Sur 
les  douze  juges  du  rovaume,  élus  et  révocables  à  volonté 
par  la  ((unonne,  il  y  en  eut  dix  ipii  S4^  prononcèrent  dans 
un  cas  particulier  qui  leur  lut  soiuuis  '  vu  faxeur  de  la 


.lo  M.  M«rauli\,  ou  peul-Mre  U  graoJi'  aMxW  j^ur  lr«  r^fuji*»  ful-clle  po«- 
l.'ricurc  aui  faut  ri|»|M.rli^«  j'tr  Durael  :  •  U»  ri^fugi^,  Jii  crlui«ci,  Irooicrr»! 
<iaii«  le  roi  liirinrillAiicc  ri  proirclioii  .  plutiruit  ni*iiic  cuicnl  a  %e  louer  de 
KC»  lar(;.«%».».  Il  iir.loiiiia  iiiu'«ju.lc  |j«'in«i«lc  a  Uur  prwûl;  elU  pioduuil  <1m 
»oiiniutcun»i<i^tal>Ut  (|ui  fuienl  Jrpo»*»-»  n»  lioiinrt  maia»,  cl  JuUib»*»»  ««te 
iiil«lli(triu-e  ri  lîtlt'IilC  •    t  llul.  dt  mon  Irmp»  ) 

1.  (.»•  (jf  paiiiculicr  Cul  celui  Jo  »ii  KJouaril  lUlc*  ,  calbulnjo»  roiMin, 
pouraui»!  par  un  de  le»  cloiiir»liqur«  pour  U  r*cott«nrmcnl  d'une  amniJ*  4« 
:»00  li*rr»  *lfrlinn  iiu'ii  atail  encourue  par  l'ifle  du  l«l,  tn  ■r<«pUDl  U  fm- 
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prérogative  que  Jacques  revendiquait  de  dispenser  de 
Tobéissance  aux  statuts.  Mais  supprimer  ainsi,  et  d'une 
manière  absolue,  toutes  les  pénalités  attachées  à  Finfrac- 
tion  d'une  loi  équivalait  à  l'abolir.  Il  n'existe  aucun 
statut  qu'il  ne  fût  facile  de  suspendre  ou  d'annuler  par  un 
moyen  semblable,  et  cet  usage  que  faisait  Jacques  de  son 
pouvoir  constitutionnel,  était  la  violation  la  plus  fla- 
grante de  la  constitution . 

Il  chercha  dans  une  autre  de  ses  attributions  une  arme 
encore  plus  puissante.  Rien  n'est  plus  étrange,    dans 
l'histoire  religieuse  de  l'Angleterre,  que  la  suprématie 
ecclésiastique  accordée  à  cette  époque  par  les  lois  à  un 
prince  catholique  sur  une  Église  dont  il  n'était  pas  mem- 
bre, et  qu'il  avait  à  cœur  de  voir  disparaître.  Jacques  se 
flatta  de  trouver  dans  ce  pouvoir,  institué  pour  la  dé- 
fendre, la  force  nécessaire  pour  la  renverser.  Ayant  le 
droit  de  nomination  à  toutes  les  charges  ecclésiastiques, 
depuis  l'emploi  le  plus  modeste  jusqu'à  la  plus  éminente 
dignité,  il  n'y  nomma  que  ceux  qui  inclinaient  à  la  foi 
catholique,  dont  quelques-uns  même,  comme  le  docteur 
Massey,  élu  au  doyenné  de  l'église  de  Christ  -  Church, 
avaient  fait  profession  ouverte,  ou  des  hommes  qui,  par 
le  scandale  de  leurs  mœurs,  ne  pouvaient  qu'être  un 
instrument  de  ruine  pour  l'Eglise  dont  ils  s'avouaient 
luiabiisseniont  membres.  Pour  éiouft'er  ou  punir  les  murmures  provoqués 
commission    par  dcs  actcs  semblables ,  il  rétablit,  en  violation  d'un 
ecclésiastique.  ^^^^^^^  formel  dc  Gharlcs  I",  une  haute  commission  ecclé- 

mission  de  colonel  d'un  régiment  sans  avoir  d'abord  reçu  le  sacrement  dans 
l'Église  d'Angleterre.  <  Le  sort  de  la  constitution  ,  dit  M.  Hallani ,  parut  dé- 
pendre ,  dans  cette  circonstance,  de  la  décision  des  juges.  >  [llisf.  eonslit . 
d'Angl.,  c    xiv.) 
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biasti(|ii(-,  |)ou\uir  lN!'iiJinii]iic  rt  iiii|iii>iU'(ii'  lioiil  li->ou\c'- 
nir  était  ciicon»  (MJieiix  a  la  nation  \  et  ni  il  nomma  les 
iiirnibirs;  il  lit  s^mctionnrr  par  dit*  la  plupart  drs  me- 
sures ()ui  tendaient  a  miner  l'Kglise  étahlie  ou  «i  In  ilé 
Iruire;  et  l'un  des  premiers  entre eeux  sur  qui  tombèrent 
ses  rij^ueurs  fut  ré>è«|ue  de  Londres,  Compton,  qui  s  était 
attiré  linimitie  du  inonaïque  par  s^i  \i\e  opposition 
au  retrait  du  test  dans  la  eliandire  ties  lords.  Sommé 
|tar  le  roi  d'interdire  la  parole  au  dtH'teur  Sliarp,  do\en 
lie  Saint-<iilles,  qui  avait  prèelié  avit*  amertume  contre 
de  récentes  conversions  au  catholicisme,  revètjue  rerus^i 
d'nbeii  cl  de  coiidaïuner  ainsi  le  doiteur  Sharp  suis 
Cliqueté  |)réalable  et  s;ins  jujj^ement.  «iité  pour  ce  fait 
dcxant  la  h  iule  coinmission  ecclésiasli<|ue ,  le  prélat 
Conipton  lut  lui-même  suspendu  par  elle  et  pri\é  de 
lexercice  de  ses  foncticms. 

Tant  d'actes  hostiles  au  Si'iiliment  de  la  nation  eussent 
•  te  ifiipuissanls  ou  inuliloe,  sans  une  force  suflis;m le 
pour  la  conlraiihlre  à  les  accepUr  ou  à  s'y  soumellre. 
Hinii/c  inillc  hommes  de  lrou|>es  ré^'ulièrcs  cam|»;uent 
a  |»eu  de  dislance  de  Londres  :  le  roi,  <pii  les  maintenait 
sur  pied  siiiis  l'aveu  du  parlement.  n'a>ail  pour  les  sou-  ^„ 
tenir  que  ses  fonds  |M>rsomiels  ou  iles  subsides  debuirnes  l^»*»^''- 
pour  icl  objet  de  leur  d(*slinalion  légale,  luette  armée, 

I.  la  liâUltf  cour  rcili'»ia»l>(|ue  ilu  ltiii|>»  «1  l.titaLcili  •«éii  t\f  annulév  p«r 
un  ado  tlu  luii^  |>«ileniciil,  qui  atail  puunu  a  co  qu'aucune  uuu«cUriUur  ut 
fui  ^ri|*/«  avec  un  |>ou«uir  ri  uoc  junJtrliun  MiuLI«blr«.  ^Ilallani,  «61  nftê.) 

Le  13*  »Ulul  (1«  Cbarlet  II,  cilt"  par  If  Juclrur  l.iogaril,  ne  pouiail  ininiivr 
fil  aucune   tuaiiuTr  crlui  <|iif   rapprlU  M.   Ilallaai.    —  Lra  MMnbrM  <1«  cHU 
iinuTrlIi'  (oiiiiiiti^toii  furriil  le  priival  Ninifud,  qui  Bv  •!#(<•  jtmai»  ;  In  «1^ 
que*  dr  Durliatu  cl  ilo  Bo<br«lfr,  le  chjnrrlier  Jefdit*,  In  c«Mt«  4t  Rocltetltr 
n  «ir  Siimlfrlanil,  el  le  f|ianil-|ii|e  Herbert 
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cause  d'appréhension  pour  le  peuple,  en  était  une  de  vive 
sollicitude  pour  le  roi,  qui^  n'ayant  que  de  faibles  res- 
sources pour  l'entretenir,  manquait  également  de  forces 
coercitives  pour  la  contraindre  au  service ,  l'exercice  de 
la  loi  martiale  dans  le  royaume  étant  formellement  inter- 
dit par  le  célèbre  statut  de  la  pétition  des  droits.  Mais  le  roi 
était  entouré  de    légistes  qui  ne  chercliaient  que  les 
Loi  mariiaie.  moyeus  de  détruire  la  constitution  à  l'aide  des  lois  : 
ceux-ci  firent  revivre  d'anciens  statuts  tombés  en  désué- 
tude,  et  qui  faisaient  de  la  désertion  en  temps  de  guerre 
ou  d'hostilité  imminente  un  cas  de  félonie  au  premier 
chef.  Les  déserteurs  furent  traduits  devant  la  cour  du 
banc  du  roi,  en  vertu  de  ces  statuts  oubliés,  pour  crime 
capital,  et  les  juges  qui  déclarèrent  ce  mode  de  pour- 
suite contraire   aux  lois  furent  renvoyés  et  remplacés 
par  d'autres  plus  complaisants ,    en  vertu  du  pouvoir 
qu'avait  Jacques  de  renouveler  à  son  gré  la  magistra- 
ture du  royaume,  et  que  Louis  XIV  même  ne  s'arrogeait 
pas. 

Tout  avait  jusqu'alors  réussi  à  Jacques  en  Angleterre, 
et  le  succès  de  ses  premières  entreprises  contre  les  lois 
l'invitait  à  entreprendre  chaque  jour  davantage.  Il  avait, 
par  l'interprétation  arbitraire  de  la  prérogative  royale, 
anéanti  dans  une  foule  de  cas  particuliers  l'acte  du  test 
en  Angleterre;  il  lui  restait  à  l'abolir  ouvertement,  et  il 
crut  devoir  commencer  par  l'Ecosse,  où  il  jugeait  son 
pouvoir  encore  mieux  affermi.  L'esprit  de  résistance  et 
de  liberté  était  alors  comme  endormi  dans  ce  royau- 
me, où  prévalut  durant  vingt  ans  l'Eglise  épiscopale  : 
sous  son  administration,  les  presbytériens,  qui  formaient 
la  grande  majorité  de  la  population  des  Basses-Terres  et 


(les  Nilles,  Mî  lrou>airnt,  dit  Huiim',  aussi  |»eii  en  sûrelc 
dans  leur  pays  ualal  (juc  dans  une  taverne  de  \oleurs  '  ; 
cl  rien  à  celle  é|)0<|ue,  dil  encore  le  même  liisloricii  , 
taxé  de  lanl  d'indulgence  pour  les  SUiarls ,  ne  |)OU\ail 
égaler  la  tyrannie  de  radniinislralion,  si  ce  n'est  la  ser- 
vilité du  |»eu|>l«'.  A  la  tète  de  celte  administration  était 
encore  le  duc  de  Oueensl)erry,  lord  trésorier,  chef  du 
parti  épiscopal,  sincèrement  attaché  de  sa  |»ersonne  a 
l'Kglise,  mais  disposé  d'ailleurs  a  Siicrilicr  toutes  les  li- 
l)er lés  civiles  du  royaume.  11  a>ail  obtenu  du  parlemeîil 
écossais,  en  faveur  de  l'obéissimce  passi\e  et  absolue,  une 
déclaration  «pii   ne  pou\ail  <|u'ahuser  le  roi  en  lui  ca- 
chant les  verital)les  limites  de  son  |H>uvoir  et  de  ce  qu'il 
était  en  état  d'entreprendre.  Trois  autres  membres  du 
cons4'il  d'Kcosse,  le  comte  de  IVrlli,  chancelier,  son  frère 
Melfort,  et  Murray,  s'étaient  publi<}uemenl  déclarés  ca- 
lholi(|ues  :  tous  trois  entretenaient  le  roi  dans  si  poli- 
tique religieuse.   Jacques  leur  connnanda  de  dis|)enser 
du  test  les  catholiques  (|u'il  investirait  des  fonctions  pu- 
bli(|ues;  il  voulut  que,  dans  les  chaires,  les  contro> erses 
sur  rtglise  romaine  fussent  interdites,  et  il  défendit  la        * 
libre  circulation  des  livres  :  une  chapelle  calludique  fut     k.'»i»u»<« 


ouverte  et  la  messe  fut  dite  dans  la  maison  du  chance-     '"*''', 

i  I  al  oliiioa 

lier.  Ik'S  émeutes  s^mglanh'S  furent  ilans  lùlimln^urg  le      du  »«i. 

résultat  de  h)us  ces  actes,  dont  (|uel»|ues-uns,  considi  res 

en  eux  mêmes,  étaient  natiu'els  et  légitimes,  mais  (|ni 

tous  violaient  les  lois  établies  et  l)less;iienl  profondément 

le  sentiment   national.  Jacquo   pirsirivjt  d'usiT  dt*  la 

plus  extrême  rigueur,  d'employer  la  torture  même  |MMir 

I.    IhilotTf  d  iiyUliru. 


v^22  LIVRE  V.  CHAPITRE    V. 

réprimer  et  punir  toute  manifestalion  populaire;  il  fit 
ensuite  présenter  au  parlement  d'Ecosse  un  projet  d'acte, 
par  lequel  les  catholiques  seraient  affranchis  des  rigou- 
reuses dispositions  du  test,  qui  continueraient  à  peser 
sur  les  dissidents  des  églises  protestantes  non  confor- 
mistes. Il  rencontra  sur  ce  point  dans  le  parlement ,  et 
même  de  la  part  des  lords  des  articles,  qu'il  nommait 
lui-même,  une  résistance  inattendue  :  le  test  fut  main- 
tenu ,  et  le  projet  de  loi  qui  accordait  aux  catholiques 
une  immunité  qu'il  refusait  aux  autres  dissidents  fut 
rejeté.  Jacques  yengea  cet  échec  sur  le  lord  trésorier 
Queen sherry,  qu'il  destitua,  et  il  priva  de  leurs  sièges 
plusieurs  prélats.  Sa  colère  tomba  aussi  sur  quelques 
conseillers  et  officiers  publics,  et  entre  autres  sur  l'avo- 
cat de  la  couronne  Georges  Mackensie,  l'un  des  hommes 
les  plus  éloquents  d'Ecosse,  qui  racheta,  dans  cette  cir- 
constance, par  un  jour  de  courage,  dix  années  d'une  com- 
plicité servile  dans  l'oppression  de!  son  pays. 

La  disgrâce  de  Queensberry  et  de  l'administration  pro- 
testante épiscopale  qu'il  dirigeait  en  Ecosse,  entrahia  celle 
de  son  parent  Hyde,  comte  de  Rochester  et  beau-frère  du 
roi,  le  seul  membre  du  conseil  qui,  docile  en  toutes 
choses,  sauf  en  un  seul  point,  aux  volontés  du  monar- 
que, se  montrât  sincèrement  dévoué  à  l'Église  établie. 
D'étroits  liens  de  parenté,  d'anciens  services,  la  puissance 
de  l'habitude  avaient  longtemps  défendu  Rochester  près 
du  roi;  mais  il  avait  provoqué  le  ressentiment  de  la 
reine  Marie  d'Esté,  seconde  femme  de  Jacques,  en  recher- 
chant, pour  soutenir  son  crédit  ébranlé,  l'appui  de  la 
maîtresse  du  roi,  et  la  reine  se  ligua  pour  le  perdre  avec 
le  jésuite  Petre  et  Sunderland.  Jacques  déjà  ne  croyait 
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l»iiis  les  niéna^enieiits  iiéa^ssaires  avec  \v  parti  an^li' 
can  épiscopal   <jiir  «Irfrrulail  UocIh'sUt,   a  (|ui  Ir  roi  a(- 
tiiliiiail    son  récriil  ccIut  vn    l'x'ossr.    Il    «Icriara    à  50ii 
niiriistrc  (ju'il  vùi  a  riilriidir  la  iiussi'  ou  a  rcsi^ner  sa 
rhar;.M'  :  Uoclieslor  après  avoir  hésile  résigna.  Sii  disprân» 
fut  snivir  ilr  relie  du  eonile  deClarcndon,  son  frère,  lord- 
lieutenant   d  Irlande,    ou   Jaetjues    niedilail  d'aeeoinpin 
une  révoluhon  fondarnrntabî  en  faisant  ré\<M|uer  lacU» 
célèbre  touchant  Its  propriétés,  connu  sous  le  nom  d'acU* 
d'étaldisseînent    act  uf  setUemeut),  et  rie  faire  pass4T  le 
|iouvoir  des  mains  des  protestants  en  celles  des  catholi- 
(pies.  S<'S  |)roj('ts  à  cet  égard  devinrent  bieiilôt  évidents 
pour  tous  par  le  choix  cpiil  lit,  pour  son  lieutenant,  d'un 
foiigueux  catholique,  connu  déjà   par  S4's  procèdes   vio- 
hrils  et  léméraires,  Richard  Talhot,  comte  de  Tyrconnel'. 
La  chiile  des  Ilijdes,  des  beaux  frères  du  roi,  tombés 
I  un   et  l'autn;  pour  le  S4Md  fait  de  leur  attachement   a 
I  Ivjlise  l'tabli»',  causa  dans  le  paNS  une  S4'ns;ition   pro- 
fonde et  ouvrit  tous  les  yeux.  Il  dt'venait  é>ident  que 
.lac«pies  II,  sous  le  voile  transparent  doni  il  essii\ait  en- 
core (le  couvrir  s<*s  projets,  méditait  la  ruine  complète  de 
rétablissement  protestant  dans  son  royaume.  U'Jà  plu- 
sieurs institutions  a> aient  succomln;  :  les  circonstanirs 
antérieures  ri  «les  usurpations  succes.»iives    avaient   mis 
une  force  immense,  pres(|ue  irrésistible,  entre  les  mains 
du  roi:  b'scités avaient  |KMdu  leurs  chartes,  et  a>ec  elles. 
le  droit  de  choisir  hbrement  les  membres  îles  corponi 

I.  I>«  Ire»  eurirui  ilucuin«*iilt  «uliluMol  qu>-  r)fConDcl  ni^JiUil  <!•  ntcllr* 
^ur  »•  l^lr  U  cuuronuc  tl'lrlaniJ*  spr^  U  mort  du  rui  Ja«)«c*,  •«««  r*Mr«li* 
iiirul  lie  rf   |Tinr'   «I    à%t€  ra|i|tui  «Ir   l.oui»  \|V     (M<ikinln«h,  ffilfairt   4*  U 
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lions  et  leurs  magistrats.  Le  roi,  en  les  nommant  lui- 
même,  dictait  les  élections  de  la  "chambre  des  com- 
munes et  par  celles-ci  disposait  du  parlement.  Par  les 
jurés  que  choisissaient  les  shériffs  et  par  les  juges  à  vo- 
lonté révocables,  sa  volonté  dominait  dans  les  tribu- 
naux ;  par  la  commission  ecclésiastique  il  s'assujettisait 
l'Église  :  par  l'armée  permanente  maintenue  sur  pied 
sans  l'aveu  du  parlement,  il  comprimait  tout  mouve- 
ment, et  par  la  loi  martiale,  rétablie  malgré  les  statuts 
existants,  il  était  maître  de  cette  armée.  Toute  manifesta- 
lion  libre  et  hardie  de  la  pensée  par  la  presse  ou  dans  la 
chaire  par  la  parole,  était  interdite  sous  des  peines  sé- 
vères :  le  roi  enfin  prétendait  hautement  au  privilège  de 
s'élever  au-dessus  de  toutes  les  lois  en  dispensant  de  leur 
exécution.  11  n'avait  rencontré  encore  de  résistance  sé- 
rieuse que  sur  deux  points,  le  rappel  de  Vhabeas  corpus  et 
du  test  :  à  tous  autres  égards  la  docihté  de  la  nation  ne 
laissait  rien  à  désirer  au  plus  exigeant  despotisme,  et  si 
elle  avait  eu  alors  un  roi  protestant  qui,  en  respectant  la 
religion  établie,  n'eût  aspiré  qu'à  l'exercice  libre  et  du- 
rable du  pouvoir  absolu,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  y 
aurait  réussi.  Mais  Jacques  11  était  roi  catholique  d'un  peu- 
ple protestant  et  tous  ses  efforts  échouèrent  pour  l'asser- 
vir. En  voyant  succomber  les  Hydes  ses  proches  parents, 
et  ses  premiers  ministres,  pour  refus  de  se  convertir  à  son 
culte,  tout  homme  en  place  qui  répugnait  à  l'abjuration  se 
vit  menacé,  tout  possesseur  d'un  bénéfice  ou  d'une  charge 
ecclésiastique  se  crut  en  péril.  Les  intérêts  spirituels  vin- 
rent en  aide  pour  la  résistance  aux  intérêts  temporels  :  la 
force  que  les  Anglais  n'avaient  trouvée  pour  défendre 
leurs  libertés  ou  leurs  privilèges  ni  dans  le  respect  de 
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leurs  li.nlilioiis,  ni  «l.ms  le  ciiltrdt;  leurs  anciennes  liber- 
Ih  rtés,  ni  dans  leurs  institutions  |>oliti«|ues  ou  civiles,  ils 
l.'t  Irouvèrent  dans  le  sintiineiit  reli^'ienx,  dans  les  be- 
soins sacrés  de  la  conscience,  et  le  salut  leur  vint  de  ce 

(|ui  a\ait  fait  leui-  |ieril. 


III. 


Suite  et  tin  du  rùgne  de  Jacques  II.  —  lU'volutinn. 
IG87   —    If;8H. 

L'afTaililissenienl  i\i'>  eroNanees  relif:ieus<'s  et  la  déca- 
dence des  inu'urs  sous  Charles  II,  dans  les  réffions  éle>ées 
de  la  société  anî^'lais<\  avaient  puissamment  contribué  à 
la  i«'N'iclion  politique  en   fa\eur  des  doctrines  du   pcuivoir 
absolu,  comme  on   les  a  \ues  hautement   professées  au 
début  et  au  déclin  de  ce  rcfrne.  Il  faut  tenir  compte  de 
cette  caus4'  à  laipielle  vint  s'ajoub'r  la  fatij^ue  de   lon^s 
orales  et  rappréheusion  <le  leur  retour,  pour  compremlre 
1  aNeu^'leineiit  de  tant  dhomiiu^s  honorables,  qui  ne  >irent 
à  ravenemeiitdeJactpies  II,  niledan^'erde  l'élévation  d'un 
prince  catli(»lit|Ue  au  trône,  dans  un  pa>s  protestant  où 
le  chef  de  l'I-.tat  est  en  même  U-mps  celui  »le  ri4ïlis<\  ni 
l'opposition  «pi  il  n  a>ait  sur  ce  pttint  entre  les  institutions 
ancii'imes  et   les  nécessités  des  b'inps  noineaiiv.  entre  b*s 
lois  de  la  succession  au  trône  et  les  plus  simples  notions  du 
bon  sens:  tous  ces  motifs  réunis  enfin  eurent  encore  pour 
efTel  d'endormir  les  esprits  sur  le  but  et  la  |K)rlee  des  pre- 
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miers  actes  d'an  prince  qui  ne  cessa,  en  ruinant  de  tout 
son  pouvoir  l'Église  établie,  de  protester  de  son  inva- 
riable résolution  de   la  maintenir  et  de  la  défendre.  Le 
premier  réveil  vint  du  grand  crime  qui  appauvrit  un 
pays  voisin  d'une  partie  de  son  meilleur  sang,  et  qui  fut 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Les  500,000  protestants 
qui,  à  cette  é[)oque,  quittèrent  le  royaume,  apportèrent 
à  l'étranger  non-seulement,  comme  on  l'a  dit  souvent, 
leur  industrie  et  la  connaissance  des  arts  qui  faisaient 
une  des  richesses  du  pays;  ils  y  apportèrent  l'exemple  de 
l'abnégation  et  du  sacrifice,  la  contagion  du  martyre  :  ils 
y  excitèrent  sans  doute  une   commisération  profonde; 
mais  aussi  l'admiration  et  l'enthousiasme  qu'excite  tou- 
jours le  mépris  des  biens  temporels  et  de  toutes  les 
joies  de  l'existence  immolées  à  l'intégrité  de  la  cons- 
cience et  de  la  foi.  Il  devint  présumable,  par  Texemple  de 
Louis  XIV  S  que  le  zèle  persécuteur  d'un  autre  prince  ca- 
tholique ne  serait  lié  ni  retenu  par  aucun  traité  ,  par  au- 
cune promesse,  lorsque  le  moment  paraîtrait  venu  de  les 
enfreindre  avec  succès.  Jacques  11  maintenant  montrait 
lui-même  ses  projets  à  découvert  :  l'emportement  de  son 
zèle  religieux  l'avait  entraîné  à  plusieurs  actes  témérai- 
res dont  s'étaient  justement  alarmés  ses  sujets  catholi- 
ques,   et    que  blâmait   comme  dangereux   le  prudent 
pontife  assis  dans  la  chaire  de  Saint-Pierre.  Le  roi,  du 
moins,  jusqu'alors,  avait  paru  beaucoup  plus  hostile 


^.  Louis  XIV,  avant  de  révoquer  l'édit  de  Nantes,  avait  publié  un  grand 
nombre  d'ordonnauces  pour  restreindre  1-es  avantages  que  cet  édit  garantissait 
aux  prolcslanls,  et  dans  le  préambule  de  chacune  d'elles  il  protestait  de  sa 
ferme  résolution  de  le  maintenir.  {Voy.  Sismondi,  Hisloire  des  Français,  règne 
de  Louis  XIV.) 


J\(.gihs    11.  -^27 

■ini  <lissi<lrnts  qu'a  IK^lis**  épistopalr,  et  il  avait  même 
(MTtrns  fiiKM-rlIc  ri  Ii'î»  [)ors<''riilâtavrc  violence:  mais  [►cuir 
(•talilir,  «lans  im  trmps  inmliain,  la  suprématie  île  l'I^l- 
^lisc  (le  Uome  en  Aiif/letern\  pour  ramener  les  jours  de 
sa  [Hiissarur  mainlcuant  ahattiie,  ce  netaii-nl  pins  l(»s sec- 
taires (|n'il  lall.iil  >aincre,  c'était  la  flère  rivale  de  Home, 
la  liclie  et  puissante' Kj:lis<' anglicane (|n*il  fallait  humilier, 
lîie  expérience  suflisante  di-  la  faildcssc  du  (atliolicisme 
dans  la  «irande-nreta^'iie,  ou   les  catlioliipies  formaient  a 
peint'  alors  im  einipiantirme  de  la  population,  avait  fait 
roiuprendr»'  à  Jacques  ijuil  ne  réussirait  jamais  dans  s«*s 
desstins,  s'il  avait  à  (•ond)attiea  la  fois  ril'lis*» établie  et 
1rs  dissidents  :  il  clierclia  donc  dansciMix  ci  un  appui  con- 
tre l'adversaire  comnnm,  contre  cetti*  Kulisi*  an^dicane  et 
rpiscopale  (pii  les  axait   persécutes  «ux -niéin»'s  avre  tant 
d'acharneini'nl 

La  grande  ini>urr  au  moyen  de  lacpnlle  il  s<»  tïattait 
d«'  les  séduire  et  de  les  captiver,  fut  l'acte  célèbre  publié 
en    Kcosse  d  abord,    puis    en    An;:leterre,   sous   Ir    nom  .iiuaulg^oc* 
iVnrte  d'iiiduh/enre,  et  (pii  rappelait  par  son  nom  et   son         ^g. 
objt't  un  rdit  (éb'bn',  promul;:ué  puis  retiré  sous   le   rè 
\iUi'  précédent.    Il  supprimait  b*s  pénalités  «le  l'acte  «lu 
trsl  p«)ur  Us   non-conformistes,  catboli«|u«'s   ou    prot«'S- 
lants,    et    leur    accordait  à  tous    t«dérance    et    lilHM*to 
•  entière  pour  l'exjTcic*'  de  leur  religion,  alxdisikint  «l'un 
«>ul  («)Up  tous  les  statuts  de  la  législatun*  relatifs  a  l'm- 
rapacité<les  indi>i«lus  étrangers  a  rr.f;lis4' anglirane,  |K)ur 
I  a«lniission  aux  emplois,  et  t«)utes  les  |N'ines  «{u'ils  |K)ur- 
I  aient  «'iicourir  |H)ur  cause  «h*  dissidence  religieus<'  '.  Oi 

I.    Le  rci  «en   ri'f^rtil,  I  Ut^rtM,  fe  U  dé<iiioB    (Blare  ilr«  dt«l  rbtn>brr« 
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acte  louable  sans  doute  en  lui-même,  si  on  le  considère 
indépendamment  des  lois  et  des  circonstances  au  milieu 
desquelles  il  se  produisit,  provoqua  contre  son  auteur,  en 
Angleterre,  un  déchaînement  universel.  Les  idées  de  tolé- 
rance religieuse  étaient,  à  cette  époque,  trop  en  avant  de 
celles  du  siècle  pour  être  admises  :  on  ne  comprenait  pas 
que  le  parti  dominant  pût  accorder  à  autrui  la  liberté  de 
croire  ce  qu'il  ne  croyait  pas  lui-même.  On  ne  s'étonnait 
pas  de  la  persécution,  on  en  souffrait,  et  victime  la  veille, 
on  devenait  à  son  tour  persécuteur  le  lendemain.  D'autre 
part,  Vacte  dHndulgence  décrété  par  Jacques  était  une  in- 
fraction aux  lois  existantes;  il  abolissait,  par  la  seule  au- 
torité du  roi,  une  longue  suite  de  statuts  votés  par  le^- 
parlement  qui  avait  déjà,  plusieurs  années  auparavant, 
rejeté  sous  Charles  II  un  projet  semblable  quoique  sur 
des  bases  infiniment  plus  restreintes  :  cette  grande  me- 
sure enfin  ne  fut  pas  considérée  comme  sincère.  Quelle 
confiance  en  effet  pouvait  être  accordée  aux  protestations 
tardives  que  fit  Jacques  II  en  faveur  de  la  liberté  absolue 
de  croyance  et  de  culte,  lorsqu'on  Pavait  vu  complice  im- 
pitoyable et  acharné  de  la  persécution  barbare  exercée 
contre  les  dissidents  en  Angleterre  et  en  Ecosse  par 
TEglise  établie.  C'étaient  eux  maintenant  qui  tenaient 
dans  leurs  mains  les  destinées  de  l'Angleterre,  et  la 
victoire  paraissait  certaine  pour  le  parti  auquel  ils  con- 

quand  il  croirait  convenable  de  les  assembler,  niais  en  termes  qui  étaient  plu- 
tôt une  insulte  qu'une  marque  de  respect  a  leur  autorité.  (Hallam,  ubi  swprà.) 
Dans  la  déclaration  d'indulgence  publiée  en  Ecosse,  le  roi  employait  des 
formes  encore  plus  tranchées.  Il  y  suspendait  toutes  les  lois  contre  les  catho- 
liques romains  et  les  presbytériens  modérés,  par  son  autorité  souveraine,  sa 
prérogative  royale  et  son  pouvoir  absolu,  auxquels  tous  ses  sujets  devaient 
obéir  sans  réserve. 
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uciîliraiL'iil  a  se  joindre,  soil  «luils  s«  dt'clnrass«Tit  |>f)iir 
l«;  roi  on  pour  I  Kf:lis<'.  La  (j ra ru Ir  Bretagne  alors  pré- 
sfuUi  un  spectacle  |KMit-etre  niii<|ui'  dans  l'histoire  :  on 
vit  des  iioinnies  (pu  avaient  reçu  des  lieux  parts  des  maux  H.ni4««i» 
inouïs,  dont  la  foi  avait  éli''  éprouvée  jiar  la  pauvret»'*, 
par  la  prison,  par  l'exil,  dcîvenir  tout  à  coup  l'objet  des 
sollicitations  les  plus  empressées  de  leurs  |»ersécuteurs  : 
le  roi  d'iHi  coté  leur  offrait  celt»»  lilnTté  <le  croyance  et  de 
culte  après  lacpielleilsavaient  soupiré  si  longtemps  et  faute 
de  laquelle  ils  avaient  tant  souiUTt  :  de  l'autre  côté  ll^If^lise 
étahlu'  leur  niontrail,  dans  vc  même  acte  d'indiil«^'encc, 
le  trioinplie  d'un  culte  (pi'ils  considéraient  comme  une 
idolâtrie,  le  peu  de  sécurité  «pie  leur  otlrait  pour  eux- 
mêmes  la  parole  de  Jacques,  tant  de  fois\iolée,  et  enfin 
un  alleiital  aux  lois  et  le  renvei-seinent  d«'  la  constitution 
ci\ile  de  leur  pays  pour  laipielle  leurs  pères  avaient  verse 
hur  saiij:  sous  le  lonj;  parlement  et  s<ms  la  répuldique. 
Les  dissidents  ll«>ttèrent  d'ahonl  irrésolus;  un  certain 
nombre,  et  parmi  eux  William  IVnn.  liin  îles  fondateurs 
lie  la  secte  des  (juakers  •,  acceptèrent  l'acte  d'indulj-enn* 
comme  un  biculait;  mais  ensuit»'  I  immense  maj<nité  des 
sectaires  protestants  suivit  l'exemple  descéleln*es  ibnieurs 
ilissidents  John  lluinaii.  Haxter  et  Jolm  Sto>\e  :  nous  les 
MMTons  bientôt  protester  contre  cet  acte  et  faire  cause 
commune  pour  le  repousser  a\ee  cette  même  I\i:lis4^  qui 
les  a>ail  si  cruelleiiuiit  opprimés  :  conxainciis  p,ir  di*s 
fails  immbreux  et  irrécusables  que  le  but  de  Janpies 
était  U'aucoiip  moins  de  deli>nT  les  catholiques  dt*  liMirs 
entraves  «pu*  de  ruiner  le  protestantisme  «lans  la  (îraiide- 

I .  I  «•  pirmirr  fonditrur  àt  r«*llf  itclr  rii  Gr«r|«  Tm\. 

III.  :u 
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Bretagne,  en  prodiguant,  aux  adversaires  de  celte  reli- 
gion, toutes  les  charges  de  l'État  *,  ils  rejetteront  un  avan- 
tage passager  où  ils  verront  un  grand  péril,  et  ils  aime- 
ront mieux  souffrir  encore  que  de  concourir  à  la  ruine 
de  la  constitution  civile  et  du  régime  légal  auquel  Tacte 
d'indulgence  portait  une  irréparable  atteinte. 

Le  dessein  véritable  du  roi  en  le  publiant  n'était  plus 
un  mystère  :  il  devenait  évident,  pour  les  torys  eux- 
opposition  mêmcs,  que  son  but  était  le  renversement  complet  de 
des  torys.  ^'(établissement  ecclésiastique  auquel  ils  étaient  attachés 
autant  qu'au  trône  :  dès  lors  et  aussitôt  que  l'Église 
fut  menacée,  plusieurs  hommes  éminents  qui  s'étaient 
montrés  peu  scrupuleux  en  d'autres  circonstances  et 
qui  avaient  donné  la  main  aux  atteintes  portées  par 
son  frère  et  par  lui  aux  libertés  civiles,  lui  résistèrent^ 
et  le  parti  tory,  jusque-là  fidèle,  et  dont  les  doctrines 
étaient  le  plus  ferme  soutien  de  la  prérogative,  entra 
presque  tout  entier  dans  l'opposition  :  le  roi  par  sa 
conduite  ne  gagna  aucune  force  mais  perdit  celle  qu'il 
avait  acquise  et  ne  réussit  qu'à  rallier  contre  lui,  au 
parti  whig  et  au  grand  corps  des  dissidents,  ses  plus 
loyaux  et  plus  constants  défenseurs. 

Nul  ne  travaillait  à  sa  ruine  plus  efficacement  que 
lui-même,  et  toutes  les  mesures  dont  il  fit  suivre  son 
acte  d'indulgence  firent  voir  à  quel  point  étaient  fondées 
les  alarmes  de  ceux  qui  tremblaient  pour  l'établissement 
religieux  du  royaume.  Les  lois  d'Angleterre  défendaient 


1.  Qualrc  catholiques  furciil  admis  des  1G86  dans  le  conseil  privé  du  roi  : 
es  lor<ls  Anundcl  de  Wardour ,  Bcllasis  ,  Dover  et  Tyrconnel.  (Rapiij 
Tboiras.) 
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i\i*  corrcsiionilrc  .i\ir  lluiiii' ;  imn  <riilrnirnt  J.w  t|ijes  II 
.iNait  rnvf»N<}  1111  ministre  iiuiiscnt  cl  inli.ihilr ,  Innl 
CasU'lmainr,  anjjri's  du  |ki|m»  Innocent  XI,  il  voulut  (|U«î 
cc'  pontift;  lui  ouvrrtriin'nt  rcprfsenlé  a  f*a  cour.  Le  pape,  i^f»»«  f"** 
♦•Il  (Icsij^^naut  le  eanlinal  Adila  pour  son  nonce  en  Angle-  s»ini-Si«fe. 
terre,  crut  qu'il  était  prudent  de  déguiser  son  caractère 
>érital)le  an\  \rn\  des  Anglais;  .Jacques  exigea  au  con- 
traire que  le  cardinal  fit  son  entrée  en  grande  pom|)e 
et  avec  un  s|dendi(l(î  cortège,  et  il  lui  lit  a  Windsor  une 
receïdion  solennelle  '. 

Le  roi  blessa  plus  profondément  encore  le  sentiment 
v\  les  croyances  religieuses  de  la  nation,  en  abusant  de 
son  droit  de  suprématie  pour  donner  des  charges  ecclé- 
siasti(jues  et  des  êvècliés  même  à  des  hommes  qui  in- 
clinaient ouvertement  au  catholicisme.  Il  attaqua  enlin  Kiu*\u» 
dans  leurs   principi's  les  deux  plus  fortes  citatlelles  de    , 

*  '  ■  la  cnuroi^e 

l'anglicanisme,  les  univjM'sités  fameustîsde  (Cambridge et  f«"»*'* 
d'iKford.  Les  collèges  de  ces  anti<|ues  établissements, 
fondations  pieust's  et  foyers  «les  doctrines  protestantes, 
étaient  dirigés  exclusivement  par  des  ministres  de  l'K- 
glise  éliiblic  :  le  roi  cassa  les  élections  «le  leui-s  prési- 
«leiits  et  de  leurs  agrégés  ou  assesstMirs  {feUoirsi,  t^ssayant 
de  remplairr  ceux-ci ,  au  mépris  des  iis<'iges  existants  et 
des  droits  de  l'ICglis*»,  par  des  élus  de  son  choix  et  de  son 
cidle.  Il  commanda  à  l'unixersité  de  Cambriilge  d  ad- 
mettre, contre  toutes  les  régb's,  un  moine  InMiédictin  . 
Alban    l'raneis,    au    degré  de    maître   es  arts.    (Ului  ri 

«nul,  lui  (lit  Jtrqui  '^  r  j**  lUit  «U'ilritui  de  U  lui?  — -  S'il  rt\  ti«>»i  font 
\oirc  MajctU,  i^ponilil  Snrooirr««l,  il  n'ra  ni  p««  i«  aieaK  pour  «m»!  •  $o«i« 
nifftel  fui  ilckliiuf. 
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refusa  le  serment  de  rigueur  et  ne  fut  point  admis.  Le 
vice- chancelier  de  l'université,  traduit  pour  ce  fait  devant 
la  haute  commission  ecclésiastique,  fut  dépouillé  par  elle 
de  sa  charge.  Le  roi  fit  plus  :  il  mit  une  main  violente  sur 
le  fameux  collège  de  la  Madeleine,  dépendant  de  l'univer- 
sité d'Oxford,  qui  avait  compté  de  grands  princes  parmi 
ses  membres,   et   donné  des  gages   d'un   dévouement 
sans    bornes  à  la  cause  royale  et  aux  Stuarts  :  le  roi 
voulut  imposer  à  ce  collège,  pour  président,  l'évêque 
Parker,    soupçonné   d'une  secrète   adhésion  à  l'Église 
romaine  ^  :  le  collège  résista  et  maintint  son  droit  de 
libre  élection  :  Jacques  irrité  expulsa  ses  membres,  saisit 
ses  revenus  et  transforma  l'établissement  en  séminaire 
catholique.  Si  le  pape  enfin  eût  secondé  son  impatience, 
il  eût,  dit-on,  essayé  d'asseoir  le  jésuite  Petre  sur  le  siège 
archiépiscopal    d'York  '■^,   second    siège  protestant  du 
royaume,  et  dont  il  employa  plusieurs  années  les  reve- 
nus à  des  œuvres  catholiques  :  il  n'y  eut  dès  lors  pas  un 
ecclésiastique,  pas  un  Anglais  attaché  à  TÉglise  établie 
qui  ne  se  crût  frappé  ou  menacé  dans  sa  place  et  dans 
sa  fortune  par  le  prince  qui  employait  à  la  spoliation  et 
à  la  ruine  de  TÉglise  le  pouvoir  dont  les  lois  l'avaient 
investi  pour  la  défendre,  et  qui  poussait  ainsi  le  clergé 
anglican  à  détester  et  à  abjurer  toutes  les  doctrines  de 

1.  Quoique  Paiker,  évèque  d'Oxford^  fût  de  nom  un  pretestant,  son  succès 
seur,  Gifford,  élait  membre  avoué  de  l'Eglise  catholique.  Le  eollégeful  rem- 
pli de  personnes  de  la  môme  religion:  la  messe  fut  dite  dans  la  chapelle,  et 
la  rclij'^ion  établie  fut  exclue  à  force  ouverte,  avec  une  violence  qui  détruisit 
entièrement  tout  espoir  de  la  conserver  en  aucun  autre  lieu.  ^^Hallam,  IlisI, 
constit.  d'Anglet.,  c.  xiv.) 

2.  Le  pape  Innocent  XI  refusa  constamment  aux  sollicitations  de  Jacques  II 
l'élévation  du  père  Petre  i>  la  pirélalure  ou  au  cardinala-t. 


|Cb9 
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soiiiiiissioli  al»s«>lin  •  l  il  nl»cissiiii:c  |>tis.Hi\c  [uofcîiM'i's  an 
«Irlmt    <lii   nj^'in»    avec    tint    «IVxa^'iratnMi    «l   <i'iiii|iiii 
«h'iuc  '. 

Janfiics  II  ((jiK-mlaiit  a\ail  compris  qin*  1  u|>|H>sitinii  ^i 
|)uissaiilc  et  si  ^encrai»!  à  Vacte  d'indulgence  vi  au  rainnl 
(lu  test,  ne  serait  surmonlfi-  nu  vaincue  qur  par  l'aulo- 
rilé  «l'un  paricniciil  ;  mais  il  n'csixlTait  pins  oMcnir, 
pour  cet  objet,  le  concours  (le  (cliii  (pii  siégeait  depuis 
son  avènement  et  (|ui  s  était  montré  non  moins  de\ou(; 
à  l'KLjlise  «nia  la  monarcliie.  Après  av(»ir  été  proroiré  ,.  ,  . 
plusieurs  lois,   ce  parlement  fui  enlin  dissous  et,  mal-  •*• 

gré  rirrilation  profonde  et  pres(pie  générale  des  es- 
prits, le  roi  réstdiit  d Vu  coii>o<pier  un  nouveau.  Il  eut 
recours,  pour  préparer  et  dominer  les  élections,  à  un 
systémt;  de  corruption  et  dintimidation  presipie  toujours 
fatal  à  celui  ()ui  en  fait  sa  dernière  ressource.  Le  roi 
u'Iiesit  i  p(»inl  a  interNemr  de  sii  |K;rsonne  dans  toutes  ces 
maiKeinres,  il  s(>il  a  Londres,  soit  dans  les  comtes  (|u*il 
parcourut  pour  tel  olijel,  il  mandait  auprès  de  lui  le^ 
lioinmes  i  cuisidérnldes,  et  usait ,  dans  le  tèle-à-tète  i\\i 
rahinet,  de  tous  l(*s  moyens  d'iiitlueuce  dont  peut  dis- 
poser un  souNcrain  pour  les  amener  à  son  Lut  *.  Il  si 
gnilia  a  tous  les  foiiclioimaires  puLlics  ({u'ils  eus.st'iit  à 
emplover  leni  autorité  pour  oldeiiir  des  votes  faxoialdes 

I .  L'*uie«r  ir%  Vtmotrtt  AtU  dt  Jê(^t>  Il  Uii  •  r«  «(.jh  I«  r.flrtitfH  »iii. 
ftnlr  :  •  l.«  in<'"»«  lioimiic»  «jm  •trurnl  lacalqud»  tu  |>U«  htui  tir|;r^  ln  «lac- 
Iriiirt  «l»  U  pr#ru;;ili««  ri  Ju  »«.uirftiM  |MJU»i.ir,  IjiH  que  l«  |H.u«(.ir  Imr  •«••( 
#l«»  favurallf,  n«  cruirnl  yst  plulèl  en  ««oii  •  .MmJtr  .|m.  I  |u^  cl»w»r.  ^m't 
(.«•ini*  »rrf.'«  ilu  loiilier,  lU  jrlrrml  Ir»  ImhI»  tiu  reai«t  «'lU  ttr  »«  U  (m%%rni 

'2  Cf«  fonî^rriifM  witr'r»  icimr»  ^«Mt  ir  ul^mn  (  lujfi  ^Minririi  ««if. 
laiifo  h  r»iiMf»»Mii»  |t(Mtil"»lf  'le  thttihmf 
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à  ses  vues  ou  à  résigner  leur  emploi  :  il  forma,  sous  le 
^    nom  de  comité  des  régulateurs,  une  commission  de  sept 

Elections  membres,  dont  un  seul,  Texécrable  Jeffries,  était  pro- 
es.  jgg^^j^^ .  iQ^g  ^gg  autres  étaient  catholiques,  et  parmi  eux 
^^^^'  siégeait  le  jésuite  Pelre,  dont  la  fougue  égalait  la  témérité, 
et  que  le  roi  venait  d'admettre  ouvertement  dans  son 
conseil  privé.  A  ces  hommes,  presque  tous  ennemis  im- 
placables de  TÉglise  établie,  fut  confié  le  plus  grand  in- 
térêt de  l'Angleterre,  la  direction  suprême  des  élections 
au  parlement  ;  ils  eurent  Tordre  d'examiner  les  opinions 
des  principaux  magistrats  et  surtout  des  lieutenants  de 
comté,  des  juges  de  paix  et  des  shériffs.  Ces  emplois  di- 
vers étaient  dans  les  mains  des  torys  les  plus  influents 
et  les  plus  respectés,  qui  tous  voyaient  dans  Vacte  cTin- 
dulgence  un  principe  de  ruine  prochaine  pour  l'Église 
établie  :  ils  résignèrent  leur  place  ou  furent  destitués  et 
remplacés  par  des  catholiques  ou  des  dissidents.  Cepen- 
dant, même  avec  ceux-ci,  le  roi  n'atteignit  qu'imparfai- 

Aiarmcs     tcmcut  SOU  buti  Ics  chcfs  ct  Ics  mcmbrcs  influents  du 

(lu  papo  ^ 

c^         parti  catholique  étaient  plus  alarmés  que  satisfaits  de  sa 

des  callioliqucs  ....  .  .-or 

anglais,  couduitc  nuprudeutc,  et  le  souvcram  pontne  Innocent  XI 
pressentait,  comme  eux,  une  réaction  formidable  ^  Le 
petit  nombre  des  dissidents,  baptistes,  indépendants  ou 

i.  Innocent  XI  voyait  avec  autant  de  méconlcnlcmcul  que  d'inquiétude  lu 
voie  téméraire  où  s'engageait  Jacques  II,  et  témoignait  peu  d'égards  a  son  am- 
bassadeur, lord  Caslelmaine.  Celui-ci  eut  du  pape  plusieurs  audiences,  mais 
qui  ne  servirent  pas  a  grand'cbose  ;  car,  sitôt  qu'il  commençait  à  parler  d'al- 
iuires,  le  pape  était  pris  très  li  propos  d'une  attaque  de  toux  qui  interrompait 
pour  le  moment  le  discours  de  l'ambassadeur,  et  le  forçait  do  se  retirer.  Les 
audiences  et  les  attaques  de  toux  se  renouvclèrenl  de  temps  en  temps  durant  le 
séjour  de  Castelmaine  a  Uomc,  et  étaient  un  sujet  de  divertissement  pour  loal 
le  monde,  si  ce  n'est  pour  certaine  coterie  de  la  cour  pontificale.  »  (Welwood, 
Mémoires.) 
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lircsliylcricns,  <|iii  d'ahonl    axaient  ac'cr|iU'  cuiiiiiic  un 
iiriaiuliissoinciil   l'atU"  (l'iinliilgcnce  ',   éclaires  inaiiilc*-    *^r*»*'«'"" 
iiaiil  par  la  loiif^Mu:  série  des  actes  suliséquents  du  |M>iivoir       ■  ivi*- 
rosal,  (iislinjziiaicnl  un   pié^e  ou  ils  a>aieiil  cru  rccuii-      '"  "  C'"'*- 
naître  un  hienfail,  et  la  |»lu|»arl  nfusèrenl  leur  adhésion 
après  l'avoir  donnée  -  :  ils  frénnssaient  en  voyant  renai 
tre  à  coté  d  eux  li'S  pompes  du  ealli(dicisine,  qui  |H)ur 
eux  éUienl  celles  du  déni(»n,  dont  ils  se  croyaient  com- 
plices en  |)ermettant  «|u*elJ«'s  fussent  rétablies  :  leur  indi- 
gnation, nourrie  par  de  violents  préjugés,  s'exhalait  eu 
paroles  menaçantes,  tît  Jac<|ues  reconnut  avec  elTroi  qu'il 
avait  agi  contre  lui  iiiêmc  et  au  préjudic»'  de   s;i  cou 
r<iniie  en  remplaçant  arhitrairement  les  niemlires  torys 
dt;  beaucoup  de  corporations  municipal(*s  par  d'ind«K'ih'S 
sectaires.  Les  |)remiers,  alors  même  «juils  murmuraient 
de  s;i  contluite,  ne  lui  résistaient  (|ue  dans    les  limites 
légales  et  en  faisant  profession  de  respect  et  de  dévoue- 
uieiil  pour  sa  |)ersoiine;  mais  les  vieux  soldats  île  la  re 
piihliipie    tenaient   un    plus  rude   langage    et    disaient 
liaiileinent  tpie   le  sang  coulerait  encore  avant  que  le 
papisme  et  la  tsrannie  prissent  de  nouveau  racine  dans 
le  s«d  de  la  vieille  Angleterre.  Jact|ues  voulut  alors  iléfaire 
son  propre  ouvrage,  il  brisa  pour  la  sironde  fois  ei's  re 
tloutables  corporations  et  défendit  d'y  ailmeltre  aucun 
membre    qui     refusait    de    5ousi:rire     i    1"  i.  I.'    d'indul- 


t  .   I.r*  tlittiilriil«  aii|',l4i«  <  i4it  ni  |>4r|a[]i««  m  <]U4iif  gnadri  irctr*     !«•  ftfw 
l>\IAririi«,  lc«  iiiiJi-|>ciitlaiitt,  li •  l'#i>liilr»  rl  Irt  (fiiakcr». 

3.  l.'anibauaJrur  de  Ijoui*  XIV,  Darillun,  4cn«til    ■    ccll«   ^poq»«    »  tm% 
Uiall'f  <)uo  i|uiiop«)ur  «vail  qav|i|un  rliotr  «  p«rJr«  m  raH|r»il  éêtn  r»|»|<««i 
iii)ii  :  «iivir  iiifjillibic  J  uti  )M*nl  protbam   pour  «n  («ai aurait» I     \r.9tntf 
1.-  lUnlIoii., 
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gence'  :lesvilJes  résistèrentet  défendirent  leurs  franchises; 
le  roi  eut  recours  à  la  force  et  les  fit  occuper  par  des  troupes 
logées  chez  l'habitant,  au  mépris  d'une  clause  spéciale 
de  la  pétition  des  droits  :  le  bruit  se  répandit  enfin  que 
les  innombrables  commerçants  patentés  pour  des  denrées 
de  nécessité  première,  seraient  eux-mêmes  forcés  d'ad- 
hérer à  cette  mesure  ou  de  renoncer  à  tout  moyen  d'exis- 
tence. Le  roi  marchait  çi  ses  fins  sans  souci  des  obstacles 
qu'il  accumulait  devant  lui  et  des  flots  soulevés  de  l'opi- 
nion. Ignorant  que  le  grand  art  de  gouverner  consiste  à 
savoir  résister  et  fléchir  à  propos,  il  répétait  toujours 
que  son  père  s'était  perdu  par  ses  concessions  ;  il  n'en 
ferait  aucune,  disait -il,  et  demeurerait  jusqu'au  bout 
résolu  et  inflexible. 

Il  mit  le  comble  à  l'excitation  populaire  par  une 
nouvelle  mesure,  qui  plaçant  le  clergé  entre  sa  cons- 
cience et.  son  intérêt,  avait  pour  but  de  le  déconsidérer 
ou  de  le  détruire  :  en  avril  1688,  après  la  première 
publication  de  l'acte  d'indulgence,  il  en  fit  une  seconde 
et  ordonna  que  lecture  publique  en  fût  faite,  durant  deux 
dimanches  consécutifs,  par  les  ministres  en  fonction  dans 
chaque  église  paroissiale,  et  les  évêques  reçurent  l'ordre 
de  distribuer  copie  de  la  déclaration  d'indulgence  dans 
leurs  diocèses  respectifs.  Mais  souscrire  aux  volontés  du 
roi  dans  cette  circonstance  et  ordonner  la  lecture  de  cet 
acte  en  chaire,  c'eût  été  de  la  part  des  évêques  souscrire 


1.  Jacques,  ci)  (lcj)ouilla»t  les  villes  du  royaume  de  leurs  privilèges,  tint 
yuc  coiiduile  pauille  a  l'égard  des  colonies  anglaises,  auxquelles  jl  enleva 
leurs  clhirlo,  el  il  leur  envoya  des  gouverneurs  munis  d'un  pouvoir  sans 
liniile.  Tons  le>  actes  du  prince  portaient  retnpreinic  d^>  Sy's  princi]!es  absolus. 
(l>.   Ilump.) 
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a  riniiinlialiuii  cl  a  la  ruine  de  l  Kj^Iim'  a  la  U*U;  <lc  lu- 
•  jui'llc  ils  avaient  élc  élevés;  c'eût  été  se  dt'shonorer,  ri 
S4'lon  rexpressioii  du  jésuite  Telre,  dévorer  leurs  souil- 
liiiTS  et  boire  leur  |ni)|»n'  infiunie  '.  Si  un  d(»ule  elait 
possilde  à  cet  éj^Mrd,  il  serait  levé  par  la  conduite  des  dis- 
sidents qui  aimèrent  mieux,  comme  on  l'a  vu,  accepter  la 
proloufiatioii  des  anciens  statuts  dont  ils  avaient  tant 
soullert  (jiie  de  relever  le  eallwdirisme  en  les  abrogeaid 
sur  les  ruines  de  l'Kjzlise  elahlie.  et  ()ui,  dans  cette  eir- 
consianee,  oublu'rent  t<uis  le>  maux  «juils  a\aienl  ntm^ 
«les  chefs  de  cette  K^rlis**,  et  lirent  causj  commune  a\ec 
leurs  anciens   |K'rsécuteurs. 

L'Aiifrleterre  etiit  dans  l'attente,  tenant  s*  s  reffards 
irréles  sur  les  prélats,  et  ceux-ci,  au  nond>rc  de  s«*pl, 
reunis  sous  la  présidence  du  primat  Sancroft.  résolurent 
de  resisl "i-  a  rinjonction  rosale.  Ils  sii:nerent  et  preSiMitè        im«i«»« 
rcnt  ioi   roi  une  pelilioii  memiuable,  dans  laquelle,  pro-      ^«««)«o. 
lestant  liaulement  ennire  tout  repHR-lie  de  rel)ellioii  et        ,^^7^ 
d  intolérance,  ils  assuraiiMit   le   roi  de  leur  tidelite  ainsi 
qu(î  «les  e^'ards  (|irils  auraient  pour  les  consciences  deli- 
eates  des  dissi<leiits,  et  dont  ils  donneraient  des  preuve5 
(omiiie  (Kiirs  du  ro>aume  dans  le  pnH'liain  |KU'lement. 
o  Mais  déj.i  «l»u\  fuis,  dirsuent  les  prélats,  sous  le  dernier 
règne  et  sous  le  règne  actuel,  le  (Kirlement  a\ail  déclaré 
<|uc  le  droit  de  dispenser  di*s  statuts  existants  en  matière 
ecclésiastique,  n'était  pas  une  iles  prerogali\es  ctnistitu 
tionnelles  ilu    monarque;  la  déclaration    d  indulgence 
était  donc  illégale,    et    le  clergé  ne  )Niu\ait  en  lioniieur 
et   en  coo'ieienee    sr  rendre  eompliee  de   la    piililiCQtion 

I     llr  «•.•lil  iiukr  ifirni  >  «i  iiirii    mi    <iir   «nr  r   >■  «h    tiri 
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solennelle  crun  acte  contraire  aux  lois^  dans  la  maison 
de  Dieu  et  durant  Toffice  divin.  » 

Cette  pétition  célèbre  fut  signée  par  l'archevêque  de 
Cantorbéry  et  par  six  de  ses  suffragants  ^  ;  ils  la  présen- 
tèrent ensemble  au  roi  dans  son  palais  de  White-Hall  et 
en  protestant  de  leur  obéissance  et  de  leur  fidélité  sans 
bornes.  Jacques  les  traita  en  rebelles,  et  les  chassa  de  sa 
présence  en  les  menaçant  de  toute  sa  colère.  La  nation 
entière  fut  électrisée  par  la  résistance  courageuse  des 
évoques  qui,  pour  la  défense  de  l'Église,  avaient  mis  en 
péril  la  haute  position  qu'ils  occupaient,  leur  fortune  et 
leur  liberté.  Au  jour  fixé  pour  la  lecture  de  la  déclara- 
tion royale  dans  les  églises,  on  eût  dit  que  le  peuple  et  le 
clergé  n'avaient  qu'un  même  esprit  et  qu'une  âme.  Sur 
cent  paroisses  que  Londres  contenait,  l'acte  d'indulgence 
ne  fut  lu  que  dans  quatre,  et  dans  celles-ci,  au  moment 
où  le  ministre  commençait  la  lecture ,  tout  l'audi- 
toire se  leva  et  sortit  indigné.  L'enthousiasme  gagna 
les  comtés  les  plus  éloignés,  la  plupart  des  évêques 
des  diocèses  lointains  envoyèrent  leur  adhésion  à  la  péti- 
tion des  sept  prélats;  quelques  prêtres  sur  dix  mille 
donnèrent  en  tremblant  lecture  de  l'acte  royal  et  furent, 
comme  à  Londres,  abandonnés  de  leur  troupeau  :  jarriais 
l'Eglise  anglicane  ne  fut  aussi  chère  à  la  nation  qu'en  ce 
jour  mémorable:  telle  est  la  force  de  l'abnégation  et  du 
sacrifice  que,  pour  un  temps,  l'ardent  esprit  de  la  dissi 
dence  parut  éteint  :  l'illustre  Baxter  monta  en  chaire 
l)our  exalter  le  courage  des  évêques  et  du  clergé  paroissial, 
et  le  cri  universel  des  non-conformistes  fut  qu'ils  préfé- 

\ .  L'évôquc  (le  Loiidros,  Coniplon,  alors  suspendu,  était  al)seiil. 


aU  I 
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laiciil  (hiiiciirci  sons  le  poids  des  plus  rif(oiin'ti\  sti- 
tuls  pliilôl  «juc  i\r  sé|»arcr  leur  caus*;  de  celle  ilcs 
prélats. 

Le  loi,  pour  frapper  les  évècpu^s,  hésiUi  rnlrc  plusirun» 
iiioye'ns:  n'osant  les  Iraduiiv,  pour  iiifiacli(>n  a  leurde>oir 
spirilue'l,  devant  la  a)ur  de  la  liante  euniiiiission  ccelésias- 
li<jue,  il  |)référa  les  accuser  de  félonie  |K)ur  avoir  publie 
Mil  liliell»?  sous  forme  de  |)étilioii,  et  il  les  cilii  d<'>anl  lui 
en  son  conseil.  Ils  coniparun'nl,  justiliennl  leur  p<li 
lion  et  coin  lurent  «lu'ils  ra>aient  sifinéo.  Le  roi  les  en- 
voya |K>ur  ce  fait  à  la  Tour,  et  ils  furent  ensuite  assignés 
tlevant  la  cour  du  banc  du  roi,  sous  \i)  poids  d'une  accusa- 
lion  criiuinelli*.  lue  foule  iniinrnse  accourue  sur  leur 
passa;:e,  le«s  salua  de  ses  acclamations,  des  milliers 
d'hoinmes  demandaient  la  iMiiedirlion  de  ceux  «pi'ils 
lionoraieiit  déjà  du  saint  nom  de  iiiartvrs,  et  les  s<ddals 
préposes  à  leur  ^sirde  llécliirent  le  genou  a  l«uir  appnM-lie 
Ils  furent  élarjrisenlin,  après  avoir  iiivo4pie  le  pri\ilége 
de  tout  Anglais,  d'être  mis  en  liberté  eu  présentant  iiiit^ 
laution,  et  parmi  ceux  «pii  briguèrent  riionneur  de  leur 
III  ser\ir,  on  compta  ^illgt-»•t-un  pairs  du  plus  liant 
rang  et  «lix  lueuibres  opulents  des  communions  dissi- 
deides. 

\y,\\]<  I  intervalle  ipii  s  écoula  juscpi  au  jour  ou  cette 
grauili;  cause  de\ait   ètn*  apjH'Iee,   la  reine,   longtemps 
réputée!  stérile,  mil  au  inonde  un  lils  >oué  des  le  U-rceau     x*»*»-»»'' 
au  mallieur  et  a  un  exil  suis  terme,  l^i  naissance  de  cet         a* 
enfant,  considérée  par  le  roi  comme  une  grâce  inisiHMiH* 
du  r.iel.  contribua  au  contraire  a  précipiterai  diute.   Li 
iioiiNelle  (  Il  fut  adUiMllie  a\ir  incrédulité  |»;ii  une  {Nipii 
lalion    pre\eiiue  el    nrittks  1  tMifaiit,  disiit-on  de  t<Mile> 


(.«Il 
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parts^  était  supposé,  c'était  une  ruse  du  roi  pour  écarter 
après  lui  du  trône  le  prince' d'Orange,  pour  perpétuer 
l'influence  des  catholiques  dans  la  Grande-Bretagne  et 
consommer  la  ruine  du  protestantisme  :  il  avait,  disait- 
on,  les  jésuites  pour  complices,  et  dans  toute  l'Angleterre 
il  y  eut  à  peine  peut-être  un  seul  homme  entre  mille  qui 
crût  le  jeune  prince  légitime*.  L'agitation  gagna  rapide- 
ment les  provinces  les  plus  éloignées.  Les  presbytériens, 
écossais,  si  longtemps  hostiles  à  l'épiscopat,  envoyèrent 
en  signe  d'adhésion  de  nombreuses  adresses  aux  prélats; 
l'énergique  population  des  Gallois  s'émut  tout  entière  pour 
leur  évêque  Trelawney,  descendant  des  anciens  chefs  du 
pays,  sous  lesquels  leurs  ancêtres  avaient  glorieusement 
•    combattu  :  les  paysans  de  la  rude  terre  de  Cornouailles, 
si  dévoués  à  la  cause  parlementaire  et  protestante,  annon 
cèrent  hautement  le  retour  prochain  de  leur  bien-aimé 
Monmouth,  le  bon  duc  protestant,  leur  idole  :  bientôt, 
dirent-ils,  et  tout  d'un  coup,  il  allait  apparaître,  il  les 
mènerait  encore  à  la  victoire,  et  foulerait  à  ses  pieds  Je 
roi  papiste  et  les  jésuites.  Vers  le  même  temps  le  bruit  se 
Conversion     ^'^paudit  daus  la  capitale  que  le  premier  ministre  de  la 
f'^         couronne  avait  abjuré  le  protestantisme  :  on  l'avait  vu, 

Suiideilanl         .      , 

an         disait-on,  dans  la  chapelle  du  palais,  pieds  nus,  et  un 

taibolicismo.      •  ^    ,  .  „  ,      ,        i  ^ 

Cierge  a  la  mam,  confesser  ses  erreurs:  Sunderland  en  ef- 
fet s'était  déclaré  catholique-,  le  roi  avait  dicté  son  apos- 

^ .  Les  fameux  arguments  produits  a  celle  époque  pour  et  conlrc  la  Icgilimile 
du  prince,  ont  élé  rappcltîs  avec  beaucoup  d'imparlialilé  dans  le  XXIV"  tome  de 
l'7/is/otrc  d' Angleterre àe  Kapin  'l'iioiras,  qui  attribue  sagement  à  la  fureur  de 
1  esprit  de  parti  les  calomnies  dont  le  roi  cl  la  reine  furent  à  celle  occasion 
l'objel. 

2,  L'auleur  des  Mcvioires  de  Jacques  II  d>t  que  celle  conversion  préicndue 
n>ia.l  qu'une  liahison  iiouvellc  de  Sunderland,  afin  de  mieux  dominer  le  roi.. 


lasMî;  il  avait  vu  dans  (vllc  conversion  un  trioiuplic  ;  il 
y  avait  trou>é  une  conijM'nsation  à  la  douleur  qu'il  i«s- 
sentait  de  son  échee  dans  la  cause  dos  évoques.  Sunder- 
land,  en  un  mol,  avait  franchi  le  dernier  pas  où  lloclirstcr 
s'était  nrnHé,  et  celte  nouvelle  fui  accueillie  dans  Lon- 
dres avec  un  niélan^T  «rindif^nation  et  de  pitié. 

L'Anj^Ielerre  ce|>endanl  était  dans  rall«'nte,  et  lo  jour 
approchait  où  le  {^^and  procès  devait  être  ju^é.  Jamais  le 
|>euple  de  ce  royaume  ne  s'était  ému  |»our  <le  plus  ^^rands 
inlérols  :  la  relij^ion  et  lamour  des  lilM'rtés  civih-s,  iinhhs 
vX  puissants  mobiles  au\(|uels  il  avait  ohéi  tour  a  toui 
depuis  cent  cinquante  ans  cl  (|ui  lavaient  souvent  |M)us84r 
en  sens  contraire,  étaient  maintenant  réunis  dans  son 
cœur  pour  donner  à  ses  vœux  cl  à  ses  efforts  une  imiad 
sion  unique,  entraînante,  irrésistible.  Les  hommes  ré- 
vérés qui  tenaient  en  main  l'étendard  du  protestantisme. 
et  qui  donnaient  l'exemple  de  s'ofTrir  pour  la  foi  étaient 
toul  ensemble  les  chefs  spirituels  et  les  chefs  U'mporels 
delà  nation,  et  celle-ci  mesurait  sur  lem* élévation  l'éten 
due  de  leur  sacrilice  :  ils  n'étaient  invités  à  la  rel)ellion 
ni  par  leur  |K)silion  siuiale,  ni  par  leur  caractère,  ni  par 
IVspritdesecteou  départi:  tous  appartenaient  à  ce  tidele 
parti  tory  (|ui  avait  prodij^nié  pour  la  monarchie  S4»5 
trésors  et  son  san^  ;  ils  avaient,  entraînes  eu\ mêmes  |»ar 
l'indifsMiation  et  l'horn'ur  pour  des  projets  ré^îicidcîJ,  for- 


rl  lie  lo  pouuer  plut  ri|iiilcntriil  liant  \c  p'-^ciptcr.  Cellr  «uppittilnn  u'rtl  p<t 
«kimuiililr.  SiiiiJrrlaiiJ,  il  ailiour»,  lutut  p«iall  le  ly|>«  \c  plu%  rotnpiri  prul- 
<lre  que  priS«nle  l'Iiitloiro  «le  er*  •mltilieut  qui,  aprè*  avoir  m*é  leur  «i«  «le»» 
<)rt  inlrii^uet  «an*  iinnitrr,  Giiiiieiil  par  le  preiiilre  fu«-in^mr«  «laoi  Irurt  pf«> 
prêt  nieli.  ïoytz  ta  coufe«iioii  au  marquit  «le  Seignelai,  •  la  fia  «le  I'onvi 
<lc  M.  Maiurc  {llul.  th  la  Kf  to/n/ua  dt  IC8I.  l    lU,  ••!«  a;. 
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mulé  jadis  des  préceptes  d'obéissance  passive;  toiit  se 
réunissait  donc  aujourd'hui  pour  que  leur  résistance  ne 
pût  être  attribuée  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  ei  de 
plus  désintéressé  dans  le  cœur  humain,  et  la  nation  se 
trouvait  vis-à-vis  de  son  gouvernement  dans  une  de  ces 
crises  redoutables  et  suprêmes  où  les  meilleurs  considè- 
rent comme  un  devoir  de  répéter  hautement  qu'il  vaut 
mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes,  et  où  tout  autre  in- 
térêt s'évanouit  devant  ceux  de  la  conscience. 

Le  choix  d'un  jury  docile  était  alors  l'objet  des  plus 
graves  préoccupations  de  la  couronne.  Après  ce  qu'elle 
avait  obtenu  jusqu'à  ce  jour  de  la  complaisance  ou  de  la 
servilité  dans  tous  les  procès  criminels,  il  paraissait  im- 
possible que  le  roi  ne  réussît  encore,  dans  la  circonstance 
présente,  à  faire  élire  un  jury  selon  ses  vœux.  Le  29  juin 
enfin,  le  procès  s'ouvrit  à  Westminster,  en  présence  de 
l'auditoire  le  plus  imposant  par  le  nombre  et  le  rang  des 
assistants.  Les  rues  et  les  places  adjacentes  étaient  encom- 
brées d'un  peuple  immense,  le  fleuve  lui-même  couvert 
d'embarcations  disparaissait  sous  la  foule  des  spectateurs. 
Il  s'agissait  de  décider  si  les  évêques  pouvaient  être  consi- 
dérés comme  ayant  eux-mêmes  publié  la  pétition  qui 
portait  leur  signature  et  si  cette  pétition  était  un  libelle 
séditieux  et  punissable  par  les  lois.  Le  premier  point  fut 
admis,  le  second  était  plus  grave  et  les  débats  ne  furent 
clos  que  le  soir.  Le  jury  passa  la  nuit  entière  à  délibérer  : 
Acffuiucmeni  ^^  lendemain,  vers  dix  heures,  la  cour  reprit  séance,  et 
(les        |g  président  ayant  posé  aux  jurés  touchant  les  défendeurs 
la  question  d'usage  «  coupables  ou  non  coupables?  »  le 
chef  du  jury  se  leva  et  répondit  «  non  coupables.  »  A  ce 
mot  une  grande  clameur  retentit  dans  la  salle  et  dans 
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les   f,^'^l^'^it'S,   les  acclainalions  éhranlrmil  h's  antii|ucs 
Noùlt's  ilr  Wfslminslcr;  im  c  ri  srunlairi,  iinrnnis*',  fut  rc- 
ju'l<;  ;i  l'cntour,  dans  1rs  rues,  sur  les  places  voisines  et 
sur  les  mille  eniliarealinns  de  la  Tamise.  La  religion  et 
la  >ieille  cause  constitutionnelle  a>aienl  >aincu  contre 
toute  espérance.  Dans  le  saisiss<mient  et  la  joie  du  Iriom- 
plic,  ou  pleurait,    on  se  félicitait,   on  s'emlirassait.   Les 
évécjues  absous    se    dérobèrent    aux   trans|>i)rls   do    la 
foule    :    on    voulait    voir,   on    voulait   siiluer    et  Ininir 
(•eux  dont  le  pieux  couraf^e  avait  sauve  l'Kglisc  et  les  li- 
k'rtés  [niblicpies.  Des  hoinines  à  cheval  partirent  dans 
toutes  les  directions  pour  répandre  au  loin  I  lnMireiiso 
nouvelle  et   partout  elle  excita  le  niènie  enthousiasme, 
h'iunoîubrables  ft'ux  d'artifices  furent  tirés  dans  les  villes 
eu  si^ne  de  réjouissance,  cl  à  ces  démonstrations  joyeu- 
ses  il    s'en  joi|;nit  d'autres  d'un  caractère  diiïérenl  et 
très-répréh(*nsible,  réaction  inevital)le  dans  les  circons- 
tances présentes  :  de  [grossières  images   représentant  le 
pape,  des  cardinaux  et  des  évè(|ues,  furent  prom»;nées 
processionnellement  dans  Londres,   et   jetées  «lans    h*s 
llauunes  aux  acclamations  frénéti({ues  d'une  multitude* 
dans  ri\resse. 

Le  roi  fut  plus  irrité  «le  ces  manifestations  de  la  joie 
publiipic  <|U(*  du  verdict  d'acipiittement,  et  ne  dissimula 
ni  son  dépit  ni  sa  colère.  Il  s'était  rendu  dans  le  camp 
dllonslow,  près  de  Lon»ln*s,  pour  n  passer  rins|MH'lion 
de  ses  régiments  ,  vi  il  éUiil  eiu'on»  a  labh',  ibns  la 
tenti'  «le  Ftîversham  ,  lors«|u'il  enh*n«lit  l'expbjsnui 
d  une  clameur  immense  ',  cl  connue  il    s'en    en«|uer 

I .  Selon  les  lulorilét  Jvni  «apputr  M    M«câal*y,  It  r««p«cl  MMptiHM  Ira 
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rait,   on  lui  dit  que  c'était  l'accueil  fait  par   Varmée 
au  verdict  d'acquittement  des  évêques  :   «  Il  répondit 
par  une  menace,   et  il  quitta  le  camp  aussitôt  pour 
revenir  à  Londres  où  il  rentra  méditant  de  sinistres 
projets.  Ayant  résolu  de  tirer  une  vengeance  éclatante^ 
et  selon    lui  infaillible,   de   Téchec  que  son  autorité 
avait  subi  au  sujet  des  prélats,  il  somma,  dans  chaque 
diocèse,  l'archidiacre  et  le  chancelier  de  lui  transmettre 
les  noms  de  tous  les  ecclésiastiques  qui  avaient  refusé  de 
lire  l'acte  d'indulgence,  et  il  annonça  l'intention  de  les  ci- 
ter en  masse  devant  la  haute  cour  ecclésiastique.  Un  for! 
petit  nombre  de  rapports  lui  furent  transmis;  mais  Jac- 
ques apprit  par  eux,  que  l'exemple  du  clergé  de  Lon- 
dres avait  été  suivi  dans  les  comtés  et  que  le  clergé  avait 
partout  désobéi.  La  haute  cour  s'assembla  et  recula  de- 
vant la  nécessité  de  frapper  le  clergé  presque  tout  entier  ; 
elle  essaya  de  gagner  du  temps  et  trompa  l'impatiente 
vengeance  de  Jacques  en  ajournant  à  quatre  mois  l'épo- 
que fixée  pour  la  remise  des  rapports  touchant  le  re- 
fus  du  clergé.  Irrité  des  dispositions   manifestées  par 
l'armée  réunie  près  de  Londres,  le  roi  fit  lever  le  camp 
et  disséminer  les  soldats  en  diverses  garnisons;  puis  il 
tenta  de  gagner  chaque  corps  séparément.  Le  premier 
bataillon  auquel  il  demanda  son  concours  pour  l'aboli- 
tion du  test,  mit  bas  les  armes  en  sa  présence,  à  l'excep- 
tion de  deux  officiers  et  de  deux  soldats,  qui  tous  quatre 
étaient  catholiques. 
Jacques  était  arrivé  à  ce  point  fatal  où  il  est  difficile 


tliousiasmc  tics  soldais  aussi  longtemps  que  le  roi  fui  dans  le  camp.  Celle  opi- 
nion esl  coniredilc  dans  les  Mémoires  de  Jacqties  II. 
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i]it  faire  auliL-  cIium-  «juc  (1rs  fautes.  Ne  |K)Uvaijl  plus  tjur 
Ircs-iinparfaitt'iiRril  s'apimyer  sur  les  Anglais,  il  essaya 
de  s'appuyer  sur  les  Irlandais,  ((nume  a>ail  fait  son  père. 
Tjrconnel  lui  envoya  d'Irlande  de  nombreux  bataillons 
pour  r('in|)lir  les  vides  de  l'armée  :  leur  apparition  sur  le 
sol  anglais  excita  l'indij^^nation  et  l'horreur,  et  plusieurs 
corps  refusèrent  de  recevoir  ces  étrangers  :  c'étaient,  di- 
saient les  ofûciers  et  les  soldats,  des  hommes  d'une  race 
asservie  et  dégradée,  des  barbares,   les   descendants  de 
ceux  qui  avaient  ^éj^orgé  leurs  f)ères  dans  le  massacre  de 
1640,  dont    Cromwell    avait    tiré  vengeance,  et    cjuils 
avaient  tenu  jus(ju'à  présent  sous  le  joug.»  Toute  l'Angle- 
leirt,  du   Northumberland  à  la  pointe  de  Cornouailles. 
jeta  un  cri  d'indignation  et  d'elTroi,  et  l'apparition  des 
Franvais  ou  des  Espagnols  sur  le  sol  brilanniijue  eût  causé 
moins  d'irritation  peut-être  que  celle  de  ces  hommes  que 
le  peuple  anglais  haïssait  non-seulement  à  cause  de  leur 
culte  et  de  leur  condition  méprisable,  mais  aussi  par  le 
sou>enir  même  des  souffrances  qu'il  leur  a^ail  lui-même 
infligées  et  des  outrages  dont  il  les  avait  abreuvés  durant 
plusieurs  siècles.  Le  roi  s'était  aliéné  le  clergé,  rarmt*e, 
sa  famille  et  l'immense  majorité  de  son  i>euple,  et  sans 
voir  le  précipice^entr'ouvert  sous  ses  |>as,il  persévérait 
encore,    a   la   veille    même  du  dénouement ,   dans   sa 
j»uliti(|ue   intlexible.    La  crise  approchait   du  terme,  et 
le  jour  même  ou    l'acquittement  i\vs  é>èi|ues  fut  pro- 
noncé (30  juinl  1G88),  une  lettre  signée   par    quelcjnes 
liommes    du  ^])lus   haut  rang^  était   partie   de   Londres 
pour  la  Haye,  invitant  le  prince  d Oiaiigt  à   venir  en 
Anglet<'rre  défendre  et    ass<oir   sur    des   bas4's  inébran- 
nt.  ^^ 
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Guillaume,  j^j^j^g  ]gg  institutions  civiles  et  religieuses  du  pays  '. 
d'Orange.  La  natuFc,  réducatloii  et  les  circonstances  avaient 
préparé  Guillaume  au  grand  rôle  qu'il  remplit  ^,  Orphe- 
lin au  berceau,  en  butte  aux  soupçons  et  à  la  haine  du 
parti  dominant,  captif  en  quelque  sorte  sous  la  surveil- 
lance dure  et  sévère  des  ennemis  de  sa  maison^  en  proie^ 
dans  un  corps  faible  et  maladif,  à  de  vives  et  perpétuelles 
Son  caracière.  souffrances,  il  avalt  grandi  dans  l'adversité  et  endurci 
son  âme  au  milieu  d'épreuves  qui^  trop  souvent  mortelles 
pour  les  hommes  vulgaires,  fortifient  au  contraire  les 
caractères  d'élite  et  les  cœurs  intrépides.  Mûri  de  bonne 
heure  dans  les  affaires  et  dans  les  périls,  nous  l'avons  vu, 
à  l'âge  où  l'homme  se  connaît  à  peine  lui-même,  gouver- 
nant son  pays  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  et 
commandant  l'armée  en  face  des  plus  grands  capitaines, 
•  Il  cachait  un  brûlant  patriotisme,  un  cœur  magnanime 

et  capable  d'une  affection  profonde  et  tendre  sous  des 
dehors  froids,  sévères,  impassibles.  Peu  d'hommes  l'ont 
égalé  en  possession  d'eux-mêmes  et  en  courage.  Imbu 
des  doctrines  d'un  calvinisme  rigide,  el  zélé  pour  sa  foi, 
il  avait  néanmoins  su  s'affranchir  des  étroits  préjugés  de& 
sectaires,  il  adopta  des  opinions  plus  générales  et  plus 
hautes,  et  montra  jusqu'au  dernier  soupir  une  tolérance 
véritable  et  un  zèle  sincère  pour  la  cause  de  la  liberté 
religieuse.  Son  caractère  et  sa  foi  calviniste  le  portaient 
également  à  admettre  la  prédestination  ;  il  se  croyait  ap- 


^.    Les    sigûataires  étaienl    les    lords  Shrewsbury,   DeTonshire,    Daiiby    el 
Luniley,  l'évèqtie  de  Londres,  el  enfin  Edouard  Russcl  cl  Henri  Sidoey.  m 

2.  Pour  les  détails  sur  Guillaunae  d'Orange,  j'engage  à  lire  le  beau  poilrait    ' 
4racé  par  M.  Macauiay.  [iHsIoire  d' Angleterre  depuiit  ^avènement  de  Jacques  IL) 


jif.yiES  II.  547 

f)el(3  par  la  Providence  à  uneerandc  mission;  il  puisa,  dans 
celte  con>iction,  la  fermeté  nécessaire  pour  l'accomplis- 
senienl  de  ses  vastes  projets,  et  le  mépris  de  la  mort  poussé 
jusqu'à  la  plus  extrême  témérité.  Son  inclination  natu- 
relle le  porliit  vers  la  guerre;  mais  il  occupe  dans  l'Iiis- 
tnire,  ainsi  (pie  son  illustre  ancêtre  le  Taciturne^  une  fdace 
plus  liante  comme  guerrier  <|ue  comme  politi«|u.''  :  il 
possédait  cependant  une  des  plus  rares  «jualités  des  grands 
capitaines,  et  s'il  manf|ua  sou>ent  de  génie  ou  d'habileté 
dans  les  comljjnaisons  strategi«jue?,  nul  iVen  montra  da- 
vantage [)our  ré|>arer  ses  défaites.  L'extrême  |»énl,  (|ui 
trouhlc  l'intelligence  de  la  [dupart  des  hommes,  rendait 
la  sienne  plus  lumineuse,  tt  jamais  on  ne  vit  sa  f»ensée 
plus  libre  et  plus  forte  (jue  dans  les  situations  en  appa- 
rence désespérées  C'est,  ainsi  qu'il  soutint  une  lutte  iné- 
gale, mais  glorieuse,  contre  les  plus  graiids  généraux  de 
répo<|ue,  et  (pi'il  rallia  plusieurs  fois  contre  Louis  .\IV 
l'iàirope  entière,  sauvée  par  lui  d'un  complet  asser>issc- 
ineiil  '. 

Le  mobile  de  Guillaume  n'élaii  ni  un  étroit  intérêt  de 
secte,  ni  l'ambition  d'un  agrandissement  tout  peoonnel;      po!.i,n«» 
SCS  desseins  étaient  plus  vastes,  son  ambition  moins  haute 
«  I  plus  légitime:  elle  eut  pour  objet  le  maintien  de  l'é- 
(|iiilil)iv  coutinent;il,  et  c'est  en  garantissant  l'intégrité  des 

1.  Piincc  profond  iani  m  Turt,  btbiU  t  former  drt  li<^iie«  ri  h  réunir  le* 
rtpiiU,  plut  lirurrut  fe  ftcilrr  U  |<u<'rre  qu'a  comUallrv;  plat  •  c'*iM'lre  r«- 
corr  ilaii»  If  tccrl  du  r^lmirl  i|u'a  U  1^1*  (lr«  ario^rt.  elr.  (\la»*iMan,  OtéiMm 
fuH'bre  df  Mgr  le  />aMpAiii.) 

2.  D'»»!'!  Ilumi'  ifiid  <u  priOff  '' ''•  Tiqur  lrmoi«>n«(;'  :  •  Il 
••■rail  ilifTitilr,  Jil-il,  iitalg>4  %r%  t»  ^  u*rr  un  b**i«»n«r  qm  ait 
niiiu\  »r  «  I  \r%  inKrM»  gm^tant  dr  la  ••hi#I4  d«  •••  IfMpa  cl  Àm  |r«rt  km* 
iiiaiu     •  (//il/.  d'AnfUt.,  r*^Bc  d«  J«cqur«  Il  ) 

IIL  35* 
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états  voisins  de  la  France  qu'il  entendait  maintenir  l'in- 
dépendance de  sa  patrie  et  protéger  les  droits  de  la  con- 
science en  Europe.  Il  importe,  pour  apprécier  la  grandeur 
de  son  rôle  et  de  ses  efforts,  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'il 
eut,  dans  sa  lutte  avec  Louis  X[V,  les  princes  les  plus  ca- 
tholiques pour  alliés,  le  roi  d'Espagne  et  l'Empereur,  et 
que  les  sympalliies  du  pape  lui-même  étaient  hautement 
acquises  à  la  cause  de  ré(|nilibre  européen,  dont  Guil- 
laume était  le  plus  violent  champion.  Ce  prince  avait 
comi)ris  qu'il  ne  parviendrait  à  contrebalancer  la  puis- 
sance française  et  à  arrêter  ses  progrès  qu'à  l'aide  de 
la  puissance  brilarmique;  aussi  hésita-t-il  longtemps  à 
se  déclarer  contre  Jacques  II,  et  lui  prêta  t-ii,  dans  les 
premiers  temps  de  son  règne,  un  appui  sincère  et  effi- 
cace contre  les  insurrections  intérieures,  et  ce  ne  fut 
que  lorsqu'il  vit  le  roi  Jacques  engagé  sans  retour,  à 
la  suite  de  Louis  XIV,  dans  la  politique  comme  dans 
la  religion,  qu'il  conçut  la  pensée  de  le  renverser.  Il 
craignit  alors  de  voir  avorter  tous  ses  plans  relatifs  à 
la  politique  continentale,   et  de  perdre,  dans   sa  lutte 
avec  la  France,  le  concours  et  l'appui  de  l'Angleterre, 
soit  que  celle-ci  fût  déchirée  par  une  guerre  civile,  ou 
détachée  de  la  ligue  européenne,  par  une   révolution 
fatale  aux  Sluarts,  et  accomjdie  sous  une  impulsion  qui 
ne  fût  pas  la  sienne.  Cette  révolution,  à  ses  yeux,  était 
imminente  autant  qu'inévitable,  et  il  se  mit  en  mesure 
de  seconder  le  mouvement  afin  de  demeurer  maître  du 
résultat. 

Guillaume  était,  par  son  mariage,  par  son  caractère  et 
ses  convictions  religieuses,  par  son  grand  rôle  en  Euro[»e, 
et  par  son  pays  même,  dans  les  meilleures  conditions 


pour  «lonncr  îles  csiM'Tancrs    el  <U^   paprs    à   tons  U^ 
partis    sans   m    alarmer    aiiciifj.    La   llnllainl»',    unie   à 
rAn','leterre  par  le  lien  piiissanl    «Ir  la  religion,   n'élail 
assez  |)nissanle,  ni  par  sa  popnlalion,  ni  par  son  terri 
tnire,  pour  donner  t\v  Tointini^'e  à  renx  a  «pii   rlle  prê- 
terait  le   seeouis    de  ses  soldats,  de  sa  tlr»tte   el   de    son 
statliondre;    la   prineess**  d'Orani:e  enfin,    unie  à   (inil- 
lanine,  était  l'héritière  présompti>e  du  trAne,  et  nne  n^ 
voliition   <pii  aurait  pour  effet  de  la  eonn)nner  pouvait 
s'aeconiplir  sans  bouleversement  désastreux.  Tont<*s  ees 
einxmstaiiees  étairnt  eonnurs  rt  appréciées  en  An;;leterre 
«les  hommes   les  plus  éclairt's  des  divers  partis,  et  (luil 
laume  correspondit  avec  plusi^nirs  d'entre  eux  avant  «l'a- 
voir pris  aucun  enjza^^ement  |»osilif  avec  lui-m<^me.  I.ors- 
<ju'enlin    parut   l'acte    d'imiuhjence,    il   en    comprit   sur 
le-champ    toute  la   portée.   Les  dispositions  de  cet  note 
éUaient  confornjes,  sans  doute,  au\  vu(îs  de  son  esprit  to- 
lérant  et  sa;:e,   mais  il   \  it  a\ec  raison  dans  les  circons- 
tances  au    uulieu  desquelles    il    fut    produit  et  dans  les 
formes  arbitraires  avec  lesquelles  il  fut  imposé',  uni*  at- 
leinli*  profonde  et  premeilitée  à  l'ordre  lé^ral  du  paNs.  Il 
protesta  hautement  (X)ntre  une  \inlationsi  manifeste  cUs 
statuts,  et  c(Ui(;ut  dès  lors  la  ferme  |H'ns4'e  de  maintenir  et 
de  s<iu\er,  s'il  le  fallait,   par   une  iulcr>ention   directe  el 
personnelle  «u   Auj^'lelerre,  les  institutions  civiles  et  la 
religion    protestante    11   ne    rencontra   dans  s;i    femme 
;iucun    nhslat  le    a    ses    vues.  Jacques,   qui    n'e|wu>'nait 
rien  pour  nmltiplier  les  conversions  et  qui  ohtml  autour 
de  luid(>noml)reus«*sa|K)stasies,  eut  la  triste  mortitîcation 
d'échouer  dans  sii   propn»  famille  :  ses  deux   tilles  |>ar  .^i 
première   fenune.   Mari«*,^  princess**  iLorange,  el   An  iu\ 
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mariée  au  prince  Georges  de  Danemark,  furent  inébran- 
lables dans  leur  attachement  à  la  foi  protestante*.  Marie, 
entre  son  père  et  son  époux,  pencha  toujours  du  côté  où 
sa  religion  inclinait,  et  non-seulement  elle  ne  mit  au- 
cune opposition  aux  désirs  de  Guillaume,   mais  élevée 
au-dessus  de    son  mari    par  son   droit   de    succession 
au  trône,  elle  n^iésita  point  à  déclarer  qu'elle  lui  se- 
rait toujours  soumise,  et  que  si  la  destinée  mettait  une 
couronne  sur  son  front,  elle  la  partagerait  avec  lui  en 
lui  abandonnant  l'entier   exercice   du  souverain  pou- 


voir 


Les  événements,  depuis  la  publication  de  l'acte  d'indul- 
gence, avaient  précipité  leur  cours  en  Angleterre  :  déjà 
aux  nombreux  proscrits  ou  réfugiés  qui  entouraient  Guil- 
laume,  le  poussant  à  une  résolution  hardie  et  décisive, 
s'étaient  joints  deux  hommes  porteurs  l'un  et  l'autre  d'un 
nom  douloureusement  célèbre  dans  les  fastes  judiciaires 
du  dernier  règne,  Edouard  Russelet  Henri  Sidney  :  ils 
avaient  exhorté  le  prince  d'Orange,  au  nom  d'un  parti 
puissant  dont  ils  se  dirent  les  envoyés,  à  passer  la  mer 
avec  quelques  troupes  afin,  dirent-ils,  de  sauver  du  nau- 
frage le  protestantisme  et  les  libertés  civiles  du  royaume 
et  d'épargner  à  la  Grande-Bretagne,    par  son  arrivée 
soudame,  les  horreurs  d'une  nouvelle  guerre  intestine  • 
ils  l'assurèrent  qu'il  serait  accueilli  avec  transport  par 
l'immense  majorité  de  la  noblesse  et  du  peuple.  Mais 

1 .  Burnel  rapporle  arec  détail  et  dans  quelque,  pages  d'un  grand  intérêt  la 
corre.pc.nda.ce  théolog.que  entre  le  ro.  et  la  princesse  d'Orange.  iUistoiu  de 
mon  temps.)  °      \"-ûcwwc  ue 

•2.  C'est  Buruet  qui  obtint  d'elle  celle  déclaration.  (Ibid.) 


i 
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<iiiillaiiiii(%  srii)])la))l('  cil  cela  a  d'autres  ^ramJs  huiiiiiii-s. 
irirltait  autant  do  circonsiH'ctioii  et  do  prudeiico  a 
juV'panT  SOS  onlroprisi»s  (|u'il  ("ii  inellail  pou  à  ga- 
rantir sa  |K.TSonno  oontnî  Ui  for  ou  los  onibiicluni  de 
i Vnnouii.  Il  avait  rôpondu  aux  doux  onvoyés,  (|u'a- 
Nant  do  so  rendro  a  uno  inMtalioii  S4>nildal)li- ,  il 
Noulait  olitonii'  l  assuranco  du  ooiicoui^s  do  i|uol()Ui's 
niomhros  intluontsdo  la  iiohlosse.  C'est  on  ro|K)nso  a  oo'tto 
doniando  forinolio,  a  oo  xrti  plusiours  fois  oxpriiiio, 
<|u'il  roçut,  après  rao(|uiltouionldos  cvôquos,  l'adrossodii 
30  juin  signéo  par  (|uol(|uos-uns  des  lioinnios  los  plus 
oonsidorahlos  du  roNauiuo.  Sa  résolution  fut  alors  irré- 
Nooabloinont  arrètét.'  ,  il  axait  jiigo  la  situation  ot  il  dit 
a  iU'\i\  de  ses  plus  intimes  conlidonts  :  maiiUenaiU  ou 
jamais. 

Le  inoinent  d'agir  ét4iit  xonu,  mais  rontropris4>  oiïrait 
do  grandes  diftioultos.  Instruit  par  l'oxomplo  de  Mon- 
moulli,  (iuillaumo  no  \oulail  la  ris4|uor  qu'axoc  dos 
forces  suflisantos  |K)ur  en  assurer  le  succès  :  rexètu  d'ail- 
leurs de  la  «lignite  «le  stiitlioudro  et  pn-mier  magistrat  de 
l.i  ivpul)li(|Uo  dos  l'rovinces-Lnies,  il  ne  pou>ait  [Kirlir 
sans  le  congé  des  états  généraux,  et  eoux-ci  n'eussent 
j  imais  permis  au  prince  de  s'éloigner  avec  une  armoo 
aussi  longtemps  (ju'uik*  inxasion  8uhite  de  la  |>urt  des 
I  ranvais  paraissant  imminente  :  les  états  généraux  tlail 
leurs  no  pou>. lient  rii'u  décider  s«'ins  ra\o(i  do  touti^s  los 
proxinces  ot  des  prineipale>  \illos  tlo  la  confoiloration  ; 
Amsterdam,  de  tout  temps  atLiclioe  a  la  f.ietion  con- 
traire  au  prince,  inclinait  a  la  i^iix  hmv  la  Kranco,  ot  il 
n'était  pas  prosumahlo  ipie  cette  \illo  dt>iinàt  jamais  son 
assontiuiont  a  uno  ox|K.'dition  (|ui  aurait  ou  |Kiurcoii.s:' 
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qiience  nécessaire,  d'irriter  Louis  XIV  el  de  grandir  le 
stathoiidre.  Mais  lorsque  les  circonstances  semblaient 
si  contraires,  les  obstacles  s'évanouirent  contre  toute 
attente,  et  Ton  vit  concourir  au  succès  des  faits  nom- 
breux et  accidentels,  indépendants  de  la  prévision  ou  de 
la  volonté  humaine,  comme  si  les  difficultés  mêmes 
qu'offrait  l'entreprise  ne  devaient  avoir  pour  effet 
que  de  rendre  plus  manifeste  dans  un  si  grand  évé 
nement,  Taction  de  cette  force  cachée  qui  dispose  à 
son  gré  du  sort  des  hommes  et  de  la  destinée  des  em- 
pires. 
Louis  XIV  à  son  insu  écarta  lui-même  les  premiers 

obstacles 

à  rcniieprise  obstaclcs.  Il  cxaspéra  les  habitants  d'Amsterdam,  en  fer- 

ciiiiiaume    Hiaut  tout    à  coup  Ics  poris  de  la  France  au  hareng 

.'*^^^'v....  péché  par  les  Hollandais,  et  en  persécutant  cruellement. 

par  Louis  XIV.  r  r  ^  » 

pour  cause  de  religion,  plusieurs  familles  originaires 
d'Amsterdam  et  qui,  avant  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  s'étaient  établies  et  naturalisées  en  France. 
Amsterdam  alors  se  montra  aussi  impatiente  qu'aucune 
autre  ville  de  la  Confédération,  de  voir  le  stathoudre 
frapper  un  coup  funeste  aux  prétentions  du  monarque 
à  qui  importait  au  plus  haut  degré  l'alliance  de  TAn- 
gleterre  ou  sa  neutralité.  Louis,  sans  le  vouloir,  fit 
plus  encore  pour  favoriser  les  projets  de  Guillaume  :  il 
porta  ses  armes  à  l'est  et  sur  le  Rhin,  pour  assurer  au 
cardinal  de  Furstenberg,  sa  créature,  la  succession  de 
rélecteur  de  Cologne  au  moment  même  où  le   prince 

1.    Il  y  eut,  d'il   M.  Hallam,  dans  la  révolution  de  1688,  un  concours  ex - 

Iraordinaire  de  circonstances  favorables ,  el  toutes,  même  celles  qui  eurent 

quelque  inconvénient  temporaire,  furent  émineniinent  propres,  dans  leur  effet,. 
»  la  régiinéralion.  de  la  constitution  du  royaume.  (Ubi  siiprà  )■ 


d'Onnpi*  nuMlilnit  dVxiriiUT  à  l'ouest  sa  prninlr  «Mitre- 
pris»'.  '  , 

I  «lu 

Ces  obstnrlf'S  ('tant  hvés,  Guillaume  sollicita  et  obtint,       r'""^* 

il  •»r«nj^''. 

dans  |>lusieurs  séances  strrètcs,  l'aveu  des  élals  géné- 
raux de  la  répuMIipie  pour  son  expédition  d'An^h'terre, 
(lu'il  préparait  depuis  lonj^^lcnips  a  j^Mands  frais.  Il  voyait 
réunies  sous  ses  ordres  une  flotte  nombreuse  et  une  ar- 
mée composée  de  vieux  soldats  de  tous  les  paNS  protes- 
tants de  l'Europe,  et  où  des  Anglais  |>ersécutés  pour 
leur  religion  et  distingués  par  la  naissance  et  par  la  for- 
tune, accouraient  enfoiileet  formaient  plusi«Mirs  corps 
d'élite  :  tout  était  prêt,  et  Guillaunn'  cboisit  |»nnr  sort 
lieutenant  l'illustre  comte  de  SiliomlnTg,  guerrier  sep- 
tuagénaire, non  moins  célèbre  par  sa  scienc»*  militaire  et 
par  ses  exploits  à  la  tète  des  armées  de  Louis  XIV.  que 
par  le  sacrifice  qu'il  a>ait  fait  de  son  bâton  de  maréclial  s^„  „,„if„,,. 
de  France  à  l'intégrité  de  sa  foi  religieuse.  L'amiral 
Herbert,  illustre  alors  par  de  glorieux  s<Tvices,  et  disgra- 
cié par  Jac(|ues  [»our  son  attacliemeiit  au  protestantisme, 
commandail  la  Hotte*.  .  - 

Le  prince  d'Onmge  se  fit  précéder  eu  .VngUterre  d'un 
liabile  manifeste  :  il  y  rappelait  les  liens  étroits  ()ui  Tunis- 
saient  par  son  mariage  à  ce  royaume;  il  énumérait  les 
plus  graves  atteintes  portées  par  le  roi  Jac(|ues  aux  lois 
fondaniputales  de  r.\nglelerre,  aux  cbartes  munici|KUes 
età  ri'lglis<' établie  :  il  disait  (|u'uu  parlement  légal  et  élu 
pou\ait  seul  apporter  un  remède  à  tant  de  maux;  mais 
qu'après    la    mutilation   des  cor|K)ratious    imesties   du 


4.    !.«■  Tur-tmirtl  Hrrtfil  >«jil  prrdu  »a  i'liâr||r,  |>«icr  qu'il  tflil  rrfttt^  «l« 
voirr  pour  !■  r#«ocati»n  kir  t'aclc  <lii  li>i.     I.iiigâni.'' 
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privilège  d'élire  et  la  destitution  systématique  des  lieu- 
tenants de  comtés,  des  juges  de  paix  et  des  shériffs  char- 
gés d'assurer  la  liberté  des  élections,  la  convocation  d'un 
parlement  libre  et  légal  n'était  plus  possible  :  il  ajoutait 
que  des  motifs  graves  donnaient  lieu  de  penser  que  l'en- 

'  faut  qui  portait  le  titre  de  prince  de  Galles  n'était  pas 
réellement  né  de  la  reine.  Par  tous  ces  motifs,  et  par 
reconnaissance  de  l'affection  du  peuple  anglais  pour  sa 
femme  et  pour  lui,  il  avait  résolu  de  se  rendre  aux  ins 
tantes  prières  d'un  grand  nombre  de  lords  spirituels  et 
temporels  et  de  beaucoup  d'autres  personnes  de  toute 
condition  et  de  passer  en  Angleterre  à  la  tête  d'une 
force  suffisante  pour  repousser  la  violence.  11  protestait 
contre  toute  pensée  de  conquête  et  promettait  que  ses 
roupes  observeraient  la  plus  rigoureuse  discipline  et  quit- 
teraient le  royaume  aussitôt  que  la  nation  serait  délivrée 
de  la  tyrannie.  Son  seul  objet,  disait-il,  était  la  convocation 
d'un  parlement  libre  et  légal,  et  il  s'engageait  solennelle- 

1  ment  à  abandonner  la  solution  de  toutes  les  questions 
générales  et  particulières  à  la  décision  de  ce  parlement. 
Ce  manifeste  fut  rapidement  répandu  en  Angleterre  : 
Je  roi  le  sut,  et  pour  la  première  fois  il  comprit  l'éten- 
due et  l'imminence  du  péril.  Il  avait,  dans  ces  derniers 
temps,  méprisé  tous  les  avis  qui  lui  étaient  donnés  de 
divers  côtés,  et  entr'autres  par  une  menace  significative 
que  le  comte  d'Avaux,  ministre  français  à  la  Haye,  avait 
adressée,  au  nom  de  son  maître,  aux  états-généraux  à 
l'occasion  des  armements  secrets  que  faisait  la  Hollande  *. 

i.  Le  ministre  français  a  la  Hayo,  d'Avaux,  voyant  le  péril  imniineul  de 
Jacques  II,  prit  sur  lui,  d'accord  avec  Skellon,  ambassadeur  de  ce  prince  à 
Taris,  de  déclarer  aux  étals-généraux,  le  30  aim;  i688,  que  le  roi  d'Angleterre 


JA<:viES  II.  555 

Janjues  les  croyait  «liri|^M''s  contn*  la  Kranct*  tl  non  con- 
tre liii-rnOmc.  Abusé  par  d»*  |MTli(l(?s  ra|HK)rl8,  il  avait 
rejeté  les  averliss4»riu'nls  «le  I.onis   \1V,  et  noii^Siint  à 
l'extrême  ra>eu^leiii<'nt  de  son  ()r).riieil  royal,  il   sVt.iit        *j'^* 
eoiisidéré  eoinine  offensé  «le  rappui  «pie  re  prinn*  lui  lit     i'^iurtii. 
ollVir.  Kappric   iii.iinlt-iiaiit  a  lui-même,  il  >il  a\(X*  ter- 
ifur   le    \i(le  «pi  il    a\ait   lait  autour  «le    lui.    Qu'était 
devenu  le  parti  «pii,  durant  «juarante  années,  avait  été 
le  plus  ferme  rempart  de  la    monarcliie?   Où   étaient 
ces  braves  gentilslionunes  touj«)urs  prêts  à  verser  b'ur 
sang  pour  la  couronne?  lUessés  dans  leur  croyance,  ar- 
racbés  du  banc  des  juges,  dépouillés  «le  leurs  emplois  et 
de  leurs  gra«les  militaires,  ils  voyaient  avec  une  joie  mal 
(b'guisée    le  péril  de  leur  ingrat  sou>«Tain  :  où  ét'u«'iit 
c«'S   prélats  et    c«'s  prêtres  «pii,   du  baut    d«-  dix    milli' 
cbair«*s,   a>ai«'nl  proclamé  b*    |»riiieipe   «le    l'obéissance 
passive  devant  l'oint  «lu  Seigneur?  nuebpies-uns  languis- 
saii'ut  en  prison,  «l'autres  a\ai«Mit  été  ruinés,  tous  a>ai«'nt 
gémi  sous  le  joug  de  fer  de  la  baute  commission  ecclé 
siasticpie  ««t  avaient  tremblé  «l'être  re«luits  à   la  nuMuli- 
«ité  par  uu  «lerni«'r  caprice  de  la  tyrannie;  et  maintenant 
le  tyran  était  a  son  tour  vaincu  |)ar  la  terreur  :  il  t»ssaya    ,  .n.,,».. t.* 
de  revenir  sur  ses  pas  «  l  «le  regagner,  s'il  était  possible,      '*fJ'»*» 
les  torys  par  «les  concessions  :  il  promit  encore  une  fois 
d«'  pr«>tég«'r  rKglis**  établi«'  et  «le  maintenir  l'acte  «l'uni- 


«^liiil  l'allie  du  iKi  (1«  Frâncr,  et  i|u'um  «de  J  botdliié  roolr«  U  |<rrii.i.  r  »rrji( 
tp^trtlo  !>•!  !•*  n'cood  (oiiinic  uuc  Joilarjliuii  lii*  guerre.  (l'oy#i  !•■*  MiMiixirn  d« 
l)j|ryiii|>lc  n  U  Corrrip.  de  Uanllon.t 

Jat<|ui-^,  au  li>-u  «l'ouvi  ir  lr«  yiif  cl  il«  liirr  ataultgo  Je  crilc  udic  J^cltra. 
lion,  %'ou  uffi'iua  cl  «uuttiU  <|ue  »oii  iiiii<i»lre  ^Lcllou  l'afatl  pru«o<]u^c;  il  le 
rapprit  cl  l'covoya  fe  U  Tour.  (Maïutr,  Util,  et  le  tn^uliondf  |6il'.} 
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formité  ;  il  se  dit  prêt  à  faire  les  plus  grands  sacrifices 
pour  maintenir  la  concorde^  et  rétablit  l'évêque  de  Lon- 
dres, Compton,  sur  son  siège;  son  intention,  disait-il, 
était  de  rétablir  également,  dans  leurs  charges,  les  lords 
lieutenants  et  tous  les  magistrats  destitués  pour  cause  de 
religion;  il  promit  de  reconstituer  les  corporations  mu- 
nicipales qu'il  avait  dissoutes  ;  il  rendit  le  célèbre  collège 
de  la  Madeleine  et  tous  ses  biens  à  leurs  légitimes  posses- 
seurs et  révoqua  les  pouvoirs  de  la  haute  cour  ecclésias- 
tique :  il  était  trop  tard  :  des  concessions  faites  à  l'heure 
du  péril  ne  peuvent  qu'affaiblir  le  pouvoir  qui  les  accorde, 
et  on  provoque  moins  la  reconnaissance  que  la  pitié  en 
donnant  à  la  peur  ce  qu'on  a  refusé  à  la  justice.  Jacques 
s'efforça  en  vain  d'obtenir  du  primat  Sancroft  et  des 
évêques  une  réponse  au  manifeste  du  prince,  il  tenta 
sans  succès  de  se  rapprocher  d'Halifax,  l'un  des  chefs  les 
plus  respectés  des  torys,  et  qui  bientôt  après  se  déclara 
pour  les  whigs  ;  la  trahison  l'environnait  de  toutes  parts, 
et  déjà,  signe  précurseur  de  la  chute  des  trônes,  ceux 
mêmes  qui  s'étaient  déshonorés  pour  plaire  au  prince 
l'abandonnaient;  Sunderland,  le  premier  ministre  de 
Jacques,  comblé  par  lui  d'honneurs  et  de  richesses  pour 
prix  de  sa  conversion  apparente,  trompa  son  maître  trop 
crédule  ,  et  l'entoura  de  pièges  après  l'avoir  endormi 
longtemps  dans  une  sécurité  funeste. 

Le  roi  mit  alors  sa  dernière  espérance  dans  son  armée 
et  dans  sa  flotte.  Ses  forces  de  terre  augmentées  des  ré- 
giments qu'il  avait  rappelés  d'Ecosse  et  de  ceux  qu'il 
avait  fait  venir  d'Irlande,  montaient  encore  à  près  de 
40,000  hommes,  armée  aussi  forte  par  le  nombre  qu'au- 
cune de  celles  qu'un  roi  d'Angleterre  eût  commandée 
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a>anl  lui,  mais  m  f^randc  parlie  «lésafTerliomiée  vi  minée 

p.'ir  l.i  trahison  :  l.i  tlollc  rl.iil  formidahlr  et  sous  les 
ordres  de  lord  Darmoiitli,  marin  loyal  et  fidèle,  mais  rlle 
de\eriait  imddr  au  loi  si  rriniriin  tntm|iait  sa  snrveil- 
lîmce  ou  si  les  vents  de\t  ii.iieiil  eoiitrain'S. 

Le  juino;  d'Orange  sni\il  de  i»rès  son  manifeste:  il 
alla,  le  I6oclol»re  108?^,  prendre  con^é  des  étals  réimis  à 
la  Haye.  Il  U's  remercia,  dans  un  discours  loucliani, 
poiM-  les  preuves  d'affeclion  et  de  conliance  <|u  ils  lui 
a>aienl  données  depuis  le  lem|»s  où  il  avait  été  laissé  or- 
plieliii,  et  pour  rap[)ui  <|u'ils  lui  accordaient  dans  la  crise       A«i>eot 

du 

actuelle.  Il  n'axait  cessé,  leur  dit  il,  d'a\oir  a  co'ur  le  pnncc 
plus  f^rand  hieii  de  son  pays,  «d  maintenant  il  allail  les  ,'ui"** 
(juiller  peut-être  pour  ne  plu^  reNemr;  mais,  s'il  succom-  «•«•'•-c'""^"' 
l)ait  dans  la  défense  de  la  reli;;ion  protestante  et  de  l'in- 
dépeiKlanee  d  l'Kurope,  il  reconnnaudait  a  leurs  soins 
sa  femnn;  t«udiiMiient  aimée.  Le  jfiand  pensionnaire  rt*- 
pondit  .111  prince  d'une  Noix  émue,  et  un  ^rand  nombre 
d'assistants  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  <iuillaume 
seul,  tout  eiilier  a  ses  projets,  ne  laissa  percer  ni  dans  sa 
\oi\,  m  dans  ses  re<;ards,  aucun  si^:ne  d'agitation;  il 
demeura  juscju'.i  la  tin  calme,  austère  et  maître  de  lui- 
même.  Dans  la  soirée  il  ^'a^'iia  IleUtrtsluys ,  (»ii  s;i  flotte 
était  réunie,  il  arbora  sur  le  > aisseau  l.<i  UriUe  son  pa- 
>illon.  ou  elaient  ecarteU'rs  les  armes  de  la  famille  de 
Nassau  et  celles  d'Auf^leferre.  La  (le\iso  singulièrement 
heureuse  pour  la  circonstance  elail  celle  de  la  maiscMi 
d'Orange  :  je  mai>tikm)Rai  ;  elle  etail  suivie  de  ces  molî* 
très-significatif'-  :  /<•>  lihntrs  de  I  {nylrtrrn'  et  la  rfliijinii 
prnicstdulf. 

L'e\|>éditi()n  mit  a  la  >oile  a\ec  une  bri>e  fa\(»rable: 
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mais  bientôt  le  vent  tourna,  souffla  violemment  de  Toiiest, 
et  rejeta  la  flotte  en  désordre  sur  les  côtes  de  Hol- 
lande. Un  seul  bâtiment  fut  perdu,  et  quelques  jours 
plus  tard,  le  1"'"  novembre,  le  prince  remit  en  mer  avec 
un  vent  d'est  très-propice.  Il  paraissait  diriger  sa  course 
vers  le  nord  de  l'Angleterre,  et  trompa  ainsi  la  flotte 
royale  réunie  à  Tembouchure  de  la  Tamise.  Tout  à  coup 
il  changea  de  direction,  navigua  au  sud-ouest  et  traversa 
Débarqiiemcni  rapidement  le  détroit,  toujours  secondé  par  ce  même 
prince       "VTnt  d'cst  qui  empêchait  lord  Darmouih  de  gagner  la 
*^'Ora"ge     ^^p  gj  rcfoulait  ses  vaisseaux  dans  le  fleuve.  La  flotte 

en 

Angleterre,  hollandaisc,  par  Terrejir  d'un  pilote,  dépassa  Tolbay,  port 
(1688)  aujourd'hui  florissant,  et  alors  entièrement  désert,  où 
le  prince  avait  l'intention  de  débarquer.  Plymouth  était 
le  port  voisin;  mais  là  une  garnison  nombreuse  aurait 
disputé  le  rivage,  et  dans  peu  d'heures  la  flotte  royale, 
qui  avait  enfin  réussi  à  doubler  la  pointe  de  Kent,  allait 
être  en  vue  et  commencerait  l'attaque.  Le  péril  était 
grand,  lors(|u'un  léger  vent  du  sud  s'élevant  tout  à  coup, 
poussa  Texpédition  dans  le  port  même  de  Tolbay,  où 
Guillaume  débarqua  heureusement  et  fit  célébrer  un  ser- 
vice d'action  de  grâces.  Le  vent,  aussitôt  après,  changea 
encore  une  fois  et  souffla  de  l'est  avec  fureur  :  la  flotte 
royale  fut  arrêtée  de  nouveau  par  la  tempête  et  chercha 
refuge  à  Portsmouth.  Cet  étonnant  concours  des  vents 
en  faveur  de  l'entreprise  de  Guillaume  frappa  vivement 
les  es[)rits  du  peuple  et  de  l'armée,  et  ils  y  virent  un 
gage  de  succès,  un  signe  éclatant  de  l'intervention  di- 
vine et  de  l'assistance  du  Ciel  ^ 

1.  Ces  fails  curieux  n'ont  poin'  été  conlesiés  :  ils   nous  on!  élé  transmis  avec 
détail    j)ar  deux   historiens  célèbrej  (|ui  l'un    el   l'autre  étaient  alors   sur  la 


du  r<>' 


).('  prino',  ii'iH'irif  il«l»an|iu',  S4'  mil  en  iiianlir,  ri  h* 
troisiiiiH' jour  il  altri^'nil  Kxclrr,  où  il  fil  une  nilréf  so- 
Icniirllr  au  iniliru  (i'uiic  foule  iniincnse  nccoi.rui*  pour 
voir  le    Naillanl   soutien    de  la    relif:i(»ii  prolestinle    el 
sou  année  libératrice.  (;e|M'inlanl  aueun  de  ceu\  (|ui  Ta 
>aieiil  apiMlf  \w  s'elait  eneore  préîMMité  à  riuillauinr,  ri 
il   «Inneura  plusieurs  jours  à  l'xrliT  dans    une  attenli> 
priiihle.  L'armé(  du   roi  s'a>;uieail  à   sa  n  neoritre  :  Sii- 
lisliurN    aNait   i;té   désijrné  pour   la   réunion  «les   forces 
royales;  Jac(jucs   11  enfin  se    «lisposait  lui  rnéuie   à  s'y 
rendre.   Alors  conunencèrenl  les  ilcfections.    Le  prince 
\  il  arriver  suceessiNciurnl  dans  son  camp  plusieurs  >vlni;s 
consideranles   par  leur  fortune  ou    par  leur  nom,  lord       aoiour 
Coleliester,  Thomas  Warton,  Kdouard  Uuss^l,  ri  h's  lorys 
sir  William  Porlman   sir  Francis  Ware,  lord  «l'AhinL^on 
et  le  maj.^nifi(|ne  sir  Kdouard  Se\mnur,  le  premier  entre 
les  lorys  |)ar  la  grandeur  de  sa  famille,  par  sa  richesse»  et 
par  SCS  latents  '.  Le  prince  maintenait  dans  son  camp  la 
plus  strict»'  discipline  el  son  «piartier  général  avait  toute 
l'apparence  dune  cour.  Plus  de  soixante  personnages  de 
distinction  s'y  éUiienl  rendus  de  tous  les  jKiinU  de  l'An 

Qolic  'Iti   (xincr,   U>irncl  cl  Itopm-I boiras,   cl   il»  furvnl  cau<r,  dit   r«iui-<i. 
qu'un  appliqua  au  prince  d'Orangrrr*  «rr»  île  (*.lauJi<n  : 

Korlunaïc  nimium  cui  miliUl  «iber 
Kl  roojurali  «eniunl  ad  clataica  «eoli. 

(Ilitl   d  i»gl..\.  \Xl\.) 

I.  «  Sir  KJouarii,  lui  dit  le  pnnre  avec  l'inleolion  de  lui  ^lr«  agréable, 
nii  dit  que  tout  Met  di*  la  famille  ilu  duc  de  Sonimer»e(.  —  r«idonhei-rooi, 
Mon»ei(',iHMir,  ri^pliqua  tir  Kduuard  ,  qui  n'uutliail  jamai»  qu  il  eiail  le  rbrf 
de  la  brandie  alo^  ira  Sevmoura,  c'tal  le  dur  de  Soinmrrtei  qui  eti   <lc  nu 

famillt*    • 
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glelerre,  beaucoup  d'entre  eux  y  arrivèrent  successive- 
ment^ et  ils  se  lièrent  par  la  promesse  solennelle  de 
poursuivre  de  tous  leurs  efforts  le  grand  but  indiqué 
dans  le  manifeste  du  prince,  de  proléger  sa  personne 
contre  toute  attaque,  et  de  persévérer  dans  leur  entre- 
prise jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  obtenu  des  garanties  so- 
lides pour  les  libertés  et  pour  la  religion  du  peuple 
anglais. 

Des  soulèvements  éclataient  de  toutes  parts  dans  le 
royaume;  déjà  les  principaux  comtés  du  nord  et   de 
l'ouest  étaient  au  pouvoir  des  insurgés;  les  chefs  de 
l'armée   obéissaient  la  plupart    à   l'impulsion   secrète 
Déscriion     et  pcrfidc  d'un  homme  destiné   à  la  plus  haute  illus- 
princi|Iaux    tratiou  mlUtairc,   de  Churchill,  comblé  des  faveurs  du 
cijifs.       j,QJ  qy^Q  trahissait.  Le  premier  officier  qui  passa  du  camp 
royal  dans  celui  du  prince  fut  le  jeune  Edouard  Corn- 
bury,  fils  aîné  de  lord  Clarendon,  parent  du  monarque  et 
commandant  de  trois  régiments  de  cavalerie  qu'il  avait 
en   vain    essayé   d'entraîner.   Beaucoup    suivirent   son 
exemple,  entr'autres  les  colonels  Kirke  et  Trelawney, 
Henri  Fitz  Roy,  duc  de  Grafton,  colonel  du  premier  régi- 
ment des  gardes  à  pied^  et  Churchill  lui-même.  Le  roi, 
qui  s'était  avancé  de  sa  personne  jusqu'à  Salisbury,  in- 
formé de  ces  défections,  n'osa  se  risquer  plus  avant,  ni  li- 
vrer bataille,  et  après  quelques  escarmouches  d'avant- 
garde,  il  donna  l'ordre  à  son  armée  de  se  replier  sur  la 
capitale,  dont  il  reprit  lui-même  le  chemin.  Dans  sa  re- 
traite, il  se  vit  encore  délaissé  par  son  gendre  le  prince 
George  de  Danemark,  par  d'Ormond  et  quelques  autres 
qu'il  croyait  fidèles;  une  nouvelle   encore  plus  fatale 
l'attendait  à  son  retour  à  Londres,  il  y  apprit  que  sa  se- 


roiidr  lillc  AiiiH',  trmmc  <iii  |>rin(r  licor^'c,  consi'illé*' 
par  sa  inrindenb;  lady  Cliurciiill,  avait  cchapiK*  aux  sen- 
liiicllcs  plactM's  par  la  n'inc  aux  pnrirs  «l»*  son  appark'- 
iiicnt,  ()u  clli;  a\ail  piis  la  fiiitr  et  (|U<>  le  lieu  de  sa 
retraite  était  |k)ii!-  tous  un  iiixstere.  Le  niallieureiix  |K;nî 
(leriieiira  aecahié,  iiii  eri  de  douleur  s'échappa  de  ?4'S  lé- 
\res  :  a  ()  Dieu,  dit-il,  secourez  moi,  mes  propres  enfants 
mont  abandonné...,!  '  »  Dès  ce  moment  il  |»erdit  toul 
(•oura}.'(;  et  ne  songea  plus  «pi  a  mettre  en  sûreté,  par  la 
tuite,  la  reine»,  le  jeune  prince  <le  (ialles  et  lui  inèm<;. 

Le  roi  craignait  de  tomber  vivant  dans  les  mains  de 
ses  ennemis,  et  peut-être  la  sanglante  image  «le  son  jK^re 
se   mèlait-elle   alors  dans  ses  souvenirs  a   l  int    d'actes 
l\raniu(iues   dont  il  s'était  niidu  coupable.  Il  crut  né- 
cessaire de  tromper  le  prince  «l'Orange ,  la  capitale  et  sa 
pn)pre  cour  sur  ses  int«'nti«>ns  véritables,  et  de  s<'  mena 
ger  ainsi  le  temps  «l«*  jiréparer  la  fuite»  «!«•  sa  famille  et  la 
sienne.  Il  conv«M|ua  tous  les  lonis  spirituels  et  temp(»rels 
présents  à  L«)ndres  «'t  leur  «lemanda  cons<'il.  L'a\is  géné- 
ral fut  de  réunir,  «lans  l«'  plus  bref«lélai,  un  parlement. 
LonI  r.laren«lon,  malgré  de  vives  et  récenl«'S  protestati«>ns 
de  devoueiiu'ut,  accabla,  dans  celt«MKcasion,  le  mallieu- 
ri'ii\   piiiicc  de  sanglants    repr«Hlu's;    Halifax,  jusipie-la 
lidele  an  inalluMir,  tint  un  langage  «lilVerent,  mais  il  in 
sisla  pour  (|ue  le   r«>i  destituât  t«Mis  lescatlioli(pies|K)ur- 
\us  de  cliarge«ui  d'«>inplois,  malgré  les  l«us  «lu  ro>aume  ; 
il  «lemaiula  <|u'il  .s**  S4'|mrât  «Mitierement   «le   la  Trance, 


I.  Il  «L^rnut  «Uni  rriio  occ^iiod.  dil  rintloricn  Je  m  fir,  rontinr  PatiJ  tm 
de»  rirrnn»lanrr*  (MTcilIr*  :  •  Ob'  »i  ii>i*»  mnrmi»  tculi  in*«iâicnl  mtuiiil,  |r 
l'iurau  MipituiK"  !  •  {Vim    tU  Jar^uft  II 

\\\  M* 
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qu'il  accordât  une  amnistie  complète  pour  le  passé,  et 
qu'il  ouvrît  une  négociation  sérieuse  avec  le  prince  d'O- 
range. Le  roi  résista  d'abord,  puis  feignit  de  consentir; 
il  promit  de  convoquer  un  parlement  et  nomma,  pour 
F">*e       traiter  en  son  nom  avec  le  prince,  Halifax,  Nottingham 

de  la  reine 

et  du  prince  ct  Godolpliiu  ;  mais  le  jour  même,  il  dit  à  l'ambassadeur 
français  Barillon,  qu'il  n'avait  agi  de  la  sorte  que  pour 
gagner  du  temps  et  mettre  la  reine  et  le  prince  de  Galles 
en  sûreté.  Après  avoir  en  vain  essayé  de  les  faire  embar- 
quer à  Porlsmouth,  il  confia  ce  double  et  précieux  dépôt 
au  fameux  comte  de  Lauzun  qui  vivait  alors  retiré  à  Lon- 
dres, sous  le  poids  de  la  colère  de  Louis  XIV.  Lauzun 
réussit  à  conduire  en  France  le  jeune  prince  et  sa  mère, 
et  Jacques  l'ayant  appris  ne  songea  plus  qu'à  les 
suivre. 

Guillaume  s'était  avancé  jusqu'à  Hungerford,  et  tout 
jusqu'alors  lui  avait  réussi  :  les  comtés  de  l'est  s'insur- 
geaient comme  ceux  de  l'ouest  et  du  nord  :  Warwick, 
Bristol,  Glocester,  s'étaient  déclarés  en  sa  faveur.  Ses 
partisans,  conduits  par  lord  Lovelace,  étaient  entrés  dans 
Oxford,  l'un  des  plus  fameux  boulevards  de  la  maison  de 
Stuart,  et  dont  l'antique  université  qui  faisait  sa  gloire 
avait  été  si  indignement  traitée  par  le  roi  Jacques.  Les 
magistrats  de  la  vieille  cité  vinrent  eux-mêmes  aux  portes 
féliciter  les  insurgés,  et  toutes  les  maisons  furent  en  un 
moment  pavoisées  de  rubans  orange  aux  couleurs  du 
prince.  La  petite  cour  de  Guillaume  grossissait  chaque 
jour,  et  maintenant  que  la  victoire  paraissait  assurée,  le 
mal  presque  toujours  inséparable  de  la  bonne  fortune  en 
politique  commençait  à  se  produire,  la  division  se  mon- 
trait au   sein  du  parti  triomphant.  Les  whigs  deman- 


\(:(^iKs  II.  nti^ 

«l.iiriil  (jiir  la  force  ouvert*'  fui  employée  iHnir  exjmls^M 
C4îlin  «lu'ils  iiL*  noinmaicïil  plus  «|ue  le  tyran,  et  \ouIaienl 
(^U(;  (iuillauiue  mit  la  C4)uronne  sur  son  front;  les  torys 
soutenaient   qu'ils  ne  selaienl  déclarés  contre  lui  que 
pour  sauver  IK^rlisc;  et   mainlemr    les    instiluticms  du 
pavs,  (|U(;  Jaccjues  était  roi  lé^^alement,  (|uil  ne  pouviiil 
être  déposi*  «piau  mépris  de  toutes  les  lois  et  qu'il  fallait 
se  horiKM'  à  limiter  son  autorite,  à  lui  imposiT  un  fn'in 
qui  l'empèchàt  d'en  ahuser  désormais.  Le  prince  d'Orange 
'iionlra,  dans  cette  circonsLmce,  tout  l'empire  (|u'il  a^ait 
sur  lui  même,  aussi  bien  qu'une  connaissance   parfaite 
de  la  situation  et  du  caractère  de  ses  ennemis,  ainsi  *|ue 
des   moyens  les  plus  propres  à   le  conduire  au  but.   Il 
savait  (|u'en  se  présentant  en  Angleterre  à  la  tête  dune 
force  étranj^^ère,  pour  la  défense  de  la  reli}.Mon  et  des  lois, 
il  devait  donner  l'exemple  du  res|K»ct  reli^rieux  de  Sii  |kv 
role  et  s'abstenir  soi«xneus<'ment  «le  toute  \iolence  inutile. 
Un  parlement  libre,  disait-il,  pcmvait  seul  régler  les  in- 
térêts du   pays,  et  <|uel  que  fût  le  secret   désir  de  son 
cœur,  il  résolut  d'accueillir  les  ouvertures  du  roi,  t|uoi- 
que  la  majorité  des  seigneurs  présents  dans  son  camp 
eût  été  ira\is  di;  les  rejeter.  Ciuillauine  xuilait  laisser  au 
roi  la  ri'sponsabililé  des  mesures  extrêmes  :  il  comptait 
sur  lui  cnliii  pour  acbever  Sii  propre  ruine,  et  l'exene- 
ment  prou\a  cpiil  wc  s'ét^iit  pas  abusé  :  dans  le  moment 
même  «m  ses  commissaires  négociaient  en  son  nom,  Jac 
«|uesdispos;iit  tout  pour  sa  fude,  mais  avant  de  s'éloigner 
il  \oulut,  pour  alVaibhr  les  forces  tle  s*'S  ennemis,  désor- 
i^aniser  l'armée  et  l'administration  civib»'.  Ilirrixit  a  lord 

I.   M'miurtt  dt  Jurquti  II.    -     M    M«t«ut«)  liil  *\tte  \r  loi,  ■«••!  lU  fuit. 
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Feversham,  en  le  remerciant  ainsi  que  ses  officiers  et  se^ 
soldats,  de  leurs  services,  les  exhortant  d'ailleurs  à  cesser 
une  résistance  inutile  et  à  lui  rester  fidèles.  C'était  lui 
dire  de  licencier  son  armée.  Il  brûla  ensuite  de  sa  main 
toutes  les  lettres  de  convocation  pour  un  nouveau  par- 
lement. Vers  trois  heures  du  matin  il  se  leva,  sortit  dé 
guisé  du  palais  par  un  passage  secret,  passa  la  Tamise, 
monta  en  voiture  sur  l'autre  rive  et  se  dirigea  rapide- 
de  ment  vers  Sherness  où  il  comptait  s'embarquer.  En  tra- 
jacquesii.  ^gj-gc^j^^  l^,  fleuve,  il  v  avait  jeté  le  grand  sceau  auquel 
le  peuple  anglais  attachait  une  vertu  spéciale  et  qui 
seul  donnait  aux  actes  du  gouvernement  un  caractère 
légaL 

Le  matin  suivant,  Londres  apprit  que  le  gouverne- 
ment était  dissous,  l'armée  licenciée  et  la  ville  livrée 
tout  entière  à  la  populace.  Les  lords  présents  se  réuni- 
rent spontanément  aux  magistrats  de  la  cité  pour  aviser 
aux  circonstances,  et  Guillaume  fut  invité  à  hâter  son  ar- 
rivée dans  la  capitale  abandonnée  par  le  roi,  et  où  déjà 
la  multitude  se  portait  à  de  sauvages  excès  :  tout  citoyen 
Pilla  e  appartenant  à  la  religion  romaine  vit  sa  maison  assaillie, 
^^ .       enfoncée  et  pillée.  La  plupart  des  ambassadeurs  des  puis- 

Jissolution.  •  ^  i 

sances  catholiques  soutinrent  un  siège  dans  leur  de- 
meure envahie  et  violée  par  des  bandes  furieuses.  L'am- 
bassade d'Espagne  fut  saccagée  de  fond  en  comble  : 
les  chapelles  catholiques  furent  démolies  et  la  rage  popu- 

touIhI  se  venger  en  livrant  son  royaume  aux  horreurs  de  Fanarchie.  Quelques- 
uns  de  SCS  actes,  en  effet,  paraissmt  avoir  eu  pour  mobile  !a  vengeance  ou- 
tanl  que  le  désir  d'assurer  sa  fuite  ou  de  rendre  son  retour  plus  facile  :  or> 
eonvicndra  cependant  que  sa  conduite  alors  fut  tou^e  naturelle  et  suffisan»" 
ment  motivée  par  les  circonstances. 


JAC^llES    II.  fîfln 

^airc  S€  <lcThaina  siirlout  conlir  riiii|niniorir  louiliMlnn 
^»tai<!iit  sorties  laiit  <l«;  imhlicalions  nu:na(;aiit<'S  \Hmv  l'K 
glisc  étahlic.  Hicii  ilans  n;  hâtimoiit  m*  fut  rpaiyné,  cl 
la  inasst'  cnoriiu;  ilo  papiers  (]u'il  renfermait  fut  livrée 
aux  tlainrnes.  La  eapiUile  prcsi^'ntiil  eu  <li>ers  li<'u\  le 
speelaclt;  d'une  Niile  pris<'  il'assaut  :  «le  toutes  parts  on 
t'Iierctiait  les  jésuites  et  les  prêtres,  res|>ons'il>l(>s,  aux  yeux 
<le  la  foule,  des  aetes  «jue  les  plus  sa{^'»'s  d'entre  eux  a\aient 
(Mix  niènn^s  déplorés  :  un  ^rand  nondire  furent  saisis  et 
jetés  en  prison  :  le  noFice  s'eeliap|«i  defîinsé.  La  popidaee 
a'(»end(Uit  ne  se  montra  axide  ()ue  du  sanir  d'un  S4MiI 
Jionnni;,  de  i'exeirahle  Jellries,  ipi  un  régiment  tout  en- 
tier put  à  peine  dérober  à  sa  furetu*.  Ainsi  s'écoulèrent 
i\c[\\  joins  dans  les  liideux  dcMudresde  l'anarcliie  :  ils  fu- 
rent suixis  d'une  nuit  <r;uij:oiss«*s,  cclehredans  l'Iiistoirc, 
sous  le  nom  de  iiiiil  Irlandaise  (  Irish  niyhl  ).  In  bruit 
accrédité  par  la  m.iheillancc  et  j^russi  par  l'eiïroi  circula 
dans  la  ville  a\cc  la  rapidité  de  l'éclair  et  la  remplit  d'c- 
poitvanle  et  d'horreur  :  les  régiments  irlandais,  licenciés 
v,i  laissés  a  eux-mêmes  sans  ressources  et  sans  pau', 
marchaient,  dis;iit-oii,  sur  Lcuidres;  ils  arri\aient ,  pour 
vengei"  sur  la  ville  s;ms  défense,  des  maux  séculaires,  et 
les  horreurs  fort  exagérées  du  massiicre  îles  protestanl> 
«l'Irlande,  sous  (Charles  l",  so  représt-ntereut  soudain  a 
toutes  les  mémoires.  Kn  un  instant  la  \ille  entière  fut  tlts 
bout  et  iU  armes,  attendant  un  ennemi  in\i>ible  (|ui  ne 
se  présenta  pas,  et  demandant  à  grands  cris  le  prime 
<rorange  comme  un  libérateur. 

(iuill  lumc  a>anvait  toujours,  et  au  bruit  de  la  fuite  du 
roi  il  précipita  sa  maiclK*;  mais  guerrier  consommo.  el 
obli;:<\  par  la  grandeur  même  des  inlcié(M|u  il  était  \cnu 
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défendre,  à  prendre  pour  sa  sûreté  des  précautions  néces- 
saires, il  ne  voulut  point  s'aventurer  seul,  sans  son  ar- 
mée, au  milieu  d'une  population  étrangère,  et  dont  une 
partie  lui  était  hostile.  L'événement  justifia  sa  prudence  : 
il  était  à  Windsor  lorsque  la  nouvelle  se  répandit  que  le 
roi  n'avait  pu  s'embarquer  et  qu'il  se  disposait  à  revenir 
à  Londres.  Ce  bruit  était  véritable  ;  Jacques  II  après  avoir 
voyagé  rapidement  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise,  avait 
été  retenu  par  un  incident  fortuit  jusqu'à  la  nuit  sui- 
vante, en  vue  de  l'île  de  Sherness,  et  lorsqu'à  minuit  il 
Arrestation  voulut  s'cmbarqucr,  le  bruit  de  sa  fuite  et  des  événements 
survenus  à  Londres  était  arrivé  jusqu'aux  pêcheurs 
de  la  côte  :  ils  visitèrent  le  petit  bâtiment  monté  par  le 
roi  au  moment  même  où  il  mettait  à  la  voile.  Jacques  fut 
découvert,  et  sous  son  déguisement  il  éveilla  les  soupçons. 
Les  pêcheurs,  sans  le  connaître,  lui  firent  subir  un  inter- 
rogatoire et  rinsultèrent  grossièrement.  Conduit  à  terre 
et  reconnu,  il  demanda,  sans  pouvoir  l'obtenir,  qu'il  lui 
fût  permis  de  s'embarquer  de  nouveau,  et  une  garde  sé- 
vère fut  faite  autour  de  sa  demeure.  La  nouvelle  en  par- 
vint rapidement  à  Londres,  et  Feversham  reçut  l'ordre 
de  partir  sur-le-champ  avec  un  escadron  des  gardes  et  de 
mettre  le  roi  en  liberté.  Jacques,  délivré,  reprit  le  che- 
min de  la  capitale,  et  chargea  Feversham  d'une  lettre 
Son  retour  pour  le  pHuce,  daus  laquelle  il  lui  apprenait  son  pro- 
a  .oiuies.  çi^gjj^  retour  à  White-Hall,  et  l'invitait  à  une  conférence 
personnelle. 

Le  retour  imprévu  du  roi  fut  un  coup  de  foudre  pour 
Guillaume  comme  pour  tous  les  lords  présents  dans  son 
camp,  et  dont  le  nombre  fut  promptement  grossi  de  tous 
ceux  qui  avaient  siégé  les  jours  précédents  à  Londres  dans 
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II'  ^^oijvorncnuînl  provisoire  :  l'un  de  ctMix-<i  était  Ha- 
lifax. ïl.slinronlcons«Ml,rtfiircnl  d'avis  que  Jacques  reçût 
l'invitation  de  (piitter  Londres  j>our  une  autre  résidenre. 
Celle  décision  ét.iil  conforme  aux  vues  du  prince,  trop 
profond  poliliipie  vi  trop  instruit  du  caractère  vindicatif 
du  roi  pour  n'être  pas  certain  <|ue  le  succès  de  son  entre- 
pris<;  était  inconip.dihle  iwvc  le  niaintien  de  son  lM*au- 
père  sur  le  trône.  Ouelle  j^arantie  suflisaiite.  en  efTt't,  ob 
tiendrait-on  pour  l'I^lise  établie,  d'un  lioinine  que  srs 
croyances  |KTsomielles  buvaient  à  l'(*xécrer  en  la  conside 
lant  comme  la  plus  m'aiide  plaie  de  s<ui  roNaume?  Ouel 
Ka^e  de  son  respect  pour  les  lois  du  pays  donnerait  un 
prince  (jui  se  croyait  aiwlessus  d'elles  par  sa  naissance  et 
par  une  préro^atixe  de  droit  divin  ?  quelle  sécurité  trou- 
veraient auprès  d'un  roi  (|ui  n'axait  pardomié  aucune  in- 
jure, cetb>  b)ule  d'bommes  (|ui  axaient  mi  dans  le  prince 
d'oranp'  un  libérateur,  et  qui  lui  avaient  confié  leur  for- 
liiiu'  ri  Iciii  M(  .'  ouclle  ronliance,  enfin,  mettre  dans  la 
paiolt.'  de  celui  (|ui  a>ait  xiolé  toutes  ses  promesses  ' , 
et  (piel  fond  pouxait-on  faire  sur  un  meilleur  gouxerne 
ment  a  l'avenir  avec  un  maître  complètement  incapable 
de  i^^ouvernrr  f  II  était  donc  nécess;nre  cjiu*  Jacques  perdit 
sa  couronne  ou  du  moins  sa  puiss<'ince;  mais  (luillaume 


I.  Le  roi  Jari{ue>  ,  dil  David  Humr,    affirhait  de  grtod*^  pr^ltiilioai  ft    la 
iinc(^ril<^  ;  il    inulrtla  «aiit  rrtM  >l«  «a    (erni«  inleiilion  Ae  mainlruir  Ira    libtr 
lés   r(  \e%  iii»lilulioii»  rrli|;iru»r»  de  ton  pa>«  ,    et  pourtant  il  faut  avuner   que 
•on  règne  fut  une  attaque  perpétuelle  contre   le»  uoe«  ri  le*  aulrca.  (  Êittnin 
d'Ângltltrrf.) 

Ce  (irand  hiitonrn,  que  l'on  rruit  ir*»-Ia«orable  aui  Siuaii»,  a  cvpendanl 
presque  loujour*  ju|;<>  lrur«  actes  a«ei  une  impai  tialil^  nguurvu»*  :  in«u  il 
montre  souvent  trop  d'iodulgrncr  pour  leur*  |>er«anne».  et  l'oo  en  a  coikIm,  a 
Inrt  »<-lon  non»,  qu'il  atail    mal  apprécie  leur  époque. 
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répugnait  à  employer  des  moyens  trop  violents  contre 
son  beau-père^  tandis  que  si  le  roi  quittait  de  nouveau  son 
royaume  et  abandonnait  le  trône  de  son  propre  mouve- 
ment^ il  i)araîtrait  y  avoir  renoncé,  et  pourrait  être  con- 
sidéré par  ses  sujets  comme  ayant  abdiqué.  Il  importait 
donc  qu'il  reprît  encore  une  fois  volontairement  le  che- 
min de  l'exil,  et  il  fallait  pour  cela  accroître  ses  alarmes 
et  lui  rendre  la  fuite  facile.  Telle  était  l'opinion  du  prince 
et  de  la  grande  majorité  des  seigneurs  anglais  présents 
autour  de  lui.  Guillaume  y  conforma  sa  conduite. 

Jacques  II  était  rentré  à  White- Hall  et  reprenait  courage: 
quelques  cris  jetés  sur  son  chemin,  des  feux  épars  allu- 
més çà  et  là  en  signe  de  réjouissance,  lui  avaient  rendu 
confiance  en  lui-même,  et,  peu  d'heures  après  son  retour, 
le  palais  avait  repris  à  peu  près  son  aspect  accoutumé.  Le 
roi  convoqua  un  conseil,  le  dernier  de  son  règne.  Il  y 
^'^'^"tenu^"^^'  exhala  sa  colère  contre  tous  les  pairs  spirituels  et  les 
par  Jacques  II,  ^Qrds  qui,  cu  SOU  abseucc,  avaient  pris  en  main  le  gou- 
vernement et  préservé  Londres  peut-être  de  la  destruc- 
tion ;  il  n'épargna  le  reproche  ni  aux  pairs  laïques,  ni  à 
Tarchevêque  Sancrof  t,  ni  à  aucun  des  prélats  qui  lui  étaient 
restés  fidèles  et  qui  refusaient  encore  de  porter  leur  hom- 
mage à  un  autre  souverain.  Mais  bientôt  son  orgueil  fléchit 
et  ses  espérances  s'évanouirent  :  Zullestein,  envoyé  de  Guil- 
laume, fut  annoncé  et  délivra  un  message  secret  :  le  prince, 
dit-il,  n'acceptait  |)as  l'entrevue  proposée,  et  ne  viendrait 
point  à  Londres  ni  en  aucun  lieu  occupé  par  des  troupes 
sous  d'autres  ordres  que  les  siens.  Jacques  s'enquit  alors  de 
Feversham,  son  propre  envoyé  :  qu'était-il  devenu?  Mais 
Feversham,  arrivé  sans  sauf-conduit  au  quartier-géné- 
ral hollandais,  avait  été  fait  prisonnier  :  Jac({ues,  cons- 
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terne,  (il  (Jciiianihi  aux  rn.'l^lst^at^  dr  Luiuires  si,  dans 
le  cas  où  il  cluTclirrail  un  refuge  dans  la  tilé,  ils  s'enira- 
geraient  à  le  détendre  eoinine  leur  souverain  :  mais  il 
avait  déchiré  leur  charte  municipale,  et  livré  à  l'éciia- 
faud,  sur  de  simples  sou|)^-ons,  <|uel«|ues  hommes  les 
plus  recommandahlesde  la  cité  ;  ila\ait  fait  outrage  à  sa 
religion  comme  à  ses  pri\iléges;  les  magistrats  refusèrent 
l'engagement  demandé. 

L'armée  hollandaise  s'appnKiiait  et  wcu|Kiit  déjà  Chel- 
sca  et  Kinsinglon.  A  l'ondire  de  la  nuit,  une  troupe  do 
cavalerie  et  (luehjues  hataillons  d'infanterie  pénétrèrent 
au  cœur  de  la  capitale.  Leurs  colonnes  se  dirigèrent  sur 
While-llall.  Le  régiment  de  Coldstream  était  de  service 
près  du  roi,  commande  p.ir  le  comte  de  (Iraven,  hlanchi 
dans  les  guerres  du  continent  sous  les  yeu\  <hi  ,::iand 
Gustave^  maintenant  âgé  de  (|uatre -vingts  ans,  mais  in- 
Irépide  sous  les  glaces  de  l'âge  et  modèle  accompli  de  la 
loyauté  militaire.  Sonuné  de  se  retirer  devant  dis  forcis 
très-supérieures  ,  le  vieux  guerrier  répiuhUt  <|u'il  se  ferait 
tailler  en  pièces  plutôt  (jue  de  reculer  :  il  fallut  (|ue  le  mi 
lui-même  défendît  de  tenter  une  résisLniceim|K)Ssihle:si*s 
gardes  oheirent,  et  les  sentinelles  hollandaises  occu|k.Tenl 
les  postes  du  palais.  Jac(|uessc  retira  pour  la  nuit,  nos;i- 
chant(|ue  résoudre,  et  de  toutes  parts  en\ironne  de  (K'rih. 
Il  s'endormit,  et  fut  hientottiré  de  son  sommeil  :  unsecoiul 
mess;ige  du  prince  et^iit  arrivé  :  Halifax  en  était  |H)rteur, 
et  il  insistait  pour  être  sur-le-champ  intro«luit.  Il  entra 
suivi  de  deux  seigneurs,  et  remit  au  n»i  une  lettre  par 
la(|nelle  Jac(|ues  était  invite  à  (|uitter  s;ins  délai  White- 
ilall  pour  llaiii,  château  sur  la  Tamise,  cl  lesideiia-  de 
lord  l.uidrrd.de.   Le  prmce.  dil  Halifax,  si'niit  a   Loiulres 
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dans  quelques  heures.  Braver  Tennemi,  et  rester  à  Lon- 
dres pour  l'attendre  était  une  résolution  héroïque  con- 
seillée par  les  hommes  loyalement  dévoués  à  la  personne 
de  Jacques  et  au  principe  de  la  royauté  héréditaire  :  mais 
le  roifitce  que  ses  ennemis  souhaitaient  le  plus  ardem- 
ment; il  promit  de  quitter  Londres,  et  demanda  que  le 
château  de  Rochester,  situé  sur  la  Medway,  et  d'où  la  fuite 
était  plus  facile  encore  qu'à  Ham,  lui  fût  assigné  pour  sa 
retraite.  Cette  demande  fut  aussitôt  accordée,  et  le  lende- 
main 18  décembre,  par  une  matinée  sombre  et  pluvieuse, 
le  dernier  roi  de  la  maison  de  Stuart  sortit  de  son  palais 
pour  n'y  plus  rentrer.  La  barque  royale,  escortée  par  des 
Seconde  fuiie  soldats  étrangers,  descendit  la  Tamise  et  gagna  Roches- 
.lacquesii.  ^^^'  ^^  Y  dcmcura  plusieurs  jours,  insensible  aux  ins- 
pon  tantes  prières  de  ses  partisans,  du  primat  Sancroft,  chef 

iS  dt^c.    1688.  i  7  r  ;- 

des  protestants  torys  qui  lui  demeuraient  fidèles,  et  de 
ses  propres  coreligionnaires  qui  le  suppliaient  de  ne  point 
fuir,  lui  promettant  tous  de  défendre  intrépidement  ses 
droits  et  sa  couronne,  si  enfin,  par  une  déclaration  solen- 
nelle, il  abdiquait  une  politique  funeste.  Jacques,  dont 
l'intelligence  étroite  était  alors  comme  paralysée  par  la 
crainte,  ne  se  montra  préoccupé  que  du  soin  de  sa  sûreté 
personnelle,  et  tremblait  pour  sa  vie  lorsque  son  trône 
seul  était  en  danger  :  il  rejeta  le  conseil  salutaire  qui  lui 
était  donné,  et  dans  la  nuit  du  22  décembre  tout  étant  prêt 
pour  sa  fuite,  il  sortit  du  château  par  un  secret  passage, 
s'embarqua  et  fit  voile  pour  la  France. 

Eniréc  Le  prince  d'Orange  avait  occupé  Londres  avec  son  ar- 

du prince 

à  mée  aussitôt  après  le  départ  du  roi,  et,  déguisant  soi- 

gneusement tout  ce  (^ui  aurait  pu  donner  l'idée  d'une 
1688.       prise  de  possession  par  une  force  étrangère,  il  confia  la 
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sûreté  de  la  capitale  aux  ref:iinrnts  anglais  el  érossais 
sons  ses  ordres;  les  |»reiniers  «HCiiiMTeiil  le  «jiiartier  de 
la  l'oiir,  et  les  écossais  Soiitliwark.  La  |»opiilation  |»n'S- 
(|iie  tout  entière  lit  a  (iiiillauine  un  aeeueil  enthousiaste  : 
les  é\è(|ues,a  l'exception  du  primai  Sancroft.  les  pairs  du 
loyauïiie,  les  ministres  des  cultes  dissidents,  les  majris- 
Iratset  les  lionnnes  de  loi  de  la  cité  •,  \inrcnt  en  corps 
lui  otlVir  leurs  félicitations  et  leurs  honuna^es  :  toutes 
les  cloches  s;duerent  sa  ^enue,  les  rui'S  et  les  places  elin- 
celaieiit  de  teux,  et  les  couleurs  du  prince  flottaient  sur 
toutes  les  tèles. 

riuillaume  a\ail  \aiii(  u  sans  comhat,  mais  il  lui  était 
plus  facile  de  renversiT  «juc  d  edilier,  et  au  moment  ou  sa 
victoire  semhiail   complète,  les  diflicullés  véritables  al- 
laient commencer.  Il  eut  d  ahorda  résistera  l'importunitc 
do  ses  partisans,  (|ui  le  fjressaieiit  de  Siiisir  la  couronne  de 
Si  s  mains  triomphantes  :  il  hit  tidtde  a  la  promesst*  «{u'il 
avait  faite  de  laisser  h'S  représentants  nalunls  du  peuple 
anglais  réj^Mer  ses  destinées,  et  il  convoijua  d'alMUil  dans    f^n,orth»« 
ce  hiit  deux  assemblées,  l'une  comi»osee  de  tous  les  pairs         **'•   , 
Spirituels  et  h'inporels,  lautre  de  tous  les  anciens  mi'in-         Af 
bres  (|ui  a> aient  sie^e  dans  la  chambre  des  communes 
sous  les  deux  derniers  règnes  '^. 

Os  assemblées  prirent  aussitôt  deux  résolutions  t\e  la 

i.  l/uii  lie  cet  (Icriiirrt,  l'ivoc^l  MaynanI,  é|«  de  (fua(ir-«iiigl-dit  tut,  Il 
au  |)riiirc  une  tt^poii»'  <|ui,  aiit  yui  Av  la  |>luparl  >le«  Aiif^Ui*,  r^unuil  la 
iilualmn.  Frtppi^  dr  ton  grain)  *|;f  el  dr  tun  air  ««'ni^rable  ,  (lUillaiime  lui  dit 
que,  aelun  le»  apparcncet ,  il  avait  »ur«fcu  i  la  plupart  d«  •••  coafrtcM. 
•  Oui  ,  ii«|)<iiidi(  Uayiiar.l  ,  el  «au»  riii*ureu»e  arrivée  de  Voir*  Alie»a<*,  j'aurai* 
turvi^u  fe  la  loi  rlle>ni^nie    • 

2.  l->»  ntrnilMr»  Av%  toiuniuiiet  du  dernier  parleineni  ne  lureul  poiol  COB* 
To<]u^'>,  (omine  av«nt  ^lA^luaru  |iarlir  par  de«  rorporalien*  ill#|alr«. 
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Révoluliou 
en 

Ecosse. 


plus  haute  importance  :  elles  invitèrent  le  prince  à  se 
charger  provisoirement  de  l'administration  du  royaume, 
et  à  engager,  par  une  lettre  de  sa  main,  tous  les  corps 
constitués  à  envoyer  sans  délai  leurs  représentants  à 
Westminster. 

La  révolution  qui  venait  de  s'accomplir  obtint  l'assen- 
timent de  beaucoup  de  catholiques  qu'alarmaient  les  me- 
sures violentes  et  téméraires  de  Jacques  II,  et  qui  redou- 
taient avec  raison  une  réaction  elTroyablc.  Ce  fut  la  sanc- 
tion la  plus  décisive  de  la  conduite  de  Guillaume:  il  prêta 
une  oreille  indulgente  a  leurs  griefs,  délivra  des  passe- 
ports à  tous  ceux  qui  en  demandaient,  visita  les  prélats 
prisonniers,  et  les  assura  qu'ils  seraient  rendus  à  la 
liberté  aussitôt  qu'il  serait  libre  d'agir  lui-même  selon 
ses  vœux  :  l'ambassadeur  espagnol,  présent  à  Londres,  et 
témoin  de  ces  grands  événements,  écrivit  à  sa  cour  et  fit 
savoir  au  pape  que  les  dangers  auxquels  les  membres  de 
la  véritable  Eglise  avaient  été  récemment  exposés  en 
Angleterre,  n'étaient  imputables  qu'à  Jacques  II,  et  qu'ils 
avaient  été  préservés  par  Guillaume  d'une  sanglante  per- 
sécution K 

L'Ecosse  suivit  l'exemple  de  FAngieterre  :  de  toutes 
parts  les  habitants  se  levèrent  en  armes  et  chassèrent 
l'administration,  en  grande  partie  catholique,  que  leur 
avait  imposée  le  roi  Jacques  :  la  fureur  populaire  se  dé- 
chaîna principalement  contre  Perth,  le  chancelier,  déser- 
teur de  la  foi  protestante,  et  qui  le  premier  avait  inventé 
et  appliqué  en  Ecosse  la  cruelle  torture  de  l'écrou.  Perth 


I.  M.  Macaulay  a  tenu  dans  sos  mains  les  Jépôches  originales  Je  cel  ani- 
hassadeur,  et  il  en  cite  plusieurs  frugmenls  textuels  tics-iniporlants  pour  l'his- 
loire  {llUt.  d'Angi.  depuis  l'avénemcnf  de  Jacques  11). 
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tonla  (Ifi  s'rcliap|MT  sons  un  ^il  (Irpnisrmrnl  et  s'omliar- 
((na;  mais  il  fut  ponrsnivi,  assailli  en  mer,  fait  prison- 
nier et  enfermé  an  ehàtean  <le  Stirlinp,  dont  les  mnrs  Ir 
dérobèrent  à  peine  aux  ress<'ntiments  provo<|nés  |Vir  son 
exéerahh;  tyrannie.  Tons  les  F>eossais(le  manpie,  prés4*nls 
à  Londres,  forent  eonvo<|nés  en  eons4'il  par  le  prince.  Le 
résultat  de  h.'ur  délibération  fut  d'invitrr  (inillanme  à 
élire  nnr  eonv<»ntion  des  états  d'Keossi'  pour  le  M  mars 
suivant,  ri  à  exercer  lui-même  jusi|ue-là  l'anlnrité  rivile 
et  militiire. 

Il  y  eut  alors  dans  toute  la  rirande-Hretaj:ne  un  rarr 
eoneerl  et  comme  un  accord  remanjuable  de  plusieurs 
partis  loni:lemps  oi>i)Osés  et  ennemis;  les  mendires  de  l'E- 
j^Oise  établie  et  lesdissidents,  b»s  toryset  les  wliips,  parurent 
(|uel(|uesjours  n'avoir  (ju'un  esprit  etipTune  âme  ponrre- 
connaître  le  grand  service  rendu  au  pays  iKiriUiillaume  : 
mais  lui  ne  s'abusait  pas;  il  sa\ail  cpie  cet  accord,  né  avei* 
le  péril,  disparaîtrait  axr  lui,  et  il  dit  à  cette  occasion, 
comme  de  nos  jours  un  autre  souverain  à  cpii  les  pre 
miers  actes  de  son  règne  donnèrent  d'abonl  une  immense 
popularité  •  :  Aujourd'hui  llIosannaJi  :  lUmain  pcul  ctrc 
la  crucifixion. 

U'S  premiers  signes  de  désaccord  entre  les  grands  partis 
se  manifistèrent  aussiint  après  la  réunion  de  la  conven- 
tion générale  des  représ^Mitants  du  roNanme.  r^'uxci  for- 
inereîit,  selon  l'usagi',  deux  ass<'mblees.  celle  «les  |>airs,  n  acUu 
présidée  par  Halifax,  et  celle  des  comnnmes,  dont  l'orn-  u  convraiM* 
leur  élu  fut  llarris  Powle.  ipii  s'était  fait  un  nom  liono- 
rabledans  les  as5<Mnblées précédentes.  Les  lorys  avaient  la 
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majorité^  mais  ils  étaient  divisés  en  trois  fractions  :  la 
première,  très-faible  en  nombre,  demandait  qne  des  né- 
gociations fussent  ouvertes  avec  le  roi  Jacques;  la  se- 
conde, dont  les  principaux  membres  étaient  le  primat 
Sancroft,  Rochester  et  Nottingham,  voulait  qu'une  ré- 
gence au  nom  de  son  fils,  le  jeune  prince  de  Galles,  fût 
nommée;  la  fraction,  enfin,  à  la  tête  de  laquelle  était  lord 
Danby,  insistait  pour  que  le  trône  fût  déclaré  vacant  et 
déféré  à  la  princesse  Marie,  femme  de  Guillaume.  Les 
whigs  étaient  également  d'avis  de  proclamer  la  vacance 
du  trône,  mais  ils  voulaient  que  le  prince  d'Orange  y  fût 
porté.  Les  débats  furent  longs  et  animés  :  la  populace  de 
Londres,  inquiète  et  agitée,  prit  parti  pour  les  whigs,  pé- 
titionna séditieusement,  et  tenta  d'intervenir  par  les 
moyens  à  son  usage,  la  force  et  la  violence.  Les  whigs 
s'honorèrent  alors,  et  se  montrèrent  à  la  hauteur  de  leur 
mission  en  s'unissant  aux  torys  pour  repousser  d'un  ac- 
cord commun  cet  auxiliaire  dangereux,  et  ils  s'élevèrent 
avec  une  égale  énergie  contre  la  glorification  du  nombre, 
doctrine  subversive,  qui,  livrant  aux  aveugles  instincts 
des  masses  la  solution  des  plus  hautes  questions  politi- 
ques, ferait  descendre  rapidement  les  nations  civilisées 
au-dessous  des  peuples  sauvages. 

Les  jours  s'écoulaient  et  le  temps  était  précieux. 
Louis  XIV  avait  reçu  le  roi  Jacques  en  France  avec  les 
plus  grands  honneurs,  et  se  disposait  à  venger  sa  cause 
avec  éclat  :  en  quelques  semaines  une  armée  française 
I)Ouvait  débarquer  en  Irlande,  et  il  était  à  craindre  qu'en 
Angleterre  la  division  des  partis  ne  rendît  chaque  jour 
plus  difficile  la  tache  du  gouvernement.  Guillaume  crut 
devoir  s'expliquer  :  il  déclara  qu'il  n'acceptait  pas  la  ré- 
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geiice  au  iioin  «le  l'enfant  ((non  nommait  le  princr  de 
(jalles,  et  (jiie,  (|nel(|ii(;  iM'ofnnde  que  fût  s;i  tendresse 
pour  sa  fr'inine,  il  s<î  sentait  incapable  de  remplir  auprès 
d'elle  nn  rôle  snhonlonné.  La  piineessc  a  son  tour  lit 
connaître  «(u  en  aucune  situation  elle  ne  consentirait  a 
être  élevée  au-dessus  de  son  mari  en  ran^  ou  en  autorité  : 
cette  double  <lérlaralion  liàla  la  conclusion  des  débats 
des  deux  chambres. 

{  i\  prudent  compromis  lui  eiilin  ado|)le,  surtout  par 
les  heureux  ell'orts  d'Halifax,  entre  les  prétentions  des  di- 
vers partis.  Une  déclaration  connue  dans  l'histcùre  sous 
le  nom  de  la  dkci.aratk»  des  droits,  fui  >otée  par  les 
pairs  et  par  les  communes.  Klle  commenvait  par  la  «*'"'*"• 
récapitulation  des  abus  et  des  actes  coupables  (]ui 
avaient  rendu  la  ré\olulion  nécessaire.  Jacques,  était-il 
(lit  dans  cet  acte  mémorable,  a\ait  usurpé  les  droits  du 
pouvoir  législatif;  il  a\.iit  puni  « oiiniie  <  riminelles  d(*s 
pétitions  mesurées;  il  aAait  opprime  l'Kglise  au  moyen 
d'un  tribunal  illégal;  il  a>ait,  sans  le  consentement  du 
parlement,  le>é  des  taxes  et  solde  une  armée  (k'i- 
manenle  l'ii  U'inps  de  paix;  il  a\ait  Ninlr  les  fran- 
chises électorales  et  perverti  le  cours  de  la  justice;  il 
axait  choisi  des  jurés  corrompus;  il  a\ait  exige  des  cail- 
lions énormes  des  prisonnieis,  imposé  îles  amendes  exor- 
bitanles  et  iniligé  des  châtiments  atrcnes  et  iiiulil»  s  ;  il 
avait  enlin  coiilis«pié  les  biens  «le  p«'rsoniies  accusées, 
a>aiit  leur  condamnation.  Celui  (|ui  a>ait  fait  toutes  ces 
choses  ayant  ab<li*pi(*  .  le  prince  d'orangc,  <|ue  hieu, 
aNail  suscite  pour  deli\rer  la  nation  tie  la  .»»uper- 
stilion  et  de  la  t\ranme,  a\ait  iiiMte  les  etal5  du 
rovaume  a  se    eoiicerler  sur   Ie5    movens  de    garantir 
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au  pays  sa  religion^  ses  lois  et  ses  libertés.  Les  lords 
et  les  communes,  après  en  avoir  délibéré,  avaient 
résolu,  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres,  de  proclamer 
d'abord  les  anciens  droits  et  les  libertés  de  TAngle- 
terre.  Ils  déclaraient  donc  que  le  pouvoir  de  dispenser 
des  lois  n'avait  aucun  fondement  légal  ;  que  sans  l'aide 
du  parlement,  le  souverain  ne  pouvait  imposer  aucune 
taxe  ni  entretenir  une  armée  permanente  en  temps  de 
paix.  Ils  proclamaient  le  droit  qu'avaient  les  sujets  de 
pétitionner,  les  électeurs  de  choisir  leurs  représentants, 
le  parlement  de  délibérer  librement,  la  nation  celui  d'ob- 
tenir, au  moyen  de  jurés  légalement  élus,  une  équitable 
administration  de  la  justice  conformément  à  l'esprit  de 
ses  propres  lois,  selon  le  droit  et  les  anciennes  coutumes 
des  Anglais.  La  fréquente  convocation  des  parlements 
enfin  était  prescrite  pour  redresser  les  abus,  amender, 
conserver  ou  fortifier  les  lois.  Après  avoir  ainsi  rappelé 
les  principes  de  la  constitution,  les  lords  et  les  com- 
munes, convaincus  que  le  libérateur  respecterait  tou- 
jours les  lois  et  les  franchises  qu'il  avait  défendues  et 
sauvées,  avaient  résolu  que  Guillaume  et  Marie,  prince  et 
princesse  d'Orange,  fussent  déclarés  au  même  titre,  roi  et 
reine  d'Angleterre,  de  France  et  d'Irlande,  durant  leur 
vie,  et  que  l'administration  du  gouvernement  ne  pouvant 
être  divisée,  elle  demeurerait  tout  entière  dans  les  mains 
du  prince  :  la  couronne,  après  eux,  était  dévolue  d'abord 
à  la  postérité  de  Marie,  puis  à  celle  d'Anne,  et  enfin  à 
celle  de  Guillaume  s'il  survivait  à  la  reine  ^ 


I.  Il  est  digne  d'allenlion  ,  dit  M.  Macaulay,  que  pas  une  voix   ne  s'éleva 
dans  les  deux  chambres  contre  la  censure  à  laquelle  la  presse  était  soumise. 
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OtU;  (Icr.laralion  ',  (le  l.Kiiit'llr  date  iiiic  vvv  iioiivcllr 
pour  rAn^Iclrrrc,  iMit  pour  luiiicip.il  rèiiacleur  1«' juris- 
coiisullr  Soincrs  peu  connu  jusiju'alors  et  proinpteiiiciil 
appcli;  à  une  haute  illustration  -;  rllr  avait  été  prt'CT«lri 
(l'une  autre  (iécihion  fort  importante  prise  à  riinaniinité 
dans  les  deux  ehamhns  et  par  la(|uell«'  tout  prince  ca 
llioliquc  fut  exclu  d<'  la  succession  au  trône  (\v  la 
rirande-liretagne  el  dr  riilande.  Il  fui  m  nulif  décidé 
plus  tard  et  statué  dans  l'acte  d'r'lahlissement  de  la  suc- 
cession protestante  \otéen  ITOi.  (|ue  tout  mendire  de  la 
taniille  royale  (|ui  s'unirait  pai-  inaria^re  a  un«'  persoinie 
de  la  coininunion  romaine  serait  exclue  de  la  succes- 
sion au  trône  el  incapable  a  jamai>  de  posséder  la  cou- 
ronn»',  d'en  hériter  ou  d'en  jouir  ainsi  «jue  de  gouverner 
le  i-()\aume,  et  (preiitin  le  cas  échéant,  la  nation  serait 
déliée  de  sa  fidélité  et  la  couronne  roersiblc  au  plus 
pioche  héritier. 

La  princesse  d'nranfi:e  avait  été  longtemps  retenue  par 
les  vents  contraires  :  elle  airiNa  le  11  février,  et  le 
1-2  du  même  mois,  les  deux  chambres  se  rendirent  soleii- 

Accrplalion 

nellemeiità  Wliite  Hall  et  furent  introduites.  Halifax  lut  d« 

la  déclaration  des  droits  en  présence  du  prince  el  de  la  p., 

princesse  «l'orange  el  ks  invita   l'un  et  l'autre,  au  nom  '•"''|^»"»« 

des   Ktats  du    royaume,   a  accepter  la    couronne,   r.uil-  ^•r'*'- 

laiime   la    irçul    eu    snn    ikuii    comme    i-n    celui   de  sa  itsy 


f .  Voyci  le  tfile  il**  Mlle  ci^ciaraiioit  faiiiiruie.  Parlmmtnlûry  kitlory,  «ol.  \ , 
|).  108  (-1  »ui«anle«. 

2.  Il  kiiVrail  paniii  l«t  iiiointxct  il«t  commune*  ri  le  fil  remarquer  Jaiii  U 
(iiicusiioii  cuire  lit  tlrii\  ilumbn*»,  j>âr  une  tcieiue  piolouJe  du  droil  contli- 
liilioDiiet  el  y»v  la  ilrLiliire  il  la  fermeté  de  iom  jugemcol.  Il  fui  élu  ftHi- 
.liiil  ducomil*  clurg*  do  roJiger  U  dirltralion   det  droili. 

III.  '*" 
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femme  :  «  cette  couronne^  dit-il,  était  pour  eux  précieuse 
surtout  comme  leur  étant  offerte  par  la  confiance  de  la 
nation.  »  11  remercia  les  lords  et  les  communes  :  il 
promit  d'appliquer  tous  ses  soins  au  bien  du  royaume 
et  de  recourir,  pour  y  travailler,  à  Favis  des  chambres 
auquel  il  serait  toujours  disposé  à  se  confier  plutôt  qu'à 
son  propre  jugement.  La  déclaration  des  droits  fut  si- 
gnée par  les  nouveaux  souverains,  et  les  hérauts  d'ar- 
mes proclamèrent,  dans  la  capitale,  aux  acclamations 
du  peuple,  Guillaume  et  Marie  roi  et  reine  d'Angleterre*. 
Ainsi  fut  accomplie  la  révolution  qui  maintint  en  An- 
gleterre l'union  de  FEtat  et  de  la  religion  protestante, 
qui  consacra  de  nouveau,  d'une  manière  pacifique,  les 
institutions  libres  existantes  depuis  des  siècles  dans  le 
royaume,  et  qui  prévint  dans  ce  pays  de  nouvelles  luttes 
de  l'autorité  royale  contre  la  puissance  parlementaire, 
en  établissant  d'une  manière  formelle  et  incontestable 
pour  tous,  que  la  première  tirait  tous  ses  droits  et  toutes 
ses  prérogatives  du  parlement  et  de  la  nation  ^. 

1.  La  princesse  d'Orange,  dit  M.  Hallam,  se  trouvait  de  fait  dans  la  situa- 
tion où  avait  été  le  roi  Philippe  durant  son  mariage  avec  Marie  Tudor.  Ce  fut 
l'évêque  Burnet  qui  dans  un  nnémorable  entretien  avec  le  plus  intime  des  con- 
seillers du  prince,  insista  fortement  pour  que  sa  femme  fût  couronnée  avec 
lui.  «  La  monarchie,  dit-il,  par  suite  de  cet  arrangement,  semblait  être  double 
puisqu'il  y  avait  deux  souverains  unis  ;  mais  ceux  qui  connaissaient  le  carac- 
tère et  les  principes  de  la  reine  n'avaient  aucune  crainle  de  partage  dans  les 
conseils  du  gouvernement.  Bisf.  de  mon  tcmpSf  v.  Il,  p.  2. 

2.  La  révolution  coupa,  dans  ses  racines,  toute  cette  théorie  de  droit  indes- 
tructible l't  de  prérogative  souveraine,  qui  avait  mis  la  couronne  en  conti- 
nuelle opposition  avec  le  peuple.  Une  lutte  avait  subsisté  pendant  cinq  cents 
ans,  mais  surtout  pendant  les  quatre  derniers  règnes,  contre  les  agressions 
du  pouvoir  arbitraire.  Les  souverains  de  l'Angleterre  n'avaient  jamais  enduré 
patiemment  le  contrôle  des  parlements  ;  et  il  n'était  pas  naturel  qu'ils  l'endu- 
rassent ainsi,  puisque  les  deux  chambres  du  parlement  étaient  regardées,  dans 


j  u\n  Ks  II.  .»iT9 

La  n\()liitioii  <|iii  mit  >iii   le  Irôiic  (iiiillaiiiiK»  III  |H'ijt 
être  considém'  cuinnn'  W  lirriiiir  aclr  et  le  déncMKMiu'nt  <"»*'«*''■"*"•• 

•  ur  la 

nôccssain'  (!«•  crlle  (|iii  ni  |>r«'(i|Mla  (lliarlrs  I".  Lv  |»riii-     ré»oiuiioo 

d'Angleterre 

(  ip.il  (tbjt't  (Ir  n'Ilc-ci  fiil  liiiljTèl  civil  ;  dans  la  seconde, 
l'inlj'nH  n'li;:iru\  lui  |»n'|»ond(;rant,  mais  en  apparence 
prul-ctrc  plus  ijuVii  r«*alil«*,  car  du  drnil  de  dis- 
penser de  l'idisrrvaliun  drs  slalnts  sur  un  pouil  eût 
inrailliiilriiK'ul  découlé  crliii  de  1rs  \  ioirr  sur  tous,  et 
le  pri\iléL'e  (pir  s'altrihuait  .lacMpirs  II  d'atlrancliir  des 
conditions  li-iiaics,  m  inatine  ecclésiastupic,  nVnl  pas 
été,  avec  Ir  temps,  moins  dt'strnclif  drs  institutions  ci- 
viles 4|U('  de  IV'taldisscinrnt  religieux,  ouoi  «pi  d  en 
soit,  en  1G40  comme  en  1(;h«,  il  laul  nconnaître  la  force 
iuNiuiilde  «pir  h*s  iidéréls  cixils  et  politiques  lron\rrent 
an  fond  di*s  consciences  dans  la  loi  i-eli;:ipuse,  dans  ce 
l'essor!  inli'rienr  «t  sarrr.  le  seul  <pii  u»*  tiécliiss**  point 
sous  la  main  dts  Imimui-s.  «1  toujours  d  anlant  plus 
tort  (|u'il  est  plus  comprimé. 


l'billoire  cl  dan»  le  laiii'age  «ie*  luit,  comme  leiiaul,  de  la  couroiiuc  ell'^mt^me, 
leur  etitteiire  el  )i-ur»  |)rtvi|<^(i<>«...  l'ii  Jet  piultièmet  \>'%  \Au*  ilimcile*  «le  l'arl 
ili*  |',i>u\eriii'r  a  luujm  r>  f(^  la  rombiiiai^oii  d'une  iiioitan lui-  Itt^r^Jiiaireavec  le« 
l'.aratilie»  «le  la  libeH^.ile  telle  %or  e  que  ni  ranibiliuu  de»  roit  ne  |.ui»«e  »aper 
le*  liritili  du  pru|ilt',  ni  la  ni<li4nc«*  du  |HMiple  reu«er«rr  leltôiie.  l/\iiglelrrie 
a^ail  déjà  ret|ii^rieni-i- de  l'un  ri  l'aulic  ilere*  nullieur^.  U»euil)lait  qu'il  n'y 
eùl  point  pour  ell>'  d'autre  peitpeelivr  que  l«-ur  retour  alternatif  ou  une  aounnt- 
«ion  définitive  au  pitu^oir  al>»olu,a  moint  que  par  un  grand  effort  elle  ne  plaçil 
pour  toujourt  le  irôiie  inui  l'empire  de  la  loi,  et  ne  ir  rtfdui»ll  a  eite  un* 
piiitioii  iiili^|]iéiit«  et  non  piu«  la  toune  piiuiorJiale  rt  le  principe  de  la  coui- 
lilutinn.  Il  fallail  ruinei  la  inatiine  de«  juiuroutulle»  fe  tk9  res,  é  rtf4  Us^ 
l'I  faire  eii^uile  que  la  couronne  rlIr-nnHiir  laïul  une  création  de  la  loi.  Lest 
ce  que  firent,  »jnt  deiiuire  d'aillruri  aucune  det  prercgatnei  de  la  cvuronnr, 
h  révolution  de  |C88  et  l'acte  d'eiabli»»emenl,  at  c'mI  amai  que  !«•  droila 
du  iiionarqui'  et  da  la  famille  legnante  ^man^renl  iiaiblemeiil  du  parUmenl 
et   du  peuple.   Ilallain.   Ilttt    coml .  d'Anfltl,,  c,  \IV 
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Des  causes  nombreuses,  indépendamment  de  la  situa- 
tion géographique  de  la  France  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  du  caractère  de  leurs  habitants,  ont  fait  des 
destinées  très-diverses  dans  ces  deux  pays  aux  libertés 
pubhques;  j'en  indiquerai  quelques-unes. 

On  peut  poursuivre  la  liberté  à  travers  des  ruines, 
mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  la  fonde.  Recherchée  par 
les  peuples  pour  elle-même  et  sans  autre  objet  que  Taf- 
franchissement  de  toute  entrave  qui  leur  pèse,  la  li- 
berté le  plus  souvent  n'est  que  la  licence,  par  laquelle 
ils  seront  fatalement  ramenés  sous  un  joug  plus  dur  que 
celui  qu'ils  auront  secoué.  La  liberté  véritable  est 
moins  un  but  qu'un  moyen  d'atteindre  un  objet  légi- 
time :  la  conquérir  et  la  posséder,  c'est  acquérir  en  elle 
des  garanties,  soit  pour  le  maintien  des  lois  protectrices 
des  droits  de  tous,  soit  pour  le  développement  des  meil- 
leures tendances  du  cœur  de  l'homme,  et  pour  la  satis- 
faction de  ses  justes  besoins  K 

Telle  fut  en  Angleterre  l'œuvre  de  la  révolution  de  i  688, 
dans  laquelle  l'amour  de  la  liberté  s'est  montré  insépa- 
rable de  l'attachement  aux  institutions  violées  ou  mena- 
cées, et  qui  eut  pour  but  non  de  détruire,  mais  de  conser- 
ver, en  tenant  compte  toutefois  des  changements  naturels 
indiqués  par  l'expérience,  et  des  progrès  rendus  néces- 
saires dans  les  lois,  par  ceux  des  mœurs  publiques  et  du 
temps.  Ses  auteurs  n'invoquèrent  pas  des  droits  vagues 
établis  sur  des  prétentions  illimitées,  conceptions  de  l'or- 
gueil plus  que  de  la  raison  ;  ils  trouvèrent,  dans  leurs  pro- 


^.  La  liberté  est  le  droit  de  faire  tout  ce  que   les  lois  permettent,  Montes- 
quieu, Esprit  des  lois. 
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près  institutions,  la  plupart  «les  ^'aruntics  désirées,  éj^a- 
h'rnont  clients  a  toutes  1rs  ilassi's  rie  la  nation;  ils  vi- 
rcul,  dans  des  corps  anciens  <  l  respcetés,  les  j:ardiens 
jaloux  des  droits  et  dts  pri>iléges  <|u'ils  revendi<|u»'renl 
avec  celte  anlorilc  iiioialc  ri  loute-puissante  i|ue  lionne 
le  respect  de  la  hadiliou  et  d«'  la  loi.  ils  n'eurent  point 
une  révolution  soi  iale  a  accoinplii*  au  iu()yen  d'une  ré- 
\olution  politnpie,  «l  leur  victnin-  m-  fut  pas  le  triom- 
phe d'une  portion  de  la  nation  >ur  lUie  autre,  mais 
toutes  les  classes  tendirent  au  même  hut  et  conspirèrent 
également  pour  le  succès  '.    L'œuvre  (|u'ils    ont   faite 

I  .  kiiilre  un  griii<]  nombre  tir  cau»r>,  celle  qui  a  le  plu«  conlribur  h  rendre 
ro»|)ril  public  si  puissant  en  Anf,lelerre  el  a  ron»oli<lrr  Jan>  ci>  pa\«  la  li- 
livri^  tandi»  qu'elle  n'a  pu  prcnJie  racine  en  France  c»l,  a  mes  veut,  la  con»- 
lilulion  de  su»  aiislovralie,  si  différenle  *le  la  nôtre.  Aucun  fait  n'eil  plu»  i-a- 
pital,  aucun  n'est  moini  c 'niprit.  J'ai  dil  k  c.>  sujet,  Jan»  un  prrcfdeni 
ouvrage:  •  Tout  cequi  coniribuail  on  France  a  maintenir  deui  classes  distincte*, 
la  repréteiilalion  nationale,  le  tervicr  niililaiie,  le  conuncrcr^  tendit  a  n'eufai>e 
u  peu  |>res  qu'une  seule  do  l'autie  côté  du  Hétroil  ..  la  noblesse  en  Angb-leire 
e»t  in>unsibletiieiit  rede^enue  ce  qu'elle  iMait  dai>s  l'ancienne  Ciimianie.  c'rsl-a- 
diie  indiTiJuelleel  personnelle  ;  le  litre  de  pair  du  royaume  put  !»Kl°l.  la  confé- 
rer; elle  fui,  pour  celui  qui  en  <^lait  révolu,  la  conséquence  toute  naturelle  de 
la  pos«cssion  de  la  première  digniti^,  toujours  accessible  au  mérite  el  de  l'eier- 
cice  d  une  fonction  baule  et  rt^veiOe  :ellr  neconilitua,  lauf  le  droit  héréditaire 
de  l'allié  des  fils,  aucun  piivilége  pour  le»  rnfaiii.s  des  tiiulaires;  nm  dé«  la 
lroi»ièiiie  génération  ne  les  distingua  plus  de  la  maue  générale  drt  ciloven», 
et  il»  fuient  comprit  avec  reut-ci  sous  le  num  généial  de  eommon«r$  ou 
buiiiaies  soumis  a  la  loi  commLMK.  loutes  les  tissses  de  la  nation  furrni 
ainsi  fondues  avec  l«  temps  dans  un  barnionirai  msenible,  lorsque,  dans  le 
reste  de  PKurope,  des  privilèges  bérédilairet  pour  tous  1rs  menibrr*  d'une 
inénir  famille,  perpetuairni  la  séparation  des  casies  ri  la  rivalilr  drs  ordres. 
I/Aii|;lelci  ir,  i|u'uii  prejui.é  trop  répandu  a  (ait  consiHérrr  jus<|u'a  no*  jours 
coinmo  la  teire  classique  de  l'arislorraiie  de  nausance,  fut  de  cette  manière, 
MvllemenI  m  possesmon,  plusirurs  •lerlrt  atant  nous,  de  critr  faille  devant 
la  loi  CM  lie,  qur  la  Fiancr  ne  loiinut  que  drpuis  17^*.),  »rule  {uni|uél«  de 
loutes  celles  qur  la  révolution  a  faite*  qui  ne  puisse  jamais  être  rMnis*  en 
queatiun    II  en  n'sulta  cr  fait  immense  que  les  grandes  luttes  politiques  ont  en 
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a  réussi  parce  qu'elle  a  donné  satisfaction  à  des  in- 
térêts légitimes  et  vraiment  nationaux,  et  elle  a  sur- 
vécu, parce *que,  généralement  souhaitée,  elle  rencontra 
au  moment  nécessaire  un  grand  homme  pour  Taccom- 
phr  et  la  consolider  * ,  et  fut  exempte,  dans  son 
exécution,  de  ces  violences  toujours  suivies  d'une  réac- 
tion inévitable. 

Cette  révolution  a  donné  à  la  nation  anglaise  des  ga- 
ranties égales  contre  la  licence  et  contre  le  des|)otisme  ; 
elle  a  ouvert  pour  elle,  depuis  bientôt  deux  siècles,  une 
ère  de  prospérité  continue;  elle  a  été,  en  un  mot,  et 

lieu  en  Angleicric  oniie  des  'partis  et  non  entre  des  ordres  :  elles  furent  vio- 
lentes sans  douie  ;  mais  variables,  éphémères  comme  les  partis  eux-mê- 
mes, et  non  implacables  et  perpétuelles  comme  les  castes,  elles  contii- 
buèrenl  à  former  cet  adn:iiahle  esprit  public,  qui  est  la  vérilable  ancrt' 
do  salut  de  l'Angleterre  ,  au  lieu  de  cet  esprit  élroit,  jaloux  ,  exclusif 
et  par  cela  même  anii-nalional,  auquel  la  lutte  des  castes  ou  des  ordres 
donne  naissance,  et  c'est,  dans  ce  phc^noinène,  que  l'Angleterre  présente 
seule  a  la  limite  du  moyen  âge  et  des  temps  modeines,  qu'il  faut  voir  une 
des  plus  grandis  causes  du  progrès  des  libertés  publiques,  plus  rapide  en 
Angleterre  que  partout  ailleurs  en  Europe.  Les  quatre  conquêtes  de  l' Angle- 
terre, t.   11,  p.  447-^49. 

\.  L'œuvre  de  Guillaume  III  me  semble  supérieurement  appréciée  dans 
les  lignes  suivantes  qui  appellent  l'attention  sérieuse  du  lecteur  :  «  Depuis  le 
seizième  siècle,  les  Anglais  cbercbaient  à  obtenir  :  premièrement  et  avant 
tout,  l'afferini'sentent  de  leur  réforme  religieuse,  qui  représentait  chez  eux 
tous  les  intérêts  nationaux  ;  secondemcnl.  la  prépondérance  de  leur  marine 
et  par  conséquent  l'accroissement  de  leur  inlluence  sur  le  continent;  troi- 
sièmemet.t,  l'entier  usage  de  leurs  libertés.  Elisabeth  assura  le  triomphe 
du  protestantisme  ,  elle  augmenta  la  gloire  nationale  :  sa  mémoire  fut 
bénie.  La  république  et  Ciomwell  cachèrent,  à  l'abri  de  la  dignité  natio- 
nale, leurs  vues  despotiques  et  exclusives  :  ils  passèrent.  Les  Sluarls  frois- 
sèrent ég.leineni  les  trois  grandes  volontés  de  la  majorité  anglaise  :  ils 
tombèrent.  Guillaume  III  seul  assura  à  la  fois  la  religion,  la  gloire  et  les 
libertés  de  son  pays  :  il  consolida  son  ouvrage.  — OEnvres  de  Napoléon  II I , 
Fragments  historiques,  ^688  et  ^  830,  t.  1",  p.  242,  243,  édition  de 
1956. 
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c'est  sa  |»lus  pmndi'  loiiangr.  la  «Irniierp  révolution  de 
rAiigletcrre.  Il  nous  reste  à  nionlrer  1rs  nistitutions 
qirellr  a  niaintrnurs  et  consolidées,  a  rceuvrc  «lurant 
un  siècle  sous  la  prrssion  simullanée  ch'S  clTorls  île 
l'étranger  cl  «hs  faclions  inUrieiircs,  comme  sous  l'ae- 
tion  souvent  conlraire  cl  \i(»lrnlc  «les  grands  pouvoirs 
rivaux.  Ia's  liherles  du  |m'U|»I»'  an^rlais  sorlironl  triom- 
phantes de  toutes  ces  épreuxes,  «l  eu  p.ul.uil  d'elles,  il 
sera  permis  de  dire,  m  emprimlanl  le  l.uigape  des  Kcri- 
tures  :  ««  Les  vents  se  sont  déchaînés,  les  (lots  se  sont  dé- 
bordés et  elles  ont  éle  inéhnmiahles.  » 


Nota,  l'oiii  ilr»  d^laiti  tur  la  popuUlinii  ri  \e*  impdl*,  lur  rimlutliir.  lur 
lr«  ii't'iiiirrr*  ri  !<•  iiiivur»  «lu  royaume  fe  IV|M>qiir  tit  la  rv*lauralion,  «rt««a 
\' ippiHd^te . 
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Analyse  et  Frncmrnts  cxlrait.»  du  rliapilr»*  intitulé  Etat  de 
i.'anglktkrrk  kn  HiHd,  dans  VUtsloutt  il' .inglitrrre  depuis  l'are- 
nement  de   Jacques    II,    par    M.   Macaulay  '. 


(ieltr  bell«;  «.'tude  cnininriic»'  par  «le  cium'iix  «Iflails  mit 
la  pn|nilMlinu  »'|  sur  los  lnMiiclics  les  plus  nupnrlanl«*s  du 
rev«'iiu  pulijic. 

((  11  est  intpussiltlr,  dil  l'auteur,  de  détcruiiiier  d'uue  ma- 
nière evarte  le  chiffre  d»'  1.»  population  de  l'Angleterre 
en  1G8*),  aucune  ^Tande  nation  n'a\ant  enct»re  adopté  à  cette 

i  n«^sii'iiiil  (|iiiiti<i  ,  pour  I  i-|>iiiiii<>  il"  lj  I  f>i.iurj|ion  Ae*  Sluarl*.  jm^i  '{u^ 
je  l'ai  fail  pour  lei  siècle»  anlOneut»,  un  ap<»ri,'u  dr  la  populalion,  Ac*  rrT«'nu« 
el  (lt>«  forcri  (le  l'Anglotcrre,  comme  de  ton  (otiimeii-i*,  ili  «on  iuJutlrir,  de 
M  lilli^ralure  f  I  «le  »e»  ina'nr».  j'ai  rrcoiniu,  eu  li>aul  le  l>el  ouf  rage  de  M.  Ma- 
caulay, (|ue  je  n'avait  luut  la  main  «|ue  fuit  |h'U  det  inu<-mbiablc«  tuurcft 
où  l'auii-ur  a  puité.  J'ai  été  ain»i  lrè«  -  nalurrllrinenl  amené  fe  m'en  r«p< 
porlei  à  lui  pour  cr«  délailt  :  je  ne  pouvait  irailleurv  tuivre  un  tnetl- 
leur  (luiile  :  j'aurai*  pu,  il  rs\  vrai,  rn  le  luivani,  l<*  répéter  t^ut  m»ê 
autre  forme  el  ilan«  un  langa|;e  nouveau  :  j'ai  piéferé  le  citer.  Je  me  tnit  to«> 
tefuit  boriii^  dam  uie«  emprunt!,  a  <|uel«|uet  «l^lailt  dt  tlatitlii^ue  el  •  titan- 
latiuni  »ucciiicl(-«  et  en  géoi^ial  incomplète*.  I.e  lecteur  ^  tlirrtlirrail  en 
vain  la  «ouleur  el  la  >io  npauduei  pailoul  'l'une  main  babde  el  »avanke  lUnt 
le  rliapiire  lièt-intereatani  el  trH-éteiidu  d'ou  cet  fragmenta  ton!  etiraiu  tl 
qui  demande  a  ^tre  lu  tout  enlitr,  toit  Jaut  l'original,  toil  dan*  la  Iradac- 
lion. 
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époque  rutile  usage  des  recensements  périodiques.  C'est 
ainsi  que  les  habitants  de  Londres,  même  les  plus  instruits, 
parlaient  de  leur  ville  comme  renfermant  plusieurs  millions 
d'àmes,  tandis  que  d'autres,  révoltés  par  de  telles  exagéra- 
tions, se  jetaient  à  l'autre  extrême.  Isaac  Yossius,  par  exem- 
ple, homme  d'un  mérite  et  d'une  science  incontestables, 
maintint  énergiquement  qu'il  n'y  avait  pas  deux  millions 
d'habitants  dans  toute  l'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Irlande. 
Quant  à  nous,  nous  croyons  pouvoir  avancer  avec  confiance 
que,  sous  le  règne  de  Jacques  II,  l'AngleteiTC  comptait  entre 
cinq  millions  et  cinq  millions  cinq  cent  mille  habitants. 
C'était  donc  moins  du  tiers  de  sa  population  actuelle.  » 

«  L'accroissement  de  la  population  a  été  considérable  dans 
toutes  les  parties  du  royaume,  mais  en  général  plus  sensible 
dans  les  comtés  du  nord  que  dans  ceux  du  sud.  En  effet,  un 
vaste  territoire  au  delà  de  laTrent  est  resté  jusqu'au  xviii*  siè- 
cle dans  un  état  de  barbarie.  Des  causes  matérielles  et 
morales  avaient  empêché  la  civilisation  de  pénétrer  dans  cette 
région.  Le  climat  y  était  rude,  la  culture  du  sol  exigeait  les 
efforts  de  la  science  et  de  l'industrie,  et  l'on  ne  pouvait  en 
consacrer  beaucoup  dans  un  pays  qui  servait  si  souvent  de 
théâtre  à  la  guerre,  et  qui  pendant  la  paix  ne  cessait  d'être 
dévasté  par  des  bandes  de  maraudeurs  écossais.  Sous  le 
règne  de  Charles  II,  les  traces  laissées  par  ces  temps  de  mas- 
sacres et  de  pillage  se  remarquaient  aisément,  bien  des 
milles  au  sud  de  la  Tweed,  dans  la  physionomie  du  pays  et 
dans  les  usages  extra-légaux  de  la  population.  Il  existait 
encore  alors  une  classe  de  maraudeurs  dont  le  métier  con- 
sistait à  piller  les  habitations  et  à  enlever  les  troupeaux  de 
bétail.  On  jugea  nécessaire,  peu  après  la  restauration,  de 
décréter  des  lois  terribles  contre  de  semblables  délits.  Les 
magistrats  du  Northumberland  et  du  Cumberland  furent  au- 
torisés à  lever  des  compagnies  de  gens  armés  pour  la 
défense  des  propriétés  et  de  l'ordre  public,  et  l'on  prit  des 
mesures  pour  couvrir  ces  dépenses  au  moyen  de  taxes  lo- 
cales. Les  paroisses  furent  tenues  d'avoir  des  limiers  pour  la 
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|)niirMiilr  «hîs  maiMiMloiirs,  l^ai^  inriiie  ,ivit  «le  tels  auxiliai- 
res, il  étai!  souvent  «lifticile  de iIécoiivnrlPHVf»leiirs,<laiis  leur» 
reirailes  au  iiiili»Mi  îles  iii«»ii(a^nes  ♦•!  «les  marais  de  re  pays 
sallva^e  dont  la  Kéo);ra|diie  n'était  i|u'iniparf.iitenieiii  cmi 

une 

l.(;iit(Miieiit  et  ;;r.i«liii'lltMiitMil,  la  |»ai\  s'éialdit  sur  li  fron- 
fière.  Avec,  la  tr.nn|iiillilé  fleiinreiil  i'indiisirie  ri  l'a^rieul- 
iiiir.  (Ml  s'aperriit  alms  ipie  les  reuions  au  nord  de  la 
Trent  possédaient,  dans  leur  eiiarlHni  de  terre,  une  s«mrce  de 
richess<»  presqu'aiissi  précieuse  «pie  les  inine^  d't»rdu  Pénm  , 
et  Inii  re<'(»nnut  que.  dans  U*  voisinage  de  ces  cnuclirs,  toute 
inanulaclure  devait  prn>|ierer.  In  courant  |wrp»'liiel  «reiiii- 
^,'rants  cJnnniiMiea  il  se  dirii^er  vers  le  nurd.  h.ipres  le  relevé 
de  1S41 ,  rancienne  province  archiépiscopale  d'York  contient 
aujourd'hui  lesdeux  septièmes  des  hahit;uitsde  l'Anuleterre. 
On  suppose  (pi'à  l'époipn'  de  la  revoliiticin  cette  circons- 
cription ne  comptait  (priin  septième  de  ia  populati(»n  ac- 
tuelle. Dans  le  Lincashire,  le  nomhre  des  hahitants  s'est 
multiplié  neuf  fois,  tandis  ipi'il  a  a  peine  douhie  dans  le 
Sulïolk  et  le  Nortliampshire. 


«  l^s  revenus  du  gouvernement  anglais,  a  la  mort  de 
Charles  II,  étaient  faihles  en  comparaison  des  ressou^ce^ 
qu'olIVait  dés  lors  le  ro\aume«tu  des  imptMstpie  levaient  chez 
eux  les  gouvernements  voisins,  m-puis  ce  temps,  le  hutUet 
de  l'Aii^lelerre  s'est  conslnmment  accru,  mais  il  était 
alors  inférieur  aux  trois  quarts  des  revenus  des  |»rovin- 
ces-l'nies  et  représentait  a  peine  un  cinquième  des  im|HMs 
de  la  Franc»'.  La  luaiuh»'  lapins  importante  des  recettes  était 
Vexrisc  ',  cpii  dan>  la  dernu-n"  année  du  re^ne  de  (  liarles  II, 
rajqnirta  cinq  cent  quatre  •  vnmt  -  cinq  mille  livres  *.  Ijc 
produit  net  des  douanes  s'éleva,  dans  la  même  année,  à  ciiK| 

1.    inipôl  tur   lr«  Ihio»uii« 

'I.  l.i  liTio  «n|{lai»c  vaut  tiiigl him)  lianr»  «le  la  inuimaïc  Iféuçaivr, 
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cent  trente  mille  livres.  Ces  charges  ne  devaient  pas  écraser 
la  nation.  La  taxe  sur  les  foyers,  quoique  moins  productive, 
était,  entre  toutes  les  contributions  directes,  la  plus  odieuse  au 
peuple,  car  elle  ne  pouvait  être  perçue  qu'au  moyen  de  visites 
domiciliaires  :  son  revenu  net  était  de  deux  cent  mille  livres. 
Si  aux  trois  grandes  branches  de  recettes  que  nous  venons 
d'énumérer,  on  ajoute  le  domaine  royal,  bien  plus  important 
alors  qu'aujourd'hui,  les  premiers  fruits  de  la  terre  et  la 
dîme  que  l'Eglise  n'avait  pas  encore  recouvrés,  les  duchés 
de  Gornouailles  et  de  Lancastre  ^ ,  les  conliscations  et  les 
amendes,  nous  trouvons  que  le  revenu  total  de  la  couronne 
peut  raisonnablement  être  évalué  à  quatorze  centmillelivres. 
Une  partie  de  ce  revenu  appartenait  à  Charles  par  droit 
d'hérédité;  le  reste  lui  fut  concédé  sa  vie  durant  avec  liberté 
entière  pour  les  dépenses.  Ainsi,  tout  ce  qu'il  pouvait  retran- 
cher des  dépenses  publiques  était  un  bénéfice  pour  sa  fortune 
privée.  Quant  aux  postes,  leur  produit  avait  été  alloué  au 
duc  d'York  par  le  parlement.  Le  gouvernement  jouissait 
donc  d'un  revenu  d'environ  1,400,000  livres  qui,  avec  quel- 
ques subsides  reçus  de  France,  pouvaient  faire  face  aux 
charges  de  l'Etat  et  aux  grosses  dépenses  de  la  cour.  » 

Passant  des  revenus  aux  dépenses  publiques,  M.  Macaulay 
remarque  avec  raison  qu'une  des  plus  lourdes  charges  qui 
pesaient  sur  les  finances  des  états  continentaux  était  en 
Angleterre  presque  inconnue.  cEn  France,  dit-il^  en  Allema- 
gne comme  en  Hollande,  on  voyait  sur  pied,  en  pleine  paix,  des 
armées  telles  que  jamais  Henri  IV  et  Philippe  H  n'en  avaient 
levé  en  temps  de  guerre.  Dans  notre  lie,  au  contraire,  la 
majorité  des  Anglais  de  35  ans  n'avaient  peut-être  jamais  vu 
une  compagnie  de  soldats  réguliers.  »  De  toutes  les  villes  qui 
pendant  la  guerre  civile  avaient  vaillamment  repoussé  les 
armées  ennemies,  à  peine  une  seule  eùt-elle  été  alors  en  état 
de  soutenir  un  siège.  Les  vieux  donjons  seigneuriaux  démolis 
par  le  canon  de  Fairfax  et  de  Cromwell  gisaient  en  monceaux 

I .  Duchés  régaliens. 
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de  riiiiips  c(uironn«'s  ilt»  1i»mtp,  i*t  ceux  ipii  restaient  «iebitiit 
s'étaient   transformés    en    riants    séjours  «le    l'aristiKTalif». 


I-i  seule  année  reconnue  par  la  loi  était  la  milice.  Otte 
force  militaire  avait  été  reconstituée  par  deux  actes  du  |»ar- 
Irmeiil  voIj's  ppii  après  la  restauration.  Tout  ritoyen  dont 
le  revenu  foncier  «lait  de  .*)00  livirs  ^terliiii:  par  an,  ou  «pu 
possédait  une  fortune  persunielle  d«*  0,000  livres,  était  tenu 
de  fournir,  étpiiper,  el  «'ulnMeiiir  à  ses  frais  un  cavalier. 
QiiicoïKpip  touchait  NO  livres  par  au  ou  jouissait  d'un 
capit.d  de  (100  livres,  «-lait  cliariré  di'  Irutretien  d'un  pi- 
(piicr  ou  d'un  fusilier.  Kidiii.  les  plus  petits  f»ropriétaires  se 
rcuiiissùicMit  eu  société,  el  cliatjiu.'  association  était  oldi- 
Kée  de  fournir,  selon  ses  ressources,  un  cavalier  ou  un 
fantassin.  (Mi  ev.iliie  à  environ  cent  trente  mille  hommes 
le  rhiiïie  U)\i\[  de  celte  armée.  Le  roi,  en  vertu  «le  rancienne 
(  oiistiliilion  du  ro\aume.  et  par  une  récente  et  solennelle 
dj-claratioii  du  parlement,  était  riiniijue  capitaine  i:«'néral 
de  ces  forces  nombreuses.  Les  lorils  lieulenants  et  leurs  délé- 
gués commandaient  sous  lui  et  fixaient  des  réunions  pour 
exercer  les  hommes  el  les  inspecter.  \je  temps  annuel  con- 
sacré à  ces  réunions  ne  ptmvail  excéder  qualor/e  jours.  Au- 
cune des  dépenses  ortiiiiaires  n'était  pasée  par  la  couronne; 
mais  (piand  la  milice  était  appeh'e  contre  reiiiiemi,  sa  sul»- 
sislaiice  deveii.iil  une  ch.ir;:e  de  IKlal,  et  les  memhtes  de 
cette  milice  étaient  soumis  à  toute  la  rigueur  des  lois  unit- 
ta  ires.  »> 

u  Charles  cependant,  pende  mois  après  son  retour,  avait 
rommencé  à  créer  une  année  permanente.  Il  senlitque.siiis 
une  protection  jdus  eflicace  «pie  celle  «le^  pi>  sans.de  lamilT«'e, 
>oii  [  .dais  el  sa  ^»«'rsolllle  M'rai«'Ut  p«'U  «'ii  sùreletl.ins  le  voim- 
n.i^:e  d'une  m'andevdie  remplie  de  hellitpieux  siddatsdu  pro- 
lr<  !«Mir,  vélérans  «pii  venaient  a  peine  d'elle  licenciés,  h'a 
Imu»!  I  lul  lé^eretttuit  ppuligue  qu'il  fût,  il  essaya  de  prélever 
surses  plaisirs  une  s«»mme  sufli>aiite  pour  a\«>ir  sur  pie«l  un 
réuimeul  de  iranles.  IMus   lard,  avec  le    develop|)einent  du 
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commerce  et  de  la  richesse  publique,  ses  ressources  s'accru- 
rent, et  il  se  trouva  alors  en  état  d'élever  graduellement  le 
chiffre  de  ses  troupes  régulières.  L'armée  permanente  qui 
était  sur  pied  en  Angleterre  au  commencement  de  1685, 
consistait,  tout  compté,  en  sept  mille  fantassins  et  sept  cent 
cavaliers  et  dragons  dont  la  dépense  totale  montait  à  environ 
290,000  livres  par  an,  moins  du  dixième  de  ce  que  coûtait  à 
la  France  son  état  militaire  même  en  temps  de  paix.  Une 
telle  armée  ne  semblait  pas  dangereuse  pour  la  liberté  de 
cinq  millions  d'Anglais.  A  peine  eût-elle  été  assez  forte  pour 
réprimer  une  insurrection  dans  Londres,  si  la  milice  de  la  cité 
se  fût  jointe  aux  rebelles.  Le  roi  en  outre,  pour  réprimer  une 
révolte  en  Angleterre,  ne  pouvaitattendre  aucun  secours  de  ses 
autres  possessions,  car  bien  que  l'Ecosse  et  l'Irlande  eussent 
toutes  deux  leur  organisation  militaire,  les  forces  qu'elles 
renfermaient  étaient  à  peine  suffisantes  pour  contenir,  dans 
un  de  ces  pays,  les  puritains  mécontents  et  les  papistes  ir- 
rités dans  l'autre.  » 

«  Si  la  défiance  du  parlement  et  de  la  nation  ne  permettait 
j»as  au  roi  de  maintenir  une  imposante  armée  permanente, 
aucune  raison  semblable  ne  l'empêchait  d'élever  l'Angleterre 
au  premier  rang  des  puissances  maritimes.  Whigs  et  to- 
ries étaient  prêts  à  applaudir  à  chaque  effort  tenté  pour 
accroître  l'importance  de  cette  force  qui,  outre  qu'elle  était  la 
meilleure  défense  de  l'île  contre  les  invasions  étrangères, 
était  sans  danger  pour  les  libertés  civiles.  Mais  les  vices  du 
gouvernement  avaient  rendu  inutile  la  libéralité  de  la  na- 
tion dont  les  forces  navales,  dit  l'auteur,  n'existaient  guère 
que  sur  le  papier.  A  la  fin  du  règne  de  Charles  II,  la  marine 
était  tombée  à  un  tel  degré  de  désorganisation  et  de  déca- 
dence qu'on  refuserait  de  le  croire  si  les  faits  ne  nous  étaient 
prouvés  par  des  témoignages  irréfutables.  En  résumé,  la  dé- 
pense totale  de  l'armée,  de  la  marine  et  de  l'artillerie,  était 
de  750,000  livres. 

»  Quant  aux  frais  de  l'administration  civile,  la  couronne 
n'en  supportait  qu'une  faible  partie.  La  majorité  des  fonc- 


tidiiiiaircs  (jiii  avaient  pour  iiii>siMii  de  rtMidn!  la  justice  ou 
(le  veiller  à  l'onlre  piiMic,  servaient  Kratiiitement  leur  |>ay« 
ou  ét'iieut  rétribués  avec  une  parriuionie  (|ui  n'é|)iiis<'iit  pas 
les  liuauees  de  l'Klat,  Lessliériffs,  les  niairesel  les  aldeniiens 
des  villes,  les  ^eiitilslniinines  raiii|iaKuanls  reiupliss-iieiit  les 
oflici'sde  |>aix;  les  eniiiiiiissaires  de  pnliee,  les  baillis  et  les 
conslaldes  ne  coulaient  ntMi  au  roi.  1^?*  iiieinbres  des  liaiiteii 
cours  de  justice  n'étaient  mière  rétribués  que  par  des  hon<»- 
raires.  Les  relations  avec  les  cours  ctranKères  avaient  été 
mises  sur  le  pied  le  plus  éi'onoiiiiipie.  {/*  seul  au'ent  di- 
|doinali(|ne  (pii  portât  le  titre  d'ainbass.-tdeur.  résidait  a 
(ionsl.intiiinple,  et  était  en  parti»'  «b'IraNe  par  la  eoin|M^nie 
lie  Tnnpiie.  A  la  cour  de  \eisailles,  1  Ani^lelerre  n'avaii 
(pinn  simple  envoyé,  et  elle  n'était  pas  inéine  représentée 
près  des  cours  d'Kspaune,  de  Suéde  et  de  Danemark,  n 

«  Le  chiffre  des  dépenses  pour  les  services  généraux  sous 
(Iharles  II  paraîtra  bien  minime  à  notre  uénératioii,  mais  en 
opposition  avec  ce  fait,  il  tant  dire  (pie  les  fa\oris  du  roi, 
ses  ministres  et  les  créatures  de  ses  ministres  étaient  ^ooiés 
de  l'argent  public.  I^urs  traitements  et  peiisituis,  comparés 
au  revenu  de  l'aristocratie,  des  propriétaires  cainp;ignards, 
des  Commerçants  et  des  industriels,  paraîtront  énormes  pour 
un  ttMiips  oit  les  plus  grandes  fortunes  du  roNauine  evce- 
dair'iit  a   peine  io,(U)0   \\\i'v>  slerlin:;  «le  rente 

<e  Vi]  haut  fonctionnaire  eût  «'te  bien  pa\é  a  cette  épcMpie.s'il 
eût  reçu  la  qualriemron  la  eiiKiuieim*  partit»  de  ce  qui  repré- 
sente anjtiiird'hiii  une  >oinme  eipiivalente.  1^  fait  est  ce|)eii- 
dant  ({Ile  le  traitement  des  fonctionnaires  tie  la  plus  haute 
classe,  était  le  même  qn'anjourd'hui.  et  qnid(|uefoi«i  plus 
Considérable.  Le  lord  trésorier,  pareveuipb,  l«»ui|iailS.OOU  li- 
vres, r  an  :  le  pa>eur  tles  forces  percevait  un  dnul  de  >«iii 
polir  livre  (montant  a  .^,000  liNres  |).ir  ani.  sur  tout  l'aruent 
qui  passait  par  ses  mains  :  le  maître  de  la  K>ir<le-iol)e  recevait 
.N,oOi>  livres;  les  commissaires  des  douanes  chacun  1  .(NH). 
I^s  eiiiolnmcnts  reu'uliers  cependant  p.e  formaient  (piiiue 
faible  pniiion  tlu   reyenu  des  fonctionnaire^  dr    ce  su.  !.• 
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Depuis  les  grands  personnages  qui  portaient  la  baguette 
blanche  et  le  grand  sceau  jusqu'au  marinier  et  au  jaugeur 
de  la  douane,  chacun  pratiquait  ouvertement  un  métier 
qu'on  qualifierait  aujourd'hui  de  révoltante  corruption; 
titres^  places,  commissions,  grâces  étaient  tous  les  jours 
vendus  aux  enchères  par  les  plus  grands  dignitaires  de 
l'Etat,  et  chaque  commis  dans  chaque  département  imitait  de 
son  mieux  ce  honteux  exemple.  » 

I /illustre  historien  arrive  ensuite  à  l'examen  comparatif 
des  impôts  et  de  la  richesse  publique  sous  les  derniers  Stuarts 
et  de  nos  jours,  et  après  nous  avoir  appris  que  dans  une  pé- 
riode qui  n'excède  pas  en  durée  deux  vies  d'hommes,  les 
charges  publiques  ont  trois  fois  décuplé,  il  ajoute  que  les 
ressources  du  pays  se  sont  accrues  au  moins  dans  la  même 
proportion.  «En  Tannée  1685,  nous  dit-il,  la  valeur  des 
produits  de  la  terre  surpassait  de  beaucoup  celle  de  tous  les 
autres  produits  de  l'industrie  humaine,  et  cependant,  malgré 
de  grands  progrès  accomplis,  l'agriculture  était  encore  dans 
un  état  qui  nous  semblerait  aujourd'hui  bien  arriéré.  D'après 
les  meilleurs  calculs,  la  terre  arable  et  les  pâturages  n'occu- 
paient, au  dix-septième  siècle,  que  la  moitié  de  la  superficie 
du  royaume,  et  l'on  suppose  que  le  reste  était  couvert  par 
des  bruyères,  des  forêts  et  des  marécages.  A  Enfield,  par 
exemple,  d'oii  l'on  pouvait  presque  apercevoir  les  fumées  de 
la  capitale,  dans  une  région  de  vingt-cinq  milles  de  circuit, 
on  voyait  à  peine  trois  maisons,  et  il  n'y  avait  aucun  enclos. 
Des  milliers  de  cerfs  y  erraient  aussi  en  liberté  que  dans  les 
forêts  de  l'Amérique,  et  il  est  à  remarquer  qu'il  y  avait 
alors  en  Angleterre  des  animaux  sauvages  d'une  grande 
taille  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu'aujourd'hui.» 

L'auteur  ajoute  qu'ils  ont  graduellement  disparu  par  suite 
des  clôtures  des  propriétés,  et  il  évalue  à  un  quart  du 
royaume  la  quantité  de  terrains  qui  a  été  ainsi  enclose  depuis 
Charles  II  jusqu'à  nos  jours 

«  Les  moutons  et  les  bœufs  de  cette  époque,  dit-il  encore, 
étaient  chétifs  en  comparaison  de  ceux  qu'on  voit  sur  nos 
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m.irchf's  ino«lernos.  Ii;s  clirvaiix  indigènes,  qiioiqu(>  <riin 
l)()ii  sorviti",  rtaieiit  pou  jirisi's  et  se  vendaient  a  vil  prix; 
liMir  valeur  niovenne  ne  s'élevait  Kiiere  a  pins  de  .NO  sliil- 
hngs  j»ar  tète.  On  préférait  beanconp  d'antres  races  et  «m 
aurait  refusé  de  croire  que  le  temps  viendrait  où  les  princes 
et  les  nobles  des  contrées  étrangères  seraient  aussi  empres- 
sés d'acheter  des  chevaux  de  l'Angleterre  que  les  Anulais 
l'avaient  été  d'en  r>l)teinr  de  la  harharie.   n 

<i  (^uelquesensiljle>(|iraienl  ele  les  progrès  dans  la  jirnduc- 
tion  végétale  et  animale,  ils  sont  faibles  en  coinjt.iraisnn  de 
ra<;croissement  de  la  richesse  minérale 

La  fabrication  du  fer  surtout  a  fait  d'immenses  prokTès.  l)e 
tout  teinjjs  l'AuKleterre  s'est  livrée  à  cette  industrie,  mais 
elle  n'avait  pas  prospéré  et  n'était  favorisée  ni  par  le  gouver- 
nement m  par  le  |Milt|ic.  On  n'enqdoNail  |»as  encore  le  cliar- 
bon  de  terre  pour  tondre  le  minerai  et  la  rapide  consomma- 
tion des  bois  incpiiétait  les  hommes  d'Ktat.  he^  |p  rèuMie 
d'I'ilisabeth,  il  y  eut  de^^ndes  plaintes  de  ce  i]ue  toutes  les 
forêts  étaient  abattues  iw>ur  alinienter  les  fourneaux  :  le 
parleinent  intervint  en  défendant  aiix  maîtres  de  fortes  de 
consoinuicr  aucun  bois  de  charpente  propre  a  la  construction 
des  navnres,  et  la  fabrication  languissait.  A  la  tin  du  rèune 
de  Charles  11,  uin'  grande  partie  du  fer  qu'on  employait  dans 
le  pays  venait  du  dehors,  et  la  quantité  totale  fondue  ne  dé- 
plissait K"cre  10,i)00  tonnes  par  an.  Aujourd'hui  cette  intlus- 
trie  nous  parait  en  décroissance  si  la  production  fst  au-des- 
sous «l'un  nnllion  de  tonnes.  Il  f.iut  ausM  parler  d'un  autre 
minéral  peut-être  plus  important  cpie  le  fer  lui-même  :  le 
charbon  de  terre,  quoique  pm  emplo\é  dans  les  manufac- 
tures,  servait  déjà  d(*  Combustible  habituel  dans  quel(|ut*s 
districts  assez  heureux  pour  poss«'di"r  de  Krainles  mines  ei 
dans  la  capitale,  «pu  était  facilement  approvisionnée  |iareaii. 
Ou  peut  avancer  sans  exagération  que  la  moitié  de  la  houille 
alors  extraite  des  mines  était,  |M>ur  le  moins,  n>iiS4»mmê<» 
à  Londres.  Iaîs  Ik^soius  de  cette  ville  semblaient  priHliKieiix 
aux  écrivains  de  ce  temps,  el  ils  les  citaient  Miuvent  comme 
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» 

une  preuve  de  la  grandeur  de  la  capitale.  C'est  à  peine  s'ils 
osaient  affirmer  que  280,000  mesures  (ce  qui  équivaut  envi- 
ron à  350,000  tonnes)  avaient  été  apportées  par  la  Tamise 
pendant  la  dernière  année  du  règne  de  Charles  II.  A  présent, 
la  métropole  seule  consomme  près  de  trois  millions  et  demi 
de  tonnes,  et  la  production  totale, d'après  les  calculs  les  plus 
modérés,  est  au  moins  de  trente  millions  de  tonnes.  » 

c(  Pendant  que  ces  révolutions  s'accomplissaient  dans  l'indus- 
trie, le  revenu  de  la  terre  s'élevait  constamment.  Dans  quel- 
ques districts  il  a  multiplié  plus  de  dix  fois,  dans  d'autres  il  a 
seulement  doublé;  en  mo}'enne,  il  est  probable  qu'il  a  qua- 
druplé. La  plus  grande  part  du  revenu  foncier  était  entre  les 
mains  des  gentlemen  campagnards.  » 

L'auteur  nous  fait  ici  connaître  sous  Charles  II,  la  situation 
et  les  mœurs  de  l'aristocratie  rurale  et  du  clergé  anglican, 
classes  qui  ont  eu  l'une  et  l'autre  une  si  large  part  dans  les 
destinées  de  la  nation.  Ce  qu'il  en  dit  est  fort  curieux  mais  ne 
s'applique  qu'à  la  portion  la  plus  inculte  de  cette  aristocra- 
tie, à  celle  qui  presque  tout  entière  faisait  profession  d'un 
dévouement  absolu  et  aveugle  pour  la  cause  du  roi  et  de 
l'Église  anglicane.  Mais  M.  Macaulay  a  omis  dire,  en  cet  en- 
droit, que  le  presbytérianisme  avait  aussi  fait  de  grands  pro- 
grès dans  la  gentry  anglaise,  et  que  ce  fut  cette  cause  autant 
que  le  zèle  pour  les  libertés  civiles,  qui  détermina  une  foule 
de  gentilshommes  à  suivre  les  drapeaux  du  parlement.  Aucun 
esprit  de  caste  ou  de  privilège  nobiliaire  n'influença  la  con- 
duite de  leurs  adversaires  :  la  noblesse  anglaise,  nous  l'avons 
dit,  et  nous  ne  saurions  trop  le  redire,  faisait  déjà  corps  avecle 
reste  de  la  nation,  quoiqu'elle  fût  Hère  de  son  origine,  et  pres- 
que tous  les  vestiges  des  servitudes  féodales  avaient  disparu. 

«Le  caractère  du  gentleman  anglaisau  xvii^  siècle,  ditTau- 
teur,  était  composé  de  deux  éléments  qu'on  trouve  rarement 
réunis  :  son  ignorance,  sa  rudesse  et  ses  goûts  vulgaires 
seraient  de  nos  jours  regardés  comme  les  indices  d'une 
nature  et  d'une  race  plébéiennes  :  cependant  il  était 
par -dessus    tout   patricien  et  possédait  les  défauts  et  les 
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qii.ilités  qii'(ni  remanjiie  chez  les  lioinmcs  placés  par  leur 
naissance  dans  de  liantes  |M»sitioi)s  et  arroiitiiinés  à  I  aii- 
tnril»',  aux  «'Kards,  el  au  respect  d'eux-uirines.  C'rsl  par  ce 
niélaij^e  d'cléuieuts  disparates  (pi'ou  peut  se  faire  une 
idée  exacte  «le  cette  aristf>cratie  cauipaunanle,  rpii  cnni[»osa  la 
priiu'ipale  force  desarnu'is  d«' Cliarirs  I",  et  (pii  loi);:teinps 
déreudit  avec  uiu!  adniirat>l«>  lidélité  la  cause  de  ses  descen- 
dants. \j'  pcntillinininc  <'anipa;;nard,  urossierjunorant  et  sé- 
«lentairc,  était  en  ummm  rai  lni\.  mais  (pmitpic  pieusement  dé- 
voué à  la  monaicliie  lu'iéditaire,  il  n'était  pas  partial  envers 
les  courtisans  et  les  ministres  :  il  pensait,  non  s.tn8  niisiui,  (pie 
Wliileliall  était  peuplé  des  hommes  les  plus  corrompus  de 
riiumaiiité;  il  suivait  (pio,  des  immenses  siihsides  accordés 
par  les  communes  à  la  coiinjiiiie  dt>piiis  la  restauration,  une 
partie  avait  été  dépensée  par  d'hahilrs  polititiues  et  le  reste 
parta.m'  entre  les  hoiilloiis  et  les  courtisans  étranirers.  Son 
C(Eiir  d'An^dais  se  serrait  à  la  pensée  que  legouveniementde 
son  pays  ohéissiiit  aiiv  ordres  de  la  Trance.  Ktant  lui-même 
un  vieux  cavalier  ou  le  lilsdun  cavalier,  il  p'flechissiiil  avec 
un  amer  r«'ssentimeiil  à  rmuratitude  dont  les  Sliinrls  avaient 
pa>«'  leurs  meilleurs  ser\ileurs.  (ieiix  i{iii  rentendaient  se 
plaindre  de  l'oiihli  où  on  le  laissait  et  de  la  profusion  avec  la- 
quelle les-  trésors  de  l'Ktal  étaient  pro«|imiés  aux  hàtards  du 
roi,  raiiraient  [m  rnure  prêt  a  la  rél)ellit>ii.  Mais  toute 
S(i  c<dère  tomha  dés  (pie  le  triine  fut  reelhMiient  en  dan- 
ger :  après  viimt  années  de  murmures  contre  le  honteux 
gouvenirmenl  de  Charles  II,  il  vint  à  sini  secours  au  der- 
nier moment,  (piand  les  ministres  même  du  souverain  et 
les  lords  de  la  Trésorerie  avaient  ahaiidoiiné  sa  causi»,  et 
il  le  mil  eu  état  de  remporter  une  victoire  complète  sur 
l'oppusilioii  ;  aussi  ne  )H>ut-on  «loiiter  «pic  celte  clashe  n'ertl 
nionire  la  même  hixaute  a  son  frère  Jacques,  si  celui-ci 
n'eût  cesse  jus«pi'au  houl  d'outraKer  leur  >entiinent  le  plus 
vif;  car  il, v  avait  une  institution,  et  une  seule,  quele^entll• 
hoiiime  campaunard  niellait  au*(|essus  de  la  monarchie  h é- 
reditaire,  et  cette  institution  était  TK^Iise  d'.VnKleterrc 
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«Le  clergé  de  campagne  était  encore  plus  véhément  en  to- 
rysme  que  la  noblesse  et  formait  une  classe  presctue  aussi  im- 
portante. Le  rôle  des  gens  d'église  dans  la  société  avait  été 
entièrement  changé  par  la  réformation,  [.a  suppression  des 
monastères  priva  d'un  seul  coup  TÉgiise  de  la  plus  grande  par  - 
tie  de  sa  richesse  et  de  sa  prédominance  dans  la  chambre  haute 

du  parlement 

.  .  .  .  Dans  un  temps  qui  produisit  des  laïques,  tels 
que  Guillaume  Cecil^  Nicolas  Bacon,  Roger  Ascham,  Walter 
Mildmay  et  Francis  Walsingham,  il  n'y  avait  plus  de  raisons 
pour  appeler  les  prélats  hors  de  leurs  diocèses  afin  de  négo- 
cier les  traités^  d'administrer  les  finances  et  de  rendre  la  jus- 
tice. Le  caractère  spirituel  non-seulement  cessa  d'être  un  titre 
pour  prétendre  aux  grands  emplois  civils,  mais  commença 
à  être  regardé  comme  un  obstacle.  Les  motifs  mondains  qui 
autrefois  avaient  poussé  tant  de  jeunes  gens  capables,  ambi- 
tieux et  de  haute  naissance  à  revêtir  l'habit  ecclésiastique, 
cessèrent  d'agir.  Pas  une  paroisse  sur  deux  cents  ne  rappor- 
tait ce  qu'un  fils  de  famille  appelait  le  nécessaire.  11  y  avait 
bien  encore  des  bénéfices  dans  l'Eglise,  mais  ils  étaient  rares, 
et  les  plus  beaux  mêmes  étaient  peu  de  chose  quand  on  son- 
geait à  l'éclat  qui  entourait  autrefois  les  princes  de  la  hiérar- 
chie religieuse Le  clergé  était  donc  regardé, 

dans  son  ensemble,  comme  une  classe  plébéienne 

Cependant,  à  cette  époque,  l'Église  d'Angleterre  ne  manquait 
pas  de  ministres  distingués  par  leurs  talents  et  leur  science, 
mais  il  faut  remarquer  que  ces  membres  éminents  n'étaient 
point  dispersés  au  milieu  des  populations  rurales  :  presque 
tous  se  trouvaient  dans  les  universités,  dans  les  grands  sièges 
métropolitains,  et  surtout  à  Londres.  » 

«  Le  clergé  anglican  était  ainsi  partagé  en  deux  classes  qui, 
par  l'instruction,  les  manières  et  la  position  sociale,  diffé- 
raient profondément  l'une  de  l'autre.  Parmi  les  ministres  du 
culte  qui  étaient  la  gloire  des  universités  et  les  délices  de 
la  capitale  et  qui  étaient  parvenus  ou  pouvaient  parvenir  à 
l'opulence  ou  à  un  siège  à  la  chambre  des  lords,  une  fraction 
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considéralilc  en  iiomhn;  rt  j»liis  «Micore  influontp  par  srm  ca- 
ractère, penrliait  v»m*s  1rs  iiniicipos  coustitiiiioiinels  <lii  goii- 
VPriHMHPiit,  vivait  en  iMunir  iiiU'Ilik'cnre  avec  l«s  prcshvlc- 
riciis,  les  iii(l«'peinlaiils  v\  les  haplisles;  elle  eût  vu  avec 
plaisir  une  entière  tolérance  garantie  à  toutes  les  sectes 
protestantes  et  «ùi  nièiiie  iitiisenti  à  faire  (|uel(|ues  clianue- 
nients  dans  la  litiirKMe  pniir  rallier  les  nun-c<informistes  hon- 
nêtes et  sincères.  Mais  «le  telles  transactions  étaient  îles  cri- 
mes aux  yeux  <lii  jnèlre  «les  canipaL'iies.  I.e  seiitinieiit  «lu  peu 
«l«'  «lislance  «pii,  «lans  les  alFaires  «le  ce  iiion«l»*,  le  s«'parait  des 
paysans  auxcpiels  il  était  cliartjé  «le  prêcher,  le  portait  «is  exa- 
:;«'i»'r  iiiiiiuiiléréinent  la  «litriiilé  «le  ce  caractère  sacer«l«ital  rpii 
était  son  seul  titre  à  la  consi«lérati«>n.  Vivant  dans  la  solitude 
et  n'ayant  aucune  «)C«-asion  «le  uKHlitier  ses  i«lées  \m\t  la  lec- 
ture «xi  la  (liscussi«»ii,  il  croyait  et  pnttèssait  la  «loctnne  «lu 
dri»it  divin,  «le  r«>l)éissance  passive,  «lans  l«)ute  leur  naïve 
ahsunlilé.  Ayant  été  hm^lcmps  en  guerre  avec  ses  voisins  tlis- 
si<lenls,  il  les  haïssait  trop  souvent  pour  l«'s  tort-  «pi'il  avait 
envers  eux  et  approuvait  l'acte  des  ciinj  milles  •  et  l'acte 
des  couvj'uticiiies  -,  en  reu:r«'ltanl  «pie  ces  «xlieiises  l«»is 
n'eii^sj'iit  (MHiit  ete  sanctionnées  paruiu*  pénalit«'plus  rigou- 
reuse. Tout»'  rintlm'nc»'  «pie  son  caractère  lui  donnait,  il 
I  «*\«Mrait  avj'c  un  /«le  anlt'iit  vu  faveur  «lu  t«»rysine,  el  cette 
influence  était  immense,  la  chaire  étant,  au  wii'  siècle,  pour 
la  ^rall«le  majorité  «le  la  p«>|inlatiun,  ce  (]ue  la  presse  périu- 
ditpu'  «'st  «I«'V«Miiie  aujiiiinriiui.  !)«*  toutes  les  «\ause>  «pii  après 
la  dissolution  du  parlement  «1  Oxford,  protliiisirent  la  vudente 
i'éacti<»n  (*«intre  les  ex«'lusi«innistes  -\  la  plus  puiss;inte  lums 
sembl»'  av«)ir  «l»'  r«'lo«pienc«'  «lu  «derKé  «Minpau'nanl.  o 

A  la  «loiiMi*  intliience  «lu  clergé  anglican  et  «le  la  inajttrité 
«I»'  rarist«»crati«*  terrienne  en  faveur  «les  «l«K*lrines  du  tor)siiie, 

1.  Arti- ilii  |>jrl^nirnl  |iar    Io(|im  I  il  triait  ii^frn«lu   «ut   niiuulir*    noii-cva* 
conrorinikii't  Je  i^approrlirr  I  pU«  de  cin<|  iniHr*  île  l.aiidrt* 

2.  Autre    tclc    du    parirutrni  qui  dérriidiil   Ir*    r^uniou»    di%   non  roafor- 
iiiiiU*». 

:).  Voir  If  lo^jiic  df  Cliarli-t    II,   ditru>»iuii   du  l>ill  d'etcluaion.  p    4^7. 
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raiiteiir  oppose  celle  de  la  yeomanry  et  des  populations  des 
villes.  La  yeomanry  était  formée  ^  comme  on  sait,  en  partie 
de  petits  propriétaires  qui  faisaient  valoir  eux-mêmes  leurs 
terres^  et  dont  le  nombre  était  alors  plus  grand  qu'aujour- 
d'hui 2,  et  en  partie  des  fermiers.  «  Cette  classe^  dit  M.  Ma- 
caulay,  avait,  dès  le  temps  de  la  réformation,  penché  vers  le 
puritanisme  et  pris  parti  pour  le  parlement;  depuis  la  restau- 
ration ,  la  yeomanry  persistait  à  entendre  les  prédicateurs 
presbytériens  et  indépendants,  soutenait  énergiquement  aux 
élections  les  exclusionnistes,  et  avait  continiié,  même  après  la 
découverte  du  complot  de  Rye-House  et  la  proscription  des 
chefs  whigs,  à  regarder  la  papauté  et  le  pouvoir  arbitraire 
avec  une  hostilité  radicale.  Mais  quelque  profond  qu'ait  été 
le  changement  survenu  dans  les  campagnes  depuis  la  révo- 
lution ,  la  métamorphose  opérée  dans  les  cités  était  plus 
étonnante  encore.  De  nos  jours,  le  sixième  de  la  population 
est  accumulée,  dans  des  villes  de  province,  déplus  de  trente 
mille  âmes.  Pendant  le  règne  de  Charles  II;,  pas  une  ville  de 
province  ne  contenait  trente  mille  âmes,  et  quatre  seulement 
comptaient  plus  de  dix  mille  habitants  :  c'étaient  Bristol, 
Norwich,  York  et  Exeter.  Manchester  n'avait  pas  plus  de  six 
mille  âmes  et  Leeds  plus  de  sept  mille.  Birmingham  n'avait 
pas  été  assez  considérable  pour  envoyer  un  député  au  parle- 
ment de  Cromwell,  et  Liverpool  ne  comptait  alors  que  quatre 
mille  habitants.  » 

0  La  prépondérance  de  Londres  sur  les  autres  villes  du 
royaume,  au  temps  de  Charles  II,  était  bien  plus  frappante 
qu'aujourd'hui;  maintenant,  en  effet,  la  population  n'est 
guère  plus  de  six  fois  celle  de  Manchester  ou  de  Liverpool, 
tandis  que,  sous  Charles  II,  Londres  était  dix-sept  fois  plus 
peuplé  que  Bristol  ou  Norwich.  Il  n'y  a  peut-être  pas  d'autre 
exemple  d'un  grand  royaume  dans  lequel  la  population  de 
la  capitale  ait  été  dix-sept  fois  plus  considérable  que  celle  de 
là  seconde  ville.  Londres,  vers  1685,  fut  pendant  un  demi- 

1 .  Voyez  loiiie  II,  p.  450, 

2.  Oïl  l'évaluail  a  cent  soixante  mille. 
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sicrli;  la  plus  p<Mi|»lre  «les  capitales  «le  rf-Jirope.  Ses  liatutants, 
dont  le  iiMinlirc  est  aiijoiinrinii  «h;  1,000,000,  étaient  alors 
irenviron  500,0(»0,  et  elle  navait dans  le  in«ni«le(|«rime seule 
rivale  «oiiiinerciale ,   la  puissante  el  c»pulente   Amstenlain. 

«La  ilisproportinn  entre  I»;  roniinerce  «le  la  melnHM»le  cl 
celui  (lu  rcst«î  du  nnauuie  étiil  alors  l)eauc«)up  plus  sensible 
(|uede  n4»s Jours,  et  néanni4>insr«)ri;ueil des  anciens  lial)itants 
de  l>«jndres  nous  fait  sourire.  Le  t«>nnage,  qu'ils  regardaient 
coninic  incroyable,  ne  paraît  pas  avoir  exciMlr  70, OOOtnnnes. 
(i'«'tail,  à  la  v«'ril«',  plus  du  ti«Ts  <lii  tonnaue  total  «Ju  n»\auine, 
mais  c'est  à  [jn'sent  moins  du  «piart  «le  c«lui  «b*  Newca.slle.  I^ 
«iouane  d«'  Lon«lres  percevait,  en  1C8.S,  330,000  livres  sterling 
par  an  :  de  nus  jours,  le  reven>i  net  «le  cette  «b.uane  «b'iwsse 
10  millions 

«  La  mai:niti('eiKe  (b'pInXMi  par  lc.>  prin«'ipaux  mauisirals 
muuici[»aux  «'tait  presjpie  n»yale  ,  et  le  public  n'en  plaisan- 
tait pas,  car  cette  p<>mpe  était  proporti«»nnée  à  la  place  «pie 
ces  représentants  de  la  [luissance  et  de  la  dignité  de  la  cité  de 
h)n«lres  avaient  le  droit  d'occuper  dans  TKtat.  ('ettc  cité 
étant  non-s«'ulem«Mit  sans  rivale  «laiis  le  myaume.  mais  in^me 
sans  C(»ntr('poids  p«Mul.int  (piaranle-cini[  ans,  e.\er«M  sur  les 
«lestinées  «le  l'Angleterre  une  influence  pres«iue  égale  à  celle 
(pie  l*aris  exerce  sur  la  puliti«pie  «le  la  l'rance.  Kn  cré«lit, 
Ltm«lrcs  l'emportait  beaucoup  sur  le  reste  du  royaume,  l'a 
g«uivernemenl  accepté  à  L«uidres  el  y  inspirant  la  c«mtiance 
pouvait,  en  viimt-«pialre  beures,  «»btcnir«les  secours  liuan- 
cieisipiil  eût  fallu  d«'s  mois  pour  leciieillir  dans  le  reste  de 
l'Ile.  Le  c«>ncours  «les  for«  es  militaires  de  la  capitale  méritait 
an^sid  élre«"«»mpt('.  Le  p«»uvoir  «|ue  les  bmls-lieulenanlsexer- 
çaientcn  province  était,  à  L«»ndreH,  c«inliéàun  comité  d'émi- 
nentscitoyens.Souslesonlies«lecec«»mitésc  lrniivaienl«b»U£e 
r«\i:im«Mits  «rinfantcnc  et  «leiix  «le  cavalenc.  Il  faut  avnuer 
«[uiine  ariiuc  d'apprentis  «Irapiers  el  d'«»uvriers  tailleurs, 
avec  des  magislratb  nuinicipaux  iniur  capitaines  et  des  aider- 
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mens  pour  colonels,  n'aurait  pas  été  en  mesure  de  lutter 
contre  des  troupes  régulières;  mais  iln'existait  alors  que  bien 
peu  de  troupes  régulières  dans  le  royaume,  et  une  ville  qui 
pouvait  mettre  en  ligne,  à  un  moment  donné,  vingt  mille 
hommes  doués  d'une  bravoure  naturelle,  pourvus  d'armes 
passables,  et  ne  manquant  pas  sous  les  drapeaux  d'une  cer- 
taine discipline,  devait  être  une  utile  alliée  ou  une  ennemie 
redoutable  :  on  n'oubliait  pas  que  Hampden  et  Pyrn  avaient 
été  protégés  contre  les  illégales  violences  du  pouvoir  par  la 
milice  de  Londres  :  on  se  rappelait  que  celle-ci,  pendant  la 
guerre  civil^e,  avait  marché  pour  faire  lever  le  siège  de  Glo- 
cester,  et  que  dans  les  démonstrations  faites  contre  des  dicta- 
teurs militaires  successeurs  de  Richard  Cromwell,  la  milice 
de  Londres  avait  pris  une  part  signalée.  Il  est  permis  de  dire 
que  sans  l'hostilité  de  la  cité,  Charles  P""  n'eût  jamais  été 
,  vaincu,  et  que,  sans  le  concours  de  cette  même  cité,  Charles  11 
serait  difficilement  remonté  sur  le]  trône.  » 

Après  avoir  examiné  le  caractère  général  et  les  ressources 
de  la  population  de  la  capitale,  l'illustre  écrivain  passe  aux 
détails  de  son  administration  intérieure,  de  la  police  et  de 
ses  mœurs,  et  en  exposant  les  progrès  accomplis,  il  ne  dédai- 
gne rien  de  ce  qui  peut  faire  apprécier  l'immense  distance 
entre  cette  époque  et  la  nôtre. 

«  Au  dix-septième  siècle,  les  maisons  n'étaient  pas  numé- 
rotées, et  il  n'y  avait  aucun  avantage  à  le  faire,  car  un  bien 
petit  nombre,  parmi  les  cochers,  les  porteurs  de  chaises  et  les 
commissionnaires  de  la  ville,  savait  lire.  On  était  obligé  de 
recourir  à  des  signes  que  les  plus  illettrés  pussent  compren- 
dre. Il  en  résultait  que  les  boutiques  se  distinguaient  alors 
par  des  enseignes  peintes  qui  donnaient  aux  rues  un 
aspect  plaisant  et  grotesque.  Quand  le  soir  arrivait,  la 
difficulté  et  le  danger  de  parcourir  la  ville  devenaient 
sérieux,  la  plupart  des  rues,  jusqu'à  la  dernière  année 
du  règiie  de  Charles  II,  demeurant  plongées  dans  une 
complète  obscurité.  Les  assassins  et  les  voleurs  exerçaient 
leur  industrie  avec  impunité,  mais  c'est  à  peine  s'ils  étaient 


plus  nMloiilPs  «les  paisibles  citoveiin  qu'iiiie  antre  espèce 
«le  coiipahles.  (!  etail  aU»rs,  pu  effet,  une  ilislraction  favorite 
•  le  la  jeunesse  «lébanrliée  «l'errer  la  nuit  à  travers  la 
ville,  brisant  les  fenêtres,  renversant  les  chaises  a  p<»r- 
tenrs  ,  b.ill.int  les  b4>ii!>;e«»is  et  insultant  les  feininos.  (.es 
iiin\ens  eiiipli)N<''s  |M>ur  in.unteihr  la  paix  putilupie  étaient 
tout  à  fait  insiillisanls.  il  \  avait  bien  un  acte  «In  c«inseil  nin- 
nicipal  prescrivant  cpie  plus  <!«'  mille  cit«>vens  veilleraient 
(«uistainment  à  la  sûreté  «le  la  ville,  «lepnis  le  coucher  jiis- 
«pTaii  lever  (lu  soleil,  et  «{iiechatiue  habitant  aurait  son  tour 
«le  k',u'«l«'.  Mais  celle  «mlounance  élait  mal  e\«'«'ulé«'  :  un  très- 
pelit  nombre  des  «itoveiis  «lésimu's  (|uittaieut  leur  l«>u'is,  et 
ceux  (pii  obéissaient  tnmvaient  en  général  plus  auréable  de 
s'enivrer  «lans  les  tavernes  que  «le  patnmiller  «lans  les  rues. 
Dans  la  dernière  année  du  rè^ne  de  Charles  II,  s*«»péra  un 
;.M'an<l  cbanp'mt>nt  dans  la  police  de  l.<»n«Ires.  In  )i«imine 
intelligent,  nomme  K<lnuard  lleming,  obtint  deslettres-p.ilen- 
les  ()ui  lui  accordaient  pour  un  ««'rtain  temps,  le  dri»il  de 
l'éclairage  de  la  capitale.  Il  entreprit ,  pour  une  m«>di(|ue 
rétribution,  «l'établir  uni;  lanterne  d<*  «lix  en  «lix  portes  pou- 
«lant  les  nuits  sans  clair  «le  lune,  depuis  la  S.iint-.Mi(*hel  jus- 
«pi'à  la  fête  «le  N«»tn*-I)aine.  Os  lumières  «levaient  brûler  «le 
six  heures  à  minuit.  Iii«'n  «les  années  cepemlant  après  les 
pnMiiiiM's  essais  «rilemin>:,il  >  avait  «'ucore «le  vaslo  «juai tiers 
oii  ou  ne  voyait  pas  une  seule  lanterne.  On  jMMit  aisément 
s'ima^'iner  ce  «pie,  m  de  tels  temps,  «levaient  être  les  quar- 
tiers de  huîdres,  peuplés  du  rebut  «le  la  S4>ciélê.  Parmi  ces 
quartiers,  un  surtout  avait  ac«|uis  une  h«mteuse  célébrité  : 
sur  les  Contins  «l«>  la  cite  et  «lu  Temple  on  avait  fonde,  au 
treizième  siècle,  un  c«uivenl  «le  (-armes  :  renceinte  de  ce 
«Iniirr,  avaiil  la  retormatioii,  avait  tonJ«)urs  offert  aux  cri- 
minels un  asile  invi«dable,  et  c«»nservait  cnc«tre  le  privilège  «h» 
protéger  les«lébiteursc«»ntreleiirscréanciers.  Kncons4>(|ucni*ey 
les g«'ns  insolvabb's  en  habituent  cha«pie  maison.  d«' la  cave 
au  Kienier.  Li  majorili:  était  «le>  fripons  et  de>  libertins,  (|ue 
suivaient  dans  leur  refuge  des  femmes  plu«>  {K'nliies  «pieux- 
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mêmes.  L'autorité  civile  était  impuissante  à  maintenir  Tor- 
dre dans  un  quartier  où  fourmillaient  de  tels  habitants,  et 
ce  district  de  Whitefriars  ^  devint  le  rendez-vous  favori  de 
tous  ceux  qui  désiraient  échapper  à  l'action  des  lois.  Quoi- 
que les  immunités  légales  attachées  à  ce  lieu  ne  concernas- 
sent que  lescasde  dettes,  les  filous,  les  faux  témoins,  les  faus- 
saires et  les  voleurs  de  grands  chemins  y  trouvaient  asile,  et 
les  mandats  d'arrêt  du  lord  j  usticier  d'Angleterre  ne  pouvaient 
y  être  exécutés  sans  le  concours  d'une  compagnie  des  gardes. 


«  Au  nombre  des  établissements  qui  doivent  trouver 
place  dans  cette  étude,  sont  les  cafés  qui  équivalaient  à 
cette  époque  à  une  importante  institution  politique.  De- 
puis de  longues  années,  aucun  parlement  ne  s'était  as- 
semblé :  le  conseil  municipal  de  la  cité  avait  cessé  de  faire 
appel  aux  citoyens,  les  meetinfjs  publics,  harangues,  votes, 
et  le  reste  des  moyens  modernes  de  discussion,  n'étaient 
pas  encore  en  usage  :  dans  de  telles  conditions,  les  cafés 
étaient  la  principale  issue  par  laquelle  s'exhalait  l'opinion 
de  la  métropole.  Tout  individu  appartenant  à  la  haute  classe 
ou  à  la  moyenne  allait  là  tous  les  jours ,  pour  apprendre 
les  nouvelles  et  les  discuter.  Chaque  café  avait  des  orateurs 
dont  le  public  écoutait  avidement  la  pai'ole  et  qui  bien- 
tôt devinrent,  comme  le  journalisme  de  notre  temps,  un 
quatrième  pouvoir  dans  l'Etat.  La  cour  avait  vu  avec  déplaisir 
le  développement  de  cette  nouvelle  puissance  sous  l'admi- 
nistration de  Danby;  on  lit  une  tentative  pour  fermer  les 
cafés;  il  fallut  y  renoncer  et  depuis  lors  le  nombre  et  l'in- 
fïuence  de  ces  établissements  s'accrurent  sans  cesse.  Chaque 
classe,  chaque  profession,  chaque  opinion  religieuse  et  po- 
litique avait  son  quartier  spécial.  Près  du  parc  de  Saint- 
James,  il  y  avait  des  cafés  où  les  petits-maîtres  s'assemblaient. 
Nulle  part  les  fumeurs  n'étaient  aussi  nombreux  que  chez 

\.  Frères  blancs.  —  Ce  nom  avait  (^lé  donné  au  quartier,    à    cause  du    froc 
blanc  (les  carmes,  ses  picrniers  habitants. 
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VVjII,  (jiii  loiidil  iiiH"  ri''l»*l)re  inniHon  située  entre  0»vent-(iar- 
den  el  Bow-strecl.  et  rons^icrée  aux  l)ellefi-letlre8.  \À  les  rlis- 
nissions  roulaient  sur  la  criii«nn*  littéraire  et  sur  les  trois 
unités  classiques.  Le  parti  <Ic  Perrault  el  des  modernes,  el 

celui  (]('.  Moi!*»;»!!  rt  desanri«'ns  s'y  trouvaient  en  pn-sence 

Il  y  avait  dfseafi'S   «>u   les   prcniiors  uiédorins  de  la  capitale 

donnaient  l(>urs  consullations 11  y  en  avait 

d  autres  fréquentés  par  les  puritains,  où  \\m  n'entendait 
aucun  jureuient  et  (Ml  les  têtes  rondes  disculiiient  sur  les 
eiïets  de  la  ^l'^t^e.  Les  Juifs  avaient  aussi  les  leurs;  là  les 
rliauLTeurs  de  Venise  et  d'Amsterdam  se  félicitaient  réripro- 
(jMoun'iil  de  leurs  ;:aius.  Il  y  avait  enfin  los  cafés  papistes  au 
fond  desquels,  dans  l*o[»inion  des  zélés  protestants,  lesjésui- 
tes  complotaient  autour  de  la  table  un  nouv(d  incendie  ou 
fondaient  des  balles  d'argent  |Miur  tuer  le  roi.  » 

«Cette  habitude  dese  réunir  eut  dans  ce  siècle  unesensible 
iiiflMcucc  sur  le  caractère  des  habitants  d(»  h»ndres,  qui  clif- 
forait  coiMplclemeiit  de  celui  des  Anglais  (anq>a^nards.  1^8 
relations  qui  unissent  aujourd'hui  ces  deux  parties  de  la 
p<q)ulation  n'existaient  pas  alors.  I>es  fxrands  sei^neun»  seuls 
avaient  coutume  de  partap»r  leur  tiMUps  entre  la  vdie  et 
la  campagne  :  peu  de  fçentilshounues  de  province  venaient  à 
Londres  plus  de  trois  fois  dans  le  cours  de  leur  vie.  et  Tu- 
s  i;;e  adopté  maintenant  par  tous  les  citadins  d'aller  chaque 
été,  [HMidant quelques  semaines,  respirer  l'air  pur  «les  champs 

n'était   pas  établi I.i    pnucqide   raison    qui 

retarda  la  fusion  entre  les  divers  éléments  de  la  8«Miélé  était 
l'extrême  difliculté  des  voyages  pour  nos  ancêtres  :  il  >  avait 
peu  de  ciimmunicatiiiu  intérieure  par  eau  :  on  avait  fait 
(|uel(pies  essais  d'eiiiiiuuement,  mais  Siins  succès,  et  c'est  à 
peine  si  un  seul  canal  naxiuable  avait  éié  projeté,  r.'êtail 
par  les  giandes  routes  que  jwissaienlen  Kénéral  h  s  voya^tMirs 
el  les  marchandises.  L'etal  de  ces  routes  s<Mnhle  même 
avoir  été  inférieur  au  deuré  de  prospérité  el  de  civilisa- 
tion où  la  nalinii  était  déjà  parxeune.  Sur  le?  meilleures 
ligues  de   CMmiiiuniration  ,   les  nniicrcs   «Lnent    pr«'t'nmles. 
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les  descentes  rapides  et  la  voie  dans  un  tel  état  qu'il 
était  souvent  impossible  de  la  distinguer,  dans  la  brume,  des 
marais  et  des  bruyères  qui  la  bordaient.  C'était  seulement 
durant  la  belle  saison  que  toute  la  largeur  de  la  route  deve- 
nait praticable  pour  les  voitures.  Souvent  la  boue  était  si 
profonde  à  droite  et  à  gauche ,  qu'il  ne  restait  plus 
qu'une  étroite  langue  de  terre  ferme  entre  les  fondrières  :  les 
aventures  et  les  querelles  étaient  fréquentes  à  cette  époque, 
et  la  route  restait  souvent  interceptée  longtemps  par  les 
routiers  dont  aucun  ne  voulait  rebrousser  chemin.  Il  arrivait 
journellement  que  les  voitures  étaient  forcées  de  s'arrêter 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  se  procurer  dans  une  ferme  du  voi- 
sinage un  attelage  de  bétail  pour  les  tirer  du  bourbier.  Dans 
quelques  parties  du  Kent  et  du  Sussex,  les  plus  forts  che- 
vaux seuls  pouvaient  en  hiver  remorquer  les  voitures  hors 
des  fondrières,  où  à  chaque  pas  elles  s'enfonçaient  profondé- 
ment. Les  marchés  étaient  souvent  inaccessibles  pendantplu- 
sieurs  mois:  on  dit  même  que  les  fruits  de  la  terre  pourrissaient 
parfois  sur  les  routes,  tandis  qu'à  peu  de  milles  de  distance 
on  manquait  d'approvisionnements.  C'est  surtout  à  l'absur- 
dité de  la  législation  qu'il  faut  attribuer  ce  déplorable  état 
des  roules.  Chaque  paroisse  en  effet  était  tenue  d'entretenir 
les  grandes  voies  qui  la  traversaient,  et  dans  ce  but,  chaque 
paysan  devait  six  jours  de  corvée  par  an. Si  cela  ne  suffisait  pas 
on  recourait  à  des  ouvriers  mercenaires,  et  on  couvrait  ces 
dépenses  au  moyen  d'une  taxe  municipale.  Ainsi,  une  route 
reliant  deux  grandes  villes  entre  lesquelles  pouvait  exister 
un  commerce  actif,  devait  être  entretenue  aux  frais  de  la 
population  rurale  répandue  dans  l'intervalle.  Il  y  avait  là 
évidemment  une  injustice  particulièrement  révoltante  sur 
la  route  du  nord  qui  traversait  des  districts  très-pauvres  et 
peu  peuplés,  pour  mettre  en  communication  des  pays  riches 
et  populeux.  Peu  de  temps  après  la  restauration,  cet  abus 
attira  l'attention  du  parlement  qui  vota  le  premier  acte  rela- 
tif aux  barrières.  Cet  acte,  à  l'effet  d'entretenir  en  bon  état 
certaines  parties  de  la  ligne  du  nord,  imposait  un  faible  péage 
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Kiir  les  voyaKeiirs   et  len   marctiandisen.    dette   innovation 
cependant  avant  soulevé   beaucoup   «le  plaintes,  les  autres 
ijrandes  avenues  de  lai'apilale  restèrent  loUKteinps  encore  ROii- 
Miises  aux  anciens  rcj:lcincnls.  Sur  les  meilleures  routes,  les 
f; rosses  marchandises  vo\aueaienl  par  des  chariots  avec  relais, 
et  la  dé|»ense  «le  ce  mode  de  tran^port  êUiit  énorme.  De  I>ni- 
dres  à  liirmiiiKham,  le  prix  était  de  sept  livres  jwr  tonne;  et 
de   Londres   à   Kxeter,   douze  livres.  C^tiant    aux    voilures 
publiques,  elles  avaient  récemment  reçu   un   ^rand   perfec- 
tiniiiiemeiit  .  |M'iidaut  les  |»rcmieres  années  (pii  suivirent  la 
restauralioii,  il  fallait  deux  jours  pour  (|u'iine  diliuence  allât 
de  l/mdres  a  Oxford,  et  les  voyaueurs  couchaient  à  lk*acom- 
tield  :  .m  printemps  de  Hi<;i),  ou  tenta  une  audacieuse  inno- 
vation :  le    [lublic  aj»|)ril  (prun»*   voiture    nommée  le  ntrhe 
r(t/anf  accomplirait  le  trajet  en   une    seule  journée  entre  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil,  A  la  lin  du  réu'iiede  (  harles  II, 
des  accélérées  partaient  trois  fois  par  si-maiiie  de  la  capitale 
pour  les  villes  principales  du  royaume.  Néanmoins,  en  dépit 
de  tous  les  avantages  «proffraient  ces  voitures,  il  était  encore 
en  usage  (jue  les  hommes  vigoureux  et  peu  embarrasséH  de 
bagages  exécutassent  de  longs  V(»\age8à  (  heval  ;  s'ils  étaient 
pressé's,  ils  prenaient  la  poste,  trouvant  île  distance  en  dis- 
tante sur  les  grandes  lignes  îles  chevaux  frais  et  desguides.  » 
M  Quel  (jiie  fût  le  mode  employé,  les  vuyai;eurs,à  nioinsqu'ils 
ne  fussent  nouibreiix  et  bien  armés,  C4»uraient   grand  ristpie 
d'être    arrêtés  et  dévalisés  :   le  videur   de  grand  chemin. 
In  pe  de  malfaiteur  que  nos  générations  ne  connaissent  que 
par  les    livres,  iideslail   alors   toutes  les  roules  im|Kirtautes 
et  de  prt'lerence  les  environs  de  Londres.  Les  dangers  de  di- 
viMse  iiatuie  ipii    menaçaient   les  voxageiirs  augmentaient 
beaucoup  avec   l'obscurité.    Aussi    désiraient-ils   ordin.iire- 
nient  trouver  pour  la  nuit  un    tmt    hospitalitT.  qu'ils  ren- 
contraient s.ins  peine  :  U's  auberges  d'.Vuulelerre  ont  été  île 
luul  leiiips  célèbres,  et  au  dix-septieme  siècle,  lepa^saltoii- 
dait  eu  exi'elb'iiles  hôlelleries.  .» 
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L'imperfection  des  voies  de  contmiinication  apportait  de 
grands  obstacles  an  service  des  postes  dont  le  revenn  était 
alloné  au  duc  d'York.  Etablissant  un  calcul  proportionnel 
entre  ce  revenu  sous  Charles  II  et  celui  qui  est  perçu  de  nos 
jours, ettenant  compte  d'ailleurs  de ladifférencedansle chiffre 
de  la  taxe  des  lettres^  M.  Macaulay  estime  qu'il  se  distribue 
annuellement  en  Angleterre  soixante-dix  fois  plus  de  lettres 
qu'en  1685.  La  difficulté  du  transport  des  écrits  était  une 
des  causes  très-naturelles  de  la  rareté  des  gazettes  de  ce 
siècle  ;  il  yen  avait  une  autre  dans  les  règlements  en  vigueur 
pour  la  censure  des  feuilles  publiques,  a  Les  publications 
périodiques  n'étaient  plus  soumises  à  la  censure,  dit  l'auteur, 
depuis  l'expiration  en  1679  de  l'acte  restrictif  voté  peu  après 
la  restauration,  chacun  pouvait  dès  lors  imprimera  ses  ris- 
ques une  histoire  ou  un  poëme  sans  l'approbation  d'aucun 
officier  public.  Mais  les  tribunaux  étaient  unanimement 
d'avis  que  cette  liberté  ne  s'étendait  pas  aux  gazettes  et  que, 
d'après  les  lois  du  royaume,  personne,  sans  la  permission 
de  la  couronne,  n'avait  le  droit  de  publier  des  nouvelles 
politiques.  Tant  que  le  parti  whig  fut  redoutable,  le  gou- 
vernement ne  jugea  pas  prudent  d'invoquer  cette  interpré- 
tation, et  pendant  la  grande  lutte  du  bill  d'exclusion,  on 
laissa  paraître  beaucoup  de  journaux,  parmi  lesquels  le  Nou- 
velliste protestant,  le  Nouvelliste  du  jour,  le  Nouvelliste  du 
foyer,  la  V'érité,  le  Mercure  de  Londres.  Aucruie  de  ces  ga- 
zettes ne  paraissait  plus  de  deux  fois  par  semaine,  et  aucun 
format  ne  dépassait  une  seule  feuille  :  à  la  fin  du  règne, 
nul  join-nal  n'avait  le  droit  d'être  publié  sans  autorisation 
royale,  et  la  gazette  de  Londres  jouissait  seule  de  ce  pri- 
vilège. Celte  feuille  paraissait  le  lundi  et  le  jeudi;  eile 
contenait  généralement  une  proclamation  royale,  deux  ou 
trois  adresses  tories,  quelques  nominations  officielles,  le 
récit  d'une  escarmouche  sur  le  Danube  entre  les  troupes 
impériales  et  les  janissaires,  le  signalement  d'un  voleur  de 
grand  chemin,  l'annonce  d'un  grand  combat  de  coqs,  et  la 


j)roiii(!ssc  (rime  R'eom|»ense  pour  lin  chien  volé.  Ixî  tout  rc- 
l>réseiit.iit  <leiix  \)n^t'n  de  |trlit  format.  Tout  ce  qni  concernait 
la  |M)li(ii|iiK  était  exposé  hriëveinrnt  et  iwins  commentaires. 
(i»'|»eii(l.nil,  (jMaml  le  KonvirneiiuMit  il«'>irait  sjilisfaire  la  cii- 
riitsil»'  jiiiidicpn'  au  siijfl  <rime  affaire  importante,  on  ajoutait 
MU  suppIfUJLMil  a  la  ua/«'lte,  mais  ui  la  ;:a/rll»,'  ni  W  siipplf- 
menl  ne  contenaient  jamais  un  mot  (pii  ne  fut  a^réé  par  la 
Cour.  I.cs  plus  imporlanis  déhats  parlfinenlaires,  les  plus 
célèbres  procès  politi<pi(>  ipii  H^nrent  dans  notre  histoire 
était'iil  passés  sons  silrme.  Dans  la  c^ipilale.  le>  cafés  sii|h 
plcuciit  jus(|irà  un  certain  |>oint  aux  journaux,  mais  le 
|>iili|ic  (pii  Mv.iit  loiu  de  ce  foyer  |M)liti«pic  ne  pouvait  être 
h'uu  au  courant  (pu;  par  des  lettres  de  nom  elles.  I^i  rédac- 
tion de  ces  épltres  était  devenue  une  profession  à  Londres. 
I.e  nouvelliste  allait  de  café  en  café,  reciiedlanl  les  bruits,  se 
^lissant  daus  la  salle  des  si'.inces  à  Old  lîaile>,  s'il  v  avait  un 
procès  intéressant.  Il  amassait  ainsi  des  matériaux  pour  ces 
lettres  hebdoiiKulaires  destinées  à  éclairer  t|ue|<pie  ville  de 
Comté  ou  quebpie  banc  de  magistrat  campaKiiard.  Il  semble 
prescpie  inutile  d'ajouter  ipiil  n'existait  alors  aucun  journal 
de  province.  Kxceplé  à  Londres  et  dans  les  nnivfrsites, 
à  peiiK'  v  avait-il  une  imi»riiiierie  dans  tout  le  roxaumc  :  la 
seule  presse  Connu»'  en  Aimleterie  au  nnid  d»'  la  Trent.  >« 
trouvait  à  York.  » 

L'auteur  signale  un  grand  abaissement  dans  la  culture  in-^ 
telleeiuelb'  de  la  société  anglaise  au  XMT  siècle,  en  la  com- 
parant a  celle  de  l'âge  precj'dent  u  Le  ^mmi  de  leilres, 
nous  dit  il.  que  p«»iivait  transporter  l.i  poste,  composant  alors 
pres<i  le  loiilt^  la  nourriture  inlellectiielle  du  clergé  et  de  la 
magistrature  de  province.  Lu  propriétaire  |Mss«iit,  |>;irun  i>es 
voisins,  pour  un  grand  ériidil  si  la  chronique  d  lludibras  cl  de 
Ikiker,  les  lacéties  de  Tarllon  »'t  les  M'pl  champions  du  chris- 
ti.inisnie  ligiiraHMit  dans  sa  sdie  au  milieu  des  Imnesa  |m'c1ut 
et  des  liisils  de  chasse.  Quant  a  la  dame  du  manoir  et  a  ses 
tilles,  leur  bibliulhéque  coUbistait  d'haUlude  en  un  li>rc  de 
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prières  et  un  livre  de  comptes.  Ce  n'était  pas  la  réclusion  de 
la  vie  de  campagne  qu'il  fallait  accuser  :  dans  les  autres  sphères 
même,  dans  des  situations  qui  leur  offraient  de  grandes  faci- 
lités pour  la  culture  de  leur  esprit,  les  Anglaises  de  cette  gé- 
nération ont  été  moins  instruites  qu'à  toute  autre  époque  de- 
puis la  renaissance.  Si  une  jeune  fille  possédait  la  moindre 
teinture  littéraire,  on  la  regardait  comme  un  prodige.  Les 
dames  de  grande  naissance  étaient  incapables  d'écrire  une 
ligne  sans  solécisme  et  sans  fautes  d'orthographe  telles  qu'un 
enfant  des  maisons  de  chanté  serait  honteux  d'en  commettre 
aujourd'hui.  Les  connaissances  littéraires,  même  des  hommes 
les  plus  distingués,  semblent  avoir  été  aussi  moins  solides  et 
moins  profondes  qu'à  toute  autre  époque  antérieure  ou  posté- 
rieure :  dans  le  siècle  précédent,  la  poésie  et  l'éloquence  de 
la  Grèce  avaient  fait  les  délices  de  Raleigh  et  de  Falkland  : 
dans  un  autre  siècle,  cette  même  poésie  et  cette  même  élo- 
quence charmèrent  Pitt  et  Fox,  Windham  et  Grenville;  mais 
pendant  la  fin  du  xviF  siècle,  il  n'existait  peut-être  pas  en 
Angleterre  un  homme  d'État  éminent  qui  put  lire  pour  son 
agrément  une  page  de  Sophocle  ou  de  Platon.  » 

M.  Macaulay  juge  sévèrement  et  avec  raison  la  littérature 
de  l'époque  de  la  restauration  à  laquelle  cependant  appar- 
tiennent les  poètes  Waller  et  Cowley,  l'auteur  i\'Hudibras,  le 
satirique  Butler,  le  fécond  Drjden  et  le  grand  Mil  ton  :  mais 
celui-ci,  poëte  de  passions  religieuses,  vieillissait  aveugle  et 
pauvre,  reste  sublime  d'un  autre  temps,  plus  isolé  de  ses 
contemporains  par  son  génie  que  par  sa  cécité  même.  Les 
écrivains  de  cet  âge  dont  Hochester,  grand  seigneur  et  poëte, 
fut  un  des  types  les  plus  dépravés,  subissaient.'presque  tous  le 
joug  corrupteur  d'une  cour  sceptique,  frivole  et  moqueuse;  ils 
perdirent  avec  le  sens  moral  l'inspiration  du  mâle  et  original 
génie  delà  vieille  Angleterre,  et  leurs  meilleures  productions 
portent  l'empreinte  de  l'influence  étrangère ,  alors  toute- 
puissante,  des  grands  écrivains  de  la  France  auxquels  M.  Ma- 
caulay rend  un  éclatant  hommage.  «La  France,  dit-il,  réunis- 
sait en  ce  siècle  presque  tous  les  genres  de  supériorités  :  sa 
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gloire  militaire  clait  a  TafK^gee  :  elle  avait  vainrii  de  redoii- 
tal)les  cnalilions,  «licté  des  trailrs,  coïKiiiisde  piiiss;intescitt'*s 
riiUis  provinresentirres;  elle  avait  forcé  l'ormieilleiix  Castil- 
lan a  lui  l'édrr  l«*  |»as;  tlN*  avait  cmitraint  les  priiu'os  d'Italif 
à  s'iiicliiicr  .111  pied  ilii  tn'uKMle  (>(tiiis  \iV.  S>ii  autorité  rtait 
décisive  dans  tr)iiles  les  (pirstimis  de  bonnes  manières  dé- 
lais  il*  dnel  jiis(|iran  menuet.  Kn  littérature,  elle  donnait 
des  lois  au  monde  entier.  La  lépntation  de  ses  grands  éeri- 
vains  remplissant  l'Kurope  :  aucune  antre  contrée  n'avait  pro- 
duit un  po«'io  couii(jue  éi:al  a  Molière,  un  conteur  au«i*i  cliar- 
Miant({iM!  la  Kontanie,  un  orateur  aussi  éloquent  ipie  l(«>s.suet. 
La  ^'loire  litléraire  de  l'ilalif  et  de  l'Uspa^îne  s'était  éteinte; 
celle  de  rAllemaune  était  encore  à  naître.   Le  irénie  fr.mçais 
lirillait  donc  d'un  éclat  (|ue  le  contraste  rendait  encore   plu» 
\if,  et  il  faut  avouer  i|iie  la  France  eut  à  cette  époque  une  iii- 
tluenctî  sur  riiuminit»*,  telle  (jue  j;imais  la   répuMupie  ro- 
maine n'en  exerça.  Lnetlet  Kuine,  maîtresse  par  les  armes,  ne- 
lait,  quant  aux  lettres  et  aux  arts,  »pie  riiumlde  élève  de  la 
<irèce,  lantliscpie  la  France  exerçait  à  la  fois  sur  les  pays  voi- 
sins et  ladominatron  militaire  de  Home  sur  ladrèce  et  l'aiito- 
rile  littéraire  et  arlislicpie  de  la  F.rèce  sur  Home.  Le  français 
devint  vite  la    laiiiiue  universelle,  l'idiome  de  la  société  elé- 
uaiite  et  de  la  diplomatie.  Dans  plusieurs  cours,  les  princes  el 
les  courtisans  parlaient  le  français  avec  plus  de  pureté  et  d'élé- 
gance que  leur  propre  lanmie.  Kn  Aniileterre,  cette  ser>ilité 
«'lait  nuùns  exagérée  cpie  sur  le  continent  :  un  nouveau  cotle 

•  le    critique,    de  iioiiveauv  modèles  de   stUe  furent  cepen- 

•  l.inl  adoptés.  Celle  naïveté  affei'lée  qui  t;Ale  les  vors  de 
honiie  et  ceux  <le  (io>\le\  disparut  de  notre  poésie  :  no- 
ire prijse  ilevinl  moins  majestueuse,  moins  travaillée,  nuun> 
musicale  que  celle  du  siècle  précédent,  mais  elle  uauna  en 
clarté,  eu  naturel,  et  fut  mieux  appropriée  ii  la  controverse  el 
a  la  narration.  Dans  ces  clian^emeuts  il  est  impossilde  de  ne 
pas  reconnaître  l  influence  de  l'école  français*»,  (/eut  ete  un 
bonheur  m  nos  écrivains  eussent  aussi  imite  les  cou veuaiuvs 
morales  «loni  leui*s  Kraiuls  coutem|MMaius  français, à irmi  «l'ex- 

Mi.  :<W 
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ceptions  près, leur  d(3nnaient  l'exemple  :  la  licence  du  théâtre, 
des  satires,  des  chansons  et  des  romans  de  ce  siècle  en  Angle- 
terre est  une  grande  tache  sur  notre  gloire  nationale,  llestfacile 
d'ailleurs  de  remonter  à  la  cause  du  mal  :  les  gens  de  lettres 
et  les  puritains  n'avaient  jamais  vécu  en  bonne  intelligence. 

La  guerre  entre  la  littérature  et  le  puritanisme  ne  tarda  pas 
à  dégénérer  en  lutte  entre  les  belles  lettres  et  les  bonnes 
mœurs  :  tout  ce  que  les  puritains  respeclaient  fut  insulté, 
tout  ce  qu'ils  avaient  proscrit  pendant  leur  gouvernement 
fut  en  faveur  :  parce  qu'ils  avaient  couvert  leurs  crimes  du 
masque  de  la  dévotion,  on  engageait  l'homme  à  étaler  ses 
vices  avec  une  cynique  impudence;  parce  qu'ils  avaient 
puni  les  amours  illégitimes  avec  une  sévérité  barbare,  la 
pureté  virginale  et  la  fidélité  conjugale  devinrent  un  sujet 
de  raillei-ie.  11  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  littérature 
anglaise,  quand  elle  commença  à  renaître;,  se  soit  mon- 
trée profondément  immorale.  De  Dryden  à  J)urfey,  le  ca- 
ractère commun  de  cette  génération  d'écrivains  fut  l'insen- 
sibilité, le  cynisme  et  une  licence  effrénée,  à  la  fois  grossière 
et  cruelle.  L'esprit  de  cette  réaction  anti-puritaine  corrompit 
presque  toute  la  littérature  du  règne  de  Charles  II,  mais  c'est 
sur  la  scène  surtout  qu'on  rencontre  l'excès  du  mal.  Les 
théâtres  fermés  par  les  fanatiques  dans  leurs  jours  de  puis- 
sance s'étaient  de  nouveau  remplis,  et  ils  devinrent  les  véri- 
tables écoles  du  vice 

«Aux  autres  causes  c[ui  dégradaient  le  caractère  de  la  litté- 
ratui'e  de  ce  siècle,  il  faut  ajouter  toutes  les  fureurs  de  l'esprit 
de  parti.  La  vieille  haine  du  puritanisme  avait  poussé  les 
gens  de  lettres  à  embrasser  la  cause  de  la  cour  qui,  de  son  côté, 
les  regardait  comme  d'utiles  alliés.  Dryden  surtout  avait  rendu 
de  grands  services  au  gouvernement.  Son  poëme  d'Absalon 
et  d'Achitophel,  la  plus  puissante  satire  du  temps,  avait 
ravi  la  capitale ,  puis  s'était  répandu  dans  les  provinces 
avec  une  rapidité  sans  exemple,  fustigeant  les  exclusionnistes 
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et  oxcil.'int  la  hardiesse  <h'H  torys.  Mais  «ans  nous  laiw»er 
éblouir  {wir  le  laltMit  du  porte,  il  l'onvienl  de  faire  la  |>art  dii 
hum  et  du  mal.  Li  passion  dont  i)r\deu  et  plusieurs  de  ses 
coulrrres  fun'ui  auinifs  contre  les  w  iiiu's,  mérite  le  nom  d'in- 
lernale  :  les  servdes  juv'es  el  slnrds  de  ces  mauvais joiir.N 
ne  parvenaient  pas  à  verser  le  sanK  aussi  vite  (pie  les  )N»êtes  le 
demandaient  :  on  entendait  au  tlieAtre  d'atrocct»  plaisanteries 
sur  la  pendaison,  desan^danlesépiKrammes  contre  les  hommes 
qui  a\anl  coniballu  pour  le  roi  à  l'heure  <lii  danger,  lui  cou  • 
seillaient  d'auir  avec  ch'iiience  vis-à-vis  S4's  eiineini>  vaincus. 
Kt  pour  inclire  le  <'omltle  a  la  cruaiiléela  la  honte,  on  plaçait 
ces  tiiades  sanguinaires  dans  la  houche  des  femmes  qui,  de- 
puis loimlenips  étranvères  à  toute  pudeur,  apprenaient  ainsi  a 
oublier  toute  [ùlic.  >) 

l/illiisire  liisl<»rien  ne  voit  dans  les  beaux-arts  qu'un  seul 
^rand  nom  a  citer  en  Anuleterre  an  xvif  siècle,  celui  de 
(ihristophe  \N  rcn,  l'arcbitecle  du  Saint  l'.iiil  Ia's  productions 
les  plus  reinarc[nables  de  cette  épinpie  dans  la  (M'intiire,  la 
sculpture  et  l'arcbilectiire,  étaient,  dil-il,  l'dMivredes  artistes* 
étraiiKcr^  que  rAni;leterie  .iccneillait  avec  eiiipresseinenl  sur 
son  sol  ;  mais  il  trouve  pour  elle,  dans  le  pn)«rès  des  sciences, 
une  compensation  boiiorable  pour  l'abaissement  (Mi  les  arts 
el  la  liticraliire  nationale  élai«Mil  tombés:»  Il  est  à  remarquer, 
dit  il,  qu'au  moment  oii  celle-ci  était  devenue  un  danger 
public  et  une  bonic,  le  t:énie  anglais  accomplissait  dans  les 
sciences  une  révcdnlion  qui,  jusipi'a  la  lin  du  siècle,  comp- 
tera parmi  les  plus  ^cands  propres  de  l'esprit  humain,  l/aii 
née  KîGO,  date  de  la  restauration  de  la  vieille  monarchie,  est 
aussi  repo(|ue  de  l'aveiicment  de  la  nouvelle  philnsophie. 
(ielte  annét;  mèmi',  fut  créée  la  Sttriétt^  //oy«/c,  destinée  ù  de- 
venir le  principal  moteur  de  cette  loimue  série  de  gloneUbOi 
et  utiles  décoiiveites.  Kn  peu  de  mois,  les  Si'ieuces  exiK'ri- 
iiientales  d(*vinrenl  toutes  a  la  mode,  lui  tiansfusion  du  sing, 
la  pesanleiir  de  lair,  l.i  suspension  du  iinMCure,  occuperiMit 
l'espnl  public,  récemment  captivé  par  les  contr»»\er>es  tJieo. 
iokM(]ues.  Aux  iitopie.s  de  perfection  guiiverueinentale  siiccé* 
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(ièrent  les  s,ystèmes  d'appareils  avec  lesquels  on  se  flattait  de 
voler  de  la  Tour  de  Londres  jusqu'à  Tabbaye  de  Westminster, 
et  des  projets  de  bateaux  à  double  quille  qui  n'avaient  rien  à 
redouter  des  plus  terribles  tempêtes.  Toutes  les  classes  de  la 
société  obéirent  à  cet  engouement  :  cavaliers  et  tètes-rondes, 
gens  d'église  et  puritains^  s'entendirent  pour  la  première  fois  : 
ecclésiastiques^  hommes  d'Etat,  nobles  et  princes^  célébraient 
à  Fenvi  le  triomphe  de  la  philosophie  de  Bacon.  On  était 
convaincu  que  le  monde  était  plein  de  secrets  précieux  pour 
lebonheur  de  l'humanité,  et  que  l'homme  avait  reçu  du  Créa- 
teur la  clef  qui,  bien  dirigée,  devait  lui  livrer  les  trésors  de  l'u- 
nivers. On  pensait  aussi,  dans  les  sciences  physiques,  qu'il  est 
impossible  d'arriver  à  la  connaissance  des  lois  générales  au- 
trement que  par  l'étude  attentive  des  faits  particuliers.  Pro- 
fondément pénétrés  de  ces  grandes  vérités,  les  apôtres  de  la 
nouvelle  philosophie  se  consacrèrent  à  leur  œuvre,  et  avant 
qu'un  demi-siècle  fût  écoulé,  ils  avaient  posé  les  bases  impé- 
rissables de  l'édifice  que  d'autres  achevèrent.  La  réforme  de 
l'agriculture  commença  :  on  cultiva  de  nouveaux  légumes; 
on  se  servit  de  nouveaux  instruments,  et  l'on  appliqua  au  sol 
des  engrais  perfectionnés.  Evelyn,  sous  le  patronage  imposant 
de  la  Société  Royale,  donna  à  ses  compatriotes  de  précieuses 
instructions  sur  la  manière  de  planter.  Temple,  dans  ses  loi- 
sirs, fit  de  nombreuses  expériences  en  horticulture,  et  par 
leur  heureux  résultat  prouva  que  beaucoup  de  fruits  déli- 
cats, produits  de  climats  plus  favorises,  pouvaient  être,  avec 
le  secours  de  l'art,  cultivés  sur  le  sol  de  l'Angleterre.  La  mé- 
decine, qui  en  France  était  encore  à  l'état  d'enfance,  et  four- 
nissait à  Molière  un  inépuisable  sujet  de  justes  plaisan- 
teries, était  en  Angleterre  une  science  expérimentale  et 
progressive,  et  chaque  jour  était  marqué  par  quelque  pas  nou- 
veau en  dehors  des  doctrines  de  Gallien  et  d'Hippocrate.  » 
«  L'attention  des  gens  spéculatifs  s'étai  t  tournée  pour  la  pre- 
mière fois  vers  l'importante  question  de  l'hygiène  publique. 
Ils  avaient  été  amenés  par  la  peste  de  1665  à  étudier  avec  soin 
la  construction  des  maisons,  l'écoulement  des  eaux  et  l'aé- 
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rahnii  (]<•  1,1  capit.iiL'.  l/iiireiidie  di;  LondrcH  leur  fournil 
l'orrasioii  <l'v  effectuiT  «le  Kramlfs  ainélioralioiiH  :  loiites  ce»» 
»|iioslinns  fiin'ut  soi^'iieiiseinenl  «'\;iiiiiiirps  par  la  Socir-té 
Hoifnle,  v\  c'rst  a  riiilliM'iice  »1»*  i*«î  ntrps  «|u  il  faut  m  {laiiie 
allribiirr  U^s  chanu't^inents  (|ui.  Iiieii  ipriiisiiflisaiits,  ul.ilili»- 
saieiil  iiin'  iiiimeiis»'  «lilTiTeuiv  ciilie  la  vieille  el  la  nouvelle 
ville,  et  mirent  prnbaMpincnt  (in  aux  ravages  tle  la  pe«le 
dans  notre  pavs.  A  la  même  »'pn<|u<'.  sir  William  l*elt\,  Tiin 
des  fondateurs  de  la  Sorii-fr  /fm/tiif,  créait  la  "rienrt»  de  la 
stalisliipic,  l'iiumldejnais  iiidisp(Misal)le  C(»mpagne  de  l'éci' 
noinie  p<diti<pie.  Aucun  rèKue  de  la  nature  ne  resta  inexploré. 
A  eelte  même  »!po(|iie  a[>partienneni  les  découvertes  chimi- 
ques de  llosie  el  les  recherches  de  Sloane  en  l)otani(|ue.  Ile 
fut  alors  que  Kav  créa  une  nouvelle  el.issilication  des  oi- 
seaux et  des  poissons,  et  (pie  ratlenlion  «le  Voodvsard  sti 
tourna  vers  les  ft)ssiles  el  les  coquilles.  Mais  ce  fui  surtout 
dans  la  sphère  la  plus  élevée  des  connaissiinces  humaines, 
sphère  oit  rindiiclion  et  la  démonstration  maihemaiique  s'u- 
nissent p<nir  la  «lécouverle  «le  1 1  vérité,  que  le  veine  anulaih 
reiiqiorla  «lans  ce  siècle  ses  plus  beaux  triomphes.  John  Wal- 
lis  élaltjit  tout  le  sNsième  de  statique  sur  de  nou\elles  twises. 
Kdmond  llalle\  explicpia  les  propriétés  de  l'atmosphère,  le 
flux  el  le  reflux  de  la  mer,  les  lois  du  magnétisme  el  la  coun»e 
des  comètes.  Il  ne  craignit  ni  le  travail,  ni  le  |)éril.  ni  l'eiil, 
dans  la  poursuite  de  la  science.  Pemlant  cpie  sur  le  rocher 
de  Sainte-Hélène  il  tia(;ail  la  carte  des  constellations  de  l'hé- 
misphere  im-ndional,  notre  ohservatoire  s'élevait  a  tireen- 
\Mch,  et  John  MauL^leed,  le  premier  astronome  ro>al.  «-oin- 
mençait  cette  longue  série  d'<d)ser\'ations  qu'on  cite  avec 
respect  el  recounaissiince  dans  tous  les  coins  du  glol)e.  .Mais 
la  gltiire  de  ces  hommes,  (piehpic  éminenls  «|u'ils  fussenl. 
p.'\lit  devant  l'éclat  éhlolli^s^lnt  d'un  nom  immortel.  Kn  Tau- 
nee  !r>8:>.  Ii  réputation  d'isaac  Newton,  quoique  déjà 
gr.iiidi*,  était  à  peine  a  son  atiiore,  mais  S4>n  geni**  elail  il 
l'apogée.  Son  grand  ouvrage,  cet  ouvrage  qui  opéra  une  ré- 
volution dans  les  branches  les  plus  importantes  de  la  phih»- 


(ri  4  APPENDICE. 

Sophie  naturelle^  venait  d'être  achevé.  Il  n'était  pas  en- 
core publié,  il  allait  être  soumis  à  l'examen  de  la  Société 
Royale.  » 

Cette  étude,  laite  par  M.  Macaulay,de  la  nation  anglaise  en 
\  685,  et  dont  nous  avons  extrait  de  nombreux  fragments,  serait 
incomplète  si  l'auteur  n'y  eût  joint  quelques  détails  surla  con- 
dition matérielle  des  classes  nombreuses  et  sur  leurs  mœurs. 
«  Le  grand  critérium,  dit -il,  de  l'état  des  basses  classes  étant 
le  taux  des  salaires,  et  au  dix-septième  siècle,  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  population  étant  occupés  par  l'agriculture,  il 
importe  d'examiner  quels  étaient  les  salaires  de  l'industrie 
agricole.  Sir  William  Petty,  dont  l'assertion  est  d'un  grand 
poids,  nousapprend  qu'un  laboureur,  dans  les  meilleures  con- 
ditions, ne  recevait  pas  pour  une  journée  de  travail  plus 
de  quatre  pences  ^  avec  la  nourriture,  ou  huit  pences  sans 
nourriture.  Il  esi  vi'ai  que  dans  ce  siècle,  comme  au- 
jourd'hui, les  salaires  variaient  selon  les  parties  du  terri- 
toire; mais,  en  résumé,  on  peut  estimer  à  quatre  schellings 
par  semaine  le  gain  moyen  du  paysan  sous  le  règne  de 
Charles  II.  De  tout  temps  la  paie  des  ouvriers  employés  dans 
les  manufactures  a  été  plus  élevée  que  celle  des  laboureurs  : 
nous  pensons  donc  qu'en  gagnant  six  schellings  par  se 
maine,  un  ouvrier  des  grandes  fabriques  d'étoffes  s'esti- 
mait satisfait.  Si,  des  tisserands  de  drap ,  nous  passons 
aux  autres  classes  d'artisans,  nos  recherches  nous  amènent 
aux  mêmes  conclusions.  Pendant  plusieurs  générations,  les 
commissaires  de  riiôpital  de  Greenwich  ont  conservé  uji 
compte  de  la  solde  de  diverses  catégories  d'ouvriers  em 
ployés  aux  réparations  des  bâtiments.  D'après  ce  do- 
cument irréfiitable,  il  est  évident  que,  dans  le  cours  de 
cent  vingt  ans,  la  paie  quotidienne  des  manœuvres  s'est 
élevée,  d'une  demi-couronne  '-^,   à  quatre  schellings   trois 

\.  Le  penny  anglais  vaut  10  ceniinoes  de  noire   monnaie  el   le  sclielling 
1   franc  25  centimes. 

\.  La  couronne  anglaise  vaut  cinq  schellings,  environ  six  francs. 


\ppem»h:k.  ••i» 

ppiice»»,  et  i\Uf  «'«'lu*  <lii    iiianMi,  du   rliar|MMiliPr  el  «lu  |»lniii- 
bier  a  suivi  la  nif'Miie  |in»|»ortiou.  » 

«Tous  CCS  jnurualuTs  tlailleui'y,  «lUi  «vec  leurs  sa- 
laires pouvait'ut  MiHin»  aux  U'Miinsde  leur  fauiille,  nÏMaienl 
pas  à  celte  e|(Oi|iie,  les  plus  u«'ee>Mteu\  de  la  sonéie.  Au- 
dessous  d'eux  il  >  avait  uiw.  classe  uouihreuse  incai^ihle  île 
subsister  saus  le  secuurs  de  la  iwiroisse.  Nous  ne  coniiaissous 
pas  défaits  plus  «aractérisliques  de  l'el.it  du  (M'uple  que  la 
pinpoitiou  de  «-elle  classe,  relativeiueut  au  reste  de  la  |»opu- 
ialiMU.  De  lins  Jours,  b*  uniubre  tntal  des  li<iutuie>.  b'Uiiues  et 
eulanls  ((ui  ncoiveul  de  tels  secMUi>.  ue  parait  pas,  tlapri's 
les  registres,  s'élever  daus  les  uiauvaises  auuees  au -dessus 
du  dixième  de  la  pupulaliuu  de  l'Anulelerre,  et  du  trei/.ieuie 
daus  les  bonnes  années,  taudis  que  (ireK«nre  Kmiu  levaliie 
de  Sun  teuips  à  |dus  du  ciiiquicuie,  et  U  taxe  «les  pau- 
vres était  sans  cniitredit  alors  la  plus  lourde  cbarue  de 
nos  pen*s.  On  l'estimait,  sous  le  rèune  de  CJiarles  II,  a  près 
de  7U(),n(M>  livres  sterling  par  an.  te  qui  représentait  l>eau 
«diip  plus  (pie  le  produit  soit  de  l'excise,  S4>it  des  doiiaiinr^. 
et  presipie  autant  que  le  revenu  t'ital  de  la  couronne.  » 

«  Li  durée  iiioNcniie  de  la  vu*  bumaiiie  est  dexonue  plus 
loimm^  dans  tout  le  ro\aume,  surtout  dans  les\illes.  L'anneo 
l()85  fut  une  année  ordinaire,  et  dans  s«)ii  cours,  plus  d'un 
babitaiil  sur  viii^t-tiois  mourut  a  buidres  :  auj«Mird'liui  la 
proportion  est  «l'un  sur  quarante  :  en  un  mot,  la  ditTerence 
de  saliibiilc  cuire  Londn's  au  dix-neiiMcine  siecb*  et  l.«tii«lres 
an  di\-seplicme,  csl  a  peu  près  .iiissi  ^'lande  iprenlre  «elle 
ville  en  temps  n(»rmal  el  eu  N'inps  de  éludera.  »» 


«Il  cs|  sitislaisanl  df  pm^r  qu«'  !••>  uueiirs  eu  .\iiiile- 
terre  se  sont  adoucies  el  que  les  .Vu^lais  S4inl  «leveinih 
non  seulement  plus  siues,  mais  aus.M  meillcur>.  ti'isl  a 
peiues'il  >  a  une  p.iu'e  d  bistoireoude  lillrraliire  dans  le  du- 
v^eplicme  sic<'lequi  ne  prouve  que  nos  .mcélres  étaient  iiioiii» 
bumains  que  leurs  descendants.  I.a  diMipline  des    ateliere, 
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des  écoles,  du  foyer  domestique,  bien  qu'elle  ne  fût  peut-être 
pas  plus  morale  alors  que  maintenant,  était  infiniment  plus 
sévère.  Les  maîtres  avaient  Tliabitude  de  battre  Jeurs  servi- 
teurs :  les  professeurs  ne  connaissaient  pas  de  meilleur 
moyen  de  distribuer  la  science  que  de  maltraiter  leurs 
élèves,  et  les  maris  de  bonne  compagnie  ne  rougissaient  pas 
de  frapper  leurs  femmes.  En  politique,  Fimplacabilité  des 
partis  ennemis  était  poussée  à*  un  degré  qui  se  conçoit  à 
-peine  :  on  entendait  des  whigs  se  plaindre  de  ce  qu'on 
eût  laissé  exécuter  Strafford  avant  qu'il  n'eût  vu  brûler  ses 
propres  entrailles;  tandis  que  des  tories  insultaient  Russel 
pendant  que  son  carrosse  allait  de  la  Tour  à  l'échafaud. 
La  populace,  de  son  côté,  montrait  aussi  peu  de  compas- 
sion  pour  les   souffrances    des  patients  plus   obscurs 

Au  nombre  des  plaisirs  favoris  de  la  population  de  Lon- 
dres, figuraient  des  combats  dans  lesquels  luttaient  des  gla- 
diateurs armés  d'épées  tranchantes,  et  où  le  public  applau- 
dissait avec  délices  quand  un  des  combattants  perdait  un 
doigt  ou  un  œil.  Les  prisons  à  cette  époque  étaient  des  en- 
fers sur  la  terre,  foyers  de  tous  les  crimes  et  de  toutes  les 
maladies Et  la  so- 
ciété contemplait  toutes  ces  misères  avec  une  profonde  in- 
différence. )) 

«  Plus  nous  étudions  les  annales  du  passé  et  plus  il  faut  nous 
réjouir  de  vivre  dans  un  temps  où  l'espèce  humaine  est  plus 
compatissante,  où  la  cruauté  est  abhorrée  et  où  la  peine, 
même  lorsqu'elle  est  méritée,  n'est  infligée  qu'à  regret  et 
par  le  sentiment  du  devon*.  Toutes  les  classes,  sans  aucun 
doute,  ont  gagné  à  cet  heureux  changement,  mais  celle  qui 
en  a  le  plus  profité  est  sans  contredit  la«classe  la  plus 
pauvre,  la  plus  dépendante  et  la  plus  faible!....  Il  est  fort 
étrange  au  premier  aspect,  que  la  société,  tandis  qu'elle  fait 
sans  cesse  de  nouveaux  et  rapides  progrès,  regarde  toujours 
avec  regret  en  arrière;  mais  ces  deux  tendances  si  opposées, 
quelqu'inconciliables  qu'elles  semblent,  ont  une  origine 
commune    :   l'une  et  l'autre  résultent  de  l'impatience  où 


iKjiis  jolie  loiijoms  imire  ctat  jm-soiit  ;  il  >  a  pro^rt'>  cons- 
tant paire  ipi'il  y  a  plainte  incessante  :  si  nous  étions  plus 
s'itisraits  «lu  t(Mn|>s  oii  nous  vivons,  nous  ferions  moins  d'ef- 
forts pour  rendre  l'avenir  meilleur,  et  il  est  naturel  «prétinl 

mécontents  «lu  préseul  nous  avons  Iropen  estime  le  |>asM' 

Il  est  «le  m«»(l«'  aujuuni'liui  «le  ph'urer  l'AiiC  d'«»r  «le  l'An^'Ie- 
terre  à  une  épo«|ue  «>ii  les  l«»r«ls  iuau«piaient  «le  [dnsieurs 
choses  «loiit  ral)sence  paraîtrait  aujounThui  int«dérable  à 
leurs  valets,  où  les  fermier^  ef  les  peiits  maichands  vi- 
vaient d'un  pain  grossier  «l«»nt  la  vue  suflirait  p4Mir  exciter 
une  émeute  «laiis  nos  m«Ml«'ru«'s  mais<»ns  de  Iravad,  oii  les 
liummes  m«niraient  plus  vile  dans  les  nudles  infectes  de 
nos  cités,  (pi'ils  ne  meur«'nl  manileuaut  sur  les  c«'>tes  de 
la  (iuinée.  N«)ns  senms  à  notre  t«iur  «lépassés  et  à  notre  tour 
aussi  nous  exciterons  l'envie  ' »> 


1.  A(i\  (lnciinicnU  tii4»i  cini.ux  f|iio  luimlurut  ril^»  y»r  M.  MjcauUx,  il 
faul  ajoulrr  une  li'Itc  •i)ri-«iéJ  fe  un  «ci{;iicur  fraiiçiis  pir  un  dr  »c«  co.iipa- 
lrii>lc«,  ri  daléL*  (le  l<ontire«  cil  IG59.  On  v  «nil  p«iiilr«  au  nalurel  le*  inœura 
(l«  la  MKÏélé  civile  ri  ip|igii-u»c  t\e  IV|i()<|u<>  iLu»  lr«  ria«*c«  mu\riinrs  ri 
iiiféricum,  el  cllo  esl  un  iéni<ti(;na(;t>  rruian|ujble  a  l'appui  drt  «.ondutiont 
«lo  M.  Maraulay  »ur  riininrn^o  *up<M  iuiil^  •!«  la  ri^iluaiion  de  l'Aiiglrlrrre 
au  ilit-nruvicmc  liKlc,  c(*iiipar<-f  a  ccllr  du  «lit-»«'|>lionir.  Olir  letlrr  a  ^lé 
recueillie  dam  la  ciMebre  ndli-clion  des  Irailét  de  Soiditi,  toi.  Tll,  p.  |77* 
187. 
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